This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 




Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux Lutilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit Lutilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse 'ht tp : / /books . qooqle . com| 


































X)C 

6.1 

,P. 


Digitized by i^ooQle 


Digitized by 


Google 



Digitized by i^ooQle 



Digitized by 



BULLETIN 


DE 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD 


Digitized by LjOOQle 



Digitized by i^ooQle 


BULLETIN 


OK LA SOCIÉTÉ 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


TOME XXVIII. 



PÉRIGUEUX 

niPRlUBIUB DE LA DORDOGNE (ANC. DUPONT BT C*}, RUE TAILLETER, 

1901. 


Digitized by U-ooQle 



4 




Digitized by i^ooQle 


BULLETIN 


DE LA SOCIÉTÉ 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


TOME XXVIII. — PiiEMiÈRE Livraison. 



PÉRIGUEUX 

iMridUCniE DE la DORDOGNE (aNC. dupont et C*;, Itut TAJLLKFP.B. 



■ V-à, 


Janvier-Février 1901. 


Digitized by 


GQogle 

& 







SOMMAIRE 


DES MATIÈRES CONTENUES DANS LA l” LIVRAISON. 


Statuts de la Société..... •. 5 

Liste des Membres. 9 

Séance mensuelle du jeudi 6 décembre 1900. 3 i 

— du jeudi 3 janvier 190 r. 43 

Compte de gestion du Trésorier (exercice 1900) (M. de 

Saint-Pierre) . 5 i 

Jean d’Asside, évéque. de Périgueux, et son mausolée 

(i 169) (M. A. Dujarric-Descombes) . 53 

Histoire de la châtellenie de Belvès (M. A. V^igié). 72 

Rimes de Pierre de Laval (M. G. Hermann) . 104 

Nécrologie. — Le général de Boysson (M. J.deCardenal) 126 

— M. de Labonne (H. M.). î3o 

— M. Thirion-Montauban (M. Edouard Re¬ 
bière) . i3i 


Digitized by 
















STATUTS 


s-^7 


DE 

U SOCIÉTÉ HISTORIQUE BT ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, 

RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT d’uTILITÉ PUBLIQUE 
F^ap décret du 1© Avril i 88 ô. 


Article premier. 


La Société historique et archéologique du Vértgord a pour 
but : la recherche, l’étude et la conservation des documents et des 
monuinents anciens, de tous les âges, qui intéressent l’histoire 
de notre province et l’histoire générale du pays. 

Art. 2 . 


Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 

Art. 3. 

La Société se compose : 

I® De Membres Titulaires ; 

2® De Membres Associés ; 

3 ® De Membres Honoraires; 

4® De Membres Correspondants. 


Le nombre des Membres de ces différentes catégories n-est pas 
limité. 


Art. 4 . 


Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s’ils en 
font la demande par écrit au Président et s’ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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. Art. 5. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 

Art. 6. 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, 
une cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, 
le jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
Membres : 

Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Deux Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier. 


Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale, 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 27 
mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu’en présence de cinq de ses Membres, le président, 
deux vice-présidents, le secrétaire général et le trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés par le secrétaire général, 
signés de lui et du président. 

Art. 9. 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu*une décision soit valable, 


Digitized by CjOOQle 





il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président 
est prépondérante. 

Art. io. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de jan¬ 
vier, il rend compte de sa gestion. 


Art. I î. 


Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
de la vie civile. 


Art. la. 


Les ressources de la Société se composent ; des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés ; 
2® des dons et legs ; 3 ® des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4® et dujevenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


Art. i3. 


Les délibérations relatives à Tacceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d'immeubles, seront sou¬ 
mises à l'approbation du Gouvernement. 


Art. 14. 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum dMntérêt est garanti par l’Etat. 
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Art. i 5 . 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que du département : i® en Séance mensuelle^ tous les premiers 
jeudis du mois ; 2® en Assemblée générale ^ le 27 mai, le len¬ 
demain de la fête de la Saint-Mémoire. 

Art. 16. 

Un règlement intérieur, adopté par T Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer Texécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu’immobilier, feront l’objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. L’Assemblée générale doit 
compter vingt<inq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Art. 18. 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l’approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu’à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars 1886. 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 

' Président d’honneur. 

D.\bebt, évêque de Périgueux et de Sarlat. 
Président, 

M. DE Roumejoux , inspecteur de la Société française 
d’Archéologie. 

Vice-Présiden ts. 

M. Philippe de Bosredon, C *, ancien conseiller d’Etat. 

M. Dljarric-Descombes, O I. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Êlie Gontier Maine de Biran, Q I. 

M. Lespinas. 


Secrétaire- Général. 

M. ViLLEPELET, I, archiviste du département 

Secrétaires-Adjoints. 

M. l’abbé Brugière. 

M. Charles Durand, QA . 

Trésorier, 


M. DE Saint-Pierre. 

/ 
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MEMBRES TITULAIRES 


MM. 

L’ahbé Achard, professeur ù l’école libre Saint-Joseph, à 
Sarlat. 

Arcuez-Biran (Louis), grcfflor de la justice de paix, à 
SteAlvère. 

Le comte E. d’Argy, ancien oflicier, cours Tourny, 9, à 
Périgueux. 

Le comte d’AunoT de Saint Saud, A, au château de la 
Valouze, par La Roche-Chalais. 

Aüblant (Charles), A, dessinateur à la C" du chemin de 
fer d’Orléans, rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

Audemard (Gérald), ancien juge de paix, à Montanceix, 
par Razac-sur-lTsle. 

Augiéras (Léonce-Silvio), propriétaire à La Trade, par 
le Grand-Brassac, et rue de Glichy, 57, à Paris, 9». 

De Baillet (Henri), au château de Sireygeol, par Mouley- 
dier. ' 

Le docteur Barbancey, A, lauréat de la Faculté et des 
hôpitaux de Paris, maire de la ville, à Monlpon-sur-lTsle. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier, «f, procureur général à la Cour d’appel, 
à Agen (Lot-et Garonne). 

Le docteur Beauciiamps (Adrien), conseiller général de la 
Dordogne, à Poulours-Haut, par Lalinde. 

Beau-Verdeney (Alexis), boulevard du Montparna.sse, 13, 
à Paris, 6«. 

Beaudet-Vitel (Jean), entrepreneur de travaux public-s, 
à Terrasson. 

I.e comte Georges de Beaumont, à Saint-Cyprien. 

Le marquis de Beaumont Beynac, au château de la Roque, 
par Saint-Cyprien. 

De Beli.ussièue (Fernand), rue de Paris, 25, à Périgueux. 

Besse (Léon), maire de St-Méard-de-Drône, par Tocane* 
Saint-Apre. 
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Bibliothèque des Archives départementales, à Péri- 
gueux. 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque du Grand Séminaire, à Périgueux. (Abonne¬ 
ment.) 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Boissarie iRené), docteur en droit, avocat, rue Féletz, 28 , 
à Périgueux. 

Bonnard (Julien), contrôleur des contributions directes, 
à Cazéres-sur-Garonne (Haute-Garonne). 

De Bosredon (Philippe), G. *, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général de la Dordogne, laie Verte, 8, à 
Montretout, prés Saint-Cloud ^Seine-et Oise). 

De Bosredon (Alexandre), *, ancien sénateur, ancien 
conseiller général de la Dordogne, à la Fauconnie, par 
Terrasson. 

Le comte Henri Boudet, ancien sous-préfet et ancien con¬ 
seiller général de la Dordogne, à Lamonzie-Saint-Martin. 

Le marquis de Bourdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue de Grenelle, 151, à Pa¬ 
ris, 7®. 

Le R. P. Bouscaillou, prêtre de l’Oratoire, à Juilly (Soine- 
et-Marne). 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

De Boysson (Richard), chevalier de l'ordre de Malte, 
ancien receveur des finances, à Cénac, près Domme. 

De Boysson (Bernard), au château de la Condamine, par 
Saint-Julien-Mülin-Molette (Loire). 

Le docteur Brou de Laurière (Paulin), Q I, conseiller 
général de la Dordogne, médecin du lycée, rue Louis Mie, 
25, à Périgueux. 

L’abbé Brugièhe, chanoine titulaire de la cathédrale, rue 
du Plaiitier, 18, à Périgueux. 

Buisson ^.Benjamin), félibre, propriétaire, place Beaupuy, 
à Mussidan. 

Bussière (Georges), *, conseiller à la Cour d’appel, rue 
d’Issoudun, 119, à Bourges (Cher). 


Digitized by t^ooQle 



_ 12 - 


Le marquis de Carbonnier-Marzac, commandeur de l’or¬ 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymarlia, 
par Sarlat. 

De Gardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

Carles (Pierre), adjoint au maire, bâtonnier de l’ordre des 
avocats, à Sarlat. 

M”” la marquise de Casteras-Seignan , au château de 
Seigna'n, par Saint-Girons (Ariége). 

Cazalas (Kutrope), capitaine du génie, à Ribérac. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

M”“ la comtesse de Chabans , au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Le vicomte de Chalup, licencié en droit, au château 
Darricaud, par Landiras (Gironde). 

Chambon (Tony), banquier, à Sarlat. 

Champagne (J.), pharmacien de 1” classe, licencié ès 
sciences physiques et naturelles, ex-préparateur à la Faculté 
de médecine et de pharmacie de Bordeaux, lauréat de la 
Faculté, lauréat des travaux pratiques, membre de la So¬ 
ciété astronomique de France, rue Gambetta, 85, à Péri¬ 
gueux. 

Le marquis de Chantérac (Audoin), *, ancien maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, rue du Bac, 40, à Paris, 7*. 

M”' la comtesse de Chantérac, au château de Chantérac, 
par Saint-Vincent-de-Gonnezac. 

Charrier (Gustave), Q A, conservateur des archives mu¬ 
nicipales, quai de l’Alba, à Bergerac. 

L’abbé Chastaing, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

Chataignon (Emile), ancien négociant, rue du Châtelou, 4, 
à Périgueux. 

Du Chatelard (Georges), au château du Ghatelard, par 
Javerlhac. 

Le docteur Chaume, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
médecin inspecteur de la compagnie d’Orléans, rue Victor- 
Hugo, à Périgueux. 

Chavoix (Pierre-Ernest), propriétaire, aux Gharreaux, près 
Excideuil. 
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Clédat (Jules), ancien juge au tribunal de commerce, 
banquier, rue de Paris, 5, à Périgueux. 

Clédat (Léon), *, Q I, chevalier du Mérite agricole, ancien n 
élève de l’Ecole des Chartes, ancien membre de l’Ecole 
française de Rome, lauréat de l’Académie française, doyen 
de la Faculté des lettres, membre du conseil général de 
l’üniversilé, rue Molière, 29, à Lyon (Rhône). 

L’abbé Combe, aumônier des Frères, rue Chanzy, 31, à 
Périgueux. 

L’abbé Comte, curé de Badefols-d’Ans. 

CoRNÉiLHAN, O A, ancien conseiller de préfecture, place 
du Palais, 16, à Périgueux. 

Le marquis de Cossé-Brissac (Antoine), au château de la 
Chabrerie, par Chàteau-l Evêque. 

CouLüMBEix, docteur en droit, ancien juge de paix, rue 
du Plantier, 24, à Périgueux. 

CouRTEY (Gabriel), propriétaire, vice-président do la Société 
d’horticulture, rue Victor-Hugo, 6, à Périgueux. 

CouRTEY (Léon), licencié en droit, notaire, à Nontron. 

Coyral-Lapradelie (Jean-Louis-Bertrand-.âugustin), capi¬ 
taine au 20* régiment d’artillerie, à Poitiers (\ ienne). 

CaÉDOT (Julien), chevalier de la Couronne d’Italie, cheva¬ 
lier de l’ordre pontifical de St-Grégoire le-Grand, avocat 
à la Cour d’appel, rue Desfourniel, 16, à r,ordeaux. 

Le prince Louis de Croy, au château de Paluel, par Cursac, 
et avenue du Bois-de-Boulogne, 51, à Paris, 16®. 

Le marquis de Cumond, maire de Gnmond, au château de 
Cumond, par Saint-Privat-des-Prés. 

M""® la marquise de Cumont, née de Damas, au château 
de laRoussière, par Coulonges-sur-r.\ulize (Deux-Sèvres). 

M»® Dabert, *, évêque de Périgueux et de Sarlat, hôtel 
de l’Evéché, à Périgueux. 

Dannery (Maxime), architecte ordinaire des Monuments 
historiques de la Dordogne, rue des Mobiles de Couimiers, 
10, à Périgueux. 

DEBETS DE Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, directeur de la vacci- 
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nation, président de la Société de géographie commerciale, 
à Périgueux. 

Decoux-Lagoutte (Edouard), O ancien magistrat, 
maire de Trélissac, rue Bourdeilles, 9, à Périgueux. 

Le docteur Delbès, médecin oculiste, membre de la 
Société d’ophtalmologie, place Francheville, 1, à Périgueux. 

Delsuc (Paul), banquier, allée deTourny, 3, i\ Périgueux. 

Déi.ugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boétie, 22, 
à Périgueux. 

Demartxal (Alfred), G. O. *, contrôleur général de 1" classe 
de l’administration de l’armée, ancien secrétaire général du 
Ministère de la Guerre, rue La Boétie, 23, à Périgueux,et bou¬ 
levard Saint-Germain, 203 bis, à Paris, 7®. 

Denis de Rivoire, *, ancien officier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prats du Périgord, par Ville- 
franche du Périgord. 

Deschamps (Léon), notaire, rue Voltaire, 1, à Périgueux. 

Detuan (Georges), *, officier du Mérite agricole, docteur 
en droit, conseiller d’arrondissement, maire de Biras, 
au château de la Côte, par Bourdeilles. 

Domège (Oscar), libraire, place Bugeaud, 4, à Périgueux. 

Dorsène, photographe, allée de Tourny, 12, à Périgueux. 

Dose, Q A, ancien élève lauréat de l’Ecole des Beaux-Arts, 
professeur honoraire du lycée, rue Kléber, 32, à Périgueux. 

Doursout (Maurice), ancien bâtonnier de l’ordre des avo¬ 
cats, place Francheville, 2, à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, rue de Mulhouse, 35, à 
Bordeaux. 

Drouault (Roger), receveur de l’enregistrement, à Saint- 
Sulpice-les-Feuilles (Haute-Vienne). 

Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Dudoignon-Valade (Louis), directeur du Syndicat libre des 
agriculteurs du Périgord, rue Gambetta, 45, à Périgueux. 

Dujarric-Descomdes (Albert), 0 1, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, licencié en droit, 
ancien notaire, rue de Paris, 9, à Périgueux. 
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Le docteur Albert Dumont, médecin de l’Ecole normale 
des instituteurs, place du Palais, 14, à Périgueux. 

Dupont (Paul), imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris, 1". 

Dupuis (Jean), avocat, ancien notaire, cours Montaigne, 27, 
à Périgueux. 

L’abbé Duhand (Mathieu), missionnaire diocésain, à Péri¬ 
gueux. 

Durand (Charles), O A, conducteur principal des ponts et 
chaussées, rue Carnot, 26, à Périgueux. 

Durand de Corbiac (Adrien), maire de Lembras, au châ¬ 
teau de Corbiac, par Bergerac. 

Dur.and de Ramefobt, avoué-licencié, rue Bourdeilles, 15, 
à Périgueux. 

Durieux (Joseph), chevalier de l’ordre royal du Cambodge, 
docteur en droit, rédacteur à la Grande Chancellerie de la 
Légion-d’Honneur, rue d’Assas, 78, à Paris, 6*. 

Düsolier (Alcide), *, sénateur et conseiller général de la 
Dordogne, questeur du Sénat, au palais du Luxembourg, à 
Paris, 6*, et au château de Bonrecueil, par iMareuil-sur-Belle. 

Düvergier de Hauranne (Emmanuel), *, ancien conseil¬ 
ler général du Cher, au château d’Herry (Cher). 

Duverneuil (Alcide), instituteur public, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothe-Montravel. 

D’Esc.atha (^Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin. par Saint-Astier. 

D’Escodeca de Boisse, receveur des postes et télégraphes, 
à Ribérac. 

Eyssalet ainé, chevalier du Mérite agricole, vice-prési¬ 
dent de la Société d’horticulture, place des Prisons, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Charles Faguet, ancien interne, lauréat des 
hôpitaux de Bordeaux, rue du Palais, 8, à Périgueux. 

Fahgaudie, C. *, inspecteur général des ponts et chaus¬ 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergerac. 

Faure (Paul), négociant, rue de la République, à Périgueux. 

Le docteur Faure, rue Victor-Hugo, 4, à Périgueux. 

Le marquis de Fayoli.e, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres- 
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pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
le mobilier de la Dordogne, conservateur du Musée du Péri¬ 
gord, au château de Fayolle, par Tocane-Saiut^^Apre. 

Féaux (Maurice), Q 1, attaché à la conservation du Musée 
du Périgord, agent-voyer, boulevard des Arènes, 12, à Péri- 
gueux. 

Le comte Fkray Bugeaud d’Isly, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris, 8*. 

Festugiere (Paul), licencié ès lettres, rue de Miromesnil, 
18, à Paris, 8«. 

Le comte Robert de Fleürieu, au château de Marzac, 
par les Eyzies, et boulevard des Sablons, 1, à Neuilly-sur- 
Seine. 

Fourgeaud (Antoine), pharmacien, rue de Bordeaux, 41, 
à Périgueux. 

Fournier (Élie), rentier, à Saint-Saturnin-les-Avignon 
(Vaucluse). 

Frenet (Ernest), Q I, licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, boulevard de Vésone, 22, à Périgueux. 

M"® DE Froidefond de Boulazac, rue La Boétie, 25, 
à Périgueux. 

Le docteur Gaillardon, au château de la Molle, par Mont- 
pon. 

Le comte Roger de Galard-Béarn , ancien secrétaire 
d’ambassade, au château de Borie-Petit, près Périgueux. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Genebrias de Boisse (Philippe), propriétaire, rue Can- 
dillac, 33, à Bergerac. 

Du Genest de Broussaneix, au château du Caueau, par 
Saint-Pardoux-la-Rivière. 

De Génis (Joseph), au château de .Veyrignac, par Cal- 
viac. 

Le comte René de Gérard du Barry, ancien officier de 
cavalerie, vice-président de la Société syndicale libre d’agri¬ 
culture du Périgord, au château de Giverzac, par Domme. 

Le vicomte Gaston de Gérard du Barry, docteur en droit, 
rue La Boétie, 23, à Paris, 8*. 
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' ÔiLLES-LAéRANGE (Fernand), vice-président de la So¬ 
ciété des Beaux Arts de la Dordogne, notaire, à Périgüeux..’-' 

De Gimel (Charles-Mauricè), *, dlrecieur des contribu¬ 
tions directes, rue de l’Ancienne-Comédie, 26, à Poiliersi^ 
(Vienne-). ' ' 

Girard de Langlade (Gyprien), maire d’Eyliac, au chéteau: 
d’Eyliac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Gîsglard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grandj- 
ancien conseiller de préfecture, avocat, à Périgueux. 

Lecomte Théodore de GoNTA'UT-BmoN.rue de Varenne, 45, 
à Paris, 7*. 

- Gontier du Soûlas (Adalbert), membre du Conseil héral¬ 
dique de France, au château du Soûlas, par Lalinde. 

Gontier Maine de Biran (Elle), *, Ü I, chef de bureau 
honoraire du Ministère de l’Intérieur, aux Guichards, par 
Mouleydier. 

L’abbé Goulahd, professeur de sciences au Petit Sémi¬ 
naire, à Bergerac. 

Le comte Henri de Gourcy, au château de Chaltrait, 
par Montmort (Marne). 

, Le comte Henri de Gourgue, ancien officier, au château 
de Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

.Xi'abbéGousTAT, curé de Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Goyhenèche, Q A, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de Saint-Front et de la cathédrale d’Auch, curé 
de Bourgnàc, par Mussidan. 

L’abbé Granger, chanoine honoraire, curé de Château- 
l'Evêque. 

Le docteur Grellety;, commandeur de l’ordre"du Monté¬ 
négro, secrétaire de la Société de thérapeutique, boulevard 
Malesherbes, 83, à’ Paris, 8*, et rue Prunelle, 4, à Vichy 
(Allier). 

Grenier (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrollô, près 
LeFlcix. 

L'abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Montbazillac. 

• Gros de Bêler (Albéric), #, capitaine adjudant-major au 
114* régiment d’infanterie, à Pârthèiïay (Deujç-Sèvres). 
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ie eelonel berei» d«s, C. 

Griffottl, par Garsac- 

Dk OiManaae, vicooate dç SAiNr-PaipsT (Sppri), au 
du Rottkal, près Sartal. 

Hkrmann (Gustave), O I, sous-préfet honoraire, it, Syoi-* 
deuil. 

Hoarau de La Souaes, ancien ccMiseiüer géaêval de la 
Dordogne,fmaire de Rouquette, au château de Pouthet, 
près Eymet. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguilhac-de-l’Auehe, par Raaac- 
sur-l’Isle. 

JouANEL (André), avoué-licencié, rue Malbec, 38, à Berge¬ 
rac. 

Le baron René db La Rastii>k-Paroodl, chevalier de Pordre 
pontifical de 8ain(-9ytveslre, maire de Parooul, au ohâteau 
de Parcoul, par La Roche-Chalais. 

Le docteur DE Labrousse, ancien conseiller- général de la 
Dordogne, à Mussidan. 

Labrousse (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha- 
renle). 

Labuthie, licencié en droit, rue Notre-Dame, à Nontrofl, 
et au château de Filolie, près Thiviers. 

Lacombe (Maurice), attaché d’ambassade, secrétaire du 
protocole, bQuIevavd Malesherbes, 20, à Paris, 8*. 

L’abbé Lacoste (Camille), professeur â l’institution Saint- 
Joseph, à Périgueux. { 

Lacoste (Edouard), entrepreneur de travaux publics, rue 

GambeHa. sa, 4 périgueux, 

tEmile). ancien notaire, à Sarlat. 

Le docteur Ladev(->Roçhe, publiciste, au château de Saint- 
Germain, par Neuvic-sur-l’Isle. 

J^AFanawE (Jules), chevalier de l’ordre de Sainl-Qrégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 
Lapon (Gabriel), Uoencié en droit, notaire, 4 Ten^ann- 
Le marquis de Laoarde Saint-Anoel, ooifêoiUer d’ir* 
rondieseraent, viee-président de la Société syndiOitti hbie 
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(l’agriculture du Périgord, au château de Lapouyade, par 
Nontron, 

Lagrange (Georges), architecte départemental, rue des 
Jacobins, 25. à Périgueux. 

IiAmotbe-Pradelle (Emile), Q A, notaire,à St-Pierre-de- 
Chignac. 

Le docteur Langle (Alphonse), à Terrasson. 

Le comte de La Panouse, ancien conseiller général de la 
Dordogne, maire de Greysse, au château de Tiregan, par 
Mouleydier. 

Le baron Lapeyre de La Pagégie, à Saint-Lazare, par Gon- 
dat-sur-Vézère. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Ghalais. 

L’abbé Large, curé de Pomport, par Sigoulès. 

De Larigaudie (Philippe), ancien préfet, rue Saint-Domi¬ 
nique, 27, à Paris, T, et au château de Blessel, par Aire-sur- 
la-Lys (Pas-de-Galais). 

De La Salle du Maignaud, au Maignaud, par Thiviers. 

De Lasserve (Maurice), au château d’Issac. 

Le marquis du Laü d’ALLEMANs, *, rue des Petils-Ghamps, 
99, à Paris, 1". 

Lavigné, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

L’abbé Le Brun (Paul), curé de Lembras, par Bergerac. 

LéoNARDON (Léon), ancien juge de paix, notaire et maire, 
à Vanxains. 

Lespinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, rue Bour 
deilies, 13, à Périgueux. 

Le comte de Lestradb de Conti, chevalier de l’ordre de 
Saint Grégoire-le-Grand, président de la Société d’hortrcul- 
ture de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Péri¬ 
gueux. 

L’abbé Lîffort, rédacteur de la Semaine religieuse du dio¬ 
cèse, curé de Boulazac, près Périgueux. 

L’abbé Magat, curé de Gales, par Lalinde. 

Magne (Charles), QA, officier du Nicham Iftikar, chevalier 
de l’ordre Jerusalemitain du Saint-Sépulcre, géomètre, 
secrétaire-général du Comité historique et archéologique de 
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la montagne Sainte-Geneviève et de ses abords, membre 
correspondant des Sociétés historiques et archéologiques 
de Toulouse, de Dunkerque et de Melun, rue Lebrun, 37, à 
Paris, 13*. 

Magne (Napoléon), ancien offlcier de cavalerie, député et 
conseiller général de la Dordogne, avenue Montaigne, 31, à 
Paris, 8«, et au château de Trélissac (Dordogne). 

Magueür (Georges), pharmacien à Sainte-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de Mareuil, rue de la 
Pompe, 170, avenue du Bois, à Paris, 16*. 

MAtsoNNEUFVE-LACOsTE (André), à Thiviers. 

Le marquis de Malet, ’ft, colonel, 'commandant le 21* 
régiment d’artillerie, à Angoulôme et au château de Puy- 
charnaud, par Bussière-Badil. 

Le marquis de Maleville , au château de Caudon, par 
Domme. 

Marghadier, agent général de la Compagnie d’assurances 
VAbeille, rue Ghanzy, 23, à Périgueux. 

Le marquis de Marcillac, secrétaire général de la Société 
syndicale libre d’agriculture du Périgord, au château de 
Mellet, commune de Beauregard, par Gondat-sur-Vfeère. 

Maréchal (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, près Saint-Astier, et rue 
Marbeuf, 19, à Paris, 8”. . 

Le général Marmier,0. *, ancien conseiller général de la 
Dordogne, gouverneur de Bizerte, rue de Noallles, 5, à Ver- 
saillês. 

Mauraud (Paul), ijt A, architecte, ancien éléve de l’Ecole 
nationale et spéciale des Beaux-Arts, rue La Boétie, l,à 
Périgueux. 

Maze (François), propriétaire, à la Source, commune de 
Saint-Germain-du-Salembre, par Neuvic. 

Mazeaü \PauI), négociant, rue Combe-des-Dames, n" 11 et 
13, à Périgueux. 

Mège-Lavignotte, licencié en droit, avoué, à Ribérac. 
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Mkniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé Merrien, licencié ès-lettres, vicaire de Saint- 
Lambert de Vaugirard et aumônier du lycée Buffon, rue 
Bausset, 10, à Paris, 15», 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, ofïlcier de l’Etoile- 
No're, médecin de l’hospice civil de Vichy, ancien conseiller 
général de la Dordogne, maire, à Miallet. 

Le vicomte Edouard de Mirandol, capitaine en 
retraite, à Terrasson. 

De Montardy (Elle), propriétaire, rue Victor-Hugo, 8, à 
Périgueux. 

Le baron P. de Montchkuil, avocat, maire de Saint-Mar- 
tial-de-Valelte, au château de Montcheuil, par Nontron. 

De Montégut-Lamorelie (Henri), correspondant honoraire 
du Ministère de l’Instruction publique, associé correspon¬ 
dant de ta Société nationale des Antiquaires de France, 
ancien magistrat, au château de Vaunac, par Thiviers, et 
au château des Ombrais, par La Rochefoucauld (Charente). 

De Monteii. (Xavier;, licencie en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles de Montferrand, ijt!, directeur de la 
C‘* d’assurances V Union, quai d’Orsay, 11, à Paris, V. 

Le docteur de Montfumat (Gabriel), *, ancien interne des 
hôpitaux de Paris, lauréat de ta Faculté do Médecine, ave¬ 
nue Montaigne, 43, à Paris, 8*. 

De Moultnard, O A, docteur en droit, juge d’instruction, 
rue du Plantier, 31, à Périgueux. 

Le marquis de Nattes. O. *, ancien lieutenant-colonel 
du 93* régiment de l’armée territoriale, au château du Mas- 
de-Moutet, par Ribérac, et rue de Marignan, 21, à Paris, 8*. 

Le comte de Nattes , au château du Mas-de-Montet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri de Nervaux, licencié en droit, rue du 
Plantier, 14, à Périgueux. 

Neurt (.4ngel), Q I, conseiller général de la Dordogne 
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vice-président du tribunal civil, rue Dalesme, 2, à Limo¬ 
ges. 

L’abbé Neyrac (Joseph), curé de St-Michel de Montaigne, 
par La Molhe-Monlravel. 

Le baron Oberkampff de Dabrun, ancien receveur des 
finances, au château de Sauvebceuf, par Montignac-sur- 
Vézère. 

Palut (P.-P.), (U A, tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 

Paradol (Raoul), 1, bâtonnier de l’ordre des avocîits, 
président de la Société de gymnastique Les Enfants de la 
Dordogne, boulevard de Vésone, 7, à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernesf), chanoine honoraire, curé-doyen, 
à Montpon. 

L’abbé DE Pascal, chevalier de l’ordre de Malte, mission¬ 
naire apostolique, à Saint Géré (Lot). 

Pasquet (Ludovic), ancien officier d’infanterie, à Thenon. 

L’abbé Pasquet (Michel), professeur à l’institution Saint- 
Joseph, à Périgueux. 

L’abbé Pauly, curé-doyen, à Terrasson. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par 
Villamblard. 

PÉcou (Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc, 13, à Péri¬ 
gueux. 

De Peyronny (Raoul), auxGendres,commune de Ribagnac, 
par Bouuiagues, et cours Bugeaud, 31, à Limoges. 

De Pourquery de Boisserin, chevalier de l’ordre royal 
d’Isabelle la Catholique, président du tribunal do commerce, 
négociant, à Bergerac. 

PouRQUiÉ, avoué-licencié, rue Louis-Mie, 30, à Périgueux. 

Pouyaud (Aubin), *, ancien président du tribunal de com¬ 
merce, maire de Mayac, au Dognon, par Savignac-les- 
Eglises. 

Pouyaud (Henri), président du tribunal de commerce, 
pharmacien, place du Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi, O 4(11, sénateur de la Dor¬ 
dogne, membre de l’Académie de Médecine, professeur 
agrégé à la Faculté de Médecine, chirurgien à l’hôpital Broca, 
avenue d’Iéna, 47, à Paris, 16*. 
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PRâmck (Octov«>, ofQcter du Mddt» «gtioolê. préfei- 
âeot de la Sociéié d'eacouragemaU 4 l’a^oultot^e de la 
Dordogne, juge de paix du canton de Vergt, à Sam(-PMil>de» 
Serre, par Bordas. 

L’abbé Pramil, chanoine hoaoreire, curè-doyeii, 4 Bymet. 

Prat-^Duhas (Edmond), industriel, à Gotuse. 

De Fresle, ancien conseiller d’arrondissement, viee-pré*- 
sidelit de la Société syndicale libre d’agrienlUlre da iWi - 
gord, à Saint-Martial-la-Borie, par Cherveix-Cubas. 

L’abbé Prieor, curé~doyen, 4 ii(areun»sur-Deile. 

Privât <<!.), attaché à la G‘* du chemin de fet d'Orléans, 
rue Gambetta, 80, à Périgueux. 

Le docteur Puygadthiek, 9 -4, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Tocane^aint-Apre. 

Pamond (Philippe), docteur en droit, président du tribunal 
civil, 4 Bergerac. 

L’abbé Rebière, docteur en théologie, chanoine de Pén- 
gueua et de SainbOenis, curé de ia Cité, à Périgueux. 

De Rèmonoias, au château de la Borde, par Le Change. 

Do Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro> 
chard, commune de St-Pront-d’Alemps, par Agooac. 

Reverdit, ancien garde-magasiu comptable 4 la Maâu- 
feciure des tabacs, à Tonnmns (Lot'-et>6aronne). 

Ribbttb, chef de section de la C** de chemin de ésr âX>r> 
léans, rue du Plaotier, 17, h Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

Le vicomte dü Rtso de Maynadiè, au chalet de Gocagne, 
à Bergerac. 

Le comte db Rocbefort, rue Newton, 4, à Paris, 10*. 

La comte MartîHi de RcFPTSNAa, rue La Roèliov S, 4 Péri'* 
gueuÈ. 

Romanet du Caillauo, propriétaire au Gaillaud, par Isl'e 
(Haute^Vienne), et rue Saint Front, 4 Périgueux. 

RoKtEix (Jean), imprimeur, rue Gambetta, 7, à Périgueux. 

De Rouuejoux (Anatole), inspecteur de la Société fran¬ 
çaise d’Arebéologie, au château de Rosmgool, par Bordas. 

RoOsselet (J.), expert en immeubles, me Talleyraad-Péri' 
gord> 4,4 Péiigueux. 
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te docteur Rousselot-Beaulieu, rue Maleville; à Périg^ieux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de là Dordogne, 
à Périgueux. 

Le comte de Royère, ancien officier de cavalerie, au châ¬ 
teau de Monsec, par Saint-Cyprieu. 

Le comte de S vint-Lbgier, au cüâteau de Richement, par 
Brantôme. 

De Saint-Martin (A.), au château de Puyfaiteau, par Non- 
tron. 

SiUNTMARTiN (André), licencié en droit, propriétaire, secré¬ 
taire de la Société d’horticulture, place Francheville, 22, à Pé¬ 
rigueux. 

De S-aint-Paul (Maurice), *, à l’abbaye de Ligueux, par 
Sorges, et villa Caprice,à LaCondamine, principauté de Mo¬ 
naco. 

M™* la marquise DE SAN7IL1.0N, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Le marquis de Sanzillon de Mensignac, au château 
de Mensignac. 

• Sarlande (Albert), ancien député, au château de la Borie- 
Saunier, près Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie des Rieux (Arthur), <0 A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, rue Victor-Hugo.65, à Périgueux. 

Sarlat (Jacques), ancien magistrat, greffier du tribunal 
civil, à Sarlat. 

Sauvo-Desversannes (Louis), propriétaire, maire de 
Bussière-Badil. 

Le comte Schaeffer (Paul), chevalier de l’ordre de Saint- 
Orécoire-le-Grand, ancien sous-préfet, ancien bâtonnier de 
l’ordre des avocats, au château de Peyreaux, par Condat-sur- 
Vézère. . 

Secrestat (Jules-Honoré), 0. #, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Pierre-de-Chignac, au château de 
'Lardimalie, près Saint-Pierre-de-Ghignac. 

Le général Sermensan, C. ^ I, à Excideuil. 

SiNSOü (Augustin), ancien agent voyer en chef du 
département de la Dordogne, rue Nicole, 22,A Paris, 5*. 
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Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Montignac-sur-Vézère. 

Taillefer (Oswaid^, ancien olflcier de mariné, ancien 
député et ancien conseiller général de la Dordogne, à 
Costecalve, près Domme. 

De, Tarde (Gabriel), membre de l’Académie des Scien¬ 
ces morales et politiques, professeur au Collège de France 
et à l’Ecole des Sciences politiques, rue Saint-Placide, 62, à 
Paris, 6*. 

Le docteur Léo Testut, *, ^)H, chevalier de l’ordre de 
la Couronne d’Italie, correspondant national de l’Académie 
de médecine, professeur d’anatomie à la Faculté de mé¬ 
decine, avenue de l’Archevêché, 3, à Lyon. 

L’abbé Teyssandier, curé d’Allemans, par Ribérac. 

De Teyssière (Edouard), chef de bataillon breveté au 
62v régiment d’infanterie, rue Victor-Hugo, 10, à Lorient 
(Morbihan). 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste- 
adjoint du département, membre titulaire du Conseil héral¬ 
dique de France, maison Daumesnil, rue de la Clarté, à Pé- 
rigueux. 

Le baron de la Tombelle, Q I, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, vice-président de ta Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, 
par Castelnaud, et rue Newton, 6, à Paris, 16*. 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, 
à Périgueux. 

De Valbrüne (Ivan), chevalier du Mérite agricole, pro¬ 
priétaire, ancien conseiller d’arrondissement, au château de 
La Batut, près Saint-Astier. 

Valette (’Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

■ Le baron Joseph de Verneilh-Puyraseau, au château de 
Puyraseau, par Piégul-Pluviers. 

Vieillemard père, O A, imprimeur-lithographe, rue de ta 
Glacière, 16, à Paris, 13®. 

Vigie (Albert), *, doyen de la Faculté de droit, pré¬ 
sident de la Société archéologique, rue Achille Bégé, à Mont¬ 
pellier, et maire de Belvès, à Lascaminades, près JBelvès. 
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ViLLKPELET (Ferdinand), O I, archiviste du dépàHefiiaal 
de la Dordogne, correspondant du Ministère de l’instractioft 
publique, boulevard Lakanal, 21, à Périgueux. 

ViLLEPELET (Robcrt), archiviste paléographe, licencié es*- 
lettres et en droit, élève diplômé de l’Ecole pratique des 
Hautes Etudes, archiviste aux Archives nationales, avenue 
du Maine, 7, à Paris, 15». 

Watelin (Louis), artiste peintre, boulevard Pereire, 59, 
à Paris, 17®, et au château de Campagnac, par Sarlat. 

MEMBflES ASSOCIÉS 

MM. 

Asher, libraire, Unter den Linden, 5, à Berlin (Allem^ne), 

Le comte Charles de Beaumont, A, correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des déparlemeats, au 
château de Châtigny, par Fondettes (Indre-et-Loire). 

Beadne (Joseph), ancien magistrat, boulevard du Bousuat, 
27, à Bordeaux, et au château de Bistauzao, par Gontaud 
(Lot-et Garonne). 

Boulanger, *, ancien notaire, à Péronne (Somme). 

Dclau, libraire, Soho square, 87, à Londres. 

Le comte OE Ferrand, au château de Mouton-Armailhac, 
par Pauiilac (Gironde). 

Le vicomte Louis de Gironde, O. 4:, ancien capitaine de 
h*égate, au châtfeau de La Molhe^Ferreosac, par oietiihMUiès 
(Lot-et-Garonne). 

Huet (Paul), sous*ingénieur à l'imprimerie de la Baoüiue 
de France, rue de l’Université, 8, à Paris, 7*. 

Le baron de Lanauze-Molines, au château de Lescaut, 
par Lauzun (liOl et-Garonne). 

Le comte Albert ue Lavauh oe Saints-Fortonadb , à 
Sainte-Fortunade (Corrèze). 

New-York public Library, représentée par M. Charles 
Gaulon, libraire commissionnaire, me Madame, 39, à Pa¬ 
ris, 6*. 

Tamizey de Larroqoe (Henry), au pavillon Peiretc, par 
Gontaud (Lot-et Garonne). 
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\ 

Tbnant de La Tour (Albert), à l’abbaye du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

M*' Barbier de Montault, Q 1 , prélat de la maison de 
Sa Sainteté, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique. Le Peux, par Neuville (Vienne). 

De Barthélemy (Anatole), 4^, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, membre honoraire de la 
Société nationale des Antiquaires de France, rue d’Anjou- 
Saint-Honoré, 9, à Paris, 8®. 

Bertrand (Alexandre), dt, membre de l'Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, conservateur du Musée de Saint- 
Oermain-en-Laye, au diâteau de Saint-Germain (Seine-et- 
Oise). 

Bulliot (J.-G.), «f, membre non résidant du Ooraité des 
Travaux historiques, président de la Société Éduenne, 
à Autun (Saône-et-Loire). 

Le marquis de Castelnau d’Essenault, if A, membre 
de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bor¬ 
deaux, au château de Paillet, par Rions (Gironde). 

Chabaneau (Camille), ♦, OI, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur de philologie 
romane à la Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Champeval de Vyers (J.-B.), avocat, à Figeac (Lot). 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, Q A, doyen de la Faculté des lettres, boule¬ 
vard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), G. O. membre de l’Institut, adminis¬ 
trateur général, directeur de la Bibliothèque nationale, 
à Paris, 2*. 

DEZEraERis(Reinhold),0. *, if I, correspondant de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carie, 11, à Bordeaux. 
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Ducrocq, O. ♦, correspondant de l’Institul de France, mem¬ 
bre du Comité des Travaux historiqùeset scientifiques, profes¬ 
seur honoraire de droit administratif à la Faculté de droit, 
rue Stanislas, 12, à Paris, 6*. 

Le capitaine Espérandieu (Émile)« O I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, professeur à l’Ecole 
militaire d’infanterio, à Sainl-Maixenl (Deux-Sèvres). 

Page (René) , I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, avocat, boulevard Gambetta, 23, 
à Limoges. 

Güibert (Louis), O l, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, secrétaire général de la Société archéolo¬ 
gique et historique du Limousin, rue Sainte-Catherine, 8, à 
Limoges. 

Le comte de Lasteyrie, *, I, membre de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des 
Chartes, ancien député, secrétaire du Comité des Travaux 
historiques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à Paris, 7*. 

Massénat, A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Rupin (Ernest), *, <> I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, président de la Société scientifique, 
historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 
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ites-Alpes» 
aivâdos. 

Ii&reote. 

Cher. 

Corrèze. 

Id. 

Drôme. 

id. 

ite-GaroDoe. 

id. 

Gironde. 

Béranlt 

Id. 

e-€l Vilaine. 
Landes. 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Ministère de V Instinct ion publique. 

— Journal des Savants. 

— Bulletin du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. 

— Bulletin et Mémoires de la Société de VHistoire de 
Paris et de ille de France. 

— Bibliothèque de VÉcole des Chartes. 

— Bibliothèque de VUniversité de France, à laSorbonne, 

à Paris, 5*. 

— Bibliothèque de la Commission des Monuments his¬ 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 3, à Paris, 

Société dÉtudes, à Gap. 

Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres, rue 
EUe de Beaumont, 5, h Caen. 

Société historique et archéologique de la Charente, à Angou- 
léme. 

Société des Archives historiques de la Saintonge et de VAunis, 
cours National, 99, h Saintes. 

Société des Antiquaires du centre, à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Conèze, à TuHe. 

Société départementale d'archéologie et de statistique de la 
Dréme, à Valence, 

Bulletin dhistoire ecclésiastique et darchéologie religieuse du 
diocèse de Valence, à Romans. 

Société archéologique du Midi de la France, hôtel d'Assézat, 
à Toulouse. 

Bibliothèque de V Université, rue de TUni versité, 2, à Toulouse. 

Société archéologique de la Gironde, à Bordeaux. 

, Société pour l'étude des langues romanes, rue de 1*Ancien- 
Courrier, 2, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique d Ille-et-Vilaine, à Rennes. 

Société de Borda, à Dax. 


Digitized by 


Google 



Loire-luférim. 


Loiret. 

Id. 


LoU 

Lot-et-Garonne. 

Nord 

Nièvre. 

Basset-Pyrénées. 

Rhône. 

Saône-et-Loire. 

Sarthe. 

Savoie. 

Seine. 

Id. 

id. 

Deux-Sèvres 

Somme. 

Tarn-et-Garonne. 

Vienne. 

Haute-Vienne. 


Belgique. 

Etats-Unis de 
rimériqne du Bord 

Suède. 
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Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 

Société archéologique et historique de l’Orléanais, à Orléans. 

Société historique et archéologique du Gdtinais, rue Gay- 
Lussac, 38, à Paris, 5». 

Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques du 
lot, à Cahors. 

Société ({agriculture, sciences et arts d’Agen, à Agen. 

Bulletin de la Commission historique du département du Nord, 
à Lille. 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à Nevers. 

Société des sciences, belles-lettres et arts, à Pau. 

Société littéraire, historique et archéologique, à Lyon. 

Société ÉJuenne, hôtel Rotin, à Autun. 

Société historique et archéologique du Maine, maison dite de 
la reine Bérengére, Grande-Rue, il, au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de l'Ins¬ 
titut, à Paris, 6*. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Lpuvre, à Paris, 

Société française d!Archéologie^ rue de Phalsbourg, 13, à 
Paris, 17*. 

Revue épigraphique, à Saint-Maixent. 

Société des Antiquaires de la Picardie, au Musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société arclMogique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Mous* 
tier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de l’Ouest, rue des Grandes-Ecoles, 
à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

Académie royale (Parchéologie de Belgique^ ruo du Transvaal, 
53, à Anvers. 

Smithsonian Institution, à Washington. 

Académie royale des Belles-Lettres, iCHistoire et des Antiquités, 
à Stockholm. 
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SiéANCKS MENSUELLES 

»■ LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 6 décembre 1900. 


Présidence de M. de ROLJMÇJQ'ÜX, 
président. 

La séance est ouverte h midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. AntonyDélugin, Dujarric-Descombes, 
le marquis de Fayolle, Féaux, le marquis de Lagarde, Lespi- 
uas, l'abbé LifTort, l’abbé Magat, Mandin, Marchadier, Henri 
de Monlégut, de Roumejoux, Sarlande et Villepelet. 

M. le chanoine Brugiére se fait excuser de ne pas assister 
à fa séance. 

Le procès verbal de fa précédente réunion est lu et adopté. 

A Puecasion de celte lecture, M. de Fatoulb demande la 
permission, sinon de rectifier, du moins d’adoucir un pas- 
^ge qu’on lui prêle dans le procès verbal du 6 septembre 
au sujet des moulages envoyés à fa Section préhistorique de 
rE.xpositioit par M. Emile Rivière. Il est vrai que ces moula¬ 
ges avaient été un peu détériorés par l’emballage, mais il 
faut reconnaître que les traits des figures ou des objets gra¬ 
vée aur les parois de la grotte de la Moulbc étaient exacte¬ 
ment représentés. 

M. LE Présipent nous annonce la mort de deux de nos con¬ 
frères, M-Thirion-Montauban, ancien député de la Dordogne, 
ancien conseiller général du cantou de Villefranche de- 
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Longchapt, décédé subitement au château de Montcigoe, 
membre de notre compagnie depuis sa fondation ; — eide 
M. Martial deLabonne, qui habitait te Limousin, mais d’une 
famille originaire du Périgord, deDouchapt. près SainUApre. 

L’assemblée accueille cette triste communication par de 
sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

Le Bulletin de l’Académie royale S Archéologie de Belgique, 
tome IX, 5* .série des Annales, in* 8 “, Anvers, imprimerie Vve 
de Backer, 1900 ; 

Le Bulletin de la Commission historique du département du 
Nord, tomes XXII, XXIII et XXIV, trois fascicules in-4“, Lille, 
imprimerie Danel, 1900 ; 

Le Journal des Satanls, cahiers de septembre et d’octobre 
1900, deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

La Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXI, troisième 
et quatrième livraisons, mai-août 1900, un fascicule in 8 °, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et lils ; 

La Tradition, revue internationale du folklore et des scien¬ 
ces qui s’y rattachent, tome X, n» 108, novembre 1900, in-O", 
Paris, Emile Lechevalier, libraire ; contenant p. 3061e conte 
de L'Alchimiste de Comarque, par Ernest Lafont ; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du Gd- 
tinois, quatrième trimestre de 1897 (paru en 1900), contenant 
la table générale des quinze premiers volumes, un fascicule 
in 80 , Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur breveté ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome LXVII, 
année 1900, premier seme-^tre, un volume io- 8 *, Mamers, 
Fleury et Dangin, imprimeurs; le Mans, de Saint-DeniSf 
libraire éditeur, 1900 ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du dépar^ 
temenl d'Jlle et- Vilaine, tome XXIX, un volume broché in- 8 *, 
Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1900 ; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XX* volume, 0 *livraison,!"novembre 
1900, in- 8 ». Saintes, M'"' Camille Isambaft, libraire; conte- 
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naat p. 398 une lettre du baron de Villebots-Mareuil, habi¬ 
tant le château du Lys-Saint-Georges, par Neuvy-Saint Sé- 
pulchre (Indre), qui fournit quelques détails généalogiques 
et nous apprend que la généalogie complète de la famille a 
été dressée vers 1776 par M. de Flavigny, pour faire admet¬ 
tre comme page Pîerre-Marie-Maurille de Villebois-Mareuil, 
qui mourut gouverneur de la Guyane ; 

Le Bulletin trimestriel de la Société des Eludes littéraires, 
scientifiques et artistiques du Loi, tome XXV, troisième fasci¬ 
cule, juillet-aoùt-septembre, in-8«, Cahors, imprimerie Del- 
perier, 1900 ; où p. 385 et 386, dans le Journal des événements 
qui se sont passés à Agen lors du rétablissement des Bour¬ 
bons sur le trône de France (1814), par M. de Villeneuve-Bar- 
gemont, préfet de Lot-et-Garonne, on lit ces deux passages : 

Jeudi 14 avril au matin. — M. le general Despoau remet au Préfet 
un exemplaire de l’acte du Sénat qui prononce la déchéance. Cette 
pièce imprimée à Périguoux, et qu’on ne connaissait point encore 
dans sa teneur , est réimprimée sur le champ et envoyée par exprès 
dans toutes les communes. 

.Dans la soirée du jeudi, M. le général Despeau partit pour 

retourner à Périgueux et laissa le commandement à M. le général 
baron Gaussart. 

Le Recueil des travaux de la Société d’agriculture, sciences et 
arts d!Agen, deuxième série, tome XIV, un volume broché 
in-8*, Agen, Imprimerie el lithographie Agenaises, 1900; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax {Landes), 25» année 
(1900), troisième trimestre, in-8% Dax, imprimerie reliure 
Labèque ; contenant, p. 149, une élude de M. Marcelin de 
Juncarot sur Le Camp de la Motte à Samadet {Landes) ; 

De M. le comte Charles de Beaumont, trois de ses brochu¬ 
res : Le Congrès archéologique de Chartres, extrait de la Corres¬ 
pondance historique et archéologique (année 1900), in-8“, Saint- 
Denis, imprimerie Bouillant; — LestapisseriesdeMaried'Al- 
bret aux musées de Nevers, in 8*, Orléans, Herluison, libraire 
éditeur, 1900 ; — et La Touraine au Petit-Palais, exposition 
mternationale de Paris 1900, extrait du Journal d'Jndre-et- 
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£o»Ve des 5, 7 et 8 septembre 1900, in-16, Tours, imprimerie 
Louis Dubois ; 

De M. de Cardenal, deux numéros du Journal de Villeneuve- 
sur-Lot, des 11 et 15 novembre 1900, contenant le compte rendu 
des obsèques du regretté général de Boysson et les discours 
prononcés à l’église par l’archiprétre de Sainte-Catherine et 
par l’évêque d’Agen ; 

De M. l’abbé Goulard, le numéro de la Semaine religieuse 
du 17 novembre, contenant son article sur ïInstallation de 
M. l’archiprélre de Notre-Dame de Bergerac ; 

De M. Mège-Lavignolte, le Journal de Ribérac du 9 novem¬ 
bre, cù est son Discours à lu Section de Ribérac des Vétérans 
de 1870-71, dans lequel notre confrère fait le récit de la vic¬ 
toire deCoulmiers et rappelle la part qu’y prirent les mobiles 
de la Dordogne commandés par le colonel de Nattes; 

De M. Dujarric Descombes, sa brochure sur Le chansonnier 
Fayole, extrait de l’Avenir illustré de la Dordogne, avec por¬ 
trait, in-8“, Férigueux, imprimerie Joucla, 1900 ; — et deux 
numéros du Journal de la Dordogne, l’un, du 13 novembre, 
contenant son article sur le livre de M. l’abbé Moreux, de 
Bourges, Le Problème solaire ; — l’autre, du 26 novembre, où 
est la reproduction d’un article de M. Brandicourt, d’Amiens, 
tiré du journal La Natu/re, intitulé A propos dex-libris, où il 
est question de Vex-Ubris de Bertaud ; 

De M. Charles Aublant, l'Avenir illustré du 15 novembre, 
contenant son article sur Une cluxsse à la fouée, signé « La 
Trémondie » ; 

Et de M. Emile Rivière, sous-direcleur de laboratoire au 
Collège de France, sa brochure sur La lampe en grès de la grotte 
de la Moutlie (Dordogne), extrait des Bulletins de la Société 
d’Anthropologie de Paris, tome X, IV» série, in-8“, Paris, 
1899. 

A cette occasion, M. de Fayolle nous apprend que M. Ri¬ 
vière a bien voulu lui offrir pour le Musée de Périgueux un 
moulage de cette lampe préhistorique, dont on ne connaît 
jusqu’il présent que quatre spécimens. 

M. Féaux pense que plusieurs petits ustensiles du Musée 
pourraient être aussi des lampes et non de petits mortiers, 
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comme on l’a cru /usqu'iGi, servant à mêler des matières 
grasses pour le tatouage des hommes primitifs. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

Gabriel Charavay nous envoie sa Bevue des Autographes 
de décembre, où sont indiquées deux lettres de personnages 
qui nous touchent. 

L’une, de Suzanne, duchesse de La Force, fille de Jean 
de Beringhen, deuxième femme de Jacques de Gaumont, et 
qui émigra en Angleterre pour rester fidèle au calvinisme. 
Elle mande de Londres, le 22 février 1727, à M. Aufriére, mi¬ 
nistre du saint Evangile, que la duchesse de Kendall lui a 
fait demander un mémoire instructif sur une affaire dont elle 
lui a parlé. 

L’autre, écrite par Jules Claretie à Le Vallois, datée de Vi- 
roflay, août-octobre 1883, et dans laquelle il lui propose d’ex- 
trgire de ses ouvrages des lectures patriotiques dont le litre 
serait . « Pour la Patrie ; récits et souvenirs; le patriotisme 
en action. » Ce livre serait en prose ce que sont les Chants 
du Soldat de Dérouléde en poé.sie. « Hélas! celte prose n’est 
point classique ; cette morale en action eût été quasi contem¬ 
poraine. » Il renonce enfin à ce projet et part pour Bruxelles 
afin d adapter au théâtre son roman Le Ministre, 

M. Jules Pellisson, juge au tribunal civil de Périgueux, 
nous envoie en communication les trois premiers fascicules' 
1« avril, 1" juillet, 1" octobre 1900, d’une nouvelle revue, lé 
Bulletin Aq la Société archéologique, historique et artistique. 
Le Vieux Papier, à laquelle il désire attirer des abonnés. Le 
prix du fascicule de 32 pages, grand in-g» avec vignettes, e.st 
de 3 francs, et on s’abonne chez M. Marcel Monmarché, rue 
Saint-Didier, 33, à Paris. 

Le fascicule n® 2 qui nous est soumis contient p. 53 un arti¬ 
cle de M. Pellisson sur Ces voilures publiques à Angouléme en 
f7<î9, et dans le fascicule n® 3, p. 97, le même auteur nous 
fournit d intéressants détails sur la bordure noire, fort exiguë 
à 1 origine, des lettres de deuil, qui prend aujourd’hui des 
proportions démesurées. 
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M. le docteur be Montfumat, MM. les abbés Palt^v, curé- 
doyen de Terrasson, et Mag.at, curé de Calés, élus membres 
titulaires dans la réunion précédente, adressent leurs remer- 
clments à la Société. 

M. Féaux nous donne ensuite communication d’un excel¬ 
lent mémoire sur la Station néolithique des Roches de Goudavd, 
située près de Bassillac, dans lequel il examine d’abord la 
position sur le'plateau élevé des Roches, dominant la vallée 
de risle, puis les diverses catégories d’objets en silex taillés 
et polis qu’on y trouve, et enfin la façon dont les instruments 
étaient fabriqués aux débuts de l’industrie néolithique. On 
les trouve à Goudaud plus achevés ; on y polissait des haches 
et on y taillait avec grand soin un outillage nombreux et 
assez varié, ce qui permet de classer cette station dans le 
plein de l’époque néolithique. Il conclut en nous disant que 
€ le plateau des Roches de Goudaud fut un centre d’habita¬ 
tion important pour l’homme préhistorique, à l’époque où 
celui-ci, ayant abandonné les cavernes, choisissait de pré¬ 
férence les lieux élevés, voisins de terres qu’il pouvait cul¬ 
tiver, de bois et de plaines où il trouvait à chasser et à faire 
pailre ses troupeaux, et de cours d’eau qui lui donnaient du 
poisson. Cette station faisait partie d'un eusemble auquel se 
rattachaient Ecornebceuf, Taboury et très probablement d’au¬ 
tres stations encore inconnues, que des recherches persévé¬ 
rantes nous feront peut-être découvrir. » 

Cette solide étude sera publiée dans le Bulletin avec des 
planches. 

M. DE Fayolle met sous nos yeux un instrument en fer, 
ayant un peu la forme recourbée par le bout, qu’il croit être 
le gubi dont on a parlé dans une séance précédente. On se 
rappelle qu’un litre des papiers de Laverrie de Vivans rela¬ 
tait une commande pour le siège de Caumont de 200 de ces 
instruments qui au besoin pouvaient servir d’outils de 
travail. 

M. Lespinas place également sous nos yeux la copie d'une 
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inscription peinte, de 1527 ou 1537, qui se trouve dans 
l’église d’Annesse et qu’il lit ainsi : 

l'an mil tiii 
îi îü'pdobté d cité 

la pnté eC0U(e [au nom de] 

îrict» et île mot [Saint] 

blaiCe par rcpcrcn em 
bietJ mat pl)iliber rr dei 
beat» iaa. raet^ae 
cClant rare Wn 

Il s’agit ici de Philibert de Beaujeu, évêque de Bethléem 
de 1524 à 1554, (Voir la Gallia Chrisliana ,tome XII.) 

Pourrait-on arriver à connaître le motif qui a fait choisir 
ce prélat, comme consécrateur de i’égiise d’Annesse et la 
date exacte de la cérémonie? 

Pour compléter la note de M. Lespinas, M. le Président 
nous communique ia description sommaire de l’église 
d'Anuesse. Elle remonte, dit-il, au 22 février 1892, « et nos 
souvenirs sont trop anciens pour rectifier, s’ii y a lieu, notre 
description. Le bourg d’Annesse, agréablement situé sur les 
bords de l’isle, possède une église dédiée à saint Mandé, 
dont l’ensemble est roman, mais qui a été très restaurée 
après les guerres de religion, vers la fin du xvi* siècle, sur¬ 
tout dans les parties hautes. Le clocher carré, central, devait 
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contenir une coupole sur pendentifs ; sa construction inté¬ 
rieure l’indiq^ue ; le chœur pentagonal avec de minces 
contre-forts, éclairé par de très étroites fenêtres et deux 
oculus, a été élevé vers le xii' siècle ; des meurtrières y ont 
été pra'iquées au xvi®, croyons-nous ; c’est la partie de Tédi- 
iice qui a le plus conservé son caractère roman. La nef a été 
fortement remaniée et on a buté les angles de la façade par 
des contre-forts à cette époque du xvi* siècle.. 

« La voûte du chœur est plus basse que le reste du monu¬ 
ment; elle est en croisées d’ogives très saillantes. Une fenê¬ 
tre très allongée et très étroite est dans cetle abside le seul 
témoin de la construction primitive. Une litre bien conser¬ 
vée, dont nous n’avons pas cherché à lire les écussons, con¬ 
tourne encore une partie du monument. Dans l’intérieur à 
droite, une armoire à pinacles et à accolades, surmontée 
d’un trèfle fleuronné, porte dans son tympan sculpté deux 
anges qui soutiennent un calice ; le dessous de l’allège est 
orné d’un lièvre et d’un singe tirant par chaque bout une 
branche écotée. Les arcs principaux sont à tiers point et 
celui de l’entrée du chœur est doublé; des ouvertures ont 
été refaites à diverses époques dont le xvi", une d’elles est 
plus élancée que les autres. 

« Cette église, on le voit, offre un certain intérêt dans sa 
simplicité ». 

M. l’abbé Magat nous signale une statue en bois de la 
Vierge, de I^IS environ de haut, taillée dans un châtaignier 
et qui était l’objet d’un pèlerinage, au milieu des bois, au 
lieu dit Notre-Dame des lacs, près de Calés. Celte vierge a 
été peinte autrefois ; elle porte une robe à plis sur le devant ; 
elle a un voile et n’a pas de couronne- L’enfant qu’elle 
tient sur son bras gauche porte un oiseau. 

Notre nouveau confrère nous signale encore à Calés, 
dans une ancienne maison, une belle cheminée en pierre 
qu'il croit être de l’époque de la Renaissance. 

Une photographie pourra être prise de ces deux objets. 

M. Gabriel Lapon mande au Président qu’avec la somme 
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de 15 francs à lui allouée par la Société, il a pu, avec 
M. Beaudet-Vilel, enlever du jardin du presbytère la statue 
d’abbérqui depuis de longues années était exposée à toutes 
les intempéries. Avec l’autorisation de M. le curé doyen, 
notre nouveau confrère, cette statue a été transportée dans 
la nef de l’église. Elle n’est autre que l’efilgie de l’abbé 
Bertrand de Roflignac, le restaurateur de l’église abbatiale à 
la fin du XV* siècle. 

M. Lafon souhaiterait que la Société lui accordât une nou¬ 
velle subvention pour élever cette statue au-dessus du sol et 
faire graver sur un socle le nom de Bertrand de Roffignac 
et la date oü il accomplit sa charge. 

La Société consultée alloue à M. Gabriel Lafon une somme 
égale à la précédente. 

M. Henri de Montégut demande ensuite à l’assemblée 
d’exprimer un vœu en faveur de la conservation du fonds 
des comtes de Périgord et des vicomtes de Limoges, qui de 
Montignac a été porté à Nérac et de là à Pau. Dans ce der¬ 
nier dépôt, il a pu constater lui-méme que l’humidité gâtait 
les parchemins et en eflaçait l’écriture. Il pense qu’il serait 
urgent d’intervenir auprès de M. le Ministre de l’Instruction 
publique pour le prier d’envoyer en mission à Pau de jeunes 
paléographes qui .aéraient chargés de copier toutes ces piè¬ 
ces avant que l’encre ne disparaisse. 

Le Secrétaire Général croit que la première précaution 
à prendre serait de soustraire à l’humidité ces précieux do¬ 
cuments, s’ils souffrent autant que le dit M. de Montégut, et 
il s’étonne que MM les Inspecteurs généraux des archives 
ne s’en soient pas préoccupés lors de leur passage à Pau. 
Maintenant ce serait une bien grosse besogne que de copier 
7 à 8,000 pièces, parmi lesquelles sont plusieurs rouleaux. 

L’assemblée exprime un vœu conforme au désir de M. de 
Montégut. 

Notre confrère nous dit qu’il a entre les mains un docu¬ 
ment prêt à être publié et dont il a pris copie dans la collec¬ 
tion LespTne, à la Bibliothèque nationale ; c’est le fouage 
levé en Périgord au nom du prince de Galles, en 1365, dans 
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toutes les châtellenies et chaque paroisse. M. de Gourgues 
n’en a publié qu’un extrait dans son introduction au Diction¬ 
naire topographiqtie de la Dordogne. 

La proposition est favorablement accueillie. 

De son côté, M. l’abbé Goülard mande au Président que 
les auteurs qui ont écrit sur l’archiprêtre de Vélines, Arnaud 
de Cervole, ont émis des opinions peu fondées. Notre 
Bulletin, dit-il, n’a pas signalé certains faits importants de 
la vie du chef de bandes, ainsi sa cléricature qui est établie 
par un acte de 1347 et un autre de 1355. La pièce de 1847 
contient les plaintes adressées au pape Clément VI contre 
l’archiprôtre ; celle de 1355 est une lettre d’Amanieu d’Apt, 
archevêque de Bordeaux, à Innocent VI, pour lui annoncer 
la déposition d’Arnaud de Cervole et son remplacement par 
Baoul Adam. 

Le Secrétaire Général fait observer qu’en résumant une 
conférence faite à Saiut-Cyr par M. Coville, de l’Université 
de Lyon, M. Joseph Durieux ne pouvait pas citer des pièces 
justilicatives. M. Coville dit positivement qu’Arnaud de 
Cervole était minoré et tonsuré. Les deux pièces que veut 
bien nous indiquer M. l’abbé Goulard ne sont pas inédites ; 
elles ont été publiées intégralement par le P. Denifle 
{La guerre de Cent ans et la Désolation des églises, monastères 
et hôpitaux en France), tome II, p. 190 et 191, en note. 

Notre zélé vice-président M. Dujarric-Descombes de¬ 
mande ensuite 5 ajouter deux ouvrages curieux à la liste 
qu’il a donnée (Bulletin, XXVI, p. 141), des principaux livres 
manuscrits du Périgord avant la découverte de l’impri¬ 
merie. 

1“ Dans un inventaire dressé en 1406 des livres de l’abbaye 
de Sainl-Amand-de Coly, ligure, à côté des ouvrages de 
droit canon et de liturgie, un bréviaire qualifié de « catena- 
tum T>, à cause de sa chaîne qui le retenait sur son pupitre 
dans la crainte des voleurs. 

2° La bibliothèque ambrosienne de Milan possède une 
copie du traité de musique intitulé Descientiâ artis musias, 
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qu'Elie Salomon, clerc de Salnt-Aslier, dédia au pape Gré¬ 
goire X, en 1274. Ce manuscrit offre la particularité remar¬ 
quée dans \'E$tat de la Terre Sainte dédié en 1336 au cardinal 
de Talleyrand, celle d'une miniature où l’auteur est repré¬ 
senté lui-nième aux pieds de saint Grégoire le-Grand. 

D’après Fétis, cet ouvrage de notre compatriote Salomon 
est un traité du plain-chant, où l’on trouve quelques pas¬ 
sages qui ne sont pas sans intérêt pour l’histoire de l’art. Il 
a été publié, en 1784, par l’abbé Gerbert dans le tome III 
de ses Scriplores ecelesiastici de musicd saerd (p. 16 à 64). 
h'Histoire littéraire de la France (tome XXI, p. 503) en a donné 
un compte rendu qui a été reproduit par notre confrère 
M. Ivan de Valbrune dans son journal le Périgourdin, nu¬ 
méro du 20 janvier 1859. 

A propos d’anciens livres manuscrits, M. Dujarric signale 
celui qui du séminaire de Bergerac, auquel l’avait donné 
l’abbé Larouverade, curé d’Hautefort, a passé à l’évêché de 
Périgueux. Il porte ce titre : Liber mamtscripttts continens 
tredecim quastiones et variis summorum pontificum privilegiis 
ordini Grandimontino concessis exôrtas cum earum decisioni- 
bus, anno Dni 1330. 

C’est un petit in-quarto, relié aux armes d’Alexandre Fré- 
mon, prieur de Bois-Rayer. Il a été communiqué à notre 
distingué correspondant limousin, M. Louis Guibert, qui 
prépare une notice littéraire sur l’ordre de Saint-Etienne- 
de-Miiret, destinée à compléter son histoire de l'institut 
Grandmoutain. 

Le Secrétaire Général apprend à l’assemblée qu'il a 
reçu dernièremeni, pour le dépôt des Archives départemen¬ 
tales, de M. Aubarbier, président du tribunal de commerce 
de Périgueux, une quarantaine de chartes et une vingtaine 
de pièces sur papier, provenant du château de la Rampin- 
solle que celui-ci vient d'acquérir. 

La moitié de ces pièces conceriie la famille Reynier des 
Limagnes et comprend des provisions de la charge d'élu en 
Périgord qui s’est maintenue longtemps dans la même fa- 
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mille, des augmentations de gages en 1572, des brevets de 
capitaines ; un petit registre, en mauvais état, de 1573, qui 
paraît être le livre des dépenses du syndic de la paroisse de 
Saint-Saud ; des pièces de procédure, une notification en 
1711 au gardien des Récollets de Thiviers de n’accorder 
aucun droit de tombeau ni droit honorifique dans sa cha¬ 
pelle, la famille Reynier des Limagnes étant la seule et 
véritable fondatrice du couvent, de l’église et des chapelles ; 
— et une vente de 49 arbres pour 315 livres à Martial Des¬ 
maisons sieur de la Côte, aubergiste à Thiviers, qui entre¬ 
prend la réparation du clocher de l’église paroissiale de 
Thiviers en 1788 

L’autre moitié, formée de 27 pièces sur parchemin du 
XIV* au XVII* siècle, concerne surtout des biens situés à Lisle 
et aux environs ; elle comprend un accensement de 1307 
consenti par Corbarand Vigier; l’acte porte un petit sceau 
bien conservé de l’ollicialité de Périgueux ; une autorisation 
des consuls de Lisle, accordée en 1502 à Antoine Desmolis, 
du lieu de la Peyzie, de faire bâtir un moulin et de prendre 
l’eau du ruisseau appelé Donzella, la Douzelle, etc. 

M. le Préfet, se faisant l’jnterpréte des sentiments de 
M. le Ministre de l’Instruction publique, a remercié M. Aubar- 
bier, comme il était juste. 

Enfin avant de se séparer, M. Lespinas nous rappelle qu’il 
est question de bâtir à Périgueux une caserne pour loger 
le quatrième bataillon du 50® régiment d’infauterie. Deux 
projets sont discutés en ce moment : l’un construisant les 
nouveaux bâtiments le long du square de la tour de Vésone ; 
l’autre portant au contraire les bâtiments sur le côté opposé. 
11 y a, je crois, intérêt pour tous, dit M. Lespinas, de laisser 
aussi loin que possible, de grands bâtiments qui l’écrase¬ 
raient, le superbe débris romain qu’est la tour de Vésone, 
qui, grâce aux sacrifices faits par l’Etat, la ville, les Sociétés 
savantes et la Société archéologique du Périgord, est pré¬ 
sentement dans un cadre digne d’elle. 

Il appartient à notre Société de demander le maintien de 
rétat de choses actuel et d’émettre le vœu que la caserne 
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projetée soit établie sur un terrain ne bordant pas le square 
de Vésone. 

A Tunanimité, la Société exprime un vœu dans ce sens. 
La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Socrélaire-général, Le Président, 

Ferd. Vill&telet. A. de Roumejôux. 


Séance du jeudi S janviei" 4901. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le capitaine de 
Bêler, Fernand de Bellussière, le chanoine Brugière. Antony 
Délugin, Dujarric-Descombes, Charles Durand, Féaux, Les- 
pinas. Henri de Montégut, de Roumejoux, le comte de Saint 
Saud et Villepelet. 

Se fait excuser M. le marquis de Fayolle. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

A l’occasion de la lecture du procès-verbal où sont énu¬ 
mérées les principales pièces données aux Archives du dé¬ 
partement par M. Aubarbier, M. Düjarric-Descombes offre 
au même dépôt une nomination de syndic du couvent des 
Récollets de Thiviers, accordée le 18 novembre 1762 à mes- 
sire Martial Reinier, écuyer, seigneur des Limagnes, par le 
Frère Chrysologue, provincial des Récollets de Guyenne. 

M. l’Archiviste départemental remercie M. Dujarric. 

M. le chanoine Brugière ajoute qu’il a en ses mains le 
titre de fondation du couvent des Récollets, de Thiviers, 
.qu’on pourra publier un jour. La tradition rapporte que ce 
couvent aurait été bâti avec les pierres provenant des ruines 
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d’un ancien monastère de Bénédictins, situé dans les envi¬ 
rons de Thiviers. 

M. LE Président nous annonce la mort d'un de nos mem¬ 
bres titulaires, du vénérable abbé Beau de Verdeney, cha¬ 
noine honoraire, missionnaire apostolique, ancien supérieur 
du collège libre de S.arlat, qui avait la réputation d’un 
orateur de ta chaire élégant, toujours prêt, mettant volon¬ 
tiers son talent à la disposition de MM. les curés ; — et aussi 
la mort d’un de nos éminents membres correspondants, 
M. le chanoine Arbeilot, président depuis vingt-cinq ans de 
la Société archéologique du Limousin, auteur de nombreuses 
et savantes brochures sur le Limousin et les personnages 
qui en sont originaires. On se souvient de sa discussion 
d’ailleurs fort courtoise avec l’abbé Pergot au sujet du lieu 
d’origine de saint Vaast. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, année 1899, n®* 3 et 4, un fasci¬ 
cule in-8®, Paris, Imprimerie natiouale, 1900 ; 

Le Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
Section des sciences économiques et sociales, année 1899, 
in-8°, Paris, Imprimerie nationale, 1900; 

Le Bulletin archéologique du Coniité des travaux histori¬ 
ques et scientifiques, année 1900, deuxième livraison, in-8®, 
Paris, Imprimerie nationale, Ernest Leroux, éditeur, 1900; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du Gâti- 
nais, troisième et quatrième trimestres de 1900, un fascicule 
in-8®; Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur breveté; 
où p. 191, dans un article de M. Devaux sur l’origine celti¬ 
que du nom de Pithiviers, est reproduite l'opinion de 
M. d’Arbois do Jubainville sur l’étymologie de Petrucorii : 

Le ten'itoirc d’un peuple gaulois était partagé en un certain nombre 
de pagi ; ainsi, d’après les commentaires de César, celui des Helvètes 
en comprenait quatre. Leur nombre a même servi à désigner le peu- 
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pie dont le nom est resté au Périgord et ù la ville de Périgueux, 
car il est admis que le mot Pelrucorii signifle « les quatre troupes », 
{Pelor, Pelru = quatre, et corios = troupe ; comparez cuire, irland., 
et beere, ail.) (t)... 

La Bevue Epigraphique, 22* année, n” 98 et 99, juillet- 
août-septembre, oclobre-novembre-décembre t900,(leux fas¬ 
cicules tn-S", Vienne, Ogeret et Martin, imprimeurs; Paris, 
Ernest Leroux, éditeur ; 

La Société académique d^Agen (1776-1900), par M. Philippe 
Lauzun, un volume broché in-8% Paris, Alphonse Picard et 
fils, éditeurs, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
série in-8*, numéros 25 et 26, séances du 28 novembre 1899 
au 10 juillet 1900, deux fascicules, Toulouse, Edouard Privât, 
libraire-éditeur ; où dans le premier, p. 92, cette Société a 
bien voulu souscrire pour une petite somme à l’érection d’un 
monument à la mémoire du distingué archéologue Jules de 
Verneilh-Puyraseau ; — et dans le second, p. 142, il est 
constaté que Jean Bertaud, de La Tourblanche, dont nous 
avons publié Vex- libris, a été professeur de droit à l’Univer¬ 
sité de Toulouse au xvi* siècle ; 

De M. l’abbé Brugiére, une plaquette qui doit être assez 
rare. Cantiques spirituels à l'usage des catéchismes de la pa¬ 
roisse de St-Front de Périgueux, nouvelle édition revue et 
augmentée ; à Périgueux, chez la veuve Dubreuilh, impri¬ 
meur et libraire, in-12 de 60 pages ; et une petite brochure 
in-8» de 17 pages, non signée et intitulée Le P. Charles de 
Damas, Imprimerie Niortaise, à Niort ; 

De M. Gustave Charrier, son tome IX, 1653-1670, des 
Jurades de la ville de Bergerac, extrait des registres de 
l’hôtel-de-ville, petit in 8" carré, de xv-395 pages, Bergerac, 
Imprimerie générale du Sud-Ouest 1900 ; 

De M. Henri de Montégut, un exemplaire sur papier de 111 
de son tirage à part des Inventaires du château de Montréal 
en Périgord (1569 1792), publiés pour la première fois d’après 


(1) Revue celtique, 1890, p. 884. 
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les manuscrits de la Bibliothèque nationale, les archives 
de Périgueux, Bergerac et du château de Montréal, in-8* 
avec planches, Paris, Pedone-Lauriel, éditeur, 1892 ; Impri¬ 
merie de la Dordogne ; 

De M. Decoux-Lagoulte, un exemplaire de son tirage à 
part des Notes historiques sur la commune de Trélissac, pu¬ 
bliées dans le Bulletin, in-S" avec planches de 143 pages, 
Périgueux, Imprimerie de la Dordogne 1900 ; 

De M. Dujarric-Descombes, le Journal de la Dordogne, du 
1“ janvier 1901, où il a publié un article bibliographique sur 
la brochure précédente ; — et le Journal {'Avenir illustré, 
du 22 novembre 1900, où il a publié une comédie-proverbe 
en un acte, en vers, de Lagrange-Chancel, intitulée Le 
mariage rompu ou le carnaval à Périgueux ; 

El de M. Anastasio Alfaro, directeur des Archives natio¬ 
nales de San José de la République de Costa Rica (Améri¬ 
que Centrale), cinq volumes brochés iu-8“, imprimés par la 
Tipograiia nacional de San José de Costa Rica : 

Indice de las AJoi'luorias del arcliivo de Cartago, por don 
Leon Fernandez, tomo II, 1898 ; 

Morluorias de Alajuela y Heredia, anteriores al aîïo de 1851, 
tomo V, 1898 ; 

Indice de los expedienles civiles y criminales del archive de 
Cartago por don Leon Fernandez, tomos III y IV, 1898 ; 

Documentos relativos à la Independencia, compilados por 
Francisco Maria Iglesias, tomos I y II, 1899 et 1900. 

En échange de ces volumes, M. le directeur des Archives 
nationales de San José désire avoir les tomes I et II de 17n- 
venlaire sommaire des Archives de la Dordogne antérieures à 
1790, dont M. Gabriel Tarde l'ail l’éloge dans son Archéologie 
criminelle. 

Le Secrétaire général lui indiquera la voie à suivre pour les 
obtenir. 

Des reraercîments sont votés aux donateurs. 

M. le bibliothécaire de l’Université de Toulouse nous 
mande qu’il désire pour sa bibliothèque la continuation de la 
collection de notre Bulletin. Cette collection lui a été léguée 
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par M. Louis Larlet, professeur à la Faculté des sciences de 
Toulouse, qui avait été notre correspondant après la mort de 
son père ; elle s’arrête au tome XXV, et M. le bibliothécaire 
serait heureux d’obtenir la suite. Ën échange, la bibliothèque 
de l’Université de Toulouse nous offrirait deux volumes, la 
19“ année (1899) et les fascicules 1 à 4 de la ^U* année des 
Mélanges d'archéologie et d'histoire publiés par l’Eèole française 
de Rome, et les suites à paraître. 

Lu proposition, mise aux veix, est favorablement accueil¬ 
lie. 

M. LK Président nous annonce les récompenses qui vien¬ 
nent d’étre accordées à deux de nos confrères : M. Detlian et 
M. Boulanger sont nommés chevaliers de la Légion d’Hon- 
neur. 

M. Dethan avait présenté à l’Exposition de 1900, dans trois 
classes différentes, des produits, des plans, des statistiques 
agricoles, que le jury a jugés dignes des plus hautes récom¬ 
penses. 

M. Boulanger, l’un de nos membres associés, avait aussi 
envoyé au Trocadéro plusieurs belles séries de silex préhis¬ 
toriques, et au Petit-Palais une partie de ses nombreuses et 
magnifiques collections d’objets des époques gallo-romaine 
et mérovingienne : verreries, bijoux, armes, pièces de har¬ 
nachement, etc., qui ont fait l’admiration de tous les visi¬ 
teurs. 

M. Boulanger, ancien notaire, habite Péronne et s’occupe 
depuis longtemps d’archéologie et de préhistoire. Il a publié 
déjà de nombreux volumes et fait des fouilles importantes, 
auxquelles il a consacré des sommes considérables. Aussi, 
M. le Ministre de l’Instruction publique a-t-il tenu à récom¬ 
penser un érudit et un collectionneur de la valeur et du mé¬ 
rite de M. Boulanger. 

De son côté, notre éminent confrère, M. Gabriel Tarde, 
professeur de philosophie moderne au Collège de France, 
auteur de nombreuses et savantes publications, vient d’ôtre 
élu membre de l’Académie des Sciences morales et politi- 
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ques ; ii obtient ainsi, encore jeune, le juste couronnement 
de sa carrière scientiflque. 

La Société envoie à nos confrères ses chaleureuses félici¬ 
tations. 

En l’absence du trésorier indisposé, i.b Secrétaire géné¬ 
ral donne lecture de son rapport financier sur l’exercice 
1900. Il résulte de cet exposé que nos recettes se sont élevées 
à 4,778 francs, et nos dépenses à 4,656 fr. 65 c., de sorte que 
nous avons un excédent de recettes de 116 fr. 35 c. qui vien¬ 
dra s’ajouter à nos réserves. 

L’assemblée constate avec satisfaction que M. de Saint- 
Pierre a bien administré notre avoir. 

M. Gabriel Lafon a écrit au Président pour remercier la 
Société de la nouvelle allocation de 15 francs qu’elle lui a 
accordée, et qui sera employée à dresser dans l’église deTer- 
rasson, sur un socle, la statue de l'abbé Bertraud de Boffl- 
gnac. 

M. Charles Durand nous expose ensuite qu’en exécutant 
une tranchée du chemin de fer de Ribérac à Parcoul, au droit 
du hameau de Puyvigier, dans la commune de Ghenaud, 
M. Saint-Âvit, conducteur des travaux, a mis à découvert une 
série de silos, de forme ovoïde, de l'“50 environ de profon¬ 
deur. 

Ces silos, dont l’ouverture, recouverte par une pierre for¬ 
mant dalle, se trouvait à au moins 0“4ü en contre-bas du sol, 
contenaient aes fragments de poterie ; les uns de p&te très 
grossière, les autres de pâte plus fine. Ces débris, auxquels il 
est dilRcile d’assigner un âge certain et dont les plus impor¬ 
tants ont été déposés sur le bureau par notre confrère, pour 
être communiqués aux membres de la Société, ne paraissent 
pas remonter au-delà du moyen âge. 

M. Saint-Avit, sur la demande qui lui en a été faite par 
M. Glaveille, ingénieur du service, voudra bien dresser un 
plan d'ensemble, donnant, outre les positions respectives 
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des si(os découverts, une coupe transversale de chacun 
d’eux. 

M. LB Secrétaire général se rappelle avoir vu dans la 
même région, il y a une vingtaine d’années, dans la cour si¬ 
tuée derrière la maison de M. de Lafaye, maire de Saint-Pri- 
vat-des-Prés, une série de silos de diverses grandeurs, qui 
étaient alors en bon état. Il ignore s'ils ont été conservés de¬ 
puis. 

Puis, M. Henri de Montégut demande la permission de 
nous lire quelques extraits de la pièce qu'il nous a signalée 
à la dernière séance, qui est un état détaillé des châtellenies 
du Périgord avec les paroisses les composant, qu’on trouve 
dans le compted’Hélie de Barnabé, receveur de la sénéchaus¬ 
sée de Périgueux pour le louage de 1365. Cet intéressant do¬ 
cument nous fournit de précieuses indications sur le chiffre 
de la population de notre province à une époque lointaine. 
Il sera publié in extenso dans le Bulletin. 

M. DE Saint Saüd croit que notre confrère M. Huet annote 
depuis longtemps la même pièce pour la publier. Ces deux 
messieurs pourront se concerter à ce sujet. 

M. DE Bêler demande à l’assemblée si quelqu’un a enten¬ 
du parler d’une famille La Simonne qui, au commencement 
du XVI* siècle, possédait la seigneurie de Beloindre, dans la 
sénéchaussée et le diocèse de Sarlat. 11 en trouve la trace 
dans une généalogie qu'il a consultée. Cette famille porte 
« de gueules à l’arbre d’or, chargé de deux éperviers d’ar¬ 
gent, au pied duquel est un cerf gissant sur une terrasse de 
sinople ; au chef d’or, à l’aigle éployé de sable, membré et 
becqué de gueules ». 

Personne ne connaît ni la famille La Simonne comme ori¬ 
ginaire du Sarladais, ni la seigneurie de Beloindre. Notre 
honorable confrère pourra consulter à ce sujet M. Gaston de 
Gérard, pour qui le Sarladais n’a pas de secrets. 

M. DE Bêler a remarqué également sur une cheminée en 
pierre du château de Montravel, appartenant aujourd’hui à 

4 
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M. de Tholouse, ancien logis noble des Nogaret, venu à ceux- 
ci, croit-il, par les de Guerre, des armoiries qu’il ne sait à qui 
attribuer. Elles sont « de gueules à trois tranglets d'argent, 
bandées d’azur de six pièces, chacune d’elles sommée de 
trois besans d’or à la champagne du même chargée d’une 
merlette ou pie de sable ». 

Ce serait une recherche à faire dans les divers armoriaux. 

M. DE Maynadié nous rappelle que M. Aublant a publié 
dans la seconde livraison du tome XXV du Bulletin des let¬ 
tres de sauvegarde accordées à Jean Dalvy, imprimeur à Pé- 
rigueux, le 1" octobre 1650, « Sa Majesté voulant luy témoi¬ 
gner la satisfaction qu'elle a des services qu’il luy a rendus 
pendant son séjour en Guienne ». 

Il croit devoir nous signaler un passage des Jurades de Ber¬ 
gerac qui paraît se rapporter à cela et semblerait confirmer 
cet acte, bien que Dalvy n’y soit pas nommé. Voici ce pas¬ 
sage : 

1 août 1650. Remonslrenl lesdicls sieurs consuls qu’ils ont i-eceu, 
tout présentement une lettre à eux escripte ilactée du sixiesme de 
ce mois, par M. de Sanitot par laquelle il leur mande que le Roy 
envoyant le sieur Peyrarede pour avoj’r ung imprimeur et impression 
à Périgueux il a heu ordre de nous escripre que nous luy aydions 
de quelque bapteau pour conduire à Lybourne les presses et impri¬ 
meur. (Jurades de Bergerac, l. VIII, p. 200.) 

Enfin, LE SEcnÊTAinE général trouve aussi un passage 
qui nous touche dans la chronique de septembre-octobre 
1846, du tome VIII de la Bibliothèque de l'Ecole des Charles, 
p. 79. Le chroniqueur semble critiquer justement le ton épi- 
grammatique dont use le Secrétaire perpétuel de l’Académie 
française (M. Vlllemairi) dans son Rapport sur les concours 
littéraires et les prix décernés cette année-là. 

L'.\cadémie avait à disposer, dit-il, d’un prix fondé par le comte de 
Maillé de la Tour-Landry, en faveur d’un littérateur digne de compas¬ 
sion et d’encouragement. Son choix tombe sur M. Lafon-Labatut, un 
pauvre ouvrier, jeune et aveugle, qui a fait des vers, qui est digne 
de compassion et qui n’est pas indigne d’encouragement. Informé de 
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cela, M. le Ministre de l’Instruction publique s’empresse d’ajouter 
une pension littéraire à la couronne de M. Lafon-Labalut ; de plus, 
il prie l’Académie de vouloir s’associer à ce bienfait et d’en faire part 
elle-même au jeune poète. L’Académie ne demande pas mieux et 
décide qu’il en sera aussi fait papf au public; mais, hélas! son 
secrétaire perpétuel, mû on ne sait par quel propos, se refuse à dire 
quoi que ce soit et du prix, et de M. Lafon-Labatut, et du bienfait, et 
flnalement n’en dit rien. Est ce encore une plaisanterie ? Si c’en 
est une, sur quoi porte-t-elle ? Sur le jugement de l’Académie, sur 
l’infortune du lauréat, ou sur la libéralité du ministre ? 

Rien n’étanl plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures. 

Le Seerélaire-général, Le Président, 

Perd. ViLLEPELET. A. DE Roumejoux. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice 1900.) 


Messieurs, 

Conformément à l’article 10 de nos statuts, j’ai l’honneur 
de présenter à votre approbation mon compte de gestion 


pour l’exercice 1900. 

Recettes. 

Cotisations de 1900. 2.950 » 

Cotisations arriérées. 30 » 

Diplômes. 150 » 

Subvention du Conseil général. 1.000 » 

Vente de livraisons du Bulletin . 8 » 

— de la. Biblinyrap le du Périgord . 20 » 

— de l’Inventaire de la collection Lespine, à la 

Bibliothèque nationale . 3 » 

Intérêts du capital. 564 » 

— de la caisse d’épargne eu 1900. 48 » 

Total des recettes. 4.773 » 
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Dépenses. 

Compté à l'Imprimerie de la Dordogne. 2.462 95 

— à MM. Berthaud frères, à Paris, pour des¬ 

sins. 6S8 90 

— à M. Ronleix. 62 > 

AlTranchissement du Bulletin- . 105 30 

Payé à la Nationale, la prime d’assurance de 1900. 10 25 

— à M. Lavéne, relieur. 50 50 

— à MM. Panajou frères, photographes à Bor¬ 

deaux. 32 15 

— à M. Laporte, maître d’hôtel, pour un punch 

offert à la Société archéologique de Tarn- 
etGaronne..;. 82 50 

— à M"* de Froidefond le loyer de notre ap¬ 

partement. 800 » 

— à M. le curé de Beauregard, la subvention 

qui lui a été promise pour frais de la con¬ 
servation d’un cluseau . 50 » 

— à M. Gabriel Lafon, les frais de transport 

d’une statue du jardin du presbytère dans 

l’église de Terrasson. 15 » 

Abonnement aux Archives historiques de la Gironde 12 » 

Achat d’un demi stère de bois...... 6 50 

Achat à M. Durance, libraire à Nantes, de 15 volu¬ 
mes du Bulletin, de 1874 à 1888. 33 25 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 60 > 

Somme allouée à l’érection du buste du baron Ju¬ 
les de Verneilh. 200 » 

Timbres-poste, colis posiaux, ports, confection 
des diplômes, étrennes et autres dépenses por¬ 
tées au livre de caisse. 85 35 


Total des dépenses. 4.656 65 
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Récapltolatton. 


Recettes. 4.773 » 

Dépenses. 4.656 65 

Excédent de recettes.. 116 35 

Actif de la Société au 31 décembre 1899. 17.410 40 

Actif de la Sociétéaii31 décembrelOOO. 17.526 75 

Cette somme est représentée par ; 

1* Un certificat nominatif n’ 88,814 de 35 obligations du 

Crédit foncier de 1883, achetées.. 13.153 20 

2® Un titre de rente de 60 francs 3 ”/o, n“ 12,121, 

vol. 7, acheté. 1.942 50 

3® Argent placé à la Caisse d’épargne. 1.500 » 

4® Argent en caisse. 93105 

Total égal. 17.526 75 


F. DE Saint-Pierre. 

JEAN D’ASSIDE, ÉVÊQUE DE PÉRIGUEUX, 

ET SON MAUSOLÉE. 

(1169). 

L’attention des visiteurs de l’ancienne cathédrale de Saint- 
Etienne de la Cité, si justement classée parmi les monuments 
historiques, est tout particulièrement attirée par le mausolée 
plaqué contre le mur du sud, à l’extrémité occidentale de 
la nef. 

Ainsi que l’a dit Félix de Verneilh, une description serait 
impuissante à faire connaître les jolies sculptures de ce 
tombeau : il a été plusieurs fois figuré en tout ou en partie 
d’après des dessins plus ou moins exacts. Grâce au talent 
de notre concitoyen M. Georges Margat, il nous est donné 
de pouvoir en offrir une reproduction photographique des 
mieux réussies. 

Un fronton sans base surmonte sou arcade feinte, dont le 
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cintre un peu ogival était supporté par deux colonnes. Les 
fûts ont disparu ; il ne reste plus que les chapiteaux, sur 
lesi'uols on voit des dragons ailés et des léopards. L’archi¬ 
volte est chargé d’ornements gothiques représentant des 
tiges de chardon entrelacées et s’unissant à leur extrémité 
par leurs feuilles (t). 

Au côté droit de l’archivolte de l’arcade qui couronne ce 
monument funèbre, onlitcette première inscription, gravée 
sur cinq lignes : 

CONSTANTIN’ :• DE lARNACFEGIT : HOC OP*. 

Le comte de Taillefer, qui donne une description minu¬ 
tieuse des inscriptions parfaitement conservées de ce 
tombeau (2), fait remarquer que celle-ci a 1 pied 3 pouces, 
6 lignes de haut sur H et 8 pouces, 6 lignes de large, et que 
ses lettres sont de la hauteur de 2 pouces, tandis que celles 
des suivantes n’ont qu’un pouce 9 lignes. 

Au-dessous et sur le pied-droit de l’arcade, immédiatement 
après la corniche, est gravée suronze lignes cette inscription 
sépulcrale : 

ANNO •; AB : INCARNATIONE ; DNI M i C i LX i 

NONO SGDA : DIE ; M.\II OBIIT • DOMNVS Io1}s : 

HVIVS EOCtllE ; EPS j SEDIT AVTEM ;• IN : EPATV = 

NOVË : ANNIS SEPTEM = DIEBVS MINVS i 


(1) A celte description sommaire il convient d’ajouter celle que M. Faure- 
Lapouyade en a donnée en 1856 : 

« Ce tombeau, ouvert dans le mur, forme un avant-corps composé d’une 
arcade et de deux pied.s-droits, larges chacun de 48 centimètres ; ils sont 
surmontés d’une corniche de 16 centimètres d’épaisseur, ayant encore pour 
point d’appui deux chapiteaux sculptés. Los pieds-droits ne s’élèvent qu’à 
1 m. 60 centimètres du sol de l’église, parce que, par suite de l’exhaussemeot 
du pavé, ils se trouvent enfoncés à plusieurs mètres sous le sol ; ils se 
prolongent de 80 centimètres au-dessus de la corniche ; ils supportent un 
fronton sans base, dans lequel s’ouvrent deux arcs ou archivoltes reposant en 
partie .sur les chapiteaux dont nous avons parlé, et en partie sur les pieds-droiti. 
Ces arcs, un peu aigus, sont décorés dans le goût du xii* siècle. » {SoureniH 
historiques : Vésone^ Périgueux). 

(2) Antiquités de Vésone, II, p. p. 568-9, 
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ImmédiaterDent au-dessous et sans aucune séparation, se 
trouve cette troisième inscription ; 

QVI PRESENTES LITTERAS • LEGIS ET : CONSIDERAS 
IN i DEFVNGTI : NOMINE : DIC j ABSOLVE i DONE • 
VEL ; DSCVI : PROPRIVM AVT ; SALTEM FIDELIVM .. 

Ces deux dernières inscriptions prises ensemble ont 
4 pieds, 6 pouces et 6 lignes, sur un pied, 5 pouces. 

€ Ce monument, comme l’a fait observer Tabbé Audierne, 
est d'autant plus remarquable qu’il ne laisse aucun doute ni 
sur sou auteur, ni sur l’époque de sa construction, ni sur sa 
destination, ni sur le nom et la qualité du personnage dont 
il renfermait les cendres. » 

La première des inscriptions ci-dessus transcrites nous 
apprend, en efTet, que le mausolée est l’œuvre de Constantin 
de Jarnac. Ce nom esl-il celui du fondateur du monument, 
ou de l’architecle ou du sculpteur ? Le comte de Taillefer 
pense avec raison qu’on ne saurait rester dans le doute 
à cet égard, et que c’e«t à la main de Constantin de Jarnac 
que nous sommes redevables de ce précieux morceau de 
sculpture. 

Mais où l’auteur des Antiquités de Vésone s’est trompé, c’est 
lorsqu’il a fait du nom patronymique de l’artiste un nom de 
lieu, en disant que c’était ;i un « Constantin natif de Jarnac >, 
à qui il fallait attribuer cette intéressante arcade sculptée 
en 1169 : assertion répétée depuis par tous ceux qui ont eu 
l’occasion d'en parler. Comme l’évêque, en l'honneur duquel 
elle fut dressée, était originaire du Poitou, on a vu là un 
argument de plus en faveur d’une œuvre exclusivement 
poitevine. 

Ce tombeau, dit Félix de Verneilh (1), a été « sculpté pour 
un Poitevin et par un Poitevin : car Jarnac, comme le reste 
de l’Angoumois et de la Saintonge, appartint au xii* siècle 
à l’école du Poitou, surtout en fait d’ornementation archi- 


(1) LArcbitcclure byzantine en France, Paris, Didron, 1851, p. 177. 
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tecturale. C’est un type excellent du style sculptural du 
Poitou. » 

Cette appréciation de l’éminent archéologue a été repro¬ 
duite dans un des procès-verbaux du Congrès tenu à Péri- 
gueux, en 1858, par la Société française d’Archéologie. 

« Nous avons revu avec plaisir, écrivait l’année suivante 
M. A. de Caumont, le tombeau de l’évéque Jean d’Asside, 
œuvre remarquable d’un sculpteur de Jarnac... Il a été 
déplacé depuis ma première exploration de l’église Saint- 
Etienne en 1834 » (1), 

Le docteur Galy, parlant aussi du « gracieux portique » qui 
surmontait le tombeau, est tombé dans l'erreur commune. 
( Il fut sculpté par un artiste angoumoisin Constantin de 
Jarnac, qui a signé son œuvre : elle le méritait » (2). 

Et, plus récemment, dans une lettre adressée à notre 
collègue M. le marquis de Fayolle sur l’architeeture de 
l’église cathédrale de Saint-Front, M. Anthyme Saint-Paul 
disait au sujet de ce tombeau; € C’est là, dans toute son 
exubérance, le style poitevin que nous retrouvons encore, 
bien près de Périgueux, à Chancelade » (3). 

Constantin de Jarnac était originaire du Périgord, non de 
l'Angoumois. M. Mandin l'appelle justement < un artiste 
bien périgourdin » (4). D’ailleurs, si Jarnac eût été un nom 
de lieu, le sculpteur aurait gravé DE lARN'AGO, comme 
dans l’inscription du sceau de Guillaume de Bardon, archi- 
prétre de Jarnac, de la seconde moitié du xv* siècle : 

S. Guilmi Bardonis, archipbri de lamaco. 

Une famille du nom de Jarnac habitait Périgueux, ou 
plutôt .sa banlieue, au Toulon, où elle possédait divers 
domaines. L’un de ses membres, Pierre de Jarnac, un fils 


(1) Bulletin monumentalf p. 386. 

(2) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord^l880,p. 872. 

(3) Ihid.^ XXII, p. 69. 

(4) Ibid., XXVI, p. ,m 


Digitized by t^ooQle 



— 57 - 


peut-être du sculpteur, un de ses parents à coup sûr, s’est 
signalé par ses libéralités envers les religieux de Chancelade. 

On lit, en effet, dans le cartulaire de l’abbaye : « Pelrus de 
Jamac, Petracorensis, dédit illud hospUale quod œdifieaveral in 
proprio solo. » Pierre de Jariiac, en donnant aux Chanceladais 
cet hôpital, construit avec toutes ses dépendances sur son 
propre terrain, au Toulon, ne leur demandait en retour que 
des prières pour sa femme, dont le corps y reposait. 

Ce texte, déjé rapporté par l'abbé Riboulet dans son his¬ 
toire de Chancelade, peut servir à mettre à néant l’opinion 
émise par Wlgrin de Taillefer au sujet de l’origine étran¬ 
gère de notie Constantin de Jarnac. Les anciens artistes 
qu’il est donné de pouvoir citer en Périgord sont tellement 
rares que l’on comprendra notre insistance à le retenir. 

11 mérite de figurer dans la liste des artistes français du 
XII* siècle (1). On rie connaît de lui que le tombeau de Jean 
d’Asside dans l’église de la Cité, à Périgueux. Cependant, 
l’abbé Le Bœuf croit que le cycle pascal placé prés du chœur 
de la même église, au côté méridional, a été également gravé 
par lui (2). , ■ 

Ce mausolée, si souvent signalé par les écrivains (3), a 
suffi pour rendre célèbre son auteur. Mais ce qui a contribué 


(1) Lance, Dictionnaire des Arcbitpctes français^ I, p. .^179. 

(2) Le docte chanoine d’Auxerre redresse l’erreur dans laquelle Scaliger 
était tombé au sujet de la nature et de l'age de ce dernier monument. L'évê¬ 
que ou le chapitre auraient fait graver, en 1162 ou 1103, cette table, dont il 
donne la reproduction, pour apprendre aux fidèles quel jour on devait 
solenniser la fêle de Pâques et en quel temps commençait le carême. Elle 
commence à une année où Pâques tombait au 24 de mars , et elle finit à la 
91 ème case. L’abbé Le Bœuf la compare avec l'épitaphe du mausolée de Jean 
d’Âsside, placée vis-à-vis, dont le caractère est « un peu moins régulier, 
mais avec les trois points perpendiculaires après chaque mot, comme dans la 
table. Elle est gravée sur un des pilastres qu'un nommé Constantin de Jarnac 
avait commencé pour l’ornement de cette sépulture, mais qui n’ont pas été 
achevés, non plus que la table paschale ». (Histoire de F Académie royale 
des inscriptions et belles-lettres, tome XXIII, p. 210.) 

(3) De Gaumont, Abécédaire ou rudiment d'archéologie, Caen, Le Blanc- 
Hardel, 1870, p. 375'; — Marion, Notes d'un voyage archéologique dans le 
Sud-Ouest de la France, p. 37, etc, 
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à assurer à ce dernier une éternelle renommée, c’est qu’il 
avait eu l’heureuse inspiration de signer soti ouvrage. « On 
se passionne moins pour des œuvres anonymes, observe 
M. Jules de Verneilh, que pour celles, dont les auteurs sont 
connus». Les artistes romans eurent davantage le souci de 
leur personnalité et de leur réputation que les moines leurs 
admirables successeurs. Constantin de Jarnac fut du nombre 
de ceux qui éprouvèrent le besoin de consigner leur nom 
dans des inscriptions apparentes, tandis qu’on cherche en 
vain la signature des maîtres du xiii' siècle. Silence funeste 
à leur gloire et à la popularité de l’art gothique! s’écriait 
notre regretté collègue (1). 

L’époque juste de la mort du prélat inhumé dans l’église 
de la Cité est aussi clairement désignée. On voit dans la 
seconde inscription que cet évêque, décédé le 2 du mois de 
mai 1169, avait tenu le siège neuf ans, moins sept jours. Il 
n’y a, il est vrai, dans l’épitaphe que Johannes (Johs); mais, 
ainsi que l’a fait ressortir rrfuleur desde Vésone, 
comme nous n’avons pas d’autre prélat du nom de Jean 
jusqu’au xv* siècle, il est bien évident que ce ne peut être 
que Jean d’Asside. 

Cet évéque fut d’ailleurs absolument digne de l’honneur 
qui lui fut rendu après sa mort. La postérité doit garder sa 
mémoire ; car, — nous allons le montrer, — il fut tout à la 
fois fidèle à l’Eglise et a la France. 

Henri, roi d’Angleterre, mari d’Eléonore, s’efTorçait do 
placer ses créatures dans les évéchés de son comté d’Aqui¬ 
taine. 11 avait voulu faire nommer é l’archevêché de Bor¬ 
deaux Sochius, principal de TUniversité de Poitiers : ce fut 
l’évêque de Périgueux, Raymond de Marouil, qui y fut 
transféré. H songea alors à Sochius pour l’évêché vacant de 
Périgueux, mais il ne réussit pas mieux que dans son pre¬ 
mier dessein : car ce fut Jean d’Asside qui fut élu (1159). 


(1) Bulletin monumental^ 1839, p. 955 : Compte-rendu du Dictionnaire 
;raisonné de Varchitecture française, de Viollet-Lo-Duc. 
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Ce dernier, issu d’une famille distinguée du Poitou (1), 
était maître des écoles de l’église de Poitiers. Il devait 
occuper le siège de Périgueux, selon les termes de son 
épitaphe, neuf ans, moins sept jours, et non huit ans, moins 
huit jours, comme on le voil dans la chronique publiée par 
le P. Labbe (2). 

A diverses époques, il fut le bienfaiteur des abbayes de 
Chancelade, de La Sauve-Majeure et de Saint-Cybard ; des 
églises d’Uzerche, de Cercles et d’autres localités, ainsi que 
le rappellent les auteurs du Gallia Christiana. Pierre de 
Minaet et Itier furent ses archidiacres. 

En 1166, il prit part, avec plusieurs autres prélats, à la 
consécration de l’église deGrandmont, bénite par les arche¬ 
vêques de Bourges et de Bordeaux. 

D’après Dessalles (3), il se trouva, la même année, à l’as¬ 
semblée du Mans, dans laquelle Henri II déclara qu’il serait 
fait une collecte, pendant cinq ans, dans tous ses domai¬ 
nes, pour la défense de la terre et de l’Eglise d’Orient. 

Dessalles nous apprend aussi qu’il assista à une autre as¬ 
semblée tenue dans le cloître de l’abbaye de Sarlat par 
l’archevêque de Bordeaux, le comte de Périgord et autres 
évêques, aux efforts desquels il s’associa pour obtenir une 
réparation de Guillaume de Gourdon, qui avait incendié 
Le Bugue. 

La haute estime qu’on avait conservée de son mérite en 
Poitou le lit prendre pour arbitre en diverses circonstances 
par ses compatriotes. Dom Fonteneau relate le traité conclu 
par son entremise, en 1160, entre les abbayes de Bourgueil 
et de Montierneuf, qui avaient eu longtemps des démêlés 
au sujet de l’église de Migné ; et le jugement arbitral qu’il 
rendit sur un différend élevé entre le chapitre de St-Hilaire- 
le-Grand de Poitiers et les chanoines d’Airvau, au sujet 


(1) Un de ses membres, Hector d’.\sside de Surat, était déjà évêque de 
Cabors, siège qu’il occupa de 1150 à 1199. 

(2) Fragmentum de episoopia Peiragorieensibaa. 

(3) Histoire du Périgord, 1, p. 280. 
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d’une chapelle et de quelques dîmes dans la paroisse de 
Cuhon (1168) (11. 

Aux vertus évangéliques du pontife Jean d’Asside joignit, 
selon l’expression de l’abbé Audierne, le courage héroïque 
du guerrier. 

Voici en quelles circon-stancos il dut saisir la bannière 
suspendue à l’uutel du seigneur, et, faisant appel à la force 
brutale des armes, montrer, d’après les termes du P. Dupuy, 
« qu’il scavoit plus que fueilleler son bréviaire. » 

Des bandes de malfaiteurs venus du Languedoc avaient 
envahi son diocèse. Le château de Gavaudun, en Agenais, 
était devenu le repaire d’une de ces bandes, qui, par le 
nombre et l'audace de ses hommes, semait la terreur dans 
les campagnes d’alentour. 

L’évêques’émutavee d’autant plusde raison de l’irruption de 
ces farouches étrangers, que Gavaudun ét^it une dépendance 
de l'abbaye de Sarlat. Le chanoine Tarde nous apprend, en 
effet, que parmi les paroisses de ce riche monastère énumé¬ 
rées dans une bulle accordée en 1169 par le pape Alexandre 
ÎII à Garin de Gommarque, douzième abbé de Sarlat, figure 
la paroisse de « Sainte-Marie de Gavaudun ». 

De plus, les conquérants de Gavaudun s’étaient publique¬ 
ment déclarés des ennemis de l’Eglise, des sectateurs d’hé¬ 
résie. Non contents de briser les croix plantées sur leur 
passage, ils renversaient aussi les autels et même les 
églises. C’est ce qui leur fit donner le nom de ruplanit 
routiers. 

Jean d’Asside essaya,avec l’aide des religieux de La Sauve, 
d’évangéliser les nouveaux hérétiques. Mais ce fut en vain. 
Du haut de leur roche presque inaccessible, où ceux-ci se 
croyaient à l’abri de tout coup de main, ils bravaient impu¬ 
nément la colère des populations rançonnées par eux, ne 
cessant de porter dans les deux diocèses d’Agen et de Péri- 
gueux le pillage et la dévastation. 

Ce fut alors que contraint de chercher un remède à tant 


(Il Hccueil do dom Fontoneau, XIV, p. 281, et XI, pp. 53 et suivanles. 
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de maux, le pontife résolut une seconde croisade^ « Mais 
cette fois, dit M. l’abbé Pécout (1), au lieu de recourir à la 
parole évangélique que ces misérables n’entendaient plus, 
il appela sous sa bannière des bataillons armés et marcha à 
la tête des catholiques non plus contre l’hérésie, mais contre 
le brigandage ». 

Quelque imprenable que fût Gavaudun, la forteresse avait 
pourtant un côté accessible quoique difficile rd’Asside entre¬ 
prit d’en faire le siège. L’assaut en fut donné aussi victorieu¬ 
sement que rapidement. Au bout de quelques jours, elle 
était prise. On ignore les mojens employés pour vaincre la 
résistance des assiégés. L’évêque de Périgueux avait conduit 
cette expédition en capitaine consommé. Deux diocèses 
célébrèrent sa gloire par des chants de triomphe. 

Le plus ancien document connu qui ait transmis le sou¬ 
venir de cette croisade est cette notice anonyme sur l’église 
du Périgord au xn* siècle que le P. Labbe a publiée dans sa 
Bibliothèque des livres manuscrits et qui a été reproduite dans 
le Recueil des historiens des Gaules (2) sous ce titre : Ex frag- 
mento de Petragoricensibus epüicopis. La prise de Gavaujun 
par Jean d’Asside y est relatée en ces termes : 

« Obsedil, cepit, totumque subvertit. In eodem castra raptores 
inhabitabant, viris religiosis plurima mala indique inferentes. » 

Plus explicite, le Gallia Chrisliana (3) donne sur le siège 
du château de Gavaudun les détails ci-après : 

1 Cum jam hærelici ac pravi homines regiones illas infesta- 
rent haberentque perfugium castrum aliquod, suositumunitissi- 
muni, Gavaudunum nomine, ejusmodi pestibus diocœsnn svMm 
expugnare volens, collectd armatorum manu, castrum expugna- 
vit ac funditus subvertit ». 

On s’est demandé si dans ces « raptores » du premier texte 
ou dans ces « hœretici ac pravi homines » du second, il fallait 


(1) Souvenirs historiques et biographiques sur la contrée du Floix, 1884, 
p. 72. 

(2) Tome XII, p. 392. 

(3) 11, p. 1467 ; Eccksia Petracoriensis. 
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voir (jes affiliés à la secte des Henriciens ou des Maaichéeas, 
comme plusieurs écrivains l’ont donné à entendre (1). M. Ch. 
Lauzun (2) trouve que ce serait peut-être aller un peu loin. 

Quoi qu’il en soit, on s’accorde à considérer les malfaiteurs 
de Gavaudun comme les sinistres précurseurs des Albigeois. 

L’histoire de nos provinces méridionales constate que, de¬ 
puis plus de vingt ans déjà, la foi menaçait de s’éteindre en 
Guyenne, au milieu de l’ébranlement de l’ordre politique. 
Dès l’année 1147, saint Bernard, dont on a signalé le pas¬ 
sage à Bergerac, Périgueux et Sarlat, chargé par le pape de 
combattre les maux spirituels de nos contrées, secouait, 
comme il l’a écrit dans une de scs lettres, la poussière de ses 
sandales en quittant des villes impies, où l’on voyait des 
églises sans peuple, un peuple sans prêtre, et le prêtre sans 
ministère. Le défsordre ne fit que grandir après lui, au point 
qu’un chroniqueur de ces temps malheureux, Guillaume de 
fuylaurens, a pu dire que les ténèbres étaient descendues, 
et que les bêtes de la forêt du démon erraient au milieu d’une 
nuit d'ignorance. 

La révolte contre les doctrines de l’Eglise fut suivie bien¬ 
tôt d’attaques à main armée. Des troupes de routiers sillon¬ 
nèrent le pays, pillant les voyageurs et brûlant les châteaux. 

On vit desévéques ceindre l’épée et marchera la tète de la 
multitude contre le flot envahisseur des hérétiques et des 
pillards. Jean d’Asside fut de ce nombre. 

Le 19 mai 1163, il assista, avec tous les évêques d’Aqui¬ 
taine, au concile tenu dans la ville de Tours, pour condamner 
l’anti-pape Victor et ses adhérents, par le pape Alexandre III, 
qui s’étaii réfugié en France. Le canon quatrième de ce con¬ 
cile est contre l’hérésie, qu’il fait naître dans le comté de 
Toulouse, et dont il dénonce les progrès et le danger en ces 
termes : « More cancri ad vicina loea se diffundens, per Guas- 
coniam et alias provincias quamplurimas jam infecil, qux dum 


(1) L^abbé Barrière : Histoire monumentale et religieuse du diocèse d*Agen, 
I, p. 331 : — M. Glergeaud, dans le Bulletin do la Socilé archéologique de 
Tarn-el-Garonne, 1888, p. 110. 

(2) Revue de VAgenaiSf mars-avril 1899, p, 97 : Le château de Gavaudun. 
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in modum serpentis inlra suas evolutiones abscondilur, quanlo 
serpU occullius lanto gravius pcriculum in simpUcilms commo • 
lilur. » 

Lorsque Jean d’Asside arriva en Périgord, « l’hérésie, fait 
remarquer le P. Dupuy, avoit notablemenl gaslé les esprits 
de ces quartiers, si que desjà des paroles ils venoient'aux 
armes, se saisissoient des fortes places, exercoient toutes 
hostilités possibles contre les catholiques, spécialement à 
l’encontre des religieux, qui toujours ont esté persécutés par 
les ennemis de l’Eglise. » 

L’évêque n’endossa l’armure du guerrier que pour la dé¬ 
fense de la religion et de ses diocésains, avides de paix et de 
sécurité. Il ne fut point, comme Géraud de Gourdon, poussé 
à la guerre par un intérêt personnel. Son belliqueux prédé¬ 
cesseur avait voulu punir le comte Audebert d’avoir décrié la 
monnaie qu’il avait émise ; pour faire face aux frais de cette 
lutte ruineuse pour lui, on l’avait vu dans l’obligation d’alié¬ 
ner les liefs d’Agonac et d’Auberoche, qui dépendaient de la 
mense épiscopale de Périgueux. 

La croisade entreprise par Jean d’Asside fut populaire en 
Périgord. Un poète du temps en célébra le succès dans des 
vers latins cités par le Gallia Christiana, d’où est extrait le 
passage suivant : 

« Factum nvemoria dignum, ac his versibus in epilaphium 
conscriptis commendatum posteris : 

Perpeluis annis laus est cetebranda Johannis, 

.... iirbem decoravil et orbetn. 

Quippe Gavaudunum cui par, vix credo, vel unum. 

Saxo disjecit, posl non habitale fecit. » 

M. Clergeaud observe que le dernier vers est contredit par 
le monument lui-même deGavaudun. Il est évident, en effet, 
que postérieurement au xii= siècle le château a été habitable 
et habité. On voit même clairement, ajoute notre collègue de 
Tarn et-Garonne, que le donjon actuel a été construit au 
xiii* ou au xiv* siècle sur la base encore existante du donjon 
détruit par Jean d’Asside. 

Les membres de la Société historique et archéologique du 
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Périgord poussèrent, en 1890, une excursion jusqu’à Gavau- 
dun, dont M. de Roumejoux a décrit le site inaccessible. On 
ne pouvait parvenir au sommet que par un escalier de 42 
marches grossièrement taillées dans l’intérieur même du ro* 
cher, « dont il suinsait de retirer les échelles pour n’avoir 
plus à craindre que Dieu et les oiseaux » (1). 

Tel était ce nid de brigands, qui semble n’avoir été bâti 
que pour le séjour des hommes de proie. Ce fut, en effet, sa 
première destination, au temps de Jean d’Âsside. 

L’auteur anonyme de Histoire des Evesques du Périgord (2) 
mentionne en ces termes la prise de Gavaudun : 

« Les rouptiers ou briseurs d’images, heretiques sortis du 
Languedoc, marchant sur les traces dus Petrobusiens, vinrent 
sur nos frontières, se saisirent de quelques places fortes, et 
entre autres de celle de Gavaudun en Agenais, et de là en 
hors firent tant de courses sur notre pays que nostre éveque 
Jean d’Asside se crut obligé de lever des troupes pour les 
aller dénicher, et, en effet, les y ayant assiégés en 1162, prit, 
emporta et fit raser la place, bien qu’elle parût imprenable 
par sa situation. » 

Ce glorieux fait d’armes ne serait, d’après Dessalles, qu’ t un 
acte d’une bien rude vigueur » contre « quelques familles » 
de Manichéens, t que le chroniqueur, ajoute-t-il, qualifie 
charitablement de rapiueurs». Quanta l’évêque de Périgueux, 
il ne serait pas allé les expulser de leur retraite, s’il ne s’était 
senti € vivement stimulé par les canons » du concile de 
Tours (3). 

11 est surprenant qu’au lieu de critiquer le mot de raptores 
trop justement appliqué parla chronique des chapelains de 
Saint-Antoine aux brigands de Gavaudun, Dessalles n’ait 
pas plutôt relevé les termes de « ceste canaille d’heretiques » 
dont le P. Dupuy les a qualifiés. 


(1) BuIIetia de la Société historique et archéologique du Périgord, XVII, p. 
487. 

(â) Bibliothèque de Périgueux; manuscrit Vaehaumard. 

(3) Histoire du Périgord, I, p. 280. 
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Personne ne s’étonnera de voir un historien, dont la par¬ 
tialité gâte l’érudition, s’attendrir sur le sort de ces « mal¬ 
heureux ». 

. Le pays se sentit délivré des vexations, des déprédations 
sans nombre, commises sans scrupule par ces révolution¬ 
naires d’un autre âge. La reconnaissance publique s’est 
traduite d'ailleurs en témoignages assez éclatants, assez 
durables pour qu'on n’ait aucune illusion sur la réalité du 
service rendu par l’évêque à son peuple. 

On n’est pas d’accord sur la date de cette expédition de 
Jean d’Asside. Chevalier de Cablanc et le manuscrit Vachau- 
mard la placent avant le concile de Tours, en 1162. D'après 
VHistoire du Périgord, elle aurait eu lieu en 1164 ou 1165. 
Enfin, le Gallia chrisliana l’a fixée à l’année 1169. 

Ce qui rendit surtout Jean d’Asside cher au Périgord, ce 
futson entier dévouement à la cause française. 

Déjà, la Guyenne se trouvait sous la domination de l’An¬ 
gleterre, quoiqu’elle demeurât, médiatemenl et par droit de 
suzeraineté, sous celle du roi de France. Henri Plantagenet 
la possédait, depuis 1152, du chef de sa femme Eléonore, 
épouse divorcée de Louis Vil, roi de France. 

Bien que Henri H commençât sur le trône d’Angleterre une 
dynastieoriginaire de l’Anjou, les Périgourdins ne négligèrent 
aucune occasion de se soustraire à son pouvoir. Gomme 
l’écrivait à la fin du xvii* siècle l’auteur de {'Histoire des 
evesques du Pdrigotd, ils se montrèrent « toujours prêts à se 
déclarer contre les Anglais quand il s’agissait de prendre les 
intérêts de la France ». Ils étaient loin de partager l’affection 
de certains prélats pour la cause anglaise. Ce ne fut pas sans 
peine qu’ils virent notamment le successeur do Jean 
d’Asside, Pierre de Mimet, investi de toute la confiance de 
Henri II et, à ce titre, faisant partie do la brillante suite qui 
accompagna la fille de ce prince à la cour de son nouvel 
époux Alphonse H, roi d’Aragon. Cette domination étrangère 
commençait à paraître onéreuse et humiliante à nos pères 
qui se prenaient à regretter leur indépendance sous la 
suzeraineté des premiers Capétiens. 

5 
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Une mention particulière est due aux bourgeois périgour- 
dins, payant sans cesse de leurs personnes et de leurs 
bourses pour le plus grand avantage de tous. Dessalles a eu 
raison d’insister sur ratlitiide trop méconnue de la bour¬ 
geoisie au xii” siècle. A celle occasion, il rappelle le passage 
d’un sirventès de Bertrand de Born, où le guerrier-troubadour 
fait allusion aux préparatifs de défense des Périgourdins 
contre V Anglais, passage qui ne permet pas de douter de la 
part prise par eux aux mouvements patriotiques du Périgord 
et du reste de TAquilaine. 

« Les bourgeois, dit Dessalles, se montrèrent toujours et partout 
anlipalhiques à l’occupation anglaise: toujours ils opposèrent à ces 
étrangers une résistance plus vive et plus soutenue que ne le firent 
les barons et les seigneurs du pays, dont le patriotisme avait d’ordi¬ 
naire pour base et pour mobile les intérêts particuliers et qui pas¬ 
saient d’un parti à un autre, suivant qu'ils y trouvaient plus ou moins 
d’avanlages jærsonnels. Aussi, il faut le dire, pendant que les bour¬ 
geois s’appliquaient sérieusement à délivrer le pays de l'occupation 
anglaise, les barons visaient plutôt à leur indépendance individuelle 
qu’à rafTranchissement du pays. « 

Jean d’Asside appuya la résistance de ses diocésains. A cette 
même époque où Dessalles le fait guerroyer à Gavaudun, il 
soutenait les habitants de Férigueux dans la défense de leurs 
antiques privilèges contestés par les Anglais. 

« En 11G4, écrit le maire-hislorieii de Périgueux (1), les Périgordins 
continuant à donner tous les jours de nouvelles marques de leur 
allachement pour la France dans toutes les occasions où il y avait 
«liielque chose à démesler entre elle et l'Angleterre, s’allirèrenl de 
rechef l'indignation du roy des Anglais qui voulut les quereller de 
nouveau sur le sujet dos j)ri\ilèges qui leur avoient cslé accordés 
par les préccderis roys de France et par les ducs d'Aquitaine leurs 
successeurs ; et l'afTaire alla cette fois-là si avant qu’ils prirent les 
armes pour se maintenir dans la possession et qu’on en vint à une 
guerre ouverte. 

■ Elle contiiiua avec chaleur toute l'année suivante 1165, et il ne fut 


(1) Histoire de Ja ville de Périgueux^ I, folios 148 et 149. 
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pas possible à l'Anglais Je les ranger. La ville et la province deiucii- 
rèrent toujours clans une parfaite union, et les guerres civiles qui sur- 
vindrent là-dessus en Anjjlelerre donnèrent moyen aux Périgordins de 
se conserver et de nionstrer les dents à leurs ennemis toutes les fois 
qu’ils eurent envie de les insulter. » 

La révolte des trois fils de Henri II contre leur père 
procura une diversion favorable à nos pères. Il n’en est pas 
moins vrai qu’ils furent soutenus par l’évèque, dont le 
dévouement a été caractérisé en ces termes par le chroni¬ 
queur anonyme de la bibliothèque de Périgueux : «Ils’estoit 
déclaré hautement pour nous. > 

On ne s’étonnera plus, devant la popularité dont jouissait 
cet évêque si français, des grandes querelles qu’occasionna 
sa mort arrivée à Périgueux en ti69. 

Les deux chapitres de la cathédrale de Saint-Etienne et de 
l’église abbatiale de Saint-Front se disputèrent l’honneur de 
garder sa sépulture. 

Jusqu'à Jean d’Asside, les corps des évêques de Périgueux 
avaient reposé dans la collégiale à côté de l’apôtre saint Front. 
Celui du dernier évêque fut enlevé violemment par les 
clercs de la Cité, qui l’enterrèrent dans leur église. 

Cette violation de l’ancienne coutume fut la cause d’un 
procès» qui coûta beaucoup de part et d’autre». Mais le 
chapitre cathédral l’emporta, et, jusqu’à l’invasion protes¬ 
tante, les évêques eurent leur sépulture dans l’église de 
Saint-Etienne. Ce fut en 1000 que le prélat consécrateur de 
Saint-Viôcent-de-Paul, François de Bourdeille, vint rejoindre 
les premiers évêques dans la collégiale, qui n’a plus perdu 
son privilège. 

On dut considérer que dans ces temps troublés le voisinage 
du palais épiscopal assurait plus de sécurité et de respept 
aux cendres des évêques défunts. Sous le prédécesseur de 
Jean d’Asside, Henri d’Angleterre n’avait pas craint d’enlever 
du trésorde Saint-Front, pour en faire des monnaies anglaises, 
une table d’argent où l’on voyait représentés les douze 
apôtres. De pareilles scènes ne se renouvelèrent pas sous le 
successeur de Raymond de Mareuil. 

Le héros de Gavaudun avait été inhumé dans le mur du 
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nord de l’église de la Cité, conséquemment du côté de 
l’évangile. Ce fut là que Constantin de Jarnac fut appelé par 
le chapitre à élever en l’honneur du regretté prélat un 
monument digue de lui. Le docteur Galy observe.qu'au- 
dessous de l’arcature si délicatement sculptée devait se 
trouver la statue couchée de l’évéque (1). Les proportions de 
l’arcature, moins large que haute, autoriserait plutôt à croire 
que le prélat devait y être représenté à genoux. 

Quoiqu’il ensoit, on ne peut que regretter, en la déplorant, 
la disparition de la statue qui formait le complément de 
l’œuvre de Jarnac : on serait heureux de voir revivre après 
sept siècles l'image d’un grand évêque français. 

Sans parler de l’inscription qui a transmis tout à la fois à 
la postérité le nom du prélat et celui du statuaire, ne serait- 
il pas permis de chercher aussi dans la forme des animaux 
accrochés à chacun des chapiteaux du mausolée une allusion 
discrète aux deux principaux actes qui honorèrent l’épisco¬ 
pat de Jean d’Asside ? De pareilles ligures ne sauraient être 
un capricieux produit de l’imagination de l’artiste, une inex¬ 
plicable fantaisie. Le symbolisme de ce siècle de foi nous 
invite d’ailleurs à trouver un sens caché dans ces sculplures- 

Si, d’un cô!é, l'on ne saurait reconnaître sans quelque 
doute le léopard d Angleterre devant lequel l’évêque n’hu- 
milia jamais sa houlette pastorale, de l’autre côté l’on a du 
moins la certitude d’avoir la représentation de l'esprit infer¬ 
nal : c’est le dragon exprimant par ses replis les astuces du 
démon, tel que nous l’a dépeint le quatrième canon du con¬ 
cile de Tours, l’hérésie échouant à la limite du diocèse qu’il 
voulait engloutir. La tradition catholique n’avait pas de pro¬ 
pagateurs plus éloquents que les imagiers de nos vieilles 
basiliques. 

L’usage n’était pas encore bien établi d’y faire alors des 
mausolées saillants, comme l'a rappelé au sujet de ce tom¬ 
beau le regretté chanoine René Bernaret; l’Eglise avait à cet 
égard, depuis le via* siècle, des règles sèvères, qui furent 


(1) Catalogue du musée archéologique du département de la Dordogne^ 
Périgueux, Dupont. 


Digitized by t^ooQle 



— 69 — 


transgressées plus lard, mais qui furent renouvelées par 
saint Charles Borromée et par les conciles du xvn* siècle. 
Salut Charles lit raser tous les tombeaux saillants qui étaient., 
dans sa cathédrale de Milan, ne voulant pas qu’aucun tom¬ 
beau, renfermant la corruption de notre pauvre nature, sur¬ 
passât en beauté l'autel du Dieu vivant. 

C’est pour cette raison que le mausolée de Jean d’Asside 
a été plaqué contre la muraille. Il était encore du côté 
nord, où on l’avait primitivement établi, lorque l’abbé Au-» 
dierue le décrivit en 1842 {iaiisseaNotescriliqucset historiques 
sur l’ouvrage du P. Dupuy, et en 1851 dans son Guide monu- 
menlal de la Dordogne. On avait planté devant une énorme 
croix de pierre, dont la première marche du piédestal tou¬ 
chait ses deux pieds-droits. Le commentateur du P. Dupuy 
réclama contre un pareil voisinage qui nuisait au t magnifi¬ 
que monument»; * là n’est pas la place de cette croix de 
mission, écrivait-il; ellè serait inliniment mieux dans le 
cimetière, où devrait la faire transporter l’autorité munici¬ 
pale ». Ce fut peu de temps après la publication du Périgord 
illustré le mausolée fut déplacé, pour être porté au sud, 
où nous le voyons aujourd’hui et orner, en les surmontant, 
les fonts baptismaux de l’église de la Cité. 

Le P. Dupuy, qui ne mentionne pas la première inscription 
relatant le nom du sculpteur, a mal reproduit la date : 
MCLDX nono au lieu de MCLXnono, comme elle est marquée 
dans l’épitaphe, que rédigea probablement l'archidiacre 
Pierre de Mimet, successeur de Jean d’Asside au siège épisco¬ 
pal de Périgueux. 11 y est recommandé a ceux qui la liront de 
réciter, pour l’âme du défunt, YOremus : Absolve Domine..., 
ou celui •. Domine, vel Dcus, oui proprium..., ou du moins 
l’oraison :après lequel mot, dans une note ma¬ 
nuscrite, M. Léon Lapeyre, bibliothécaire de Périgueux, 
ajoutait ceux-ci pour compléter l’inscription : Deus omnium 
conditor. 

Il existait une quatrième inscription, qui ne paraît plus. 
D’après le Gallia Christiana, elle se trouvait sur un des côtés 
de l’arcade ; les auteurs de ce recueil assurent qu’on la voyait 
encore de leur temps : elle se composait des deux lignes sui- 
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vantes en vers léonins, où la naissance poitevine du prélat 
défunt était rappelée : 

. Pictavia nalus præsul hic pausat humatus. 

Filius ergo Dei propitietur ei. 

Le P. Dupuy les avait déjà cités comme « le commen¬ 
cement » d'une « poésie qui ressent la rudesse de ce siè¬ 
cle. » 

Le comte deTaillefer, qui a rapporté ces vers, en changeant 
toutefois la construction du premier, prétend qu’ils devaient 
se trouver dans l’arcade même. 

Félix de Verneilh émet aussi l’avis qu’ils avaient dû être 
gravés dans l’intérieur de l’arcade, et, ajoute-t-il, « probable¬ 
ment au dessous de la statue qui a disparu >. 

Pour l’auteur des Antiquités de Vésone, qui ne l’a connue 
que par le P. Dupuy, cette dernière inscription avait élé gra-, 
vée sur quatre lignes, et était propre à donner une idée de la 
versification de cette époque, où la rime était assez en usage, 
même dans les vers latins. Il pensait qu’elle était détruite, 
ou peut être cachée sous le pavé de l’église. 

Ce morceau d’architecture n’est pas le seul souvenir maté¬ 
riel que l’on ait conservé de Jean d’Asside. 

Notre distingué collègue M. Philippe de Bosredon a décou¬ 
vert le sceau de l’évêque à la Bibliothèque nationale, dans 
un volume du fonds Clairambault. Ce sceau, qui est appendu 
sur lacs de cuir à une charte de 1168, par laquelle d’Asside 
fait don, en présence de Hugues, son chapelain, et de Rigaud, 
chanoine de Brive, à l’abbé et aux moines de Saint-Amand- 
de-Coly, du tiers des droits de Geraud de Mons sur l’église 
d’Arcliignac, èsl frappé sur le côté plat d’un bloc de cire 
blanche de formesemi-ovoide. Il est parfaitement conservé. 
La légende porte ces mots :/o/iannés, Petragoricensis episcopus ; 
le dessin représente un évêque assis, mitre d’une mitre cor¬ 
nue, crossé et bénissant. Ce sceau a cela de particulier, qu’il 
est le plus ancien sceau périgourdin connu en empreinte 
originale. Il est antérieur de près de quarante ans au sceau 
de Périgueux au type de l’aigle, qui, avant la découverte de 
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M. de Bosredon, était le plus ancien qui fût arrivé jusqu’à 
nous (I). 

On a comparé le mausolée de Jean d’Asside avec la porte 
latérale de l’église du Grand Brassac, de la fin du xui'siècle, 
où l’on voit des statuettes d’un style étranger en quelque 
sorte à celui du Périgord, si pauvre en bonnes sculptures 
des XIII* et xiv* siècles. M. le baron de Verneilh a constaté 
que la plupart des sculptures de cette porte avaient été trans¬ 
portées là de chez quelque bon faiseur plus ou moins éloi¬ 
gné. A coup sûr, ce n’est pas un produit de l’art local. 

Quand il s’agissait, observait notre collègue, d’une œuvre 
considérable, comme le tombeau de Jean d’Asside à l’église 
de la Cité, on trouvait plus simple de faire venir l’artiste. 
L’exemple élait assez mal choisi, puisque Constantin de Jar- 
nac habitait aux portes de Périgueux. 

Mais, quand il fallait des chapiteaux sans tailloir destinés 
à des colonnettes, ou des statuettes qu’on appliquait contre 
les montants d’uné porte ou le tympan d’une arcade, comme 
à Brassac, on avait plus tôt fait d’acheter ces objets tout prêts 
et de les transporter, soit en charrette, soit à dos de mulet. 

En émettant cet avis, M de Verneilh s’appuyait sur cette 
remarque, que les chapiteaux calcaires employés dans des 
édifices en granit ne s’adaptaient pas toujours très exacte¬ 
ment aux colonnes qu’ils surmontaient, et étaient parfois 
trop gros ou trop minces, étant évident que s’ils avaient été 
exécutés sur place, on aurait mieux pris ses mesures (2). 

Le mausolée de Jean d’Asside, avec son intéressante arca¬ 
de, est digne d’être étudié à plus d’un litre. 11 a été dessiné 
par Willemin dans "ses Monuments français ; le Bulletin mo¬ 
numental (1859) et {'Abécédaire de M. de Caumont en ont pu¬ 
blié un fragment (la moitié à gauche avec l’inscription), d’a¬ 
près le dessin de M. Bouet, de Caen, membre de la Société 
françaised’Archéologie, publié par M. Parker, d’Oxford. Plus 


(1) Balletia de la Société historique et archéologique du Périgord» XXI, p. 135. 
— Sigillographie du Périgord^ n* 1031. 

(2) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 1879, 
P» 380* 
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récemment, on l’a fait figurer dans la France-Album, illus¬ 
tration de la France par arrondissement, publication pari¬ 
sienne dirigée par M. Karl (n* 30). 

Puisqu’il attire fi un si haut degré l’attention publique, ce 
rare spécimen de la sculpture au xii* siècle a droit à tous les 
respects. La fabrique de l’église Saint-Etienne de la Cité doit 
veiller avec un soin jaloux à sa conservation. En 1875, un 
habile architecte, Nf. Levicomte, signalait aux Périgourdins 
« le mausolée de Jean d'Asside, dans l’église de la Cité, si 
précieux à tant d’égards, dont le cadre d’un tableau cache les 
sculptures, où des mains barbares ont impitoyablement en¬ 
foncé de nombreux clous » (1). 

Nous ne doutons point que les fabriciens de cette église ne 
prennent les mesures nécessaires pour prévenir le retour de 
semblables désordres, et que, grâce à leur constante surveil¬ 
lance, à leurs soins intelligents et éclairés, le mausolée de 
Jean d’Asside ne continue longtemps encore, en perpétuant 
le souvenir d’un grand évêque, à exciter, par sesbélles sculp¬ 
tures, l’admiration des archéologues et des touristes. 

A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


HISTOIRE DE LA CHATELLENIE 

DE 

Avant la Révolution, Belvcs avait de riches et anciennes 
archives, et les établissements ecclésiastiques de la région, 
le couvent des Frères Prêcheurs de Btivès, les abbayes de 
Fongaufier et de Cadouin, avaient de nombreux cartulaires. 

Au moyen de ces documents, il eût été facile d’écrire l’his¬ 
toire de la châtellenie ; aujourd’hui, la tâche est autrement 
diflicile. 


(i) Ibid.^ 1875, p. 248. 
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Ces dépôts d’archives ont été détruits ou dispersés, soit au 
moment de la Révolution, soit depuis cette époque (1). 

Et nous n’avons aujourd’hui d’autres documents que ceux 
que contient le Fonds Périgord à la Bibliothèque nationale, 
et ceux que conservent les Archives départementales de la 
Gironde. 

Le Fonds Périgord a été constitué par M. l’abbé Lespine, 
directeur de la Bibliothèque nationale ; et les pièces qu’il 
contient, pour notre région, proviennent principalement des 
collections qui avaient été faites, en vue d’une histoire ecclé¬ 
siastique du Périgord, par les moines de Chancelade, et prin¬ 
cipalement par Leydet et par Prunis (2). 

Ce fonds contient des documents originaux, de nombreuses 


(1) A Belvês, à la mairie, il ne reste que quelques pièces insignifiantes ; les 
archives du Consulat ont été complètement détruites. Les archives du couvent 
des Frères Prêcheurs ont été détruites au moment de la Révolution : « 7® dé- 
» cade de brumaire an II de la République, de nombreux personnages, curé, 
» notaires, etc., nous entremis tous lesterriers/^ièves, reconnaissances, et tous 
>• autres papiers concernant les droits féodaux, de quelque nature qu’ils puis- 
» sent être, dont ils étaient nantis, et ont affirmé dans leur âme et conscience 
» n’en avoir retenu d’aucune espèce. Aussitôt la municipalité a invité le corps 
» administratif à assister au bruslement des litres et papiers féodaux, ce qui 
» s’est fait aux cris de Vive la République î De tout quoy a été dressé le pré- 
» senî procès-verbal. » Fol. 174, r®, Livre du Consulat de Belvès : Arcb. dé¬ 
part. de la Dordogne^ — Il en a été de même des archives do Fongaufier et 
des archives de Cadouin. 

(2) Sur Leydet (Guillaume-Vivien), comparez : Le Périgord illustré, par 
l’abbé Audierne (Périgueux, 1851), page 162. — Sur Prunis (Joseph), le Péri¬ 
gord illustré, par l’abbé Audierne, page 174. Moine de Chancelade, prieur de 
Sl-Gyprien, avant la Révolution, Prunis préparait une histoire du Périgord ; 
après la Révolution, il quitta son couvent, fut nommé maire de St-Cyprien, 
historiographe du Périgord, commissaire général aux Archives de la Dordo¬ 
gne, membre do l’Administration centrale du département, sous-préfet de 
Bergerac, cl enfin membre du Corps législatif. 

Une délibération spéciale du corps municipal de Belvès lui avait conféré le 
titre de Bourgeois de Belvès. 

Les érudits lui doivent une grande reconnaissance ; car, grâce à ses trans¬ 
criptions, beaucoup de documents ont été conservés, qui, sans lui, seraient 
aujourd'hui irrémédiablement perdus ; on peut lui reprocher cependant de n’a¬ 
voir trop souvent fait que des copies incomplètes, et surtout d’avoir présidé 
dans notre département à la destruction des archives ecclésiastiques. 
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copies, extraits ou analyses de pièces empruntées aux archi¬ 
ves de la région ; et, aujourd'hui que presque tous ces dépôts 
d’archives ont été dispersés, le Fonds Périgord rend de 
grands services aux travailleurs ; il a conservé un très grand 
nombre de documents qui, sans lui, seraient irrémédiable¬ 
ment perdus. 

Malheureusement, beaucoup trop de ces documents n’ont 
été reproduits qu’incomplètement, sous forme d’extraits ou 
de traduction ; le document analysé ne l’a été qu’en vue d’un 
point spécial, et il ne fournit pas à l’histoire tous les rensei¬ 
gnements qu’on en pourrait tirer s’il était complet (1). 

En outre de cette première source d’informations, nous 
avons trouvé un très grand nombre de documents, et quel¬ 
ques-uns de premier ordre, dans le riche dépôt des Archives 
départementales de !a Gironde (^). 

Ces documents sont arrivés aux Archives de la Gironde 
par l’abandon qu’en a fait très libéralement M«" l’arche¬ 
vêque de Bordeaux. Or, comme Bel vès a été, au moins de¬ 
puis le XIII* siècle jusqu’à la Révolution, dans la tempora¬ 
lité des archevêques de Bordeaux, un très grand nombre do 
documents intéressant son histoire se trouvaient à l’archevê¬ 
ché de Bordeaux. Ils ont été versés aux Archives départemen¬ 
tales de la Gironde (3). 


(1^ Les volumes qui forment le Fonds Périgord ont été gracieusement mis à 
ma disposition, par voie de prêt, par le tr<^s savant directeur de la Bibliolhè- 
que nationale, M. Léopold Delisie, auquel j'adresse ici tous mes remercimenis. 
— Le catalogue du P'onds Périgord a été publié par M. Philippe de Hosredon 
d^s le bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord et en 
tirage à part : Inventaire sommaire de la Collection Périgord a la Bihliothé- 
que nationale^ Périgueux^ 181^0. 

(2) Ces documents ont été mis à notre disposition par voie de prêt, sur l’auto¬ 
risation donnée par M.le Directeur général des .archives nationales, M. Servois, 
et conformément à l’avis favorable du savant archiviste de la Gironde, M.Bru- 
tails ; nous leur devons nos plus sincères remerciements : sans leur bienveil¬ 
lance, notre travail eût été complclemenl impossible. 

(8) Le catalogue en a été dressé dan.s la collection do l'Inventaire sommaire 
des Archives départementales antérieures à 1790. Gironde : Archives ecclé¬ 
siastiques^ série G, n** 1 à 920. 
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Enfin, nous devons quelques documents, soit à des collec¬ 
tions particulières (1), soit aux Archives départementales de 
la Dordogne (2), soit aux Archives des Basses-Pyrénées, à 
Pau. 

Nous n’avons pas manqué de consulter les ouvrages, tant 
généraux que particuliers, de nature à nous fournir quelques 
renseignements sur notre localité. 

Grâce à ces documents, il nous a été possible de fixer, au 
moins daus ses grandes lignes, l'histoire de la châtellenie de 
Belvès. 

Cette histoire n’offre pas un très grand intérêt ; elle ne se 
distingue guère de l’histoire que l’on pourrait écrire pour 
beaucoup de localités de la Dordogne. 

Si l’on veut cependant considérer que Belvès est l’aîné des 
cités voisines, plus ancien que Domme (1282), Viüefranche- 
du-Périgord (1261), Montpazier (1273), Beaumont (1272-1287) ; 
qu’il a été, historiquement, plus important que St- Cyprien 
et le Bugue, on nous pardonnera d’avoir songé à en écrire 
l’histoire. 

Eu le faisant, nous nous sommes souvenu que là était le 
berceau de notre famille ; nous avons voulu sauver de l’oubli 
certains faits, à peu près inconnus de notre génération, 
et acquitter noire dette de reconnaissance envers une 
cité qui par deux fois, 18..6, 1900, nous a fait le très grand 
honneur de nous appeler à diriger ses intérêts adminis¬ 
tratifs. 


(1) La famille Philiparie a mi.*? à notre disposition un recueil de pièces très 
intéressant pour l’hisloiie de la famille et des chapellenies du Caillau et de St- 
Jean, celle dernière fondée par G. Philiparie à l’église des Frères Prêcheurs. 
Dans les papiers de la famille Bonflls^Lascaminade (ma famille maternelle), 
j’ai trouvé quelques documents. 

(2) Assez pauvres sur Belvès. Consulter le Tableau numérique des fonds 
des Archives de la Dordogne par le savant directeur, M. Villepelet, dans le 
Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 1899, 2* fas¬ 
cicule. 
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CHAPITRE I". 

DE LA CHATELLENIE DE BELVÈS ; LES PAROISSES DK LA CHATEL¬ 
LENIE -, FORMATION DE LA VILLE ; POPULATION ; NOBLES, BOUR¬ 
GEOIS ET ROTURIERS ; SEIGNEURS DE BELVÈS. 

Le territoire dont nous nous proposons d’écrire l’histoire 
formait au moyen âge la châtellenie de Belvès (castellania 
de liellovidere ou Bellum videre) (1). Celle-ci comprenait, d’a¬ 
près le Dictionnaire lopoyraphiqvs de M. de Gourgues, treize 
paroisses ; leur nombre paraît avoir varié, suivant les épo¬ 
ques et comme conséquence des événements politiques ; nous 
pouvons les énumérer d’après deux documents anciens fort 
importants. 

La première liste des paroisses composant la châtellenie 
de Belvès se trouve dans un document des Archives de Bor¬ 
deaux, contenant le nom des habitants inscrits en 1351 dans 
les contrôles du Consulat de Belvès et présentés paroisse par 
paroisse (2^. 

La deuxième liste est contenue dans les lettres du duc 
d’Anjou de 1372 énumérant les privilèges reconnus à Belvès 
et à son territoire (3). 

Nous groupons, dans le tableau suivant, ces anciennes lis¬ 
tes, avec la liste donnée par M. de Gourgues, et avec la liste 
des communes formant aujourd'hui le canton de Belvès. 


(1) La forme moderne du mot a été d’abord Belvez, abandonné acluellcroent 
pour Belvès; M. Dessallesa fait remarquer avec raison que l’on aurait dû appe¬ 
ler la localité Bf^lver, forme du reste usitée dans les pièces anciennes, (carlu- 
lairo de I4ü2 et nombreu.ses pièces des Archives de la Gironde). 

(^) Archives départementales de la Gironde^ G. 178. Dans la suite, toutes 
les fois que nous renverrons à une pièce de ces archives, nous les indiquerons 
en abréviation A, D. G. 

(8) Bibliothèque nationale, Fonds Péritjord^ t. XII. p. 380. Copie d’une pièce 
provenant des archives de La Barde, château près de Belvès, 
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TABLEAU COMPARATIF DES PAROISSES DE LA CHATELLENIE DE BBLVES 
ET DES COMMUNES DU CANTON DE BBLVES. 


(a) LISTE 
de 1351 


(1) Parrochia de 
Bellovidere. i 

(2) Parrochia 
^ncti Pandulpli 

(3) Par.de Ürvallü 

(4) Par. de Palay- 
rac. 

(5) Par. de Mon 1 
plasen. 

(6) Par.de Vielvir 

(7) Par. Sancti 
Mercory. 

(8) P. de.Fongala 

(9) P. de Aulisde 
Carves. 

(10) P. de Larsal. 

(H) P. SancleFi- 
dis. 

(12) P. Saacii 
Amandi. 

(13) P. de Grivas. 

(U) P. de Salge- 
laco. 


(b) LISTE 
de 1372. 

(C) LISTE 
de M. de Gourgues. 

COMMUNES 

du canton de Belvëf. 

(1) P. de Bello- 

Belvès. 

(1) P. de Belvès. 

videre. 


(2) P. de Sancto 
Perdone. 

Saint-Pardoux. 

(2) Saint-Pardoux 
et Vielvic. 

(3) P. de Urvallo 

ürval. 

m 

(4) P. de Palay- 

M 

3 

raco. 



(5) P. de Monte- 

Montpiaisant. 

(3) Montpiaisant. 

plazentio. 


(6) P. de Veleri 

Vielvic. 

(4) Vielvic. 

Vico. 


(7)Pa. de Sancto- 

Saint-Marcory. 

» 

Mercorio. 



(8) P. de Fonte 
Galadon. 

Fontgalau. 

(5) Fontgalop. 

(9) P. de Aulis de 
Caraves. 

Salles. 

(6) Salles - de - 
Belvès. 

(10) P. de Larsaco 

Larzac. 

(7) Larzac. 

(11) P.de Saucla 
Fide. 

Sainte-Foy. 

(8) Sainte-Foy- 
de B. 

(12) P. de Sancto 
Amantio. 


(9) Saint-Amand- 
de-B. 

(13) P. de Grivis. 

» 

(10) Grives. 

(14) P. deSagel- 

Sagelat. 

(11) Sagelat. 

laco. 

(15) P. de Fontis 
Gaulrerii. 


(16) P. de Doys- 


(12) Doissac. 

saco. 



(17) P. deOrliaco 

(18) P. de Pra- 
lis(l). 


» 

(13) Saint -Ger- 
main-de-B. 

(14) Siorac-de- 
Belvès. 

(15) Carves. 

(16) Gladech. 


(1) Le catalogue donné par les lettres du duc d’Anjou se termine par la 
mention suivante : .... Cura locis ex his exislenlibus in potestale et jurisdic- 
tione parrochiaruui do Grivis et de Sancto Laurentio^ neenon parrochias de 
Pratis et de Doissaco in jurisdiclione honoris et castellaniæ dicli loci de Bello 
videre existenles. 
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CHAPITRE I". 

DE L\ CHATEl.LENIE DE BELVÈS ; LES PAROfSSES DE LA CHATEL¬ 
LENIE ; FORMATION DE LA VILLE ; POPULATION ; NOBLES, BOÜR- 

(ÎEOIS ET ROTURIERS ; SEIGNEURS DE BELVÈS. 

Le territoire dont nous nous proposons d’écrire l’histoire 
formait au moyen âge la châtellenie de Bel vos (castelknia 
de îiellovidere ou Bellum videre) (t). Celle-ci comprenait, d'a¬ 
près le Dictionnaire topographique de M. de Gourgues, treize 
paroisses; leur nombre paraît avoir varié, suivant les épo¬ 
ques et comme conséquence des événements politiques ; nous 
pouvons les énumérer d’après deux documents anciens fort 
importants. 

La première liste des paroisses composant la châtellenie 
de Belvès se trouve dans un document des Archives de Bor¬ 
deaux, contenant le nom des habitants inscrits eu 1351 dans 
les contrôles du Consulat de Belvès et présentés paroisse par 
paroisse (2^. 

La deuxième liste est contenue dans les lettres du duc 
d’Anjou de 1372 énumérant les privilèges reconnus à Belvès 
et à son territoire (3). 

Nous groupons, dans le tableau suivant, ces anciennes lis¬ 
tes, avec la liste donnée par M. de Gourgues, et avec la liste 
des communes formant aujourd’hui le canton de Belvès. 


(1) La forme moderne du mol a été d’abord Belvez, abandonné actuellement 
pour Belvès; M. Dessalles a fait remarquer avec raison que l’on aurait dû appe¬ 
ler la localité Bt*Jver, forme du reste usitée dans les pièces anciennes, (cartu- 
laire de I4üà et nombreuses pièces des Archives de la Gironde). 

(2) Archives départementales de la Gironde^ G. 178. Dans la suite, toutes 
les fois que nous renverrons à une pièce de ces archives, nous les indiquerons 
en abréviation A. D. G. 

(8) Bibliothèque nationale, Fonds Péritjord, l. XII. p. 880. Copie d’une pièce 
provenant des archives de La Barde, château près de Belvès, 
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TABLEAU COMPARATIF DES PAROISSES DE LA CHATELLENIE DE BBLVÈS 
ET DES COMMUNES DU CANTON DE BBLVÈS. 


(fl) LISTE 
de 1351 


(1} Parrochia de 
Bellovidere. 

(î) Parrochia 
^ncti Pandulpli 

(3) Par.de Ürvallü 

(4) Par. de Palay- 
rac. 

(5) Par. de Mon j 

plasen. | 

(6) Par.de Vielvir 

(7) Par. Sancti 
Mercory. 

(8) P.de.Fongala 

(9) P. de Aulisde 
Ca rves. 

(10) P. de Larsal. 

(H) P. SancleFi- 
dis. 

(12) P. Sancli 
Amandi. 

(13) P. de Grivas. 

(14) P. de Satge- 
laco. 


(b) LISTE 
de 1372. 

(C) LISTE 
de M. de Gourgues. 

COMMUNES 

du cantoQ de Belvès. 

(1) P. (le Bello- 

Belvès. 

(1) P. de Belvès. 

videre. 


(i) P. de Sancto 
Perdone. 

Saint-Pardoux. 

(2) Saint-Pardoux 
et Vielvic. 

(3) P. de Urvallo 

ürval. 

» 

(4) P. de Palay- 

n 

> 

raco. 



(5) P. de Monte- 

Montpiaisant. 

(3) Montpiaisant. 

plazentio. 


(6) P. de Veleri 

Vielvic. 

(4) Vielvic. 

Vico. 


(7) Pa.de Sancto-' 

Saint-Marcory. 

>1 

Mercorio. 



(8) P. de Fonte 
Galadon. 

Fontgalau. 

(5) Fontgalop. 

(9) P. de Aiilis de 
Caraves. 

Salles. 

(6) Salles - de - 
Belvès. 

(10) P. de Larsaco 

Larzac. 

(7) Larzac. 

(11) P, de Saucia 
Fide. 

Sainte-Foy. 

(8) Sainte-Foy- 
de B. 

(12) P. de Sancto 
.\manlio. 


(9) Saint-Amand- 
de-B. 

(13) P. de Grivis. 

» 

(10) Grives. 

(14) P. deSagel- 

Sagelat. 

(11) Sagelat. 

laco. 

(15) P. de Fonlis 
Gautrerii. 



(16) P. de Doys- 


(12) Doissac. 

saco. 



(17) P. deOrliaco 

(18) P. de Pra- 
tis(t). 


» 

(13) Saint -Ger- 
main-de-B. 

(14) Siorac-de- 
Belvès. 

(15) Garves. 

(16) Gladech. 


(1) Le catalogue donné par les lettres du duc d’Anjou se termine par la 
mention suivante : .... Cura locis ex his exislentibus in potestate et jurisdic- 
tione parrochiaruui de Grivis et de Sancto Laurentio, neenon parrochias de 
Pratis et de Doissaco in jurisdiclione honoris ot castellaniæ dicti loci de Bello 
videre existenles. 
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La comparaison des trois premières listes nous permet de 
constater des lacunes dans la liste donnée par M. de Gour- 
gues. 

Ainsi, cet auteur oublie, parmi les paroisses de la châtelle¬ 
nie, les paroisses de St Amand et de Faleyrac qui toujours 
ont fait partie de son territoire (i) ; au reste, la li^te donnée 
parM.de Gourgues n'est qu’une œuvre personnelle ; nous 
pouvons la laisser de côté ; nous ne l’avons reproduite qu’à 
titre de simple renseignement. 

La liste des paroisses de la châtellenie de Belvès, donnée 
par les lettres du duc d’Anjou en 1372, diiïere en plusieurs 
points de la liste se rapportant à l'année 1851. 

Elle place en premier lieu dans la châtellenie la paroisse 
de Fongaulier, et c’est peut-être là une erreur, car on peut 
se demander si Fongaulier a jamais constitué une paroisse 
particulière, resserré qu’il est entre les paroisses de Sagelat 
et de Muntpiaisant. L’abbaye de ‘ Fongaulier fut la patronne 
de ces deux paroisses, et, au xiv* siècle, on lui donna leurs 
revenus, à la charge d’y entretenir un vicaire ; à partir de 
ce moment, il est certain que B'ongaulior ne put constituer 
une paroisse (2). 

M. de Gourgues affirme que Fongaulier comme paroisse 
fut réuni anciennement à Siorac (3) ; le document sur lequel 
on appuie cette union u’élant pas cité, nous nous permet¬ 
trons d’élever quelques doutes. 

Ce qui est vrai, c’est que Fongaufier a été le siège d’une 
abbaye de femmes; que celle-ci a exercé le droit de basse 
justice sur le bourg de Fongaulier et sur quelques villages 


(1) G’esl une erreur certaine du savant autour, et nous nous plaisons à re¬ 
connaître qu’il y en a fort peu, dans le Dictionnaire topographique de U 
Dordogne. 

(2) El on a raison de dire dans le Gallia Chrisliana, t. II, nouvelle édition, 

p. c Sagellaciim vero vicus est juxta urbeculam Fonlis gaufrerii cujus 

parochia dicata S. Victori perlinel ad præsenlationem abbalissœel inlra hujus 
fines sita est abbalia. » 

(3) Dictionnaire topographique de la Dordogne^ v* FontgaufÛer, 
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dépendant de la paroisse de Sap^elat (i) et qu’elle constituait 
une enclave dans la châtellenie de Belvès. 

C’est avec raison que les lettres du duc d’Anjou, contrai¬ 
rement au catalogue de 1851, placent au nombre des parois¬ 
ses dépendant de la châtellenie de Belvès les paroisses de 
Doissac, d’Orliac (2) et Prats et quelques territoires dépen¬ 
dant de Grives et de St Laurent, 

Nous verrons, dans la suite, qu’en efTet, la juridiction de 
rarcbevèque de Bordeaux s’étendait sur ces paroisses et 
leurs dépendances ; mais que les limites de la juridiction 
n’étaient ni bien établies, ni bien respectées, et que des 
difficultés nombreuses s’élevaient à l’occasion de quelques 
dépendances de ces paroisses entre l’archevêque et les sei¬ 
gneurs voisins de la châtellenie (3). 

Si, d’un autre côté, nous comparons, quant à leur étendue, 
la châtellenie de Belvès et le canton actuel de Belvès, nous 
remarquons entre eux plusieurs difrérence.s. 

1® Le canton de Belvès comprend quelques communes 
dont les paroisses qui les ont formées n’étaient pas compri¬ 
ses dans la châtellenie. Il en est ainsi de Siorac de-Belvès, 
paroisse qui formait au moyen âse une juridiction spéciale, 
relevant de la juridiction et cbâlelienie de Bigarroque (4) ; 
des paroisses de Cladech et de Saint-Gennain-de-Belvès, qui 
faisaient partie de la juridiction de Berbiguières (S) et de la 
paroisse de Carves, qui relevait de la juridiction de Berbi¬ 
guières et forma dans la suite une juridiction indépendante 
et distincte (6). 


(1) Gall. Christ, l. II, p. 846 : transactioQ du 18 février 1504 avec les 
religieuses de Fongaufier. 

(2) « üccasionc cujusdam mansi dicti LaGrcza sili in parrochia de Orlhiaco, 
honore de llello videre... » G. 477. (A. D. G.) cari, de 1462, folio 155. 

( 3 ) Voir plus bas ch. 111 la délimitation de la juridiction et A. D. G. (G n* 
225.) 

(4) A. D. G. (G. 177 fol, 57 r®)... à Syeurac, juridiction de Bigarroque... 

(5) Dictionnaire topographique de la Dordogne de M. de Gourgues, v» Ber¬ 
biguières. 

(6) En 1462, Carves faisiit partie de la châtellenie de Berbiguières (A. D. 
G. G. n® 177) : tt ... de la parrochia de Carvas de la caslellania de Birbi- 
guicras... » 
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2“ D’uii autre côté, e( en sens inverse, la châtellenie de 
Belvès comprenait quelques paroisses, dont les territoires, 
enlevés au canton de Belvès, sont rattachés aux cantons 
voisins, ce qui s’applique aux paroisses suivantes : à Urval 
et à Palayrac, communes du canton de Cadouin ; à Saiut- 
Marcory, commune du canton de Montpazier;à Orliacelà 
Prats, communes du canton de Villefranche-du-Périgord,et 
St-Laurent, commune du canton de Domme. 

Les deux territoires, châtellenie et canton de Belvès, ne 
cadrent donc pas, administrativement parlant. Mais on peut 
remarquer que les anciennes paroisses, détachées du canton, 
et faisant partie de la châtellenie, comme aussi les paroisses 
de Siorac, Cladech, Saint-Germain, Garves et Grives comme 
aussi les localités plus éloignées de Berbiguières, Prats, La- 
trape, Bigarroque, sont restées fidèles à l’ancien état de cho¬ 
ses, et pour les relations d’affaires et de commerce, les habi¬ 
tants ont toujours considéré Belvès, comme le chef-lieu de 
leurs territoires {!). 

Belvès a obtenu le consulat ; à quelle étendue de terri¬ 
toire s’appliquait cette concession ? 

Si nous nous en rapportions aux documents de 1351 et 
de 1372, on pourrait soutenir que le consulat comprenait le 
territoire tout entier de la châtellenie et que les pouvoirs 
des consuls s’exerçaient dans toute son étendue. Il a dù 
en être ainsi à l’origine, car dans ces textes rien ne limite 
l’étendue du consulat, et nous avons des exemples multiples 
de consulat s’étendant à un très grand nombre de parois¬ 
ses (2). 

Mais les choses changèrent à partir do 1470, et au pointée 


(1) Gela était vrai surtout il y a une quirantaîne d’années; depuis cette 
époque, les modifications des voies de communication, rétablissement du 
chemin de fer, les ponts de Bigarroque, Limcuil, du Garrit, ont beaucoup 
inodifié les relations de localités à localités. 

(2) On trouve des consulats comprenant un grand nombre de paroisses : 
celui de Vitlemur, outre le château, comprenait 19 paroisses {Méwoirt's de U 
Société archéologique du Midiy t. IV, p. 2^9). Celui de Clermont-Dessus eu 
avait 24; celui de Mur de Barres 22. (De Gaujal, Etudes historiques sur le 
Rouergue^ t. I, p. 385.) 
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vue admiaistratif, le territoire de la cbàteiienie fut divisé 
en deux parties distinctes. Le consulat ne s’étendit qu’à la 
ville et paroisse de Belvès et aux quatre paroisses les plus 
voisines : Saint-Amand, Sagelat, Montplaisant et Saint- 
Pardoux. 

Arthus de Montauban, archevêque de Bordeaux, seigneur 
temporel de Belvès, signa avec les consuls et les habitants 
de Belvès une transaction, destinée à faire cesser les débats 
et düQcultés et à mettre fin aux conflits, qui s’étaient élevés 
entre lui et les habitants (1). Cette transaction conilrma et 
organisa le consulat et en restreignit l’étendue (2). 

A partir de cette époque et jusqu’à la période moderne, le 
consulat a conservé ses prérogatives et ses droits : la tran¬ 
saction de 1470, à laquelle l'on se référera constamment 
dans la suite, etqu’on ne modifiera que surdes points de dé¬ 
tail, restera, avec les lettres patentes du duc d’Anjou de 1372, 
la charte fondamentale des libertés et des privilèges des 
ville et consulat de Belvès. 

Ainsi, dans le territoire de la châtellenie de Belvès, le 
Consulat resta le^ territoire privilégié; son administration 
était assurée par les consuls agissant de concert avec le 
bayie, représentant de l'archevêque. Dans l’autre partie de 
la châtellenie, hors le Consulat, le seigneur archevêque 
conservait son autorité complète. A titre exceptionnel et en 
cas de nécessité urgente, les consuls pouvaient frapper 
d’impôts tous les habitants de la châtellenie : c’était un reste 
du pouvoir qu’ils avaient eu, à l’origine, sur le territoire tout 


(1) Scquuntur articuli quos... Arturus... temporalisque dominus suæ cas- 
tellaniæ de Bollovidcro intendit passare el concordare habitatopibus el ma- 
nentibus in villa sua predicta de Bellovidere de et super litibus, quœslioni- 
bus et debalis, inter predecessores ipsius domini et ipsum dominum et babila- 
tores dictœ villæ et castellaniæ de Bellovidere moTis et pendentibus indccisis. 
(Transaction du 10 février 1470, A. D. G. G. 178). 

(2) Et !• contenlalur idem dominus quod ipsi habilatores do Bellovidere 
habeant consulatum in dicta villa tota parrochia et parrochiis Sancti Pardulphi, 
de Monte Placentio, de Sagellaco, et de Saucto Amando dunlaxat, confirmât 
que et conürmari faciet dictura consulatum... A. D. G. (G. n» 178.) 
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entier (1). Hors te cas, le seigneur archevêque de Bordeaux 
et les seigneurs, ses vassaux, exerçaient, sans aucune limi¬ 
tation, les droits afTérenlsà leurs seigneuries, dans le district 
de la châtellenie. 

Le territoire de la châtellenie de Belvès était au moyen 
âge ce qu’il est encore aujourd’hui. La plus grande partie 
était occupée par des bois, le plateau au nord-ouest par la 
forêt de la Becède ; la portion la plus riche était le territoire 
Belvesois et les vallées de sa principale rivière, laNauze, 
et de ses aJIluents (2). 

On peut dire de cette portion du Périgord ce qu’on dit 
du pays tout entier, avec Biaise de Montluc. t J’ay été lieu- 
» tenant du roy en ce pais, j’ay fort couru le monde, mais je 
» croy qu’il n’y a rien qui esgale ce pais, soit en richesses, 
» soit en commodités et vivre. » 

Si le paysage, dans son ensemble, revêt un grand caractère 
de sévérité et même de tristesse, « l’œil se repose sur des 
» vallées étroites qu’arrosent des rivières sinueuses bordées 
» de prairies; puis des noyers semés sur des terres labou- 
» rées, des peupliers le long de l’eau coupent la plaine par 
» tranche verte et conduisent doucement le regard jusqu’aux 
» coteaux où la vigne et le chêne s’entremêlent.... » (3) et le 
paysage tout entier revêt un charme indéfinissable. 


(1) « .... Polerunt dicli con.sules urgente necessilate communi talbiare 
» forcnses, id est habitatores diclæ castellania* extra dislriclum sui consulatus. » 
A. I). G. ((i. no 178, art. 14 in ûne.) 

(2) » La Nau/.c, petite rivière de l’arrondissemenl de Sarlat, qui prend sa 
» source à Salles-dc-Belvès, forme le vallon où sont Larzac et FongaufQer, 
n pa.«<sc entre Sagclat ,ct Belvès et se jette dans la Dordogne, au port de 
» Siorac. 

>* La Nauze a plusieurs affluents assez importants. Sur sa rive droite, 
» d’abord la Beuze qui passe devant Sainte-Foy, et dont les branches arrosent 
n les vallons d’Orliac cl de Doissac; puis le Vallée, qui vient de St-Laurent- 
>* do-Castclnau cl forme le vallon de Grives. Sur la rive gauche, l’affluenl le 
» plus fort est le ruisseau qui coule devant Sl-Pardoux-de-Belvès et Monl- 
» plaisant. »* De Gourgues [Dictionnaire topographique de la Dordogne, 
» v» Nauze, et qui s’appelle le ruisseau de Baunel (Sod. loco. v* Rauncl). 

(. 3 ) Quelques lettres relatives à rhisloire de la Fronde en Périgord, 
publiées par Alfred Magne (Périgueux, 1876, imp. Dupont...) 
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Belvès est admirablement situé : il forme le sommet d'un 
promontoire détaché du plateau de la Becède et s’y ratta¬ 
chant par des pentes successives. 

La partie la plus élevée du promontoire était occupée par 
le cash-um, la ville forte : « Ledit lieu est élevé et fort et le 

> meilleur lieu de tout le diocèse de Sarlat, après la cité. 

» très salubre.... », dit Philiparie. Perché au sommet de 
pentes fort raides, à une centaine de mètres au-dessus de la 
vallée de la Nauze, isolé, au nord et au midi, sur les côtés 
par des vallées profondes (i), rattaché au premier contre-fort 
du plateau par un long couloir étroit, il était facile, en éle¬ 
vant là des fortifications, d’en faire une place de guerre im¬ 
portante, surtout à une époque où la poudre à canon n’avait 
pas encore mis aux mains des assiégeants les moyens d'atta¬ 
que à longue portée. 

Le castruni, noyau de la ville primitive (2), occupait la 
partie la plus élevée de la ville actuelle, telle que la dessinent 
le tracé de la route n* » i bis, le côté est de la place et les rues 
du Petit-Sol et de la Brèche.. 

Puis le commerce, l’organisation politique, la protection 
des fortifications, attirèrent une population nombreuse, et, 
autour de la ville primitive, en avant des Portes, vers le 
nord et sur le long couloir reliant le castrum au premier 
plateau, se forma peu à peu une ville nouvelle. 

Dans les premiers temps, la ville ne dut comprendre 
qu’un cordon de maisons autour de la place; puis successi¬ 
vement sur les chemins partant de la place, grâce aux cons¬ 
tructions élevées sur leurs côtés, se formèrent la rue Fon- 


(1) Combe des Monges ou des moines, relevant de l’abbaye do Gadouin 
(A. D, G., fol. 31, cart. de 1402, G. 177), au midi; et Combe de Fongala, au 
nord, relevant de l’abbaye de Fongaufier. 

(2) « A la maison du propriétaire, résidence ouverte et bâtie en plaine, au 

• milieu des terrains de culture, a été substitué, depuis le x* siècle, fe 
» castrum ou castel seigneurial, bâti sur une éminence et clos de murs épai.s, 
> sous lesquels les hommes ont cherché protection et se sont amassés formant 

* une ville nouvelle.... » L. Dognon, Les Institutions politiques et adminis¬ 
tratives des paYS de Languedoc, 1 vol. in-8*. 
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castel, la ruedu Porlail-Peint [carriera de Porlali PictoJ; dans 
la suite, rue Portai, ou Grande-Rue; puis, avec le temps, 
s’élevèrent les faubourgs ou barris, à Pélevade, en prolon¬ 
gation de la rue Foncastel ; et, en prolongation de la rue 
Portai, les barris de la Turquerie, sur le chemin qui joignait 
la ville au prieuré des Bénédictins, chef-lieu spirituel de la 
paroisse. 

La fondation, au xiv* siècle, du couvent des Frères Prê¬ 
cheurs, au nord de la ville, tout près, mais en dehors de la 
fortification, fut le point de départ de la formation de nou¬ 
veaux quartiers. 

Telle fut la ville ancienne, tels en furent les développe¬ 
ments successifs. 

Au .\vi‘siècle, elle était en pleine prospérité; complète¬ 
ment relevée des ruines de la guerre anglaise, elle pouvait 
aspirer à devenir une des cités les plus imporlantes de la 
région ; fort maltraitée pendant les guerres de religion, elle 
eut grand’peine à se relever, et elle est, depuis cette der¬ 
nière époque jusqu’à nos jours, restée lout-à-fait station¬ 
naire. 

La légende populaire voudrait que Belvès soit le résidu 
d’un grand établissement urbain, que la ville ancienne ait 
couvert de ses édifices un grand espace de terrain et ait 
englobé l'église paroissiale dans ses murs : tout cela n’est 
que légende. 

Les documents sainement étudiés permettentd’afïïrmer que 
la ville ancienne, à aucune époque, n’a été plus étendue que 
ne l’est actuellement la ville moderne ; l’église paroissiale 
Notre-Dame Sainte-Marie de Moncuc, a été toujours isolée 
et séparée des barris, ceux-ci n'ont formé qu’un cordon 
entre la ville et le plateau de l'église ; et la ville n’a jamais 
occupé que le terrain qu’elle occupe aujourd’hui et qu’en¬ 
toure de ses replis la route départementale n® 11 bis. 

• Les choses ont donc beaucoup moins changé qu’on ne le 
croi t généralement, et nous pensons qu'il est facile de suivre 
les développements successifs de la ville ancienne, et d’en 
retrouver l’assiette, au milieu de la ville moderne. Ce sera 
là l’objet principal de nos recherches. 
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La ville de Belvès, au moyen âge, comprenait trois parties 
distinctes : le castrum, la ville proprement dite, les fau¬ 
bourgs. 

I. LE CASTRUM. 

La partie la plus importante et la plus ancienne est le 
castrum, fort ou château : à l’origine ce fut la ville tout 
entière. 

Le castrum occupait la partie la plus élevée du promon¬ 
toire, il comprenait les quartiers actuellement constitués par 
l’hôpital, l’école primaire supérieure [dénommée encore le 
château] et les habitations élevées sur les rues Malbec ou 
du Grand Fort, et Rubigant et dans les espaces qui les sépa¬ 
rent. Vers l’ouest, le castrum ne dépassait pas la limite ac¬ 
tuelle de la place d’Armes. 

Il est facile d’en reconstituer le périmètre. 

Comme toute place fortifiée le castrum était protégé par 
de hautes murailles, flanquées de tours; la muraille était 
précédée d’un fo.ssé, lâ où la configuration des lieux l’exi¬ 
geait (1). 

Une portion de ces fortifications est encore debout, les 
hautes murailles qui soutiennent les jardins de l’hôpital, les 
cours et jardins de l’école supérieure et les jardins au midi 
de la rue Rubigant, en façade sur la rue du Petit Sol, sont 
les restes du rempart du castrum, à l’est et au midi. 


(1) Pour comprendre nos explications, il faut faire abstraction de la< route 
n* 11 ib/s ; construite en très grande partie sur l’emplacement des anciens 
fossés, ou sur b-s pi’omeoades qui les avaient remplacés, elle a modillé com¬ 
plètement l’aspect extérioiv du pourtour de la ville. Supprimons-la par la 
pensée, et représentons-nou.s Belvès, au sommet du promontoire, entouré de 
murailles, à leur pied de larges fossés, puis les pentes commençaient, l.a 
communication de la ville avec la vallée se faisait exclusivement par les 
grandes côtes du Terriol et de l’Oratoire, et quelques autres chemins étroits, 
le chemin de Jacques, coupé et supprime par le chemin de fer, la petite côte 
de M. Sauret. 

Mais cet état de la cité fut modifié par rétablissement de promenades et 
du foirail aux bœufs sur l’emplacement occupé par les anciens fossés des for¬ 
tifications, puis la route n* 11 bis est encore venue modifier complètement 
l’état des lieux. 
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L’aspect de ces vénérables murailles, dans les parties non 
remaniées, est celui que les fortifications des xii* et xiii* 
siècles présentent, partout où le temps les a respectées. Si 
quelque changement a été apporté à lerr état, c’est princi¬ 
palement à la partie supérieure ; mais elles sont aujourd^ui, 
dans les portions non remaniées, ce qu’elles étaient au moyen 
âge. 

Si, parti de la place nous descendons vers le midi, par la 
rue du Petit-Sol, nous avons à notre gauche l’ancien rem¬ 
part dont nous suivons le pied jusqu’à la route n* 11 bi$. 
Dans cette première partie, il ne reste que quelques frag¬ 
ments intacts, vers l’école primaire supérieure ; dans la rue 
du Petit Sol, le rempart, à diverses époques, s’est démoli, 
^ ou a été détruit et reconstruit sur l’ancienne assiette. 

Continuant notre promenade vers le nord par ta route 
n* 11 bis, nous restons au pied du rempart jusqu’à l'Lôpital : 
cette partie est la mieux conservée des anciennes murailles ; 
dans quelques-unes de leurs parties, elles sont intactes, mais 
elles ont été reconstruites sur bien despoints ; leur élévation 
moyenne au-dessus de la route n* 11 bis est d’une dizaine de 
mètres. Les murs et jardins de l’école supérieure, que sou¬ 
tiennent les anciens remparts sont en contre bas du plateau 
supérieur, occupé par l’hospice et la place de Peyrignac, 
d’une quinzaine de mètres. Ainsi peut-on, au simple aspect, 
se rendre compte de la force de la fortification de la ville, 
de ce côté de son établissement. 

De l’hôpital l'ancien rempart allait droit vers le nord, 
coupant la rue Malbec ou du Grand Fort à son débouché sur 
la place du Terriol : dans cette partie, le rempart forme 
actuellement le mur de façade des maisons sur la place 
du Terriol ; on a percé au travers les portes et les fenêtres 
nécessaires au service des bâtiments ; mais on le retrouve 
avec ses caractères, mur épais, de moellon régulier, présen¬ 
tant la plus grande solidité. 

Après avoir dépassé la rue Malbec, le rempart tournait à 
angle droit, et arrivait à la rue de la Brèche. Dans celle 
partie, le rempart forme en général le devant des maisons 
en façade sur le foirail aux bœufs ; cette place, autrefois 
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promenade deCicé avait été faite, à la fln du siècle der¬ 
nier, sur remplacement des anciens fossés des fortifica¬ 
tions. La reconstruction et les réparaiions faites à beaucoup 
des maisons formant façade sur la promenade de la Brèche 
au foirail, ne permettent de retrouver le rempart que par 
portion peu importante. 

A la maison Sully, antérieurement maison Bonfils-Lanauve, 
le rempart était à l’intérieur de la maison : on le voit encore 
dans la venelle qui la sépare de la maison précédente, et il 
formait mur de séparation entre la partie antérieure, sur le 
foirail, et la partie s’ouvrant à l’intérieur de la ville, dans la 
rue Malbec. 

A la rue de la Brèche, le rempart tournait à angle droit, 
arrivait au débouché de la rue Malbec sur la place d’Armes, 
et, suivant la direction indiquée par la façade de la maison 
occupée par le café Brousse (antérieurement Painkin, Lacaro- 
lie, Garisson), il venait se rattacher à la tour de l’Horloge, et 
de là, suivant une direction que nous étudierons bientôt, se 
rattachait au porche voûté de la maison Jaubert (antérieure¬ 
ment maison de Gomarque, Bonûlh et de l’Archevêque] ; et 
de là allait rejoindre le Petit Sol, où nous avons choisi notre 
point de départ. Le circuit est ainsi fermé. 

La fortification extérieure du castjrum formait donc un 
grand carré long irrégulier, englobant les hauts quartiers de 
la ville. Que ce fût là, dans sa direction générale, la fortifi¬ 
cation du castrum, les débris qui en subsistent, les documents 
écrits et les plans anciens ne sauraient laisser aucun doute. 

Au nord-est de la ville, au débouché de la rue Malbec, hors 
la ville, et à la promenade de la Brèche, l’état des lieux a été 
profondément modifié. 

La rue Malbec, qui traversait le castrum, se prolongeait 
hors les murs (I), vers la direction de la côte du Terriol, et 
la place, en haut du Terriol, avait en face de la ville des 
maisons, dont quelques-unes ont dù disparaître : les actes 


(1) A. D. G., G. n* 177 : cari, de 1462, fol. 25. «t Arnaud de Gahatz_ 

• item ung ort assis en ladite paroisse de Belver, en ladite carrière de Malbec 
» dehors la dite ville....» 
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les concernant les présentent coname limitrophes au fossé ou 
vaiat du castrum (1), tandis que les maisons du castrum dans 
la rue Malbec sont dites confronter au mur du castrum. Il y 
avait donc là comme partout, d’après le système de fortifica¬ 
tion, un mur élevé, un fossé en avant, et probablement un 
chemin de ronde extérieur le long du fossé, et un chemin de 
ronde intérieur le long de la muraille ou rempart. Sans ces 
compléments, toute défense sérieuse aurait été impossible. 
Mais on laissa usurper aux particuliers le chemin de ronde 
intérieur, s’il a existé, et les actes diront toujours, des mai¬ 
sons de l’intérieur de la ville, qu’elles confrontent au mur de 
la ville, sans mentionner aucun chemin de séparation ; puis, 
les fortifications étant inutiles, on ouvrira, à travers le mur, 
portes et fenêtres, et le mur de fortification sera incorporé à 
l’édifice bâti, qui autrefois s’appuyait contre lui. C’est ce qui 
est arrivé et à la place du Terriol et sous la Brèche, où toutes 
les maisons présentent dans leur mur de façade l’ancien rem¬ 
part de la ville, à travers lequel on a ouvert les portes et fe¬ 
nêtres indispensables au service du bâtiment. 

La suppression des fortifications a entrainé dans toutes les 
villes où elles existaient le comblement des fossés; sur leur 
emplacement, l’on a construit des places, boulevards, pro¬ 
menades : à Belvès, la place du Terriol, le foirail, antérieu¬ 
rement la promenade de Cicé, ont été établis sur l’emplace¬ 
ment des anciens fossés.. 

Une des parties de la fortification les plus modifiées est 
celle qui séparait lecos/rumde la place et de la ville moderne. 

Le rempart arrivait sur la place par la rue de la Brèche, à 
gauche, où il rencontrait la Porte de la Halle, sur la place.au 
débouché de la rue Malbec; et, à droite,il s’élevait de la rue 


(1) A. D. G., G. 177. Cart. de 1462, fol. 41. « Agnès Granadc, veuve de feu 
» Bernard Belijzuier.... Item, dit qu’elle tient deux journaux d'ort assis près 
» la porte de Malbcc confrontant d'une part à la dite porte et d’autre part au 
» fouh.sat de la ville.... Fol. 69 v* : Jehan Delport.... ung houstcl à Belverà 
• les Coslcs, confrontant d’une part au vaiat du château de Belver, d’autre 

n part à Tort de Giral Petit.ung ort à las Costes confr. au vallat do châ- 

» teau. » 
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du Petit-Sol et venait se rattacher au porche voûté de la 
Tuaison Jaubert (antérieurement de l’Archevêque). 

Entre ces deux points, Porte de la Halle et porche, le rem¬ 
part formait une ligne brisée, déterminant un angle obtus, 
ouvert vers la place : il est facile, grâce à un plan ancien, de 
se rendre compte de l’état de la fortilication ; à gauche de la 
Porte de la Halle, soit de la rue Malbec, le rempart allait se 
rattacher à la tour de l’Horloge, suivant la direction de la fa¬ 
çade de la maison occupée par le café Brousse. De la tour de 
l’Horloge, le rempart allait se rattacher au porche de la mai¬ 
son de l’Archevêque, et fermait le caslrum, qu'il séparait de 
la place. La rue des Fillols n’existait pas encore^ et un mur 
fermait son entrée sur la place. 

Les maisons Dejean (antérieurement Delcer), Veutelou 
(antérieurement de Comarquej, dont les façades s’ouvrent 
sur la place, étaient en recul, sur leur alignement actuel, de 
quatre mètres environ ; et le rempart, sans ouverture, les 
séparait de la place : elles formaient des maisons ouvertes 
sur les rues et places du castrum (le Verdier). 

Si l’on voulait retrouver l’ancien rempart, il existe encore 
à l’intérieur de ces maisons : à la maison Dejean, au rez-de- 
chaussée, il forme le fond des magasins ouverts sur la place ; 
à la maison Venlelou, il forme séparation entre les pièces 
éclairées sur la place et les pièces qui s’ouvrent sur le Ver¬ 
dier. Un fragment de rempart se voit aussi entre la tour de 
l’Horloge et la rue des Fillols, et indique sa direction géné¬ 
rale. 

En avant de la muraille, un fossé, qu'une pièce évalue au 
xvin* siècle à 45 pieds de large, occupait la partie est de la 
place. 

L’ouverture de la rue des Fillols, à la fin du siècle dernier, 
faisant communiquer directement le quartier de l’Hospice, 
la place Peyrignac avec la grande place, la démolition du 
rempart et la construction de maisons sur son emplacement 
ou en avant de lui, ont modifié complètement l’état des 
lieux. Heureusement, un plan dressé en élévation au siècle 
dernier, et conservé aux Archives de la Gironde, permet de 
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se rendre compte de la position exacte du rempart sur la 
place (1). 

Plusieurs portes ouvertes à travers le rempart assuraient 
la communication avec l’extérieur. 

La première porte, appelée Porte du Terriol (2) ou Porte 
Malbec, était au débouché de la rue Malbec sur la place du 
Terriol : un des montants de la porte se voit encore dans la 
maison à droite en sortant de la ville. Cette porte a été dé¬ 
molie en 1774 (3). 

Cette porte, au moyen de la rue Malbec extra muras et de 
la faraude côte du Terriol, faisait communiquer Belvés avec 
les territoires voisins, avec Sagelat, Fongaufler, Carves, St- 
Germain, etc. 

Au sud de cette porte se trouvait, vers l’hôpital, une po¬ 
terne que les documents appellentporte fausse (A), et qui n’é¬ 
tait pas éloignée de la grande tour qui servait de prison à 
l’archevêque, d’après Philiparie. 

La deuxième, au nord, au débouché de la rue Malbec sur la 


(1) A. U. G. (G. n* 197). 

(2) A. D. G (G. n* 177 : cart. de 14G2, fol. 10). « .la carrieyra per ou 

» hom va de la plassa de Peyrinha à la porta del Terriol.,. » 

(:i) « Le 16 août 1772, le procureur syndic demande qu'on démolisse ou qu'on 
» reconstruise la porto du Terriol, qui meuace ruine » (Registre du Consulat 
du 17 mai 1778 [pour 1708] au 26 ventôse an II de la République : aux Archi¬ 
ves de la préfecture de la Dordogne) ; folio 23, v* : on décide de demander 
l'autorisation à l'intendant de démolir la porte : on destinait les pierres pro¬ 
venant de cette démolition à la construction de murs pour la place à faire en 
avant de la porte (folio 33, 30 janvier 1774). Le procès-verbal fait par M. Lar- 
roque, échevin, constatant que le portail du Terriol menace ruine, il est de son 
ministère de requérir la démolition pour danger imminent. La démolition est 
autorisée. 

(4) A. D. G. (G n* 177, cart. de 1462), fol. 14 : Peyre Delvinhac dit Petro ... 
ung bostalet site el loc deBelver et en la carrieyra de Malbec, dedin la villa con- 
frontenc et an la dite carrieyra et an lo carreyro per on hom va de la porta de 
Malbec.... à la porta falsa..., (Registre do Philiparie, B. N. Fonds Périgord), 
t. XII. «... Le même seigneur a aussi dans le dit chateau et Joignant la porte 
» appelée Porte fausse, une haute tour dominant le chateau et ville, où sont 
» les prisons du dit seigneur. « 
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place, s’appelait porte de la Halle (1) : elle assurait la corn* 
munication du castrum avec la place et la ville nouvelle, et, 
par les rues du Portail-Peint et des Barris, avec leplateau de 
Moncuc et les territoires voisins.. 

Enfin, la troisième porte, avec pont-levis (2) sur le fossé, 
se trouvait au débouché du porche de la maison de l’Arche¬ 
vêque (Bonfllh, de Comarque, Jaubert), et assurait la com¬ 
munication du castrum avec les territoires au midi, avec 
Foncastel, Pelevade, Larzac, etc. i 

Ce système de défense était complété par do grosses tours 
qui, en plusieurs points, venaient flanquer et renforcer la 
fortification. 

Sur la première partie du périmètre par nous décrite, de 
la maison de l’Archevêque à l’hôpital, le long de la rue du 
Petit Sol et de la route n“ H bis, la fortification, par son 
élévation, déliait toutes les^ attaques. Aucune tour ne dut 
être établie sur ce front, car le mur, très élevé (3), adossé 
au terrain et au rocher du castrum, se suffisait à lui-même. 

En avant du castrum, vers l’ouest, s’étendait un terrain 
uni, sur lequel se développent actuellement la place d’Ar- 
mes et la ville ; par là, les attaques étaient à redouter, aussi 
renforça-t-on sur ce côté le mur de défense du castrum. 

Cette partie du rempart présentait deux grandes tours de 
défense, peut-être trois. 

Les soubassements de la première ont servi à l'élévation 
du beffroi existant sur la place. 

Entre cette tour et la maison de l’Archevêque, une grosse 
tour de quatre mètres de côté, eu avant de la fortification. 


(1) A. D. G. (G. n* 177, cari, de 1162), fol. 42. Johannes de Moncnc. et 

premièrement dit qu’elle tient ung houstau assis en la carrieyra de Malbec en 
la dila villa de Belver, confrontant d’une part à la porte de la Halle et à Jehan 
Maynart et d’autre part au mur de la ville.. 

(2) B. N. Fonds Périgord, t. XII, extraits de Philiparie : « . Et le dit 

seigneur a dans le dit chateau et près la porte d’entrée du Pont-Levé une maison 
ancienne ». (C’est la maison inféodée à Bonfllh en 1612 ; actuellement la mai¬ 

son Jaubert). 

(3) La hauteur moyenne du mur est de plus de dix mètres, dans l’état 
actuel. 
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existaità l’endroit même occupé actuellement par le magasin 
Barde (antérieurement Préat, de Comarque, Bonfllh et 
l’Archevéquc) (1). Les murs qui forment les côtés du magasin 
sont les anciens murs de la tour, et c’est dans la muraille de 
face de la tour qu’on a ouvert, sur presque toute sa largeur, 
la porte d’enlrée du magasin. 

Cette tour (était en avant du mur d’enceinte du coslrum, 
auquel elle était adossée, de quatre mètres environ ; la 
muraille du caslrum la rattachait d’un côté au Pont-Levé 
(porche de la maison oe l’Archevêque) et de l’autre côté à la 
tour de l’Horloge. 

A la fin du xvm* siècle, lorsqu’on ouvrit la rue des Fillols, 
pour faire communiquer directement la place Peyrignacavec 
la place d’Armes, les maisons Delcer (depuis maison Dejean) 
et de Comarque (depuis Ventelou, Barde et Jaubert), s’ali¬ 
gnèrent sur la face antérieure de la tour, qui forma Taligne- 
ment nouveau, et l’ancien rempart non démoli fut englobé 
dans les maisons remaniées, où il existe encore (2). 

11 est probable que sur la place existait une autre tour, à 
laquelle faisait allusion la transaction de 1571, entre les 
consuls de Belvès et l’aruhevéque de Bordeaux. Ce dernier 
réclamait participation, à quelques droits nouvellement éta¬ 
blis, et que les consuls lui contestaient. « Sur ce que ledit 
» seigneur archevêque disait avoir droit— à la moitié des 
> profils et revenus de la Halle, boucherie et poids de ladite 
» ville, ensemble de la moylié de la Tour-Neuve, près la 
» porte de Malbec, devers la place » (3). 


(1) C’est celle tour que, dans l'acte d’iuféodalion de 1612, l’archevêque s’élail 

formellement i*éservê, en concédant à fief sa maison de Belvcs. « .... S’est 
» par exprès réservé, comme aussi la tour joignante à ladite maison baillée à 
» fief et joignant aussi au fosse susdit, laquelle tour ne sera comprin.<te au 
>» présent bailh.» A. D. G. (G. n« 190). 

(2) Tous ces remaniements sont rendus très exactement par un plan d’éléva¬ 
tion dressé à la fin du xvm* siècle, avant les modifications de la place actuelle. 
A. X). G. (G. n* 197). 

(3) Celle porte, appelée ici Porle de Malbec, est la porte de la Halle. Elle 
était ainsi désignée lorsque la porle, à l’autre extrémité de la rue Malbec, 
était nommée Porle du Terriol. — A. D. G. (G. n* 178), transaction de lf)71, 
entre l’archeveque de Bordeaux et les consuls de Belvès. 
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Celle tour devait se trouver sur remplacement qu’occupe 
aujourd’hui la maison Bouyssonet (antérieurement maison 
des demoiselles Bonflis, au xviii* siècle), maison qui était à 
côté du Portail de Halle, appelé quelquefois de Malbec, au 
débouché de la rue Malbec sur la place. La tour qui se trou* 
vait là faisait dans la défense le pendant à la grosse tour, à 
côté du Pont-Levé. 

Il existait une tour dite de l’Âuditeur, parce qu’elle était 
devenue la propriété d’un Philiparie, qui remplissait ces 
fonctions; elle joua un rôle important dans le siège de 1569, 
dirigé par Vivans, et arrêta longtemps l’assaillant (i); elle 
avait été l’objet d’une inféodation par l’archevêque au profit 
de Philiparie. On avait concédé à ce dernier le droit d’établir 
sur celte tour un pigeonnier. Elle devait être située dans la 
partie de la fortification regardant la place du Terriol, vers 
la sortie de la ville par la rue Malbec. 

D’autres tours devaient encore exister dans la fortification ; 
nous nous demandons si une tour n’a pas existé à l’angle 
droit de la fortification, à l’endroit oü, entrant dans la rue 
de la Brèche, elle se dirigeait vers la place. Peut-être que 
les escaliers en pierre, qui faisaient saillie dans la rue, à la 
maison Bonifils-Lanauve (actuellement Sully : cette partie 
de l’ancienne construction a été supprimée à la suite de l’ap¬ 
plication du plan d’alignement), avaient été établis sur les 
soubassements de la tour. 

Enfin, à l’une des maisons donnant sur le foirait des bœufs, 
à la Brèche, il existe les soubassements d’une petite tour 
de l’ancienne fortification. 

Les documents anciens font allusion à d’autres tours, dont 
il est impossible de fixer l’emplacement exact (2). ■ 


(1) Mémoires du capitaine de Vivans : Fonds Périgord à la B. N., l. V, 
page 2. 

(2) Ce qui s’applique à la tour del F'illol ? A. D. G. (G. n* 177), fol. 49. 

Hamond Martel.item une rocque assis au foussé du chateau dudit Belvès, 

confrontant d'une part audit vallat et de par dessus est la tour del Fillol.... 
fol. 63, V*, Guiluem et Jean Vesiat.... item una vinba parroûa de Belver, elloc 
appelai à la tour d’Âmeih, tenen ung journal, confrontant d’une part au 
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Tel fut le système de défense du castrum, comme défense 
extérieure. Les sièges successifs que Belvès a soutenus ont 
dû apporter des modifications au système de défense. 
Les noms donnés à la rue de la Brèche, à la promenade vers 
le nord, promenade de la Brèche, paraissent rappeler le sou¬ 
venir de l’entrée des ennemis à la suite de la destruction de 
la fortification sur un point spécial ; peut-être est-ce vers la 
porte de la Halle ou Malbec que cet événement se produisit 
à l’entrée de la rue du Grand-Fort. Les travaux d'édilité, 
réali.sés, il y a une vingtaine d’années, ont fait disparaître 
la porte de la Halle, et ouvert largement la rue de la 
Brèche, et ont amené la disparition d’une maison de forme 
triangulaire, qui, sur un plan du xviii^ siècle est indiquée 
sous le vocable maison du Ravelin. Ce qui indiquerait peut- 
être sur ce point un travail important de fortification destiné 
à renforcer la défense. Sur notre plan la maison est marquée 
en rouge; le bastion ou ravelin qu’elle a remplacé protégeait 
le castrum et l’entrée de la place. 

A l’intérieur du castrurà se trouvait le fort ou château : 
il n’en reste rien et on ne peut dire où était exactement son 
emplacement. Nous le placerions volontiers dans la partie 
la plus élevée : de très vieilles murailles, à l’entrée actuelle 
de l’hospice, un mur isolé, très élevé et très épais, entre les 
jardins Ventelou et Larruque, des constructions dont les 
voûtes seules subsistent dans les jardins de l'école primaire 
supérieure sont peut-être les restes de l'ancien château (1). 


comi que va de Belver à lafon del Castel..., fol. 96, Jehan Joufifroy.... ung 
ort assis en la paroisse de Belver, pros de la tour Danière, et joignant à 
ladite.... Celte tour d’Amelh ou Danière parait avoir été dans la ville neuve, 
quartier de Foncastel, et ne se rattachait pas probablement à la fortification. 
Nos recherches pour identifier ces tours et fi.\er leur emplacement sont restées 
sans résultat. 

(1) On appelait encore château, il y a quelques années, la construction qui 
sert à récole supérieure ; il y a une cinquantaine d’années, cette construction 
à un seul étage avec toit en mansarde fut élevée d’un étage et modifiée dans 
son aspect extérieur : ce château était une construction remontant à Louis XIV 
et qui appartenait à la famille de Cerval ; peut-êti*e fUt-elle élevée sur quelque 
dépendance de l’ancien château ; antérieurement à la famille de Rastignac. 
(Pêpiers Bonûla-Lascamintide). 
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Oa peut croire et affirmer, d’après certains documents que, 
le château lui-même avait un système particulier de défense ; 
un mur, précédé de fossé, parait avoir existé à l’intérieur du 
castrum. Deux grandes tours, l’une dans les jardins de 
M. Lavergne, et dans son étal antérieur, l’autre, grande 
tour (1) à l’opposé du plateau vers la rue Malbec, tour dite de 
TArchevèque et qui servit pendant tout le moyen âge de pri¬ 
son au seigneur, faisaient peut-être partie du système parti- 
lier de défense au château. Une ancienne porte, dont un 
des montants existe encore, dans la rue des Fillols, vers la 
place Peyrignac, faisait peut-être partie du château, ou de 
quelque enceinte secondaire. 

Quoi qu’il en soit de ces hypothèses, ce qui est certain : le 
castrum devint de bonne heure le centre d’une aggloméra¬ 
tion importante. 

A l'abri du château et de ses fortifications, la population se 
groupa. Recueillons à cet égard la tradition telle que la rap¬ 
porte Pbiliparie dans son mémoire sur Belvès t étaient aussi 
a dans le dit château, les habitations des nobles et vassaux 
« du dit seigneur et maintenant résident six nobles et 
« vassaux du dit seigneur, et dans la Juridiction, au delà 
« du castrum étaient les maisons des nobles... habitant les 
c maisons fortes (2). > 

Le castrum fut ainsi pendant tout le moyen âge habité par 
les seigneurs du pays, vassaux de l'archevêque de Bordeaux, 
et peu à peu, la population y devint très dense ; les bourgeois, 
marchands et laboureurs recherchèrent toujours les maisons 
sises dans le castrum (3). 


(1) Cette tour fut achetée par des maçons et on en tira une grande quantité 
de matériaux en 1850 pour les constructions du collège (école primaire supé¬ 
rieure). La tour ne présente plus que la partie inférieure; elle a été disposée 
en une petite maison d’habitation. 

(2) On trouve dans d’anciens actes la distinction de Grand-Fort et Petit 
Fort. Le grand fort paraît avoir été le quartier de la rue Malbec, ou rue du 
Fort, ou du Grand-Fort. — Le petit fort était vers le sud, rue Hubigant. 
(Actes notariés.) 

(S) Comparez le cartulaire do 1462. 
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Les rues principales du castrum étaient la rue Malbec (rue 
du Fort actuellement), la rue Rubigant ou du Château ; les 
places Peyrignae et du Verdier, et pour les mettre en com¬ 
munication diverses rues, telles que nous les voyons aujour¬ 
d’hui encore. 

Le seul travail d’édilité qui ait fortement modiSé ce quar¬ 
tier, fut la suppression du rempart, sur la place, et l’ouver¬ 
ture de la rue des Fillols mettant en communication directe 
la place Peyrignae et la place d’Armes, (fin du xviii* siècle 
et commencement du xix* siècle.) Et, il y a une vingtaine 
d'années, le redressement de la rue du Fort et de la rue de 
la Brèche et la suppression de la porte de la Halle ou Malbec. 

Le castrum, autrefois si populeux, si prospère, est aujour¬ 
d’hui abandonné, au moins dans sa partie centrale : la rue 
Malbec seule conserve quelque activité commerciale. Le 
commerce s’est porté sur la place, et à la Grande-Rue 
ou rue Portai, et grâce à l’ouverture des nouvelles voies 
de communication [route de Montpazier, et route de Urval 
et Montplaisant], la place de la Croix des Frères, à l’entrée 
du faubourg des Barris est devenue le point central du mou¬ 
vement et du commerce. 


H. — La ville. 

Esquissons rapidement la formation de la ville, en dehors 
du castrum pendant le moyen âge. 

Les documents font défaut pour en décrire d'une manière 
complètele développement; mais l’examen attentif des lieux, 
quelques renseignements tirés d’actes anciens permettent 
de se faire une idée assez exacte de la formation de la ville. 

Le castrum fut à l’origine le centre de l’agglomération 
urbaine, et il a dû exister une époque oü il suffisait seul aux 
besoins de la population. 

Pour lui, entouré de puissantes murailles, protégé par sa 
situation môme, le seul point faible et vulnérable fut le 
plateau à l’ouest : le long couloir qui reliait Belvès au 
plateau de l’église paroissiale ; mais là aussi fut le seul 
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point sur lequel pouvait se former une agglomération 
urbaine. 

Cette agglomération urbaine s’est formée par étapes suc¬ 
cessives : la première a été la création de la place ou marché 
et des maisons qui l’entourent. 

Pendant le haut moyen Age, et avant les fondations de 
Villefranche-du-Périgord, Domme. Molière, Montpazier, 
Beaumont-du-Périgord, Belvès fut une place importante 
étendant au loin son influence : elle devint rapidement le 
siège d’un commerce considérable pour les produits du 
pays; les marchés s’y tinrent régulièrement et y attirèrent 
de grandes foules (1). Or, ni la place du Verdier, ni la place 
Peyrignac, les seules du castrum, ne pouvaient suffire à 


(1) De là les sauve^rdes accordées à ceux qui fréquentèrent ces marchés : 
M. Flacb a démontré l’importance qu’avait le droit de marché sur la formation 
des villes. « Tôt hom et tota fenna que venra al mercat venha et tome 
» salvament ab la ^sua causa de tôt nostre poder, del divendres troscal 
■ dimecres que sian messas dichas, si per son propri forfachs no era. » 
(ArU 14. Coutumes iaéd, de BeJvès, p. 18.) Les marchés se linreot ensuite 
régulièrement tous les mardis et samedis. 11 paraît y avoir eu, très ancienne¬ 
ment, des foires, (Comp. la transaction de 1571 qui fait allusion aux droits 
sur foires et marchés), mais elles furent abandonnées pendant les guerres de 
religion, et ce n’est que sous Louis XIV, par édit du !•'septembre 1674, que 
six foires furent établies. < .... Et Sa Majesté, voulant en outre gratiûer 
» lesdits habitants, elle les a maintenus et gardés dans l’usage de tenir 
> marchés deux fois la semaine, les jours de mardy et samedy, suivant qu’il 
» s’est toujoura pratiqué en ladite ville de Belvès, et leur permet à l’avenir 
9 établir six jours de foire, aux jours qui seront par eux choisis et jugés les 
» plus convenables.... » 

Et suivant une délibération de l’assemblée municipale (préambule de l’édit) 
les jours choisis furent : la première, le jour de Saint-Hilaire, 13 janvier ; 
la deuxième, le jour de l’Annonciation Notre-Dame, le 25* mars ; la troi¬ 
sième, le jour de Saint-Clair, 1** de juin ; la quatrième, le jour de Saint- 
Sixte, 6* août; la cinquième, le jour de l’Assomption Notre-Dame, 15« août, 
et la sixième, le jour de Sainte-Catherine, 25 novembre.... [Suivant la copie 
conservée dans les papiers de. la famille B. L.] 

A l’exception de la foire du 6 août, trop rapprochée de la foire du 15 août 
et qui fut déplacée au 8 septembre (fête de la Vierge), ce sont là les ancien¬ 
nes foires de Belvès, et qui sont restées jusqu’à nos jours les plus impor¬ 
tantes; et 'beaucoup plus importantes que les nouvelles foires, que l’on a 
intercalées entre les anciennes. 
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leur installation. On songea à utiliser dans ce but l’espace 
libre à l’ouest du caslrum, au delà du fossé, en avant des 
portes de la Halle et du Pont-Levé : là fut établie la place de 
Belvés, avec l’étendue qu’elle présente aujourd’hui ; une 
halle y fut établie fort anciennement (1) pour le service dea 
foires et marchés. Un cordon de maisons avec façade sur la 
place fut bientôt établi : en arrière d’elles, une rue vers la 
campagne ; tel fut le premier développement de la ville 
hors le castrum : la petite rue qui, partant de Petit-Sol, arrive 
en formant un demi-cercle, à la rue du Portail-Peint, marque 
ce premier développement urbain : un travail analogue se 
faisait en même temps au nord de la place. 

Si l’on jette un coup-d'œil sur le plan de la ville de Belvès, 
on verra combien la défense de cette annexe du castrum 
était facile : chaque maison donnant sur la place et sur la 
rue circulaire, véritable chemin de ronde, en faisait les élé¬ 
ments : en fermant fîar un porche ou portail chacun des 
accès de la place, on constituait là une place de guerre im¬ 
portante, s'il en était besoin, et on assurait sécurité absolue 
aux marchands qui s'y donnaient rendez vous (2). 


(1) AiUériciiremenl à 14G2, puisqu’elle est menlionnée dans le carlulaire de 
celle date. 

(2) A quelle époque les travaiiJc furenl-ils faits? Il est difficile de l’établir : 
en loül, d’après le catalogue des liabilauls du Consulat, la place, les rues de 
Poi’lail-Peinl et de Foncaslcl étaient déjà consliluées; en démolissant un des 
porches de la placé, on m’a affirmé avoir relevé une pierre portant la date de 
iül? : il n’y aurait rien d’impossible à ce que les porches de défense aient 
clé dressés à celle épnque : cVst le moment où , par suite do l’insécurité 
générale , chaipie ville importante sent le besoin de se protéger et de 
s’entourer de forlificalitms : mais nous pensons que ces porches ont été établis 
postérieurement à la création de la place, car leur construction ne faisait 
nulle part corps avec les maisons voisines. Nous croyons qu’on pourrait 
ainsi supposer le développement de cette partie. L’emplacement do la place 
fut probablement à l’origine une barbacane, ou place extérieure de défense, 
en avant des deux portes du castrum, vers l’ouest. Puis, sur cet emplacement 
forlific, s'ctablil, vers le xii* ou le xiii* siècle, la Grande Place ou Marché; 
quant aux maisons, elles furent construites successivement suivant les besoins. 
Le carlulaire de 14G2 nous permet de dire qu’à la fin du xv« siècle, la Place 
ii’clail pas encore complèlemenl entourée de constructions. Il y avait au moins 
deux jardins donnant sur la place. 
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L’affluence de la population continuant sous l’inlluence de 
la constitution politique et le développement du commerce, 
des constructions s’élevèrent sur les chemins qui, partis de 
la place, assuraient la communication du castrum avec les 
territoires voisins. La ville moderne fut ainsi formée sur les 
rues Foncaslel et Portai et leurs dépendances. Mais dans 
cette formation, comme dans la précédente, rien ne fut fait 
d’un seul coup : les développements furent successifs. 
Esquissons-en l’histoire : 

Deux voies principales joignaient le castrum et la place 
aux territoires voisins. 

L'une, en pente fort raide, joignait le castrum à la fon¬ 
taine qui lui fournissait l’eau nécessaire, et qui, à cause de 
cela, portait le nom de rue de Foncaslel, qui lui est resté 
jusqu’à nos jours. 

Au bas de la première pente, elle se bifurquait pour aller 
par Pélevade [Peyre-Levade] et le Bout-du Monde, vers la 
banlieue immédiate de Belvès, et vers Fongalop et Mont- 
pazier, et par la côte, appelée aujourd’hui de l’Oratoire (1), 
à Tech-Sec, à Saint Amand et à la vallée de la Nauze. 

L’autre voie suivait la direction du long couloir qui reliait 
le castrum au plateau, et s’élevant, allait rejoindre le prieuré^ 
de Bénédictins, devenu église paroissiale : cette voie met¬ 
tait Belvès en communication avec Saint Pardoux, Vielvic, 
Montferrand, Gadouin, et avec la forêt de la Becède, co¬ 
propriété de l’archevêque de Bordeaux et de la ville de 
Belvès. 

Dans l’espace compris entre ces deux voies allait se former 
la ville nouvelle. 

A droite et à gauche de chacune d'elles, se construisirent 
des maisons; à Foncaslel, comme à la rue Portai, et sur 
l’une comme sur l’autre, le développement se lit insensible¬ 
ment. 


(1) Le petit tènement de la Gosle de Loratori, anciennement appelée (^oste 
de Pépfgueux (reconnaissance dn 28 mars 1783, devant Dejcan) : Papiers 
Bonfils-Lascamiuado. 
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Au XIV* siècle, la rue Foncastel devait être formée comme 
elle l’est actuellement (1). 

On en ferma l’accès, au bas de la première pente, au moyen 
d’une porte, qui reçut le nom de Porte Foncastel (2) ; elle 
était située en avant de la bifurcation, et fermait ainsi l'accès 
de la ville par la côte de l’Oratoire et par Pelevade. Dans la 
suite, un faubourg, ou barri de Pelevade, se forma sur cÆtte 
dernière voie; on en protégea l’accès en élevant une porte 
au Boubdu-Monde, qui coupait le chemin vers la banlieue 
et Fongalop : elle s’appela Porte de Pelevade ou Peyre- 
levade (3). 

Sur la seconde voie, on ferma la rue nouvelle au moyen 
d’une porte fortifiée; celte défense dut faire époque : les do¬ 
cuments l’appellent le Portail-Peint. Ce portail, démoli un 
peu avant la Révolution (4), a valu à notre grande rue actuelle 
les vocables successifs de rue du Portail Peint et rue Portai. 
Il était placé, je crois, à la hauteur de la maison de Monnier 
le coutelier : au moment où il fut élevé, la ville devait s’ar¬ 
rêter là. 

Puis, la population augmentant toujours, le Portail-Peint 
fut dépassé, et il se forma en avant de lui, en prolongement 


(1) Liste des bourgeois inscrits sur les contrôles du consulat en 1351. 
A. D. G. (G. n- 178.) 

(2) « Le 16 août 1772 , le procureur syndic demanda qu*on procède au 
» démolissement de la porte de Foncastel.,.. les pierres en provenant serviront 
» à construire un abreuvoir au-dessus de ladite porte..,. » (Registre du Con¬ 
sulat : Archives départ, de la Dordogne.) 

Gel abreuvoir a été supprimé au moment de la construction de la fontaine, 
existant au bas de la rue Foncastel, en bordure sur la route n* il bis, 
vers 1850. 

(3) « .... Item, ung petit ortel assis à Peyre-Levade, confrontant d’une part 
» à la carrière publique qui va à la Porte de Peyrelevade.,.. » (Arch. D. G. 
G. n* 177, fol. 48, v.) 

(4) Le 28 mai 1780, on décide la construction d’une nouvelle fontaine plus 
abondante que le.s anciennes ; on convient unanimement qu’il sera pris de.s 
pierres du Porloil-Peinl pour la reconstruction du bassin et du canal de cette 
fontaine (cette fontaine et son bassin ont été démolis lors des remaniements 
faits aux fontaines il y a une vingtaine d’années). (Livre du Con&ulat, fol. 60 r* : 
Archives de la préfecture de la Dordogne). 
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de la rue, un faubourg qu'au acte ancien appelle le barri de 
la Porte Pincle (1). 

Puis les constructions s’allongèrent le long de la voie allant 
à l’église paroissiale ou prieuré des Bénédictins, et formè¬ 
rent les barris dits de Turcal ou de Portai. 

Si la porte de Pélevade peut être considérée comme une 
protection pour le barri de Pélevade, on ne trouve aucune 
défense semblable pour les barris de Turcal. 

Si nous faisons abstraction de ces faubourgs (barri de Pe- 
levade et barri de Turcal), la ville de Belvès était complète¬ 
ment formée ; elle comprenait une rangée de maisons autour 
de la place ; et les maisons construites à droite et à gauche (2) 
des rues Foncastel et Portai. 

La configuration du sol ne permet à la ville de se dévelop¬ 
per ni à droite ni à gauche du long couloir qui réunit le cas- 
trum à l’église. Il n’y aura jamais qu’un cordon de maisons à 
gauche de Foncastel et à droite de la rue Portai ; et dans le 
triangle que forment la rue Foncastel et la rue Portai et une 
rue qui les unit transversalement, des jardins occuperont le 
centre, et une rangée de maisons occupera chacun des côtés. 
La ville était ainsi ce qu’elle est restée depuis. 

Si nous jeton.s un coup d’œil sur l’ensemble de l’agglomé¬ 
ration, la partie à gauche de la ruedu Petit-Sol à la porte de. 
Foncastel, se trouvant défendue par la configuration même 
du terrain, fort en pente ; les maisons et les jardins qui les 
entouraient de ce côté, formaient des lignes faciles à défen¬ 
dre ; au nord, à droite, il en était de môme pour les mai.sons 
qui formaient la droite de la Grand’Rue (rue Portai) et de la 
place : le jardin en terrasse que chaque maison avait derrière 
elle formait un élément de défense. 

Il ne restait qu’à fermer l’espace qui séparait les rues Fon¬ 
castel elPortal, larue Portai et le quartier nord de la ville, ün 
peut affirmer que, suivant la rue des Pénitents, un fossé a 


(1) Fol. 32 Bonlemps,coté P,chez üejeaa : « doroumsitain in barrio de Bcl- 
» lovidereet in carreyra de Porlali (incto.... «(Dossier l'hiliparie). 

(2) Noua marquons la droite et la gauche de ces rues en prenant leur direc¬ 
tion à partir de la place. 
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protégé la ville et les jardins dépendant des maisons de là 
ville (1). On construisit à l’exlrémilé de la Grande-Rue une 
porte,en avant du Portait-Peint;elle portera les noms dePorte- 
d’Argenlail (2), et plus lard Porte des Frères (3); un fossé (4) 
rejoindra cette dernière porte aux murailles des jardins au 
nord des maisons de la ville, et ainsi, de la rue de la Brèche 
à la porte de Foncastel, existera une forlilication continue, 
et la rue de la Brèche sera fermée elle-même par une porte 
qui s’appellera porte de Fongala (5). 


(1) Le côté du triangle formé par la rue des Pénitents était occupé par des 
jardins en contre-haut do la rue, avec un fossé en avant, dont la rue des Pé¬ 
nitents formait l’assiette : la défense de la ville do ce côté était assurée. 

(2) • Raymond La Renyo, laboureur_ une cartonnée de terre assise en la 

paroisse de Belvès à la porte d’Argentail confrontant de l*un cousté à Helyas 
de Rargerac. et de l’autre cousté à Ganthonnct de Lymeilh. » (A, D. G. G. 
n* 177, fol. 112). Nous plaçons celle porte au débouché delà Grande-Rue 
(ancienne rue Portai). 

(3) La porte à l’entrée de la Grande-Rue prit dans la suite le nom de Porte 
des Frères. —A. D. G. (G. 190), pièces relatives à l’entrée de monseigneur de 
Cicé à Belvès en 1788. 

(4) L’existence d’un fossé de fortification est certaine. « Robert, acquéreur de 
» la maison de M. Palisse, vis-à-vis de l’église des Jacobins, avait démoli une 

» partie qui pouvait être une usurpation sur les anciens fossés. » Arch. 

départ, de la Dordogne : Livre du Consulat de Belvès, fol. 154 r* (21 mars 
1792'. 

(o) Dans une copie incomplète de reconnaissance de Jacques Aumard, du 
17 mars 1599, en faveur de noble Henry de Gontaud de St-Geniès, seigneur de 
Campaignac cl du Rufftnc, je lis : « Plus un jardin par luy de nouveau acquis 
» du seigueiir de Basles à titre d’échange, situé aux approches de la présente 
» ville et près de la porte appelée de Fongala, autrement de Fonpeline (s/c), 
» confrontant avec.... », etc. Fonpeline est pour Fonpeyrinc, l’une des Ion- 
laines de Belvès. Comp. cari, de 1402, où l’on trouve les deux formes. La 
porte empruntait ainsi son nom à l’une des fontaines de Belvès, appelée Fon¬ 
gala, comhe de Fongala : elle devait être située sur le chemin des fontaines, et 
parlant, an bas de la rue de la Brèche. Nous écartons la rue Sl-Dominique 
pour remplaccinenl d’une porte; car là une porto n’aurait rien défendu, la rue 
Sl-Dominique longeant la ville sans y pénétrer, et aussi parce que la rue St- 
Dominique est une rue moderne, établie sur l’emplacement de Pancien fossé 
de la ville de ce côté. 

A la rigueur, remplacement de ces dernières portes reste douteux ; mais leur 
existence ne saurait être mise en doute, en présence dos documents antérieure¬ 
ment cités. 
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La ville présentait ainsi, grâce à sa situation, une force 
défensive considérable, moins forte que le castrum, niais 
pouvant tenir de longs sièges, comme nous le verrons dans 
la suite. 

En 1321 fut fondé à Bel vès le couvent des Frères Prêcheurs, 
hors la ville fortifiée, dans les faubourgs, disent les docu¬ 
ments ; et à la Révolution, après la vente du couvent et de 
ses dépendances comme biens nationaux, furent commencés 
des iravau.x d’édilité importants, qui transformèrent complè¬ 
tement le quartier au nord de la ville, ou Croix des Frères. 
L’ouverture, à notre époque, des roules de Montpazier et de 
Montplaisanl, achèvera la transformation. 

Telle fut la ville de Belvès au moyen âge. 

Qu’on rapproche notre description de l’état actuel, et on 
affirmera avec nous que la ville ancienne fut à peu de chose 
près, ce qu’est la ville moderne. La situation n'a pas été pro¬ 
fondément modifiée; mais le mouvement commercial s’est 
déplacé : le centre en était, au moyen âge, dans le castrum ; 
dans la suite, il s’est transporté à la place, puis à la rue Por¬ 
tai ; et aujourd’hui, grâce à l’ouverture des voies de commu¬ 
nication, le mouvement se porte vers la Croix des Frères, 
quartier autrefois délaissé. 

III. — Quartier de Moncuc ; prieuré de Bénédictins ; 

Eolise paroissiale. 

Le troisième centre d’agglomération urbaine se trouve au 
quartier de Mohcuc. 

Belvés présente cette particularité que son église parois¬ 
siale est hors la ville. 

L’église paroissiale, désignée sous le vocable do Notre- 
Dame-Sainte-Ma rie de Moncuc, a été élevée sur l’emplace¬ 
ment d’un ancien prieuré de Bénédictins. Autour d’elle se 
forma une petite agglomération, qu’on entoura d’un mur 
pour la protéger (i). Elle est restée toujours séparée des bar- 


(1) A. D. G. (G. n* 177 fol. 35). Jehan Lacroix.llem ung ort au Portai de 

Moncuc. 
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ris, et a formé, au moyen âge comme à la période moderne, 
un tlot sans grande importance. 

A. VIGIÉ. 

(A suiwe). 


-- 

RIMES 

D B 

IPIERRE DE 


INTRODUCTION 

Il y avait une fois, ceci commence comme un conte des 
fées, en un coin de la vieille bibliothèque de Périgueux, un 
vieux manuscrit religieusement conservé, que les profanes 
lecteurs ignoraient. Cependant il passait bien par ci par là, 
quelques curieux qui s’enquéraient de nos trésors bibliogra¬ 
phiques et de nos manuscrits, et c’est ainsi que vers 1890 
ou 1891, M. Paul Bonnefoo, de la Bibliothèque de l’Arsenal, 
le très savant éditeur de notre La Boétie, préoccupé de tout 
ce qui touche au xvi* siècle, inscrivait sur ses tablettes 
de curieux, le titre du petit volume, un recueil de poésies 
de 1576, et vous savez combien les curieux de ce grand 
siècle, que j'appellerais volontiers le grand siècle, sont 
friands des poètes de ce temps. 

Le volume est petit et contient seulement 96 feuillets dont 
quelques uns, les derniers, rongés par l’humidité; son 
format est assez dillicile à déterminer, niin-18, ni in-8®, me¬ 
surant 15 centimètres de large sur 20 de long, à un ou deux 
centimètres près. Parfaitement assemblé et recouvert de 
parchemin, comme un vrai livre, d’une écriture très soignée, 
portant à la première page son titre avec nom d’auteur 
et épigraphe, bien fini et notant à sa dernière page que c’est 
la fin, il a tout l’aspect d'un manuscrit, non pas seulement, 
comme le dit quelque part l’auteur, préparé « pour l’impres¬ 
sion publique », mais aussi destiné à vivre et entendant bien. 
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sous cette forme, se protéger contre les destinées, puisque, 
comme le dit un autre poëte, habmt sw, fata libelli. 

El, en effet, il a vécu ce petit livre. Elles ont vécu, ces 
Rimes de Pierre de Laval, ces rimes assemblées en l’an de 
tristesse, non de grâce, 1576, année de guerre civile, et voici 
qu’aujourd'hui, en l’année 1901, sous les auspices de notre 
Société historique du Périgord, elles vont être imprimées, 
ce qu’avait rêvé pour elles notre « chafoneur de papier*, et 
restituées aux Périgourdins du temps présent, lesquels 
voudront bien ne pas être trop sévères pour celui qui, en 
son temps, aux environs du Puy-Saiut-Front ou de la Cité, 
lit briller quelques étincelles du feu sacré qu’en France 
alluma Ronsard. 

Depuis le jour oü, « ayant entrepris de publier ses escriptz 
par impression publique », le poëte les mettait sous la pro¬ 
tection de la reine de Navarre, Marguerite de Valois, espé¬ 
rant que, « si l’œuvre poétique qu’il lui consacrait (Stances 
de la maislresse) avait l’heur de lui plaire, le reste ne seroit 
point persécuté par l’envye », jusqu’au jour où ses Rimes 
entraient dans notre bibliothèque, quels ont été les destins 
de ce petit livre. 

Certes, l’heure était mal choisie, au lendemain de la prise 
de Périgueux par les protestants, pour publier cette œuvre 
qui n’est point une œuvre de combat, tant s’eu faut, aussi 
catholique et monarchique qu’elle puisse être du reste, mais 
une œuvre de paix, et peut-être la protection de la reine 
catholique de Navarre, mariée au prince protestant qui fut 
depuis Henri IV, mariage de raison, non de sentiment, qui 
ne le sait, peut-être la protection de Marguerite n’aurait pas 
suffi à faire un sort aux vers de notre poëte, si même elle 
avait voulu s’en soucier. C’était l’heure où couvaient les 
ardeurs de la Ciguë, et non celle où l’esprit se plaisait aux 
rimes* ne touchant à l’oppinionny de l’ungny de l’aultre ». 
Laval dut attendre des jours meilleurs ; ils devaient être 
longs â venir, et il n’alla pas frapper à la porte du maître 
imprimeur Miebeau Vergier, lequel imprimait sans doute 
alors à Périgueux (il y imprimait tout au moins en 1571), et 
aurait peut-être trouvé ses rimes trop pacifiques. Puis le 
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temps passa. Que devint le poëte et que devint son œuvre, 
cette œuvre qu’il avait entourée de tous ses soins ? 

Je reviendrai tout ù l’heure au poëte, et pour l’iustanl je 
ne veux parler que de .son œuvre non imprimée, cela est 
certain, délaissée sans doute après lui, reléguée peut-être 
au grenier, exposée à tous les ennemis des livres, petits 
insectes et petites souris, qui font épargnée, ou dans quelque 
recoin où l'humidité, qui ronge l’encre et le papier, s'est 
attaquée aux derniers feuillets, à ceux qui, je m'en doute, 
ne devaient pas être des moins « savoreux » comme aurait 
dit Laval. 

Heureusement que, en un jour que doivent bénir les 
bibliophiles, ou bibliomanes, à votre aise, quelqu'un est 
venu la lui arracher et la mettre à l'abri de ses dents. 

Ce petit livre s’est, bien plus tard, retrouvé dans la biblio¬ 
thèque du château de Biron, et cela résulte de l’indication 
qui .se lit à la Bibliothèque nationale, collection Périgord, 
fonds Prunis et Leydet, tome XIX, folio 166, et de l’analyse, 
très incomplète du reste, qui suilcette indication : Bibliothè¬ 
que de Biron. C’est le meme manuscrit auquel se rapporte la 
note Prunis et Leydet, qu'a bien voulu relever pour moi 
notre confrère Robert Villepelet et que M. Léopold Oelisie 
m’a coiillrmée ; si l’analyse est très incomplète, et l'auleur 
s’est arrêté court au discours sur le meurtre de Pierre 
Fournier, c’est certes le même manuscrit qu’il a eu sous les 
yeux et qu’il décrit sommairement. 

Puis, le manuscrit, sans que je puisse dire comment, 
trouve un asile à la bibliothèque de Périgueux. Là est vrai¬ 
ment sa place. 

Et, tout d’abord, un bibliothécaire, aussi modeste qu’éru¬ 
dit, Léon Lapeyre, l’installe, entre tant d’autres choses péri- 
gourdines, dans ses notes, si curieuses quelquefois et que 
connaissent bien nos chercheurs. Seulement sou analyse 
est bien incomplète, insulïisante, et s’il y a reproduit, en 
vrai Périgourdin, tout le discours sur l'accident de Pierre 
Fournier et la stance paloise, il a négligé un Laval tout 
autre, celui des sonnets, stances, etc, à sa maîtresse,.en 
sorte que, le manuscrit venant à se perdre, nous n’aurions 
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eu aucune idée de ce Laval qui est le meilleur. Mais, au 
moins sur l’homme, il a dit quelque chose qui intéresse et 
ouvre la voie ; j’y reviendrai dans quelques lignes. 

Puis, le temps ayant passé, un autre bibliothécaire, notre 
regretté président M. Hardy, le pagine et le catalogue sous 
le numéro 5 des manuscrits, lui fait pour ainsi dire un état 
civil, et le montre à mon vieil ami Pouyadou, lequel est un 
charmant poëte, l’auteur du Temps jadis, et se laisse prendre 
à ces vieilles Rimes. Pouyadou, qui, un instant, a voulu 
écrire quelque chose sur ce confrère oublié, peut-être dé¬ 
daigné, me le signale, me disant comme il fait bien le vers, 
et me l’abandonne. Me voici le lisant, le relisant, fouillant, 
cherchant, et à cette heure, sous les auspices de notre 
Société, faisant à ce poëte périgourdin tout entier, qui me 
paraît n’être pas trop indigne de cette destinée, les hon¬ 
neurs de l'impression publique qu’il avait rêvée dès 1576. 

Parlons à présent, non plus du manuscrit, mais de l’au¬ 
teur, de ce Pierre de Laval, qui nous dit lui-méme être de la 
ville de Périgueux et qui nous en parle assez du reste pour 
que nous le sentions vraiment Périgourdin.Lapeyre, d’après 
Papire Masson, un des hommes les plus savants de .son 
temps, nous dit que Laval fut procureur à Périgueux et 
rima une épigramme sur la mort du prince de Condé. Sans 
Lapeyre, peut-être n’aurais-je pas lu Papire Masson, mais 
mon dévoué confrère, notre vice-président, M. Dujarric- 
Descombes, aurait, plus tard, au cours de ses fouilles dans 
les minutes du notaire Bonaud, trouvé le procureur. 

En tout cas, voici ce que Papire Masson, avocat au Parle¬ 
ment en 1576, l’année des Rimes, a écrit (et je traduis le texte 
latin) : t Entre ces deux villes, Châteauneuf et Jarnac, une 
bataille fut livrée par le roi Charles IX aux Calvinistes, 
dans laquelle les catholiques furent vainqueurs, et de là, un 
procureur, procuralor luium, Périgourdin de son pays, 
Laval de son nom, lit ces vers : 

L’an mil cinq cens soixante neuf. 

Entre Jarnac et Châteauneuf, 

Fut porté mort sur une ànesse 
Le grand enncmy de la messe. « 
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L’ouvrage de Papire a pour titre (mis en français) : Des - 
cription des fleuves de la Gaule, qui est la France, édition 
de Paris, Jacob Quesnel, 1618, et c’est à propos du cours de 
la Charente que se rencontre le nom de Laval. 

A ce propos, Lapeyre renvoie à Dreux du Radier, Récréa¬ 
tions historiques, tome II, mais celui-ci ne fait en somme 
que rapporter ce que dit Papire Masson. 

Ce quatrain, que Dreux du Radier affirme être très connu 
et se trouver dans plusieurs recueils, est rapporté par Bran¬ 
tôme, qui, au sujet de la mort du prince de Coodé (Louis l*'j, 
chef des protestants, tué près de Jarnac et transporté sur 
une ânesse, dit : * Il fut fait de luy ceste épitaphe : 

L’an. 

Cil qui vouloil osier la messe. » 

Ce dernier vers varie. Du reste pas de nom d'auteur. La 
paternité du procureur Laval ne parait pas douteuse, Papire 
l’ayant affirmée, longtemps après, dans son édition de 1618, 
et sans doute sur des indications certaines. 

Le dernier vers varie dans les deux textes et, dans les 
divers recueils qui ont reproduit l’épigramme, elle a dû 
varier, ayant circulé tout d’abord de bouche en bouche. Le 
recueil de Christofle, de Bourdeaux, Paris, sans date, dont 
la meilleure édition est à la bibliothèque de Chantilly, con¬ 
tient sur la mort du prince de Condé, deux épigrammes : 

< L'an mit cinq cens soixante neuf 
Entre Coignac et Chateauneuf... 

*» L'an mil cinq cens soixante neuf, 

En grève devant l’hostel neuf... 

Les variations n’ont rien qui doive nous étonner. 

M. Emile Picot, auquel M. Léopold Delisle m’avait 
adressé comme à quelqu’un qui connaît à fond notre poésie 
du XVI’siècle, M. Picot, de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, a fouillé pour moi le chansonnier Christofle 
et n’y a point trouvé trace du nom de Laval. Il en a extrait 
l’incepit des deux épigrammes ci-dessus et aussi la Chanson 
nouvelle de la deffaicte et mort du prince de Condé, adressée 
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au noble chevalier de Losse, protecteur de Laval, et qu’il 
pouvait croire être de notre auteur. Il n’en est rien et, ü rap¬ 
procher la langue de Laval de celle de la Chanson nouvelle, 
l'on ne saurait s’y tromper. Bien entendu, contrairement 
aux notes de Lapeyre, l’épigramme de Laval se trouve bien 
dans le chansonnier, mais non dans la dite chanson. 

Je note, en passant, pour ne pas y revenir, que, dans les 
milliers de fiches qu’il a sur les poètes du xvi” siècle et dans 
les nombreux recueils qu’il a parcourus, M. Picot n’a trouvé 
le nom de Laval ou une des pièces, assez nombreuses, 
chansons surtout et rimes amoureuses, dont je lui ai trans¬ 
mis Vincepil. Seule, la chanson sur Hélène lui aurait rap¬ 
pelé le très vague souvenir de quelque chose de lu, non 
noté; mais où? Ce doit être une illusion de mémoire, bien 
que la chanson eût pu mériter de figurer dans un chanson¬ 
nier, mais, s'il l’avait rencontrée, M. Picot l’aurait notée. 

Je reviens un peu sur mes pas. Donc Laval, procureur au 
siège de Périgueux, aurait, plusieurs années avant de faire la 
toilette de ses Rimes, rimé, sur la mort du prince de Condé, 
une épigramme, pas bien méchante du reste. Il est plus dur 
pour révêque Fournier, mais qu’il n’a pas trouvée sans 
doute digne de l'impression publique, puisqu’elle n'est pas 
dans le manuscrit destiné au public. 

Procureur, même si d’autres indications no l’appuyaient, 
le dire de Papire trouverait sa confirmation dans bien des 
expressions que je rencontre dans les Rimes. Laval parle de 
son ( travail ennuyeux > : je ne voudrais pas médire du 
travail des procureurs, mais, même au xvi» siècle, cela ne 
devait pas être très séduisant. Âu sujet du procès de sa 
maltresse, c’est c son affaire » et il saura l’en tirer : 

i L'état de ma vacation 
En fera l’expédition. » 

Quand il s’adresse au vicomte de Limeuil, chez lequel sa 
Gentil s’est retirée, « au Bugo », et qu’il veut î’en ramener, 
il semble qu’il formule une requête : « Et me porte insti- 
gant. » Brocarder, forclore, peu poétiques, et autres, se 
glissent dans ses vers. C’est le procureur qui s’oublie chez le 
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poëte. Et je passe certains sonnets sur l’ignoraoce où le juge 
ignorant et le mauvais avocat sont flagellés de main de pru* 
cureur qui les a vus à l’œuvre. 

Ce procureur périgourdin se retrouve-t il quelque part, 
lui ou les siens, dans nos archives périgourdines ? 

J'ai frappé, cela va sans dire, à bien des portes. M. Hardy 
m’a donné quelques noms et j’en ai trouvé d’autres dans son 
Inventaire. Mon vieil ami Cailliac, le bibliothécaire actuel 
de la ville, que nous ennuyons trop souvent, moi et d’au¬ 
tres, m’en a déniché d'autres, dont un greffier de l’Offlcial, 
portant le même prénom. Et notre excellent secrétaire gé¬ 
néral, M. Villepelet, un ami aussi, ne l’ai-je pas mis bien 
souvent à contribution, sur ce point et sur d’autres? 

Je trouve, sous des formes diverses, des Laval et des de 
Laval, ce qui quelquefois peut ne pas faire deux noms diffe¬ 
rents, et je les note rapidement : 

1352-53, 'W. de la Val, consul du Puy-St-Front. — 1147-43, 
G. de la Val rend une sentence (il condamne P. de Labostha, 
coupable de plusieurs larcins, .à être essovrelhat, avoir les 
oreilles coupées. — G. de la Val, notaire séculier. — 1449- 
5Ü, Giraud de la Val, consul du Puy-St-Front. — 1474, Hélias 
de Valle, in ulroque jure licentialus, témoin dans un pro¬ 
cès. — 1504, Johannes de Laval, pannorum sizor, figure dans 
un acte de vente. — 1510, maître Jacques Laval, l’un des 
deux greffiers de la ville. — 1511, Antoine Laval, fun des 
prud’hommes. — 1520-22, M* Jacques de Valle, l’un des 
prud’hommes. — 1531, Raymond Laval, l’un des prud’hom¬ 
mes. — 1535, François de Valle, l’un des prud’hommes. — 
1546, Petrus Délavai,greffier de l’official Jacques Desprez.— 
1569-70, Pierre Laval, « appotiquère 1611, Nalhac, fils de 
Antoine Laval. — 1637, Jean Laval, m' t appoliquaire »* 

Assurément, Pierre de Laval, notre poêle, se rattache à 
quelques-uns des noms que je viens de citer. 11 y a là des 
gens de robe, des prud’hommes, des consuls, qui peuvent 
être de sa famille, et auprès de ces greffiers de la ville ou de 
l’official, de ces notaires séculiers, de ces licenciés en l’un 
et l’autre droit, il a pu trouver sa voie de procureur. Si le 
Pierre de Laval, greffier de l’official- trente ans ayant les 
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Rimes, n'est pas le noire, il doit être un des siens, son par¬ 
rain peut-être. En lout cas, à suivre celte énumération, il 
nous apparaît que la famille de Laval a été honorable et en 
étal de lui valoir de hauts patrons, tels que Biron et Losse. 
Après lui, je me demande ce qu’il est advenu. 

El, ici, il me faut revenir aux fouilles decelendiabié cher¬ 
cheur périgourdin qu’est Dujarric-Descombes, fouilles dont 
à l’occasion il fait profiter ses amis. Donc, dans les minutes 
de Bonaud, notaire à Périgueux, il a trouvé, et m’a signalé, 
un acte où figure maître Pierre de Laval, procureur en la 
Cour du Parlement de Bordeaux et aux sièges royaux de Pé¬ 
rigueux. C’est le contrat de mariage de sa fille Bille (Sibylle) 
de Laval, mariée à François Deysse, de Poulignac, paroisse 
de Beaussac, baronnie de Mareuil, contrat en date du 81 octo¬ 
bre 1586. 

Avant de relater ce qui, dans ce contrat, me paraît intéres¬ 
sant, il faut que je remercie notre e.vcellent et toujours dé¬ 
voué confrère M. Charles Durand,un chercheur et un liseur, 
auquel nous devons, entre autres choses intéressantes, celle 
si curieuse Damoiselle périgourdine du 15" siècle, dessinée à la 
plume par le greffier du Consulat. Donc, au dernier moment, 
trouvant dans mes notes à ce sujet quelque chose qui me pa¬ 
raissait insuffisant, et n’ayant pas le loisir d’aller à Périgueux 
relire la détestable écriture du notaire Bonaud, ou de son 
clerc, j’ai eu la bonne fortune de trouver en M. Durand quel¬ 
qu’un d’assez aimable pour me transcrire au long Pacte 
« dont s’agit » (il faut bien parler un peu la langue des notai¬ 
res et des procureurs). 

Ce contrat confirme donc le dire de Papire Masson. Pierre 
de Laval, l’auteur de l’épigramme sur la mort du prince de 
Condé, était bien procureur. Et ici, en passant, je me de¬ 
mande où Papire Masson a pu avoir l’indication de cette pa¬ 
ternité, dont ne parle pas le Périgourdin Brantôme. Il a été 
le précepteur d’Antoine de Laval, son compatriote (l’un et 
l’autre sont Foréziens), poêle et prosateur, géographe du 
roi, dont Agrippa d'Aubigné a cité le nom comme poète : 
€ C’est lui (Ronsard) qui a coupé le filet que la France avoit 
soubz la langue. Voici la suyte de ce chef..... Voici la se- 
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conde bande qui a suivi le chemin battu par les premiers, 
cardinal Duperron, Despotes, Laval.* T a-t-il eu quel¬ 

que lien, quelque parenté, entre les deux Laval, l’un né en 
Forez et ayant exercé des charges royales en Bourbonnais, 
l’autre procureur en Périgord ? Je ne le pense pas, et n'ai 
rien trouvé, dans la monographie de M. H. Faure sur Antoine 
de Laval (Martial Place, Moulins), qui permette de le suppo¬ 
ser. Papire Masson a pris le nom de Laval dans le bruit 
public dont Brantôme n’a pas fait ca?, si toutefois l’épi- 
gramme ne lui a pas paru de maigre importance. Ce qui est 
certain, c’est que, pour préciser ainsi le nom, le pays et la 
profession, Papire a dû être bien renseigné, et, en effet, voici 
que, après avoir trouvé les Rirnes de Laval, de la ville de Pé- 
rigueux, nous trouverons le procureur Laval en une vieille 
minute du notaire Bonaud. 

Donc, le dit procureur, en 1586, marie sa lille à François 
Deysse, et le contrat se passe, à trois heures de l’après-midi, 
dans sa maison où se transporte le notaire, qui, je penso, ne 
fait pas à tous pareil honneur. Au contrat interviennent : 
Pierre de Laval, Bille (Sibylle) de Laval, fille de Pierre et de 
(labrielle Caleys, Pierre Desmontz, marchand, chargé de la 
procuration de * Jean de Laval, secrétaire de M. le duc de 
Mayenne, fils et frère des dits m* Pierre et Bille, maytre 
François Deysse le jeune, demeurant à présent en la dite 
ville >, fils de Guillaume et Henriette Quentin, et autre Fran¬ 
çois Deysse, • le vieulx », frère, chargé de procuration de 
son père absent. Est aussi présent M" Jean Du Ghayne, licen¬ 
cié, avocat ès sièges royaux de Périgueux, « advys et con¬ 
seil > de Jean de Laval et de son mandataire. La première 
clause du contrat est que les futurs époux c solempnizeront 
leur mariage en sainte Eglise catholique, apostolique et ro¬ 
maine ». Une autre clause, qui nous intéresse particulière¬ 
ment, est celle ci : Pierre de Laval a promis de résigner et 
renoncer en faveur de Deysse l’état et office de procureur.... 
et cette résignation et renonciation devra être faite avant la 
bénédiction des noces. Cet office de procureur, qu’abandonne 
Laval à son gendre, devait être de sérieuse valeur, si j’en 
juge par certains de ses dires au cours des Rimes, et par une 
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indication que donne M. Brives-Gazes dans son étude sur la 
Chambre de justice en Guyenne, 1583-1584 : dans la liste des 
procureurs le plus souvent cités dans les arrêts rendus à Pé- 
rigueux par celte Chambre de justice, il fait figurer de Laval. 
Puis, au nom de Jean de Laval, Desmontz constitue à Bille 
« 333 escutz et ung tiers d’escut, faisant mille livres tour¬ 
nois », et c une robe et ung coustilhon de drap à l’usage de 
la dite Bille et selon laqualité d’iceulx futurs conjoints » ; et 
Pierre, notre poète procureur, leur ■ donne habitation en sa 
maison, en la dite ville de Périgueux, pendant dix ans pro¬ 
chains et consécutifs, sans y pouvoir eslre empesché par 
quelque cause que ce soyt, se retirant touleHois en une cham¬ 
bre de ladite maison, telle qu'il plaira au dit m” Pierre de 
Ijaval, garnye de meubles qu’il plairra et sa provision réser¬ 
vée ». Et, en outre, il promet à sa fille * de lui faire part, 
pour une quatriesme partie, quatre parties faisant le tout, 
de tous et chascungs ses biens Ihors de son décez ». Après 
quoi, viennent les stipulations relatives au futur, lequel aura 
le cinquième de tous les biens familiaux, usufruit réservé au 
profit des père et mère, et touchera une pension de fOO livres 
tournois (33 esmtz et ung tiers), payable « un chascun an au 
jour et feste de Saint Michel archange ». Puis diverses dis- 
ipositions, des clauses de garantie, et des donations de l’un 
i l’autre époux au cas de prédécès. 

Dans ses Rimes, le poète chante sa maîtresse, mais il prend 
grand soin de nous dire qu’il n’entend pas, comme les autres 
poètes, la chanter • sous un nom emprunté » et c la frustrer 
du los qu’elle a mérité ». 11 insiste sur ce point bien souvent, 
et, comme pour bien indiquer que < ses chastes passions », 
il le dit formellement, n’ont rien d’illégitime,il dit et répète, 
que c’est sous « les lois d'hyménée » qu’il entend les abriter. 
Et il insiste sur la convenance de ce mariage : 


Nous deux avons pour aller veoir 

Des héritages hors la ville_ 

J*ai du bien pour vous aprester 
A diaer, et vous davantaige 
Avés de quoy pour me traicter 
D'un bon souper. 
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H y revient, il parle de • ses détraeteurs », du c brait du 
commun > qui témoignerait de son ardent et honnête amour, 
de leurs enfants futurs « héritiers du sçavoir de leur père » 
et de la beauté de leur mère, et de bien d’autres choses que 
je ne saurais toutes rapporter, mes confrères les retrouve¬ 
ront en lisant les Rhnes, et qui semblent donner quelque réa¬ 
lité à cette Catherine Gentil, qu’il a chantée sur tous les tons 
et dont, en tout cas, le nom ne doit pas être désormais séparé 
du sien. Peut-être Lavai, bon catholique et père de famille, 
a-t-il voulu couvrir d’un motif honnête ses fantaisies poéti¬ 
ques ? Catherine Gentil aurait-elle existé? Je n’en douterais 
point si je ne me trouvais en présence de la femme de Laval, 
Oabrielle Caleys, qui ligure au contrat de mariage de Bille. 
Mais Catherine et Gabrielle sont-elles contradictoires ? Et 
d’abord, ce nom de Gentil n’a-t-il rien de réel ? Si nous n’a¬ 
vions qu'un prénom, passe encore. Mais nous avons un nom, 
et un nom périgourdin, que je trouve dans l’Invenlaire des 
archives de la ville, et précisément au xvi* siècle. Un Jean 
Gentil paie le prix d’une arbalète pour son entrée dans les 
charges consulaires {Livre jaune, 1458-1541) ; un Giraud Gen¬ 
til est consul du Puy-St-Front (CC. 104,1556-1557) ; on trouve 
aux registres paroissiaux du Puy-St-Pront une Adrienne 
Gentil, bile de François, bourgeois et consul de Périgueux, 
Ce que dit Laval de la condition de sa maltresse permettrait 
certes de la rattacher à cette famille de bourgeois et de con¬ 
suls. D’autre part, Gabrielle Caleys n’intervient pas au con¬ 
trat de sa fille, et rien n’y atteste qu’elle est vivante. La 
constitution que Jean fait à sa sœur ne seniit-elle passa part 
dans la succession maternelle ? Et l’intervention de favocal 
Duchayne, conseil de Jean, ne confirme-t-elle pas cette sup¬ 
position? Dans une lettre jointe au contrat, Jean remercie 
M* Duchayne « de la bonne volonté qu’il lui plaît avoir pour 
lui et ses sœurs ». N’y a l-il pas là la marque d’une situation 
particulière? Bille est miueure, Jean majeur, et l’autre 
sœur, je ne sais, je la suppose plus jeune. Bille peut être née 
vers 15G5, elle serait encore mineure, et sa sœur vers 1566. 
Les lUmes sont de 1576, et. d’après elles, l’amour de Laval 
remonte à huit années, vers 1.568. Si je suppose Gabrielle 
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Caleys morte vers 1567, il p'y a rien de contradictoire. Mais, 
si Laval a réellement aimé Catherine Gentil, l'aurait-il épou* 
sée? a Ses détracteurs 1 ont-ils eu raison de lui, ou bien 
« ses vieux ans » n’ont i)s pas trouvé grâce devant celte 
c inhumaine » ? Ën abandonnant son oflice, il ne conserve 
pour lui qu’une chambre, ce qui montre bien qu’il n’a ni 
Gabrtelle Caleys ni Catherine Gentil. 

Je dis> en passant, un mot de son fils, secrétaire du duc de 
Mayenne. Laval écrit dans ses Rimes : 

Je n’a^ qu’un enfant seulement, 

Je l’af poucé à toute chose... 

Un enfant, ce mot signifie alors un garçon ; autrement, ce 
serait inexact. Ce garçon, il l’a en effet < poussé », puisque le 
voici secrétaire du chef de la Ligue. C’est un personnage; et 
peut-être est-ce lui, fougueux catholique, qui a mis l’in¬ 
terdit sur ces pauvres Rimes, suspectes de tiédeur sans doute, 
puisque le poêle y prêche la pacification et ménage vraiment 
beaucoup le chef protestant qui a pris Périgueux et avec 
lequel il paraît s'élre parfaitement accommodé. 

Laissons les hypothèses. Pierre de Laval, l’auteur des 
Rimes était procureur, et procureur bien occupé ; il aban¬ 
donna sa charge à son gendre en 1586; de Gabrielle Caleys. 
sa femme, il eut un fils, et sans doute deux filles. Peut-être, 
et je dirais volontiers probablement, il aima Catherine 
Gentil, de condition bourgeoise, et il voulut l’épouser. Si 
ceci est peu, c’est encore plus que Je n’osais espérer tout 
d’abord. Ni sur le poète, ni sur l’homme, il n’était facile do 
trouver quelque chose. Et sur le poète, rien aux Archives 
nationales, rien â la Bibliothèque nationale, dans les biblio¬ 
thèques classiques et leurs notes manuscrites, seulement les 
notes du fonds Prunis et Leydet, et rien ailleurs, sauf 
les quelques lignes de Papire Masson. Sur l'homme, ces 
mêmes lignes, qui ouvrent la voie, et le contrat de M*. 
Bonaud. 

Le poêle dut cependant ne pas renfermer ses vers entre 
les murs de la ville de Périgueux et ils ne sont pas tous cer¬ 
tainement dans ses Rimes. L’épigramme sur la mort du 
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prince de Condé n’y est pas; d’autres, non plus, n’y sont 
pas. Laval nous apprend, en effet, q,u’il est < de la maison 
du roy » en qualité de poëte, 

« J’estois couché en la maison du roy 
Quand il vivoit. 

Il s’agit ici de Charles IX. Plus tard, s’adressant à Henri 
III, il dira qu’il ne veut pus avoir été « en vain couché en 
l’estât de ses domestiques. » Quelques pièces à Henri III, 
mais rien qui soit à l’adresse de Charles IX. Il y a eu évidem¬ 
ment des ardeurs que Laval a regrettées et si nous ne re¬ 
trouvons que bien peu de poésies politiques, si je peux ainsi 
parler, mais surtout des poésies amoureuses et quelques au¬ 
tres, descriptives comme les misères et pauvretés de la vie 
rustique, et satiriques ou morales, comme les sonnets sur 
l’avarice et l’ignorance. Poëte du roi, cela valait à Laval des 
« gaiges », et, après la mort de Charles IX, comme on l’ou¬ 
blie, il les réclame. Pourquoi l’oublie-t-on ? Parce qu’il de¬ 
meure « tout coy ». Mais, en vrai Périgourdin, il ne veut pas 
quitter sa maison de Périgueux et il fera « de loing sa muse 
résonner » si on « luy veult quelque chose donner. » M. Bon- 
nefon, de l’Arsenal, qui a eu sous la main, aux Archives 
et à la Bibliothèque nationale, beaucoup de quittances de 
cet ordre (Comptabilité de la maison du roi), n’a jamais ren¬ 
contré le nom de Pierre de Laval : « J’en aurais élé frappé, 
ses poésies (il les avait vues à la bibliothèque de Périgueux 
et se proposait de les revoir, je l’ai dit), ayant piqué ma 
curiosité ». Il met ses fltmes sous la protection de Margue¬ 
rite de Valois, à laquelle il dédie un petit poëme où il y a 
bien des vers charmants et il en a eu sans doute quelque 
« récompense». 11 a d’illustres patrons, et, le premier de 
tous, sans doute, c'est Biron, le grand capitaine et l’homme 
de paix aussi, qu’il appelle du nom de Mécène, le protec¬ 
teur des lettres au temps d’Auguste, et auquel il consacre 
une épître, qui ne me paraît pas trop indigne de « notre il¬ 
lustre Biron » et où il y a une superbe envolée de beaux 
vers, surtout une magnifique invocation à la paix. Je veux 
dire, en passant, que, pensant qu’il se trouverait quelque 
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chose sur Laval dans les archives de la famille Biron, je me 
suis adressé à notre confrère, M. le comte de Gontaut-Bi- 
ron, lequel, et je l’en remercie bien vivement, a été vrai¬ 
ment fort aimable, fouillant ses archives, pour n’y rien trou¬ 
ver malheureusement, et m’offrant de fouiller à la Biblio¬ 
thèque nationale, ce que M. Léopold Delisle avait bien 
voulu faire déjà. Un autre patron, qui s'est aussi illustré 
dans les combats, Jean de Losse, familier de la maison du 
roi, parait avoir été le messager de Laval auprès du roi ; il 
attend, dit-il, s’adressant à de Losse, Stances de la noblesse, 

• Que de mon roy j’entende qu’il a veu 
Ce que de moy pour luy vous aves heu •. 

Si ce sont-Ià, je pense, ses deux patrons, grâce auxquels le 
roi et Marguerite de Valois accueillent ses vers, le marquis 
de Villars, Honorât de Savoye, 

• Volontiers lui preste son oreille » 

et sans doute, aussi, l’archevêque de Bordeaux, auquel il 
dédie le discours sur la mort de l’évéque Fournier (publié à 
part) et le vicomte de Limeuil, sur le domaine duquel, < al 
Bugo », sa maîtresse s’éiait retirée. Je ne relève pas tous les 
passages, cela va sans dire, desquels il apparaît que Laval 
tirait quelque profit de sa muse, c applicquant ses vers là 
où il saict qu'agréables ilz sont ». Ce que je tiens à dire, 
c’est qu’il n’est pas douteux que, s’ils ne furent pas impri¬ 
més, ses vers furent lus et que la réputation de Laval dé¬ 
passa les murs de la bonne ville de Périgueux. Marguerite 
de Valois dut certes lire et faire lire certaines Rimes faites 
pour elle, et d’autres. 

Laval fut nourri de grec et de latin, et aussi d’italien et de 
français. Homère, Pindare, Anacréon, l’Anacréon d’Henri 
Estienne tout récemment paru, Virgile, Horace, Ovide, Ca¬ 
tulle, Tibulle, Properce, et les sonnets « merveilleux » de 
Pétrarque, et Ronsard « le grand François », et le Plutarque 
d’Amyot, où il a trouvé certainement l’anecdote d’Artaxer- 
cès et les débauches de Démétrius, il a lu tout cela. Ce qui 
ne l’a pas empêché d’étre un procureur très occupé et de 
vivre quelquefois aux champs, en compagnie du < pauvre 
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laboureur » sur le sort duquel il s’apitoie en vers qui res¬ 
semblent quelquefois à une satire et qui nous rappellent la 
prose de La Bruyère qui va venir. Pitoyable aux pauvres 
gens, Laval l’est, en effet, et il semble avoir devancé le pré¬ 
sident du tribunal de Château-Thierry lorsqu’il écrit ; 

«... Celuy n’est punissable 
Comme larron qui languissant de fain 
A desrobé quelque pièce de pain... 

Ne croyez-vous pas entendre le jugement d’aoquittemeot 
qui a fait tout récemment tant de bruit ? Et c'est un procu¬ 
reur qui parle ! 

J’ai déjà dit que l’œuvre de Laval n’est pas une œuvre de 
haine et de combat. Certes, préparée pour l’impression, en 
1576, au lendemain de la prise de Périgueux par les protes¬ 
tants, elle ne pouvait être sans danger une œuvre pareille, 
si elle avait dû y être publiée. Mais, c’est précisément, sans 
doute, parce qu’il a vu de près les horreurs de la guerre 
civile, qu’il ne garde dans son petit livre que les Rimes qui 
sont œuvre de paix et de concorde. Et plus tard, puisque le 
livre ne va pas à l’injpression, il n’y change rien. Laval, je 
n’en doute pas, tout en demeurant très bon catholique, fut 
un tolérant, un de ces politiques qui iTabindonnèrent pas 
le parti d’Henri 111 et accueillirent Henri IV, mettant la 
France au-dessus de tout. Je n’aurais qu'à prendre, presque 
au hasard, dans les premières Rimes, celles qui sont plus 
graves, si je voulais citer; peut-être, à raison de la situation 
de son fils, se tint-il « coy ■>, mais sa pensée demeure dans 
ses Rimes et son épigraphe la met en vedette. 

Ces Rimes, quant à la forme, que sont-elles ? La poésie, au 
xvi" siècle, n’était point soumise à toutes les règles qui la 
régissent aujourd’hui. Les questions d’enjambement, d’hia¬ 
tus, et tant d’autres, ne préoccupaient guère Marot et ses 
disciples. Et, bien que Ronsard soit pour lui le poëie excel¬ 
lent, je constate que Laval est demeuré quelque peu le dis¬ 
ciple de Marot. Tout en puisant aux sources grecques et 
latines, son vers, libre d’allure, a peut-être quelque chose 
de plus français que les vers sonores et abondants. Même 
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ses eleiaadrins, dont 1« nature ne prête pas à la rapidité, 
vont rapidement et coulent d'un trait. Le vers, et surtout 
dans les autres mètres, plus rapides, dix; huit, sept pieds, 
et au-dessous, se repose là précisément où la mesure le 
veut. Les rimes sont riches, quelquefois trop, le même mot 
se répétant pour la rime, mais oeci n’est en somme qu’une 
exception. Quelquefois, le poète, pour la rime, manque vo¬ 
lontiers à l’orthographe du mot, laquelle peut, du reste, se 
permettre tous les caprices. 11 semble que Laval considère 
la poésie comme un son. Et en effet c’est bien ainsi. Dans 
son salut au lecteur, en prose à mon avis très précise et 
très courante,qui, quoi qu'en dise le fonds Prunis et Leydet, 
ne contient pas un < fade > éloge de la poésie, Laval dit que 
la poésie est c une mélodye de mesure et rime », laquelle, 
par le son, comme un harmonieux instrument, doit charmer 
l’oreille et réjouir ceux qui l'écoutent. Et il la tient pour 
une œuvre de délicat, cette « douce poésie > de laquelle il 
reçoit « la courtoisie », et que tous ne sauraient goûter : 

«.OA a beau préaentcr 

Du foin à l’asne, il n'en saurait gouster ; 

C’est aux chardons qu’il dresse les aureilles «. 

Et ailleurs, ayant dit que c tout art et discipline, et tout 
sçavoir > empruntent leur matière d’autrui, il ajoute que le 
poëte tire tout de lui-même : 

Il invente, il dispose, ii escript de soy inestne... 

entendant ainsi qu’elle l’emporte sur tous autres arts ou 
sciences. Partout, il fait du poëte et de la poésie le plus 
grand éloge. Son livre est tout petit, mais les rythmes les 
plus divers s’y rencontrent, et, dans tous, la fhciiité du 
vers, l’harmonie, la richesse de la rime, se retrouvent le 
plus souvent. Si les mètres les plus courts < résonnent » 
quelquefois mieux, tous sont bien faits et les duretés y sont 
en somme l’exception. Il fait des épiires, des odes, des 
chansons, qui ne sont point noS chansons avec refrains, 
mais des odes plus légères, des stances, des quatrains et 
quelques pièces, d’un rythme tout particulier sur lesquelles 
je vais m’arrêter tout à l’heure. 
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Je parcours rapidemeot et j’indique, au parcours,quelques 
pièces et quelques vers. 

J’ai parlé de VEpîtreà Biron; j'y note, en plus, une image 
de la guerre civile : 

.... CO déplorable mal 

Sort de son creux, ténébreux, infernal... 

Et, en courant, je dis que, souvent, les poètes mis à part. 
Laval fait montre d’une érudition variée. 

Dans L'hymne de la beauté, s’adressant au roi et à la reine, 
il dit : 

Images vifz de l’idée immortelle 
De la beauté. 

Sa Stance pour la consolation de Catherine de Médicis, après 
la mort de Charles IX, est belle : 

Vous avez veu de vostre arbre la fleur 
Tomber. 

J’ai dit déjà un mot des Stances de la maistresse, à Margue¬ 
rite de Valois. Le poète nous montre la femme dans tous 
ses « offices »; c’est un petit poème, en strophes de 8 vers 
(de 8 syllabes) où il y a de bien jolies choses, et je cite quel¬ 
ques vers, qui ne sont peut-être pas les meilleurs : 

De son pur laict nous ennyvre... 

Nous faict d’une mignonne sorte 
A nostre petit pas aller... 

De là le doux rire naissoit... 

De neige son col blanchissoit... 

Voici Les misères de la vie rustique, où, après une imege de 
la vie champêtre, fort aimable et gracieuse, vient celle, qui 
fait très vivement opposition, de la condition du * misérable 
et chétif lalioureur ». Si celle ci rappelle La Bruyère, celle- 
là nous semble être quelquefois un écho avant la lettre, de 
Lafontaine. 

.la viste arondelle 

Revient à nous en la sayson nouvelle. 

Ici il me faudrait trop citer. Et, à la iin, ce souvenir 
d’Horace : 

Celuy est bien transporté de fureur 
Et plus qu’un fer a les entrailles dures 
Qui n’a pitié... 
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Dans les Stances de la noblesse, à de Losse,^ il nous montre 
la noblesse comme la protectrice du faible et, sous le vrai 
noble, te paysan n’est plus le misérable < forçaire > de tout à 
l'heure. Le méchant noble « difame > son état. II y a là des 
vers qui vaudraient d’étre cités. 

Une suite de sonnets sur l'Avorice, puis sur l'Ignorance. 
S’il y a quelques duretés, il y a des vers à retenir, en la 
forme, et de petits tableaux curieux et intéressants. Il y a 
un portrait de l’avare < pasie, transy, deifaict > ; 

Aucun, moins luy encore il ne peult secourir... 

Et, à propos de l’avare joueur, nous avons la fable du 
Chien qui lâche sa proie pour l'ombre. 11 semble qu’il y ail là 
quelque aïeul d’Harpagon. Et ces ignorants ne sont-ils pas 
bien vivants au.<^i, juge, avocat, médecin ? Il y a un portrait 
magistral de l’ignorance. Et Laval n’oublie pas de dire que 
« le divin et bien disaut poêle » peut se dispenser de lui 
présenter ses vers 

Pour eslre recogneu de quelque récompense. 

N’y aurait-il pas, dans ces sonnets, quelques satires loca¬ 
les ? Je ne dis pas non. 

Il y a aussi, dans l’épUre au vicomte de Limeuil, quelques 
bien jolis vers : 

Une qui m’a ravy le meilleur bien que j’aye... 

Le parler du commun qui bruit de tous costés... 

Nous voici, et je n’ai point noté tout, à la série des Son¬ 
nets, stances, chansons, etc., à la Maislresse. C’est là, plus 
particulièrement, la poésie amoureuse et c’est là qu’appa¬ 
raît Catherine Gentil. Il y a des sonnets, et autres pièces, 
qui vraiment peuvent aller de pair avec les meilleurs vers 
du temps. Je ne peux tout noter. Entre d'autres, j’en citerai 
quelques-uns. Le sonnet en vers de douze pieds, sur les 
Nymphes de Visio, serait à citer tout entier, et aussi Le gra¬ 
cieux avril, en mêmes vers, et d’autres. Voici des vers : 

Auprès de leur clarté toute chose m’est vile... 

Le temps s'en va, mais, 6 quel grand dommaige 

Que l’arbre beau en fleur et en feuillage 

Laisse tomber tous ses beaux fruits ternis... 
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Je m’en Toudrais de ne pas citer cet autre sonnet : 

Pour l'atnoarde Daphné, l« nymphe rigoureuse,., 
en vers de douze pieds. 

Les stances, bien des variations un peu sur le même 
thème : 

.qui vous aurait 

En ce monde fait naistre belle 
Si n'esi le mutuel aocort... 

Voules vous laisser enveillir 
Et avec vous ensepvelir... 

L’EpUre à la Maistresse rappelle la prise de la ville et 
engage sa maîtresse à retourner en sa maison, et c’est là, 
ailleurs aussi, qu’il montre ses bons rapports avec le chef 
des protestants * qui l’a reconnu et le défend contre toute 
offense » 

. . . . • par cestc grand surprise 
Où ilnemeat notre ville fut prise. 

Il y a toujours des vers bien faits et souvent gracieux, là 
et jusqu’à la iln. C’est une pièce intéressante môme à d’au • 
très égards. 

Je trouve un peu plus loin des quatrains, et voici à titre 
d’exemple quelques vers : 

J’espère avoir du vin quand la vigne est fleurie... 

O le bon vin qu’on fait des raisins qui sont meurs ! 

II réjouit le cœur el souslient nostre vie : 

Vous estes altérée, 6 maistresse, et je meurs 

De soif de ce vin doux dont l’Amour me convie. 

Rime tierce du douas de l’Amour. — Cette pièce est bien rare 
au XVI* siècle. Je crois qu’on la trouve dans Jodelle ; de oo- 
tre temps, quelques poètes s’y sont exercés. C’est dans Pétrar¬ 
que que Laval a dû en prendre la forme. Des tercets, et, 
après le dernier tercet, un vers unique. Le l*' et le S* vers 
riment ensemble, et le 2*avec le l"el le 8* du second tercet ; 
le S* du second tercet avec le 1"' et le 3* du troisième tercet, 
et ainsi de suite ; le 3* du dcruier tercet avec le vers unique. 
A ces dillicullés de rime, il faut ajouter celle du mot doux, 
qui doit se répéter presque à chaque vers. La pièce, précieuse 
un peu, est jolie. Je ne cite qu’un vers : 

Poux s’aveugler soy-mcsme aux raiz d'une beauté... 
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Deux ou trois épigrammes bien faites : 

Quand le jour de ma destinée 
Sera venu qu’à moy donnée.... 

Dans X'Epitre à la maistresse, je note ; 

. Vous faites plus grand perte 

Du temps qui coule et s’en va sans retour. 

N’avons-nous pas vu, depuis, ce vers-14 ? 

Puis, les Chansons, vers de mètres divers, de 8 et de 7 pieds 
plutôt. Pourquoi les indiquer autrement? lies confrères ne 
les liront-ils pas ? Ces deux vers seulement : 

Le voules-vous, ouy? 

Dictes-lo, Je vous prie... 

en vers de 6 pieds. 

Il y a, dans toutes ces chansons, des rythmes cbarmants 
et des vers gracieux. 

L’Ode à Nature est une chanson et n'a rien de philosophi¬ 
que : 

Je te loue, Nature, 

Mère de oe qu'oa voit... 

Il y a, dans celte chanson, des vers agréables. 

Ghansob aussi, VOde aux Mesdisans, qui se termine par ces 
Jolis vers qui semblent être de notre temps : 

On m’orra chanter lonajours 
Malgré toy, maudite envye. 

Tant qu’au corps j’auray do vye, 

Ma maistresse et mes amours. 

Ne dirait-on pas du Béranger? 

Je note une Ode sur le danger de se « himiliarizer > avec sa 
belle-sœur, qui me paraît bien se rapporter à quelque scan¬ 
dale du temps, scandale périgourdin, cela va sans dire. 

Pais, une pièce sans titre, qui ne manque pas d’agrément 
et où je lis : 

Si jO prOn plaisir en aymant 
Autant qu’en amour consommée, 

On juge de moy follement 
Que mon amour n’est que fumée. 

Bi féici une chanson, A kt Idaietresse, qui mérite de nous 
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arrêter par son charme et sa grâce. Elle rappelle la chanson 
célèbre de Ronsard, 

Quant ce beau printemps je voy, 

J’aperçoy— 

qui eut en son temps un succès prodigieux et fut bien sou¬ 
vent imitée. Le rythme de la chanson de Laval est harmo¬ 
nieux : 

Autre désir ne me mine 
La poitrine 

Que de vous veoir, ma divine 
Catherine, 

Mon cœur, mon flme, mon mieux... 

strophes de 5 vers, les 1", 3®* et 5"’ de 7 pieds, les 2“* et 4“* 
de 3 pieds. Les quatre premiers riment ensemble, et la même 
rime se reproduit aux mêmes vers dans les quatre premières 
strophes. Rimes féminines. Les 5“” vers de ces quatre stro¬ 
phes riment ensemble. Rimes masculines. Ainsi de suite, 
par séries de quatre strophes, les deux rimes se renouvelant. 
Cette chanson est, certes, une des meilleures, et bien des 
pcëles imprimés du xvi® siècle ne l’ont pas égalée, pas plus 
qu’ils n’ontégalé certains sonnets, stances, ou autres pièces. 

Suit une chanson, qui me parait, par les premiers vers, 
intéressante, chaque strophe se faisant opposition, et gra¬ 
cieuse. Mais ici l’humidité nous arrête, ayant rongé la fln de 
l’œuvre du poète. 

J’ai, on le voit, rapidement parcouru les Rimes, notant 
quelques pièces et quelques vers, mais je n’ai pu assurément 
citer tout ce qui aurait pu l’être, et le plus souvent, du reste, 
je n’ai fait qu’indiquer. 

Et me voici, je crois, à la porte des fltmçs, que je peux 
maintenant ouvrir toute grande. Ai-je omis quelque chose 
qui méritait d être dit? Mes confrères y suppléeront à la lec¬ 
ture. Laval, quelque part, fait de notre pays de France une 
esquisse qui montre son vif amour du sol iialal, son « patrio¬ 
tisme », sentiment qui n’était point si commun au xvi*siècle; 
il y a là des traits intéressants. Et aussi, sur Périgueux et les 
luttes civiles, il y aura quelque chose à noter. Périgourdiu 
et Français, aimant bien ce sol oü il est né. ne voulant pas 
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quiUer sa maison, même c pour avoir cinq cens fois plus de 
quoy *, mais s'altacbanl d’autant plus à la France qu’elle est 
plus déchirée, tel me parait avoir été Laval, procureur occu¬ 
pé, mais gracieux poëte h ses heures, et amoureux de Cathe¬ 
rine Gentil, après avoir été l’époux, et, je n’en doute pas, 
l’époux aimant et fidèle, de Gabrielie Galeys. Et comme, reli- 
saut les vers où il parle de sa Catherine, répétant que ce 
bien, s’unir à elle, il ne le veut que du mariage, et disant 
bien d’autres choses, la « réalité » de Catherine se montre à 
moi moins douteuse; je me demande encore : L’aurait-ii 
épousée? mais je m’arrête devant ce point d'interrogation. 

J’ajoute un mot nécessaire. La signature de Pierre de La¬ 
val, au contrat de sa fille, est bien conforme à son nom écrit 
par lui au titre des Himes. Car sa signature, dans le manus¬ 
crit, se devine, mais ne se lit pas. 

Maintenant, va, petit livre, avec lequel j’ai vécu de longs 
jours, attendant toujours quelque chose que je puisse join¬ 
dre à mes notes et à ton texte, me mettant à l’œuvre il y a 
quelques mois, va reprendre ta place dans les rayons de ta 
vieille bibliothèque ! Mais ta vieille bibliothèque n’est plus, 
et c’est dans un palais que mon ami Cailliac le casera avec 
le soin et l’afTection que l’on doit au manuscrit d’un poëte 
périgourdin du xvi* siècle. Je ne voudrais oublier aucun de 
ceux à la porte desquels j’ai frappé, et ii me semble que j’ai 
oublié le savant libraire Claudin et M. Hatzfeld, un des au¬ 
teurs du XVI» siècle en France ; si, comme d’autres, ils n’ont 
rien trouvé, ils ont cherché, et je les en remercie. Mon der¬ 
nier mot doit être à l’adresse des maires de Périgueux, qui 
m’ont si gracieusement donné la faculté d’étudier très libre¬ 
ment et tout à mon aise ce poëte, que je quitte avec regret. 
Le remerclment que je leur dois va d’abord ù un mort, mon 
vieux camarade Gadaud, à la mémoire duquel j’envoie un 
pieux souvenir, et à deux vivants, MM.SaumandeetGuillier, 
je les nomme selon l’ordre chronologique, auxquels j’ofire 
de grand cœur mes sentiments reconnaissants. 

G. HERMANN. 

(A suivre). 
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UE CéNi&AL DR BQYSSOV 

Le dimanche 4 novembre, vers 4 heures du soir, le général de 
Boysson quittait, en voilure, la propriété de la Senne, près de 
Tilleneuve-sur-Lot, pour aller avec un de ses amis, M. François 
Mnrraud, administrateur du Crédit Foncier, faire une visite à tni de 
ses voisins de eampegno. — Ils avaient à peine fait quelques centaines 
de mètres que le cheval s’emporta, que la voiture fut renversée et que 
les deux voyageurs furent projetés sur la route. M. Marraud avait 
le bras oassa. Le général de Boysson avait été tué sur le coup. Il s'était 
brisé le crâne. 

Le général Bernard de Boysson appartenait à une vieille famille 
originaire des Cévennes, qui avait émigré en Quei*Qy à la suite des 
guerres de religion. 

Au XVII* siècle, les de Boysson ont occu[)é sans interruption, jusqu a 
la Révolution, Toffice de conseiller au présidial de Gahors. En 1769, 
un Bernard de Boysson fui président de la Cour souveraine des Aides 
de Montauban, qui fut supprimée en 1789. 

En 1801, la famille de Boysson s’établit à Doissac, près Belvès, en 
Périgord, par le mariage d’Achille de Boysson, grand-père du regretté 
général, avec Judith de la Verrie de Vivans. Son fils Amédéo de 
Boysson épousa, en 1836, Marie-Thérèse, fille du comte de Chaunac- 
Lanzæ, ancien offieier au régiment de Bassigny, et de Glaire de 
Montalembert. 

Amédée de Boysspn eut treize enfants, neuf fils et quatre fiUas, le 
général, Bernard de Boysson, était Taîné. 

Des neuf frères de Boysson, huit avaient embrassé la carrière 
militaire ; le neuvième, entré dans la niagisiratufe, donna sa dé¬ 
mission à l’occasion de l’exécution des décrets contre les congré¬ 
gations. 

Pendant l’année terrible, sept des frères de Boysson étaient sous les 
drapeaux. Deux étaient tués en faisant héroïquement leur devoir à la 
tète de leurs troupes, et, cependant, des personnages louches, comme 
il en monte à la surface, dans les temps de troubles, ne craignt^ent 
pas de répandre le bruit que le vénérable père de ces sept sefdats 
envoyait de l’argent aux Prussiens. 

Né à Doissac, le 19 mars 1837, Bernard de Boysson entrait à Saint-Cyr 
le 5 novembre 1855. En 1857, il en sortait, dans la cavalerie, avec un 
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il passa, en 1864, au 4* chasseurs et fut eaveyé en Afrique. 

guerre de 1870 le trouva eapitaine à ee régiment. Pendtat la 
campagne, il commanda l'escorte do général Frossard, commandant 
le corps d’artbée, et se trouva, à côté de son chef, à toutes les 
bataiUes livrées sous Metz« 

il prix part aux batailles de Porbach, Resonville, Saint-Privat, 
Servigny, NoisseviUe. C’est à la suite de sa belle conduite dans cette 
dernière bataille qu'il reçut la croix de la Légion d'honneur. 

C'est à cette période que se rapporte l'épisode, que Kon des 
généraux qui ont prononcé un discours à ses obsèques, a raconté en 
ces termes 

< Au début du siège de Metz, le général était capitaine au 4® chasseurs. 

U commandait une escorte ; son chef, voulant reconnaître une position 
sans attirer sur lui Tattention de Tennemi, donna Tordre au capitaine 
de dissimuler ses chasseurs et d'attendre ainsi son retour ; puis il 
s’éloigna seul avec un aide de camp. 

» Bientôt après, le capitaine de Boysson, qui le suivait du regard, 
vil une embuscade sortir d’un bois et entourer le général. Entraînant 
ses cavuHers galop de charge, il surprit les uhlans par la rapidité 
de son attaque et les mit en fuite. 

• 1.16 général était délivré. > 

Le général, c’était Bazaine. ^ 

Quel eût été le sort de Tarmée de Metz, silecapitaine du 4* chasseurs, 
obéissant strictement à Tordre de son chef, avait laissé enlever par 
les Prussiens celui qui devait livrer h Tennemi notre meilleure place 
de guerre et notre meilleure armée ? 

Après la guerre, le capitaine de Boysson fut nommé capitaine 
instructeur à Saumur. En 1875, il fut nommé chef d’escadron aq 
dragons, cinq ans plus tard lieutenant-colonel au 7®, et, en 4884, 
colonel du 8® de Tarme. 

Nommé général de brigade le 11 juillet 1891, il commanda succes¬ 
sivement la 8® et la 17® brigade de cavalerie. 

Le 16 mars 1896, il était nommé général de division et appelé au 
commandement de la 6® division de cavalerie indépendante à Lyon. En 
cette qualité, il commanda la cavalerie aux gi'andes manœuvres de 1898, 
et dirigea de la façon la plus brillante la charge finale de la revue de 
Gennetines. 

6es grandes manœuvres de 1898 mirent en évidence les hautes 
qualités du général de Boysson et le désignèrent pour un poste plus 
élevé. Le Ifâ mai i899‘, û était nommé au commandement du 18® corps. 
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Le général de Boysson était commandeur de la Légion d'honneur. 
11 comptait 45 ans de services et cinq campagnes. 

Avec les plus brillantes qualités militaires, il possédait, au plus haut 
degré, le don de la parole. 11 improvisait avec la plus grande facilité 
et aurait pu rivaliser d'éloquence avec les orateurs eu renom. Loyal 
comme son épée, il ne savait pas dissimuler ses sentiments et on n'a 
pas oublié le discours qu’il prononça, au cimetière de Riom, lors de 
l'inauguration du monument du Souvenir Français. 

Aux dernières grandes manœuvres de la Beauce, il commandait la 
cavalerie et figurait l'ennemi. Là, encore, il sut faire apprécier ses 
brillantes qualités militaires. 

Malgré ses 62 ans, le général de Boysson avait conservé sa vigueur. 
Grand, de belle prestance, il avait, à la tète de ses troupes, un air 
superbe. Cavalier distingué, il pouvait, sans fatigue, rester longtemps 
à cheval. Il aimait à monter des chevaux difficiles, et savait admira¬ 
blement les maîtriser. Et il n’est pas invraisemblable d’affirmer que 
c'est un peu de témérité sur ce point qui a été cause de sa mort. 

Détail digne de remarque : des neuf frères de Boysson, quatre sont 
morts. Tous les quatre de mort violente. 

Dans les loisirs que lui laissaient ses devoirs militaires, il aimait 
à venir se reposer auprès des siens, soit en Périgord, soit dans sa 
magnifique propriété de la Senne. Là, il était accessible à tous, ne 
demandant qu'à être utile à ses compatriotes, quelle que fût leur 
position sociale. Dire le nombre des personnes auxquelles il a rendu 
service ; dire, surtout, avec quelle bonne grâce et quelle satisfaction 
il aimait à rendre service, n'est pas possible. 

Le général de Boysson appartenait, depuis plusieurs années, à notre 
Société. Si son éloignement l'empêchait d’assister à nos séances, il 
suivait avec intérêt nos travaux. Rien de ce qui touchait à notre cher 
Périgord ne lui était étranger. Pendant qu’il habitait Montauban, il 
avait été admis dans les rangs de la Société archéologique de Tarn-et- 
Garonno, et était assidu aux séances de cette Société, sœur de 
la nôtre. 

Il était appelé à rendre encore de grands services. C'était un de ces 
chefs sur lesquels la France eût pu compter, aux heures critiques. 
Aussi, sa mort si imprévue est-elle une grande perte pour l'armée et 
pour le pays. 

Les obsèques du général de Boysson ont eu lieu à Villeneuve-sur- 
Lot, le mercredi 1 novembre, avec tous les honneurs qu'il était 
possible de lui rendre. 

Quatorze généraux, dont deux commandants de corps d'armée, 
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assistaient à ces obsèques. Le Ministre de la Guerre, le généralissime - 
Brugère, le général commandant l’Ecole spéciale militaire s’étaient fait 
représenter par des officiers d’ordonnance ; plus de 200 oflieieis de 
toutes armes, de tous grades et do tous les corps «l’armée, forinaienl 
un cortège imposant. Vingt-sept couronnes et une gerbe do fleurs, 
offertes par les régiments (les brigades, de la division ou du corps 
d’armée qu’avait commandés le général, étaient portées par de'i 
soldats. * 

Un bataillon du 9® de ligne, venu tout exprès d’Agen et commandé 
par le colonel, rendait les honneurs militaires. Pendant tout le défilé, 
la musi(|uo du 9® a joué des airs funèbres. 

L’eglise i iinte-G ilhjrino s'ost trouvéo trop étroite p)ur contenir 
le cortège. 

Après l’évangile, M. l’abbé Martin, archiprclre «pii célébrait la messe, 
est monté en chaire. En quelques paroles émius et pleines d’élévation, 
il a fait l’éloge des vertus domestiques du général do Hoysson, et 
surtout de ses vertus chrêtieuncs. <« Il fut chrélicn, cl voilà p!>nr(pioi 
*1 il eut toutes les vertus qui font les lM)ns fils, les époux à jamais 
w regrettés et les pères dignes, en tout et, toujours, d’clre [)roj)osés 
» comme modèles à leurs enfants. Il fui chrétien et voilà p^uripioi il eut 
» également toutes les vertus qui font les soMals les plus bravos, les 
»» officiers à la fois les plus indulgents cl les plus fermes, j’oserais 
ü dire les généi'aux bvs plus ca{)ablos de commander les années. » 

Monseigneur l’évcquc d'.Agen, qui avait voulu donnei* à celui qui 
fut son ami, un dernier témoignage*- de sympathie, pré-^idait la céré¬ 
monie, et il a donné l’absoute. Auparavant et (jiioiqu’il lui parut m ([ne 
If lu grandeur de la catastrophe comniund.U le silc!i<-e,el 'l'i’iine seule 
» éloquence fdtde mise, (‘(‘lie des larmes, »ila voulu, loi aiisvi, « rondic 
»» homal ige à celte belle ligure de soldat et de carétie.i qui d'sp iraîl, et 
» dire un mot de consolation à su noble é[)oust‘, à sa lille biiOi-aiméc, 

•I à sa famille, tous terrassés [)ar révéneineiit, (d rt'vcaus à [)'ine do 
M leur pivuniére é[)ouvanle. >» 

Dans un beau mouvemeiil oratoire, il s’osl écrié : « l..a mort soudaine 
M et tragi*iuc, vou^^yclcs tous pi-cts, .Messieurs, mais sur le champ de 
» bataille, dans les formidables tempêtes de la gu o*re, d;ms l’eui vrement 
n de la luUe et sous les plis flottants du drapeau de la l’rauee 1 (l’est 
■ la mort qu’avait, sans doute, nêvéc le général commaiul'^'d en chef. 

»> Dieu en a disposé autrement. 

n II s’y fût résigné, s’il avait pu renlrevoir, car c \aill i it fut un 
*) grand c b ré lieu. 

» Loyal envers Dieu comme envers les^ hommes, il le servit fidelc- 
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» ment et c’était un grand exemple que celui de cet homme, qui, portant 
» le commandement dans la fière allure de sa tête et de son regard, 
» s’inclinait si simplement, j’allais dires! humblement, devantl’autel de 
» son Dieu. » 

Au cimetière, le général Tisseyre, commandant le 12® corps d’armée ; 
l3 général Tanchot, commandant le 9® corps, ancien divisionnaire 
du 13® corps, et le général Millet, qui commande la 26® division 
d*infanterie, à Clermont-Ferrand, ont successivement pris la parole. 
Avec une grande émotion, ils ont fait l’éloge du défunt, relatant les 
qualités do son esprit et de son cœur, la bonté de son caractère, les 
services qu’il avait rendus à la patrie, et faisant ressortir que la 
France venait de perdre en lui un de ses plus dévoués serviteurs. 

Il nous semble (fue celle notice nécrologique ne saurait être mieux 
terminée que par la dernière phrase du discours du général Tanchot : 
• Je répète. Messieurs, le mot qu’il employait lui-même, dans les 
mêmes douloureuses circonstances, et que nous avons, tous, dans 
le cœur. Au revoir, chez Dieu, mon Général ! » 

J. DE CARDENAL. 


M. nX LABONNE. 

M. Martial de Labonne est décédé subitement au château de 
Séchères, en Limousin, le 1 novembre 1900, dans sa 61® année. 
Il appartenait à une vieille famille du Périgord, pondant plusieurs 
siècles et de père en fils, de notaires à Saint-Méard,prèsRibérac, fixée 
en Limousin au commencement de ce siècle. 

Il ne faisait partie de notre Société que depuis peu d’années (1889) 
et, par suite de son éloignement, n’avait assisté à aucune de nos 
séances ; mais il lisait nos Bulletins avec le plus vif intérêt et se tenait 
au courant de tous nos travaux. Son frère aîné, Alfred de Labonne, 
a passé sa vie dans la reconstruction de l’antique manoir de Monlbrun, 
commune de Dournazac (Haute-Vienne), ancienne résidence des 
évê(iues de Limoges aux XIV® et xv® siècles. Celte reconstruction, 
opérée dans les conditions à la fois les plus artistiques et pratiquement 
les moins codlcuses, a été tout récemment achevée, et M. Martial 
de Labonne, par ses conseils, n’est pas resté étranger à cette belle 
cl curieuse restauration. 

Dans sa jeunesse, il avait parcouru les principales contrées,de 
l’Europe et rapporté do ses voyages une véritable encyclopédie de 
renseignements utiles qu’il mettait gracieusement à la disposition 
de tons ceux qui l’ont connu. 
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Sa mort prématurée met en deuil un certain nombre de familles 
du Périgord et notamment celle de Montcheuil, À laquelle il 
était allié. 

H.M. 


M. THIRION-MONTAUBAN. 

Lo 29 novembre dernier, M. Stéphane Thirion-Montauban était 
plein de santé, et causait agréablement avec un ami de passage à 
Montaigne. 

« A demain ! » fut le dernier mot d^amitié échangé avec une 
bonne poignée de main, au moment du sommeil, vers les onze 
heures. 

Mais M à qui donc, juste Dieu! peut-on dire : A demain! » (1). 

Les habitants du château le virent bien, lorsque le jeudi mutin, 
sur les sept heures, leur maître fut trouvé mort dans son lit 1 

Le chAtelain n’avait que hl ans. 11 était né le 2Ô septembre à 
Paris, où son père, M. Albert Thirion-Montauban, était ministre 
plénipotentiaire de la République Dominicaine. 

Il fut lubmême secrétaire d’ambassade ; et c’est dans les bureaux 
du quai d’Orsay qu’il noua ses relations amicales que rien ne brisa 
plus tard. 

En 1870, il épousa M**® Marie Magne, fille de notre illustre 
compatriote, M. Pierre Magne ; et il devint chef de cabinet de son 
beau-père, ministre des finances. 

Le ruban de la Légiou-d’iionneur ne lanla pas à i*écompenser, 
avec ses mérites, les services rendus par notre diplomate. 

C’est pourquoi le jeune chevalier, déjà commandeur de l’Ordre 
du Christ et grand-croix de Saint-Grégoire, fut, le 20 février 1876, 
chargé par 9,000 électeurs de la 1*“^ circonscription de Rergerac^ 
il’occuper un siège au Palais-Bourbon. 

Et ce qui fait l’éloge du nouveau député, c’est qu’au mois d’octobro 
de Tannée suivante, une majorité plus forte lui renouvelle son mandat 
législatif. 

M. Thirion mit toute son activité et toute sa puissance au service 
de ses amis politiques. Désormais écrire , agir, donner toujours, 
demander sans cesse en faveur de ses administrés, fut sa vie quoti¬ 
dienne. Ceux-ci s’en souvinrent aux élections de 1882, et lui donnè¬ 
rent une majorité do 2,000 voix pour le faire triompher de son 
concurrent. 


{!) Alfred de Musset. 


; 

/ 


Digitized by CjOOQle 


— 132 — 


Le scrutin de liste rétabli en 1885 lui enleva son siège; le scrutin 
d'aiTondissenieiit le lui rendit en 1889; mais réleetion fut invalidée 
an moment de la vôrilication des pouvoirs. 

Dès ce moment, M. Thirion s’occupa plus spécialement de son 
canton de Villefninehe-de-Longcliapt. Au Conseil général de la Dor¬ 
dogne, comme à la Chamlji e des Députés, il s’inspira toujours de son 
amour de la religion et du pays. « Dieu ne lui reprochera aucun de ses 
votes. » Ces paroles furent prononcées parM. le doyen de Vélines 
pendant la cérémonie «les funérailles, en présence de toute I 9 contrée, 
heureuse d’entendre ce témoignage. 

Cependant M. Thii ion avait fait rebâtir le château de Montaigne, 
«lévoré par les flammes en une sinistre nuit. 11 le lit en archéologue 
qui veut rappelei- partout le souvenir de l'illustre auteur des 
Essais. 

Il organisa et agrandit la biblioliîèi|ue fondée par M. Magne ; 
assez libre du l esîe pour lire heaiu'oup et assez heureux pour retenir 
tout ce «pi’il lisîiit. 

Aussi bien, et sans peine, en ces derniers temps, sa main trouva- 
t-elle une pliim(‘ tonte prête et habile à jéfnler les erreurs et à 
«léfendre ses princi|)es politiques. 

II conserva s»u lonl, avec nn soin jaloux, eetlc vieille tour que le 
philüso])he appelait sa librairie >* et «ju'il habitait de préférence. 
Nous n’oubliei'ons jamais av(‘c «piel empressement, avec quelle, 
complaisance il nous la Ht visiter ù roeeasion d’une de nos tournées 
archéologi(iues. 

Et maintenanl ««’est là «pie noire regi-elté confrère repose, dans 
cette chapelle «le Saint-Michel restaurée parM. Magne, son beau-i)ère ; 
au pied do cet autel sur lequel fut célébrée la dernière messe enliniduo 
par Montaigne agonisant; au milieu «les enfants qu’il a perdus, el 
«lu pays qui fui [»endant vingt-cinq ans le témoin de son dévoûcnenl 
sans borne et «le S(*s -services sans nombre. 

ÉnouAui) REIUÈRE. 


Ihiix planches acco.npwfnmt celle livraifon : La /«■• représtnle le Mausolée de l’evejue 
Jtan il'Asside en l\ (jlisr do Ui ( itê de VérijHoux ; — el la 2* un Vlan de Belvèt. 


Le Gerjnt rcsponsatle P. Dubois. 
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SÉANCES MENSUELLES 

BB LA 

SOCIÉTÉ HISTOllIQÜE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 7 février 4901. 


Présidence de M. DUJ ARRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 

La séance est ouverte à raidi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le chanoine Bru- 
gière, Gustave Charrier, l’abbé Comte, Dujarric-Descombes 
Charles Durand, le marquis de Fayolle, Maurice Féaux et 
Villepelet. 

Se fait excuser M. Marchadier. 

M. de Roumejoux s’excuse par lettre de ne venir nous pré¬ 
sider en raison d’un deuil récent. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président et MM. les membres de la Société archéo¬ 
logique de Tarn-et-Garonne nous envoient leurs vœux : 
Anna sæculari ineunte vota amplissima, la Société du Péri¬ 
gord les remercie et leur en adresse d’aussi sincères. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Le fascicule numéro 6 du bel album de La Picardie hfsto- 
nque et monumentale, comprenant les principaux monu¬ 
ments de trois cantons de l’arrondissement d’Amiens, avec 
noti^ces par MM. de Guyencourt, Janvier et Josse, et planches 
en héliogravure, in-4», Amiens, imprimerie Yverl et Tellier • 
Pans, librairie Picard et lils, 1899 ; 

10 
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Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1900, quatre trimestres, trois’ fascicules in-8*, Amiens, 
imprimerie Yvert et Tellier ; 

Le Journal des Savants, cahiers de novembre et de décem¬ 
bre 1900, deux fascicules in-i®, Paris, Imprimerie nationale ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XIII, numéros 33-54, 
juillet-octobre 1900, un fascicule in-8®, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur; 

La Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements, du 
5 au 9 juin 1900, 24' session, ouvrage orné de 67 planches, 
un volume broché in-8*, Paris, typographie Plon-Nourrit 
et C®, 1900 ; contenant p. 520 une communication de notre 
confrère M. Charles de Beaumont sur Jean-Louis Ducis, pein¬ 
tre (1773-1847) ; 

Le Bulletin de la Société de l’Histoire de Paris et de Vile de 
France, 26® année, 1899, un volume broché in-8°, à Paris, 
chez Champion, libraire ; 

Les Mémoires de la Société de PHistoire de Paris el de Vile 
de France, tome XXVI (18991, un volume broché in-8®, à 
Paris, chez Champion, libraire ; 

Les Documents parisiens du règne de Philippe VI de Valois^ 
extraits des registres de la chancellerie de France par Jules 
Viard, archiviste aux Archives nationales, tome II (1339- 
1350), un volume broché in-8®, à Paris, chez Champion, 
libraire, 19Ü0 ; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXI” volume, première livraison, 
1" janvier 1901, in-8*. Saintes, M"* Camille Isambart, 
libraire ; 

Les Archives historiques du département de la Gironde, 
35' volume, in-4°, Bordeaux, imprimerie Gounouilhou, 1900; 
où est publiée une Notice de la généralité de Bordeaux, ouvrage 
envoyé au Conseil du commerce en 1785, par François de 
Paule Latapie, inspecteur des Manufactures, et qui contient 
p. 336-352 d’intéressants renseignements sur les anciennes 
industries et le commerce du Périgord ; 

Le Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, dix- 
neuvième année, deuxième série, u* 36, quatrième trimestre 
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1900, in-8», Gap, Louis Jean et Peyrot, imprimeurs-édi¬ 
teurs ; 

De M. Labroue, proviseur du lycée de Périgueux, son 
beau volume A travers les Pyrénées, ia-4'», avec de nombreu- 
S3S illuslralionsd'après des photographies, Paris, librairie 
Charles Tallandier ; 

De M. Charles Âublant, le Journal de la Dordogne, du 
13 novembre 1900, contenant son article En Périgord, — la 
Mique, signé « Boulois » ; - et l’Avenir illustré du 7 février 

1901, qui publie son récit de Vieille chanson, signé « La Tré- 
mondie > ; 

De M. Dujarric-Descombes, deux numérosdu/ouma/rfe te 
Dordogne, l’un, du 21 janvier 1901, contenant son article sur 
L'instruction publique à Périgueux en 4812 ; l'autre du 25 jan- 
"vier, où est publiée sa Lettre sur le changement de nom de la 
Tue Félelz à Péi'igueux, 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M”' Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autogra¬ 
phes, de janvier, dans laquelle sont indiquées des lettres du 
ministre Bertin, de l’archevêque de Tours, Ghapt de Rasti- 
gnac, du diplomate le prince de Talleyrand, de l’impératrice 
Eugénie à la comtesse Walewska, qui écrit de Chislehurst, 
le 8 mars 1874, qu’elle partage son avis sur M. Magne : « Il 
y a longtemps que j'ai une grande confiance dans la droiture 
de son esprit et dans son remarquable talent » ; — une pièce 
datée de Bayonne le 30 pluviôse an II et signée de Gavai- 
gnac et de Pinet aîné,comme représentants du peuple dépu¬ 
tés à l’armée des Pyrénées-Orientales ; —et une pièce sur 
vélin, du 15 juillet 1459, qui est une quittance de 100 livres 
tournois donnée par Louis de Ventadour, seigneur de 
Granges, à Jean de Bonne val, receveur de Périgord, pour 
ses gages de capitaine de Bergerac. 

Le Bulletin de la Société archéologique, historique et artisti¬ 
que Le Vieux Papier, fascicule numéro 4, i« janvier 1901 
que veut bien nous communiquer M. Jules Peilisson, con¬ 
tient son article A propos des lettres de deuil, et sa note sur 
Les factures illustrées des Exposants de l'an X. 
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M. Pellisson veut bien nous signaler également dans la 
Revue de Sainlonge eî d'Aunis, du 1" juillet 1900, p. 28Î, un 
détail peu connu : c’est que la maison de Jussac d’Amble- 
ville possédait au xvi' siècle la seigneurie de Bouteilles et 
de Saint-Martial de Viveyrol, dans le canton de Verteillac. 

Par une circulaire du 7 janvier dernier, M. le Ministre de 
l’Instruction publique nous rappelle que le 39* Congrès des 
Sociétés savantes s’ouvrira à Nancy, dans la salle Poirel, 
le mai^di 9 avril prochain, à 2 heures précises. Ses travaux 
se continueront durant les journées des mercredi 10, jeudi 11, 
vendredi 12, et le samedi 13 M. le Ministre présidera la 
séance générale de clôture. 

II est alors procédé à la nomination de nos délégués. Sont 
élus : pour le Congrès des Sociétés savantes, MM. de Rou- 
mejoux, le marquis de Fayolle et le comte de Saint Saud ; 
pour le Congrès des Beaux-Arts, à Paris, dans la semaine de 
la Pentecôte, MM. Lespinas, le comte Charles de Beaumont 
et Dannery. 

M. DE Fayolle nous apprend qu’on vient de découvrir, 
en labourant une terre,près de Puyraseau,dans la commune 
de Fiégut-Pluviers, un clttseau dans un terrain granitique, 
ce qui est rare, composé de trois galeries voûtées et ayant 
des voûtes et des bas-côtés en terre, et un mur d’étai eu 
pierres sèches. 

Ce souterrain, creusé dans un sol non calcaire, méritera 
une étude particulière. 

Comme suite à la communication qu’il a faite à la der¬ 
nière séance, notre confrère M. Charles Duiland expose que 
les fouilles entreprises dans les silos misa jour, en exécu¬ 
tant une tranchée du chemin de fer de Ribérac à Parcoul, 
près du village de Fuyvigier, ont depuis peu donné un bec 
de pot, à pont, ou pégau. Cette trouvaille est intéressante, 
ajoute notre confrère, en ce qu’elle pourra autoriser à se 
faire une opinion sur l’âge approximatif du dépôt, ce que ne 
pouvaient permettre les fragments de poterie jusqu’alors 
découverts. 
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En outre, dans les déblais de la station toute voisine de 
Cbeuaud, un pot ancien a été récemment trouvé. Il paraît 
curieux, d’après la description qui en a été transmise à 
M. Duranl ; mais des indications certaines ne pourront être 
fournies à la Société, sur ces deux découvertes, que lorsque 
les deux objets qui les concernent et que ne possède pas 
encore notre confrère, pourront être mis sous les yeux de 
ses membres. 

M. CHARRTEn dépose ensuite sur le bureau un inventaire 
luxueusement relié des archives de la maison de Laverrie 
de Vivans qu'il a dressé avec l’autorisation de la famille. 
Chaque p.ige est encadrée d’un filet rouge et toutes les 
majuscules initiales en couleurs sont ornées. Ce répertoire 
de documents précieux, concernant notamment le xvi* siè¬ 
cle, sera utile à consulter. 

L’assemblée félicite M. Charrier de l’avoir mené à bonne 
fin. 

M. DE Montégut qui s’e.st informé auprès de M. Huet de 
l’intention qu’il aurait eue de publier avec annotations l’état 
des châtellenies du Périgord en 1865, en a reçu la réponse 
suivante : 

I,es souvenirs de M. de Saint Saud ne l’ont pas très bien servi en 
réclamant pour moi la priorité de cette pièce. Celle sur laquelle j’ai 
travaillé et que je compte publier un jour a aussi trait à la domina¬ 
tion anglaise en Périgord. Mais elle n’a aucun rapport avec celle qui 
a fait l’objet de votre communication. Vous pouvez donc marcher 
librement et compter que je ne me m:)ttrai aucunement à l’encontre 
de votre travail. 

M. de Montégut pourra en conséquence préparer la publi¬ 
cation de ce dénombrement. 

M. Charrier noué apprend qu’un passage des Jurades de 
Bergerac vient corroborer l’hypothèse qu’avait émise M. Vil- 
lepelet, en 1897,sur la date probable du siège de Nontron. Il 
a eu lieu en effet dans la seconde quinzaine de mai 1187 ; 
les consuls de Bergerac reçoivent l’ordre, le 27 mai,de M. de 
Gandale, gouverneur, de faire conduire des vivres à l’armée 
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du roi à Nontron tant que durera le siège. Quelques semai¬ 
nes plus tard, la ville de Bergerac reçoit aussi l’ordre d’en¬ 
voyer des arbalétriers, de la poudre et de l’artillerie à 
Montpon. 

M. Villepelet remercie M. Charrier d’avoir apporté une 
certitude à la place de .sa conjecture. 

M. Charrier nous communique ensuite une volumineuse 
correspondance provenant des archives domestiques de 
M. de Laverrie de Vivans et ayant un grand intérêt pour 
nous puisqu’elle se rapporte à une époque sur laquelle les 
archives publiques ne possèdent rien, celle de l’occupation 
protestante de l’èrigueux, de 1575 à 1581. Cette correspon¬ 
dance, presque entièrement inédite, qui nous révèle de pré¬ 
cieuses indications sur l’administration de la ville pendant 
celte période troublée, et dont lecture nous est donnée en 
partie, sera publiée intégralement dans le Bulletin. 

Le Secrétaire Général qui a eu tout récemment besoin 
de consulter l’ouvrage du P. Caries, les Titulaires et patrons 
des églises du diocèse, s’est aperçu que l’auteur a omis la 
paroisse de Salagnac, canton d’Excideuil. 11 voulait savoir 
où pouvait être une paroisse de Boussac, qui, comme Sala¬ 
gnac, devait être en Bas-Limousin, au diocèse de Limoges, 
dans l’archiprètré de Lubersac, et il ne l’a pas trouvée. Il a 
bien vu dans le voisinage une paroisse de Beyssac, aujour¬ 
d’hui du canton de Lubersac (Corrèze), mais non de Bous¬ 
sac. Un abbé Flantadis, habile calligraphe, se qualifie, en 
1760, sur les registres paroissiaux de curé de Salagnac et de 
Boussac. Le Secrétaire général fait ajipelaux connaissances 
de ses confrères de la région. 

Puis, M. Charles Auhl.ant met sous nos yeux le cachet en 
cire rouge de l’abbé Lasserre, directeur du pensionnat de 
Saint-Benoît, à Périgueux, qui avait des armes parlantes, et 
nous donne lecture de plusieurs des lettres qu’il adressait 
en 1810 et 1811 à la mère d’un de ses élèves, M'"' Dumonteil, 
de Douchapt. M. Jean-Baptiste Lasserre était originaire du 
Bergeracois ; il naquit le 20 janvier 1753; il avait deux 
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frères, prêtres comme lui et une sœur religieuse, qui devint 
supérieure de l’hôpilal de Bergerac. Son pensionnat, très 
prospère, avait, en 1809, 150 élèves dont 95 pensionnaires. 

Cette correspondance sera publiée dans nos Varia avec uii 
fac-similé du cachet. 

M. i.E Phéside.nt signale ensuite à ceux de nos confrères 
qui s’occupent des écrivains du Périgord, une curieuse 
étude intitulée : Du nouveau sur Jouberl, Chàleaubriand, 
Fontanes et sa fille, Sainte-Beuve (Paris, Garnier, in-18 Jésus). 

L’auteur, M. l’abbé G. Pailhès, prétend que dos coupures 
et des modifications faites inconsidérément par l’éditeur ont 
altéré le caractère franchement rythmique du style de Jou- 
Lert, dont la prose, essentiellement artistique, se coupe 
naturellement en vers où l’octosyllabe domine. 

Cette constatation toute nouvelle, jointe à d'autres indi¬ 
ces, a fourni à M. Pailhès un moyen de retrouver des ouvra¬ 
ges anonymes publiés par Joubert. Bien que Paul de Raynal, 
son éditeur, ait avancé que notre moraliste n’avait rien pu¬ 
blié de son vivant, il croit pouvoir lui restituer dillércnts 
essais publiés sans nom d’auteur et longtemps attribués au 
chevalier de Langeac : Précis historique sur Cronucel, Précis 
historique sur Colomb (1782), Anecdotes anglaises et améri¬ 
caines (1813). 11 ajoute que Joubert, dont il publie quelques 
lettres inédites, aurait été souvenir « inspirateur » de ses 
amis, Fontanes, M"*' de Beaumont, Chateaubriand, de Molé. 

Nous n’avons qu’à nous féliciter, dit M. le Président, de 
voir la lumière se faire peu à peu sur le rôle de l’élégant 
penseur de Montignac dans l’histoire littéraire du commen¬ 
cement du dernier siècle. 

Enfin M. CnARRiEa met sous nos yeux un projet de monu¬ 
ment en forme de pyramide à élever en l'honneur durai 
Louis XVflI, peut-être sur quelque place de Bordeaux. Il se 
compose d’une multitude d’armoiries, teintées en bistre, 
des principales nations de l’Europe, des provinces, des 
villes de France et des familles nobles, et il est dédié à 
M. Henriquet, architecte. 
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Celte immense pièce, tendue sur toile, pourrait être expo¬ 
sée dans un musée. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures. 

Le Secréiêire général. Le Président, 

Ferd. Villepblbt. A. Dujarric-Descombes. 


Séance du jeudi 7 mars 1001. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à une heure et demie dans la salle 
accoutumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Fernand de Bel- 
lussière, Elle de Biran, Dujarric-Descombes, de Roume- 
joux et Villepelet. 

Se fait excuser M. le chanoine Brugière. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Tout d’abord M. le Président, nous dit que la Société si 
souvent éprouvée vient encore do faire deux pertes bien 
sensibles, Monseigneur Dabert, évêque de Périgueux et de 
Sarlat, le dernier survivant de nos présidents d’honneur, 
et M. le docteur Armand de Lacrousille, morts tous les 
deux à un jour d’intervalle ; ce furent, l’un le fondateur de 
l’école libre de St-Joseph, et le second, le médecin de l’éta¬ 
blissement dès la première heure. Unis dans cette fonda¬ 
tion pieuse, la mort les a réunis en même temps pour 
recevoir la récompense de leurs bienfaits et de leur géné¬ 
rosité. 

Nous n’avons pas à retracer les œuvres multiples de 
l’évêque et les fondations religieuses de sa longue adminis¬ 
tration ; nous ne devons signaler ici que les nombreux 
écrits tous frappés au coin de la science la plus élevée, au 
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style si correct, si français et souvent éloquent. Pour le mo¬ 
ment notre rôle se borne à exprimer les plus sincères 
regrets pour la perte que nous faisons. M*' Dabert s’intéres¬ 
sait à nos travaux et savait aimablement rappeler les articles 
qui l’avaient frappé dans notre Bulletin. 

Une délégation de la Société assistait à ses obsèques; elle 
était composée de MM. de Roumejoux, de Biran, Dujarric- 
Descombes, de Fayolle, Lespinas, Villepelet, Aublant, de 
Saint-Saud, etc. 

M. le docteur de Lacrousille avait écrit plusieurs notices 
intéressantes sur divers membres de notre compagnie ; il 
prenait part à nos réunions extraordinaires, ses occupations 
professionnelles l’empêchant d’assister à nos séances men- 
suelies. Ce fut un homme de bien par excellence, bon, 
charitable, serviable, doux aux pauvres sous des dehors un 
peu brusques, toujours prêt à se dévouer pour les malheu¬ 
reux : dans ses derniers jours, déjà presque mourant, il 
s’était levé pour des malades auxquels il portait un inté¬ 
rêt particulier. La foule immense qui se pressait à ses 
obsèques prouve de quelle estime lui et sa famille jouissent 
à Périgueux où de tout temps ils ont si honorablement tenu 
leur place. 

L’assemblée accueille cette triste communication avec les 
plus sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu depuis la dernière réunion les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants de janvier 1901, cahier in-4“, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1900 de l’Aco- 
démie des Inscriptions et Belles Lettres, bulletin de septembre- 
octobre, in-8“, Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1900 ; 
contenant p. 442 des Observations sur le papyrus latin de Ge¬ 
nève n® i par notre érudit corre.spondant M. le capitaine 
Kspérandieu, professeur à l’Ecole militaire deSainl-Maixent, 
dans lesquelles il montre < que l’administration militaire à 
l’époque romaine avait plus d’un point commun avec celle 
de nos armées modernes. Il y a, par exemple, une identité 
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presque absolue entre la comptabilité de l’armée romaine 
et celle qui était d’usage eu France, il y a une vingtaine 
d’années » ; 

Un extrait de la Revxie de synthèse historique, contenant des 
Réflexions sur l'histoire provinciale non signées, plaquette 
in-8® de décembre 1900, Paris, librairie Léopold Cerf ; 

Le Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux Arts des dépar¬ 
tements, du 1*' mars 1901, in-8“ de 4 pages, Paris, imprimerie 
Plon-Nourrit ; 

Les fascicules 7, 8 et 9 des Archives de la Commission desMo- 
nttniento Awton^ues publiées par les soins de MM. de Baudot 
et Perrault-Dabot, graml in-folio, Paris, librairies Henri Lau- 
rens et Chartes Schmid, éditeurs. Ces trois portefeuilles 
contiennent les plans, coupes, vues perspectives, en hélio¬ 
gravure, des plus remarquables monuments des provinces de 
Normandie, Bretagne, Anjou, Poitou, Champagne, Lorraine, 
Bourgogne, Franche-Comté, Nivernais, Orléanais et Tou¬ 
raine ; 

Les Comptes rendus et Mémoires du Comité archéologique 
de Senlis, quatrième série, tome 111, année 1899, un volume 
broché in-8®, Senlis, imprimerie Eugène Dufresne, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique deVOrléa • 
nais, tome XII, n® 169, deuxième trimestre de 1900, in-8®, 
Orléans, Herluison ; Paris, Lechevalier, libraires éditeurs ; 

La Taé/e des 40 premières années 1859 à 1898 du Bulletin 
de la Société archéologique de Nantes et du département de la 
Loire-Inférieure, par Pied, brochure in-8®. Vannes, imprime¬ 
rie Lafolye, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du dépar¬ 
tement de la Loire-Inférieure, tome XL, année 1899, 3* fasci¬ 
cule, et tome XLI, année 1900, 1" fascicule, in-8®, Vannes, 
imprimerie Lafolye ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de VOuest, deuxiè¬ 
me série, tome VIII, troisième trimestre de 1900, juillet- 
aoùt-septembre, un fascicule in-8®, Poitiers, Marche et Lé¬ 
vrier, et Bonamy, libraires éditeurs; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, siège à Brive, tome XXII, 4® livraison. 
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octobre-décembre 1900, in-8®, Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur ; contenant la suite des études de notre confrère 
M. Richard de Boysson sur Bertrand de Born, sa vie et son 
siècle ; 

La Table des vingt premières années 1879-1899, du Bulle¬ 
tin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze par M. 
Ch. Godard, professeur agrégé d’histoire et de géographie, 
brochure in-8®, Tulle, imprimerie Grauffon, administrative et 
commerciale, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 4® livraison 1900, octobre-novembre-décembre, in-8®, 
Tulle, imprimerie Grauffon; contenant la suite de l’intéres¬ 
sant mémoire de M. Bombai sur La Haute Dordogne et ses 
gabariers ; 

La Revue de l’Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 27® année, novembre-décembre 1900, 
in-8®, Agen, Imprimerie et lithographie Agenaises ; 

Un extrait des Annales dkt Midi contenant le passage de la 
revue des périodiques où sont analysés par M. Henri Teulié, 
les tomes XXV, XXVI et XXVII de notre Bulletin, 1898, 
1899 et 1900, in-8®, Toulouse, librairie Edouard Privât ; 

Cinq fascicules in-8®, avec planches des Mélanges d'archéo¬ 
logie et d'histoire ç^ubliés par l’Ecole française de Rome que 
veut bien nous offrir la Bibliothèque de l’Université de Tou¬ 
louse en échange de notre Bulletin, de juillet-décembre 1898 
à avril-juillet 1900, Paris, librairie Fontemoing ; Rome, Spi- 
thover, place d’Espagne ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts et de la Société des Ctudes du Couserans, huitième 
volume, n® 1, in-8®, Foix, typographie Gadral aîné, 1901 ; 

hd. Revue des langues romanes, tomeXLIII, n®* 7-8, juillet- 
août 1900, un fascicule in-8®, Montpellier et Paris, Pedone 
Lauriel, libraire éditeur ; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1901 (janvier), 136® livraison, 
in-8®. Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Le Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse 
des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers, 20® an- 
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née, cinq livraisons, janvier-décembre 1900, in-8*, Romans, 
et Valence, imprimerie Jules Céas et fils ; contenant p. 113- 
167 VElude critique sur l'origine du saint Suaire de Lirey- 
Chambérg■ Turin, àe M.\& chanoine Ulysse Chevalier, cor¬ 
respondant de l’Institut, où quelque passage concerne le 
Suaire de Cadoüin ; 

Le Bulletin historique du diocèse de Lyon 2» année, u* 1, 
in-8*, Lyon, imprimerie Emmanuel Vitte, 1901 ; 

De M. l’abbé Prieur, curé doyen de Mareuil-sur-Belle, 
deux brochures ia-8*, funèbre et inauguration cTmi 

marbre commémoratif à Alareuil en l'honneur du colonel de 
VilleboiS’Mareuil, compte-rendu et discours, Périgueux, 
Gassard jeune, imprimeur, 1900 ; — et il fa mémoire de M. 
Fabbé Clément Delage, curé doyen de Mareuil (1808-1900), 
Périgueux, imprimerie Gassard jeune, 1900; 

De M. Boulanger, une élégante brochure avec des planches 
eu noir et en couleur intitulée La Collection Boulanger à 
l’Exposition rétrospective de l’art français en 1900, par Eugène 
Plouchart (Jehan Mollnet), de la Collection des publications 
locales du Journal de Saint-Quentin, février 1901 ; 

De M. Philippe de Bosredon, une brochure in-8®, imprimée 
à Tarbes, chez Clément Larrieu en 1891 et intitulée Un dic^ 
ton gascon dans Montaigne : Bouhaprou Bouha. — Réponse aux 
solutions de l’abbé Couture par l’abbé Joseph Dulac ; 

De M. Joseph Durieux la Revue universelle da 16 février 1900, 
où p. 164, est publié son article qui rappelle lacommunication 
de M. Dujarric-Descombes sur les poires d’angoisse avec un 
dessin de l’instrument de torture dit « poire d’angoisse » ; 

De M. Charles Aublant, le Journal de la Dordogne, des 20-21 
février 1901, contenant son article signé « Boulois * sur 
Périgueux jadis, — Au Bouzicot ! 

De M. Dujarric Descombes, l’Avenir illustré, du 28 février 
1901, contenant une Lettre d'un soldat de l'armée d'Italie 
(an VII), publiée par« La Bernerie » ; 

Et de M. Gabriel Lafon, le journal Le Glaneur de Sarlat, 
du 3 mars 1901, qui publie son article sur Le Conventionnel 
Bouquier de Terrasson. 

Des remercîments sont volés aux donateurs. 
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M. Robert Villepelet nous a adressé en son temps le 
Catalogue des Autographes et des documents historiques compo¬ 
sant la collection de M. Etienne Charavay, dont la vente se 
faisait les 21 et 22 février, en l’hôtel des commissaires 
priseurs rue Drouot, àParis. Quand on n’assiste pas soi-même 
à de pareilles ventes, il faut se méfier des surprises que vous 
ménagent les intermédiaires. 

Dans ce catalogue sont indiquées : cinq lettres d’Antoine 
Duranlhon, ministre de la Justice du 13 avril au 3 juillet 1792, 
né à Mussidan en 1736, décapité à Bordeaux le 20 décembre 
1793; 

Deux lettres de Charles Pierre, comte Claret do Fleurieu, 
ministre de la Marine du 24 octobre 1790 au 15 mai 1791, né 
à Lyon en 1738, mort en 1810 ; 

Une pièce autographe signée par Delfau ; deux lettres de 
Loys ; une lettre de Foucauld-Lardimalie signée aussi par 
Loys ; 

Des lettres signées de Lacoste, Lamarque, Pinet, et des 
pièces signées de Pontard, Roux-Fazillac et Taillefer. 

Le SECRÉTAinE GÉNÉRAL commuoiquo à l'assemblée un 
document statistique de même nature que celui apporté ré¬ 
cemment par M. Henri de Montégut et qui lui parait int!éres- 
sant pour notre province. Ce document a été publié en 1841, 
dans le tome II de la Bibliothèque de l’École des Chartes, 
p. 169, par Bureau de la Malle, de l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres. Voici ce qu’en dit l’éditeur en le pré¬ 
sentant au lecteur : 

Les guen-es que les rois de France eurent à soutenir contre les 
Flamands pendant les trente premières années du xiv° siècle furent 
l'occasion de plusieurs subsides; et dans le nombre, il en est quelques- 
uns dont la répartition, résumée d’après les documents officiels, est 
arrivée jusqu’à nous dans des recueils de mélanges manuscrits. Un 
des plus beaux recueils de cé genre est sans contredit le ms. in-fo 
relié en velours vert, aux armes des d’Urfé, conservé à la Biblio- 
thèqne royale, dans le fonds Notre-Dame, sous la cote H, 22. La 
première pièce qu’on y trouve est une liste des chevaliers qui accom¬ 
pagnèrent saint Louis à son départ pour sa deuxième croisade, ce qui 
a fait désigner tout le volume sous le titre de Voyage d’oulre-mer. 
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Au verso du 17® feuillet de ce manuscrit, commence un résumé 
ofliciel du subside levé pour la guerre de Flandre, à ravèûement de 
Philippe de Valois, c’est-à-dire l’an 1328... 

La répartition du subside de Tan 1328 est résumée par bailliages et 
sénéchaussées. On indique séparément la somme fournie par chaque 
bailliage et par chaque sénéchaussée, déduction faite des non-valeurs 
et des frais de perception, et à la fin se trouve la somme totale. La 
répartition est suivie d'une évaluation du nombre de paroisses et de 
feux imposables dont se composaient à la même époque chacun des 
bailliages et chacune des sénéchaussées soumis à l'impôt. Il est inutile 
d'insister sur l’importance d’un pareil document... 

I. — C’est la manière comme le subside fii faict pour lost de Flan¬ 
dres cGCXxviii et que il monta selon ce que on peult trouver par les 
comptes renduz. 


Le subside de la sénéchaussée de Herregort et de Gaoursin pour 
ledit ost fu faict et levé comme dessus, eLmonla, rabaluz 6954 1. 7 s. 
pour defTaulx et despens, 14,747 1. 18 s. 2 d. ob. tournois. 

IL — Les parroisses et les feuz des baillies et sénesehaussées de 
France, premièrement de la viconte de Paris. 


Gascoigne et Agcnois. — Somme des parroisses, 945. — Somme des 
feuz, 90,318, dont il y a environ 357 feuz et 9 parroisses de la sénes- 
chaussée de Pierregort. 


Pierregort et Caours. — Somme des parroisses, 1455, compté villes 
pour parroisses. — Somme des feux, 130,016. 

Relalivement au prix des denrées, fait observer l'éditeur, 
le total du subside de l’an 1328, levé sur les divers bailliages 
et sénéchaussées, représentait environ dix millions de notre 
monnaie. 

Au sujet de l’église d’Annesse, dont il a été question dans 
notre procès-verbal du 6 décembre 1900, M. Joüanel 
mande au Président que l’année dernière, au cours de répa¬ 
rations faites par M. l'abbé Lacroix, curé do Ja paroisse, 
celui-ci fut assez heureux, en déplaçant certaines boiseries 
malencontreusement accolées à un rélablede mauvais goût, 
pour démasquer sur la face antérieure du pilier inférieur 
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gauche de l’église, une superbe peinture murale occupant 
plus d’un mètre carré et représentant la Vierge. Elle fut 
scrupuleusement respectée pendant les réparations. * Autant 
que mes souvenirs, ajoute M. Jouanel, déjà vieux de six 
mois, puissent me le rappeler, la Vierge est représentée 
tenant l’enfant Jésus. Ce devait être une sorte de rétable 
peint, car un autel en pierre paraissant ancien se trouvait 
au dessous. — Sa manière m’a paru indiquer le xvi* siècle. 
Cette peinture daterait donc de la restauration de l’église : — 
il y aurait même à se demander si elle n’est pas contempo¬ 
raine de l’inscription peinte elle aussi et ne se rattacherait 
pas à une décoration générale ou partielle de l’église dont la 
date serait fournie par l’inscription elle-même. Lors de ma 
visite, cette considération ne m’est pas venue à l’esprit et je 
ne puis formuler dès lors aucune opinion à ce sujet. » 

M. LE Président pense que les restaurations qu'il a indi¬ 
quées dans sa note sont postérieures à l’inscription et ont 
été exécutées après les ruines des guerres de religion. 

De son côté, M. Crédot veut bien nous donner l’explica¬ 
tion de l’inscriptiondecetteméme église d’Annesse qui attri¬ 
bue à Philibert de Beaujeu la consécration du monument et 
répondre au désir de M. Lespinas sur le motif de ce choix et 
la date exacte de la cérémonie. 

« Je puis satisfaire à peu près entièrement notre sympa¬ 
thique vice-président, nous écrit notre confrère. 

» Philibert de Beaujeu, évêque de Bethléem, conseiller du 
Roi, maître des requêtes, fut l’un des vicaires généraux d’Au¬ 
gustin, cardinal de Tnya\ce,nvncupati episcopiseu adminis- 
tratoris perpetui de l’Eglise de Périgueux. C’est en sa dite 
qualité de vicaire général que Philibert de Beaujeu délivra 
des lettres de tonsure, aux dates à Périgueux des 3 juin 1542 
et 10 septembre 1543. Passé cette dernière date, la déléga¬ 
tion épiscopale du cardinal, — lequel ne résida jamais dans 
le diocèse, — apparait aux mains de Jean de la ^magère, 
Gérald de Cavali et Jean Valezi ou Valeri. 

» D’autre part, les Registres de Garampi, — que j’ai par- 
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courus l’été dernier aux Archives du Vatican, — nous 
apprennentque iecardinai de Trivulce (dont le Gallia ne parle 
pas) fut nommé administrateur du diocèse de Périgueux, le 
27 août 1541, per cessionem cardinalis de Givrii, et qu’il mou¬ 
rut en 1548. 

» D’où il résulte que l’église d’Annesse, — celle à laquelle 
s’applique l’inscription communiquée par M. Lespiuas, — fut 
consacrée par Philibert de Beaujeu, en qualité de vicaire 
général du cardinal de Trivulce, administrateur du diocèse 
de Perigueux, à une date qui ne peut être antérieure au 
27 août 1541, ni postérieure au 10 septembre 1543. • 

L’assemblée remercie M. Crédot de ses intéressantes expli¬ 
cations. 

M. Dujarrio-Descombes ajoute, d’après la Chronique du 
Parlement de Bordeaux par Jean de Metivier, publiée par 
Arthur de Brezetz et Jules Delpit, tome 1*' p. 370 en note, 
que Philibert de Beaüjeu, évêque de Bethléem au faubourg 
de Glamecy, diocèse d’Auxerre, aumônier du Roi, abbé de 
Saint-Sever du Cap de Gascogne (Landes), mort en 1544, était 
à Bordeaux le 12 novembre 1542 où il célébra la messe de 
rentrée du Parlement. 

Notre confrère M. de Maynadié nous mande qu’en parcou¬ 
rant dernièrement l’ouvrage d’Albert Babeau, La ville sous 
l’ancien régime, son attention avait été attirée par cette men¬ 
tion : « La ville de Boulogne-sur-Mer paie 20 livres en 1737 
» à un barbouilleur qui a peint deux messieurs du Régiment 
» de Périgord pour être pendus en effigie » (Inventaire des 
archives de Boulogne, n®’ 156, 1421 et 1601.) 

« Désireux d’approfondir le fait, continue M. de Maynadié, 
j’ai écrit à l’Archiviste de Boulogne et je vous envoie sa 
réponse en communication. Mais quel était ce Régiment de 
Périgord ? Le marquis de Saint Astier nous a bien parlé d’un 
Régiment de Périgord (Bulletin, t. XXXIII, p. 70), mais 
qui fut licencié en 1658. Peut-être est-ce le régiment royal 
créé le 30 août 1684 ? 

Le Secrétaire général dit que c’est celui-là même, qui 
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s’est appelé jusqu’à la Révolution tantôt Régiment de Gonti, 
tantôt Régiment de Périgord, quoiqu’il ne se recrutât pas 
dans la province, et qui est devenu, croit-on, le 81® de ligne. 
(Voir VHisloire de Va7icienne infanterie française^ par Louis 
Susane, t. VII, p. 114.) Le précédent Régiment de Périgord, 
composé de milices, dont parlait le marquis de Saint Astier, 
devait au contraire se recruter dans le pays. 

Voici la réponse que M. Emile Hiance, archiviste de la 
ville de Boulogne, a envoyée à M. de Maynadié, au sujej de 
révénement qui l’intriguait : 


Monsieur, 


Boulogne, le 3 mars 1901. 


J*ai l’honneur de vous faire connaître que le Régiment de Périgord 
est en effet passé à Boulogne-sur-Mer en 1735. Il ne m’est pas pos¬ 
sible de vous donner la date d’arrivée ni celle du départ ; mais son 
séjour ici n’a pas dû être long, quelques mois tout au plus. 

Le passage de ce régiment a été marqué par un fait qui a certaine¬ 
ment laissé une fâcheuse impression dans notre ville. 

Un capitaine, Vicence ou Vinence de Saint-Hilaire, et un lieutenant 
de Saint-Biaise, ont tué un garçon brasseur du nom de Philippe 
Mansse et se sont sauvés sans qu’il ait été possible de les retrouver. 

Voici comment peut se résumer cette affaire qui a eu lieu le 
1 août 1735. 


• I^ capitaine do Saint-Hilaire était à la fenêtre de son logement 

• quand vinrentlà passer trois jeunes gens dont le sieur Mansse. 
» Saint-Hilaire ayant dit : « Voilà trois beaux hommes qui feraient 
» de beaux soldats, je leur donnerai bien cinquante livres ». Mansse 
» répondit • que c’ostoit un plaisant capitaine, un egrefin et qu’il luy 
» donneroit cinquante coups de batton». Fort mortifié, de Saint- 
*» Hilaire descendit et se plaignit aux personnes chez qui il était logé, 
» des insultes du sieur Mansse. Saint-Biaise arriva à ce moment 
» disant à son capitaine qu’il venait d'apprendre qu’il avait été insulté 
» par un gueux et un coquin bourgeois, qu’il ne comprenait pas qu’il 
P ne soit pas descendu aussitôt pour passer son épée au travers du 
U corps, etc. ». Les deux officiers sortirent ensemble et vers le soir 

• ayant rencontré Mansse, ils l’ont battu, poursuivi et tué d’un coup 
» d’épée. 

» Le 19 novembre 1735 est intervenu le jugement qui condamne 
P lesdits Vinence de Saint-Hilaire et de Saint-Biaise à être pendus 

11 
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> jusqu'à ce que mort s'en suive a une potence qui sera pour cct 

> effect dressé en la place et marchez de cette ville et aux dépens du 
» procès, le surplus de leurs biens acquis et confisqués au proBt du 
» Roy ou la confiscation a lieu et sera la présente sentence exécutée 
» par effigie en un tableau qui sera attaché à ladite potence par Texé- 
» cuteur de la haulte justice... > 

Ce qui a été fait le même jour. 

Tels sont, Monsieur, les renseignements que je puis vous donner 
sur le passage à Boulogne du Régiment de Périgord. J’espère qu’ils 
poun'ont vous être utiles et je suis au regret de ne pouvoir vous en 
donner de plus complets, etc. 

M. DE Bir.\n nous fait remarquer que Tévénemeat a dû se 
passer quelq'iie temps après l’expédition de Dantzick que 
M. Armand de Siorac a racontée dans le tome I*** du Chroni- 
queur du PéricforcL On devra trouver dans son récit, s'il a 
bonne mémoire, sinon la composition du régiment, tout au 
moins les cadres et les noms des oiriciers qu'on vient de nous 
citer. 

M. Dujarirc-Descombes nous dit ensuite que le séjour 
dans les eaux de Tlsle du yacht de plaisance de M. le baron 
Duquesne a éveillé le souvenir des anciens rapports de la 
famille Duquesne avec notre province. 

Les registres d’état-civil de la commune de Celles men¬ 
tionnent, à la date du 26 octobre 1711, l’enterrement, dans 
l’église paroissiale, de François Descout, maître chirur¬ 
gien : il était né, en février 1063, de Pierre Descout et de Ma- 
riote de Ladoyre, dans ce même bourg de Celles, où il vint 
mourir 48 ans plus tard. 

On ignore les motifs qui firent passer notre compatriote à 
La Martinique. Il y laissa une fille unique, née du mariage 
qu’il y avait contracté ; Marie-Angélique Descout, appelée 
(ÏEscouts par les généalogistes, qui épousa, en 1718, Pierre 
Duquesne, seigneur de Longbrun. Trois enfants naquirent 
de cette union : René, Louis-Thomas et Louise Duquesne. 

Tliomas, dit le chevalier Duquesne, né le 8 décembre 1721, 
dans la paroisse de Notre-Dame de Grâce, quartier duTrou au 
Chai, à La Martinique, hiisait sa résidence ordinaire au châ- 
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teau de Longbrun, paroisse de Ste-Croix en Normandie. Ce 
fut lui qui vint en Périgord pour régler les affaires des suc¬ 
cessions de sa mère et de son aïeul maternel. 

On le trouve à Celles au mois de mai 1756, muni des pro¬ 
curations de son frère et de sa sœur, régularisant devant 
notaire, avec Julien Maynard, le bail d’une maison avec jar¬ 
din, sise dans * la grande rue que l’on va de la plasse publi- 
quedud. bourg au semitière neuf », laquelle il vendit ensuite, 
pour n’en jouir qu’au décè? du locataire, Ji M* François 
de Ladoire, s'de la Ghauzelie, procureur liscal de la juri¬ 
diction de Celles. 

Ces renseignements, dit M. Dujarric, combleront une la¬ 
cune de la notice consacrée à la famille du célèbre of.dcier 
général des armées navales de Louis XIV par M. de Magny, 
dans le Nobiliaire de Normandie. 

Enfin, M. de BinvN offre à nos archives le catalogue, 
dres.sé du 18 au 20 juillet 1793, des livres de la maison de 
Pile par Jean-Antoine Reclaud-Lafargue, commissaire 
nommé par arrêté du Directoire du district de Bergerac, on 
présence de Jean Audouin, officier municipal de Cours. Ces 
livres, ayant appartenu ci-devant à Alphonse Durfort, lieu¬ 
tenant général des armées du Roi, sont renfermés dans 
douze armoires. La bibliothèque, d’environ 1,500 volumes, 
parait bien composée ; elle est variée et comprend des 
mémoires, de l’histoire, de la littérature, de la poésie, du 
théâtre, etc., et même un manuscrit de Géométrie élémen¬ 
taire par le P. Fontenille. 

M. de Biran demande si la plupart de ces ouvrages ne se 
trouvent pas aujourd’hui à la bibliothèque de la ville de 
Périgueux. 

Le Secrétaire général ne se souvient pas d’y avoir vu le 
manuscrit du P. Fontenille ; mais il y a certainement vu des 
volumes reliés en veau, portant les armoiries des Durfort 
sur les plats et provenant sans doute du château de Pile, 
notammeni L'histoire de Geoffroy de Villehardouyn par Biaise 
de Vigenere, à Paris, chez Abel Langelier, libraire juré, 
1585, in-4°; \’Histoire des Arabes soas le gouvernement des 
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califes, par TaLbé de Marigny, Paris, 1750, in-12; VHistoire 
naturelle et civile de la Cali/brnie, traduite de l’anglais, Paris, 
1767, in-12, etc. 

L’assemblée remercie M. de Biran. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures et demie. 

Le Seerélaire-çinéral, Le PrétUent, 

Perd. ViLLEPBLET. A. DE Roumbjouz. 


i r mm \— 

LA STATION NÉOLITHIQUE 

, DES ROCHES DE ÜOllDAUD. 

I 

En remontant ta rive gauche de l’Iste, et à 7 kilomètres 
environ de Périgueux, le chemin qui conduit à Hautefort 
passe au pied d’un escarpement de rochers dont quelques- 
uns, autrefois en surplomb au-dessus de la rivière, étaient 
creusés d’une succession de chambres qu’il a fallu détruire 
en grande partie pour l’établissement de la route, ce sont les 
Roches de Goudaud (1). 

Ces roches et le plateau situé au-dessus dépendent de 
rimportante propriété qui a pris le nom de la maison d’habi¬ 
tation dominant la vallée du haut du promontoire voisin. 
Cette propriété, autrefois appartenant à la famille d’Abzac 
de Ladouze, est passée depuis 1873 entre les mains de notre 


(1) On croil que ces chambres datent de l’époque des invasions anglaises; 
dans la partie encore existante on voit des auges, des cloisons, des fenêtres ; 
elles rappellent celles qui existent sur les bords de la Vézère, en face de 
Tayac, dans les grands rocs appelés autrefois Sous-h-Fort , qu*un industriel 
a malencontreusement transformées en ficslaurant du Paradis, au détriment 
de leur cachet étrange, si bien en harmonie avec le paysage environnant, 
surtout avant que la banalité d’un chemin neuf on eût amoindri la beauté 
sauvage et pittoresque. 
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excellent confrère, M. Gabriel Courtey, ancien banquier 
à Périgueux. 

Le plateau des Roches, aisément abordable par le côté 
Sud-Est, est d’un accès peu commode sur les trois autres : 
à l’Est, il e.st séparé de la maison de Goudaud par un vallonnet 
en entonnoir qui descend en pente rapide vers la rivière ; 
au Nord, il est à pic sur celle-ci et il est limité, à l’Ouest et 
au Sud, par une gorge profonde appelée la Combe-de- 
Maleroort. 

Les abords sont en partie boisés, mais le plateau lui-même 
est découvert et cultivé sur une étendue d’environ 8 à 10 hec¬ 
tares; de sa limite nord, en ligne droite sur une longueur 
de 250 mètres, la vue s’étend au loin en amont et en aval. 

Comme tant d’autres en Périgord, ce petit coin a ses 
légendes : c’est celte du Château de la Roche Blanche, qui, 
invisible le jour, apparaissait seulement et s’illuminait dans 
les nuits de tempête, dont on ne sut Jamais l’histoire et 
dont nul ne vit jamais les ruines; c’est la cavale blanche 
qui, la nuit, errait sous la sombre charmille; le Saut-des- 
Chevaux, du haut duquel on précipitait dans la rivière les 
malheureuses bêtes usées par l’ége, coutume barbare depuis 
longtemps abandonnée, si même elle exista jamais; c’est, 
enfin, la caverne dans laquelle faux-monnayeurs et brigands, 
terrorisant la contrée, cachaient les cadavres des victimes 
qu’ils avaient fait périr de male mort. 

II 

De même qu’Ecornebœuf, Taboury, etc., un pareil empla¬ 
cement élevé, isolé et facile à défendre, était bien fait pour 
attirer les hommes préhistoriques ; quelques instruments 
chelléo-moustériens qu’ils y ont laissés prouvent qu’ils le 
fréquentaient dés les temps quaternaires, mais c’est surtout 
à l’époque néolithique qu’ils y ont longuement habité, et ce 
sont les nombreuses traces de cette occupation que nous 
nous proposons d’examiner. 

Bien que la station proprement dite ait dû être concentrée 
sur le plateau des Roches, des silex taillés ont été trouvés 
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épars un peu partout dans le voisinage ; près de la métairie 
du Tuquet, dans les champs qui touchent à la charmille,sur 
le plateau du cimetière de Bassillac et jusque dans la plaine. 

De plus, le gué qui permet actuellement de traverser l’Isle 
à Charrieras, et qui exhstait certainement à l’époque néoli¬ 
thique, semble avoir été surveillé par un poste détaché établi 
dans la plaine; on a trouvé, en elïet, autour de la métairie 
la plus rapprochée de la rivière, des haches, grattoirs, bouts 
de flèches, etc., indiquant qu’il y a eu là une habitation 
permanente, peut-être celle d’une famille de pêcheurs. 

Les sile.K taillée et polis de Goudaud ont dû être remarqués 
depuis longtemps ; un certain nombre d’objets faisant partie 
de la collection de Mourcin, aujourd'hui au Musée du Péri¬ 
gord, en proviennent certainement (à défaut de toute indi¬ 
cation précise, la nature du silex, de couleur généralement 
grisâtre et de pâte un peu grossière, permet de les recon¬ 
naître); mais c’est seulement vers 1880 que l’attention se 
porta .sérieusement sur Goudaud, à la suite des nombreuses 
et intéressantes trouvailles qu’y fit en quelques années 
M. Raymond Courtey, chercheur assidu et clairvoyant, trop 
tôt enlevé à l’aflection de sa famille et de ses amis, victime 
do son ardeur pour les recherches archéologiques. 

Nombreux furent les chercheurs qui explorèrent ensuite 
la station nouvelle, grâce à l’obligeance peu commune de 
MM. Courtey père et fils, et c’est par centaines que se ré¬ 
pandirent dans les collections les pierres taillées par les 
habitants néolithiques de Goudaud. 

Quoique, de ce fait, il soit aujourd’hui impossible de 
résumer exactement le résultat de ces recherches, les collec¬ 
tions encore à notre portée : celles de M. Courtey, deM. Goul- 
pié, ancien professeur au lycée de Périgueux ; celle du 
Musée et la nôtre propre, nous permettent de donner une 
idée suflisamment exacte de cette importante station. 
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Les haches préparées pour le polissage, les haches et 
hachettes polies, les grattoirs de types divers, les poinçons, 
forets ou tarauds, les scies, les ciseaux, les retouchoirs, les 
éclats à bords plus ou moins tranchants ayant servi de cou¬ 
teaux, les percuteurs, les molettes et les meules à l’état de 
fragments, les pointes de flèches en forme de feuille, à 
pédoncule ou à ailerons et à tranchant transversal, enfin de 
trop rares pointes de lances. Ajoutons qu’aucune trace 
d’instruments en os ou en corne n’a été trouvée avec ces silex 
divers, bien que l’outillage néolithique en comprît sûrement 
un grand nombre, mais cette absence dans un pareil milieu 
est toute naturelle. 

Un fait bien plus étonnant, c’est qu’à part une ou deux 
fusaioles, on n’y ait rencontré aucun objet en terre cuite, 
aucun débris de vase, alors qu’à Taboury, station synchro¬ 
nique, ceux-ci sont extrêmement abondants; ce manque 
complet de poterie nous paraît difïlcile à expliquer, nous 
nous contentons de le signaler sans pouvoir en donner une 
raison satisfaisante. 

Mélangés à la couche arable, remués par la charrue, 
heurtés par les instruments agricoles, en contact permanent 
avec les nombreux silex naturels qui pullulent à Goudaud, 
comme dans presque tous nos champs, la plupart de ces 
objets, il est à peine besoin de le dire, ont perdu ta fine.sse 
première qu’avaient su leur donner ceux qui les taillèrent. 
Un grand nombre sont brisés, et parmi ceux qui ont échappé, 
beaucoup o.nt leur pointe ou leurs arêtes émoussées. 

Il en est, cependant, pour la plus grande satisfaction des 
archéologues passionnés, qui ont échappé à tout accident ; 
ramenés à la surface du sol par quelque heureux coup de 
charrue qui a entamé la couche archéologique, probablement 
encore en place en bien des endroits sous la terre végétale, 
ils ont été recueillis avant d’avoir été détériorés et nous 
montrent que les tailleurs de silex de Goudaud ne le cédaient 
en rien aux plus habiles de leurs contemporains (J). 


(l) D’où il ne faudrait pas conclure que pour nous les instruments parfaits 
comme travail et conservation, méritent seuls d’attirer l’attention. Tous doi- 
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Quoique en petit nombre en comparaisou des autres, ces 
objets de choix sont pourtant encore trop nombreux pour 
pouvoir être tous dessinés ou décrits; les silex taillés do 
GouUaud se rapportent d’ailleurs à des types déjà counus et 
nous nous sommes borné à choisir, pour les dessiner, plu¬ 
sieurs de ceux qui présentent quelque particularité intéres¬ 
sante. 


IV 

Les haches taillées ou polies n’étaient pas très communes 
à Goudaud ; mais selon nous, il ne faudrait pas voir dans 
cette circonstance un caractère industriel particulier ; les 
haches, en raison des idées superstitieuses qui s’y ratta¬ 
chaient autrefois et même un peu de nos jours, ou simple¬ 
ment par leur caractère d’objets plus ou moins bien tra¬ 
vaillés, ont partout et de tout temps attiré l’attention ; elles 
ont été recueillies à toute époque soit par les curieux, soit 
par les paysans, de là leur rareté ou même leur absence 
presque complète dans nombre de stations qu’on ne saurait, 
de ce fait, séparer des autres. 

La dimension des plus grandes haches de Goudaud ne 
dépasse pas 0.140 à 0.150; quant aux petites, il en est qui 
n’ont pas plus de 0.045, les unes sont en silex, les autres en 
diorite ou autres roches de môme groupe. La fabrication 
des premières demandait un double travail, il fallait d’abord 
dégrossir un bloc de silex et le tailler jusqu’à lui donner la 
forme parfaite de la hache que le polissage venait achever, 
tandis que pour les secondes, il sulïlsait de prendre un galet 
de rivière d’une forme approchant de celle cherchée ou de 
l’y ramener par voie de sciage et de lui donner complètement 
cette forme par le polissage. C’est pourquoi à Goudaud, 
comme partout ailleurs du reste, les ébauches sont toutes 


vent vire examinés avec le même soin et les plii.s grossiers en apparence 
peuvent très bien parfois donner des indications précieuses; mais comme ce 
n’esl pas toujours le cas, celte raison ne saurait empêcher la recherche des 
spécimens bien faits et bien conservés. 
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en silex et jamais en serpentine, diorite ou autres roches de 
même catégorie. 

Ces instruments étaient-ils préparés par des ouvriers spé¬ 
ciaux ou par ceux-là mêmes qui devaient les utiliser? Nous 
pensons que le premier cas devait être la règle et l’autre 
l’exception (1). On trouve en effet beaucoup de haches dont 
la taille préalable a été si habilement conduite que leur 
profil est parfaitement symétrique, et dont le polissage est 
si complet qu’aucune trace ne subsiste du travail prépara¬ 
toire; elles ont été manifestement exécutées par des hom¬ 
mes habiles, expérimentés et, ajouterons-nous, peu pressés. 
D’autres haches au contraire, si elles sont en silex, sont 
incomplètement polies, surtout au talon qui est souvent resté 
inachevé, leur tranchant est moins régulier et leurs faces 
moins symétriques ; si elles sont en roches feldspathiques, 
les contours du galet primitif se reconnaissent souvent. On 
sent que l’ouvrier par qui elles ont été façonnées n’avait ni 
le temps ni l’habileté de main de celui qui a exécuté les pre¬ 
mières; il devait remplacer rapidement un outil égaré ou 
réparer un instrument compromis par une cassure malencon¬ 
treuse; son travail répondait à une nécessité du momentqui 
ne lui permettait pas de recourir à i’intervention du spécia¬ 
liste pour faire fabriquer par celui-ci ou lui acheter un outil 
soigné et complètement achevé. 

C’est peut-être à cette même raison qu’il faut attribuer ce 
fait, que certaines haches préparées pour être polies portent 
des traces évidentes d’usage et ont été utilisées sans avoir 
été terminées, et que certaines autres n’ont de poli que le tran¬ 
chant. Nous citons cette particularité en passant, bien que 
nous ne l’ayons pas rencontrée à Goudaud. 


(1) Cctail une conséqucoce de la division du travail déjà mise en pratique 
à l'époque néolithique, ainsi que tout paraît l'indiquer, condition sociale qui 
est, du reste, généralement admise : 

E. Garlailhac, La France PréhistoriquCy p. 137. 

G. do Morlillet, Le Préhistorique^ p. 490. 

De Nadaillac, Mœurs et Monuments des peuples préhistoriques^ p. 190, 
etc. 
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II est hors de doute que malgré l’adresse et l’habitude des 
faiseurs do haches, la fabrication entière d’un de ces objets 
devait prendre assez longtemps; par suite on ne doit pas être 
surpris do constater que beaucoup de haches ont été utili¬ 
sées jusqu’à la dernière limite, qu’elles ont subi des aigui¬ 
sages successifs et sont quelquefois usées jusqu’à la crosse, et 
que, d’autre part, des haches cassées ont été encore conser¬ 
vées lorsque le tranchant était bon. C’est le cas que présente 
la figure!, (planche 1),provenant de la collection Gourtey ; ce 
tronçon d’une hache assez grande, cassée vers le tiers inférieur 
de sa longueur a été rétréci et retaillé de façon à pouvoir 
être emmanché de nouveau et à permettre l’emploi, jusqu’à 
la dernière limite, d’un tranchant bien affilé pouvant faire 
encore un bon service. Goudaud a donné plusieurs exemples 
d’une pareille utilisation. 

Par contre, le côté du talon paraît avoir été considéré 
comme rebut et traité comme un simple nucléus, duquel 
on enlevait des éclats pour les employer de toutes façons 
sans se préoccuper du polissage que présentait alors une des 
faces du nouvel outil ; une pointe de flèche à pédoncule de 
la collection Goulpié, ainsi que legrattoir minuscule (figure 5 
planche 1), sont ainsi faits d’éclats enlevés à des haches 
polies. 

Il est inutile de dire qu’aucune trace de l’emmanchure de 
ces haches n’a subsisté jusqu’à nos jours; vraisemblable¬ 
ment ces outils devaient avoir des manches de même genre 
que ceux retrouvés principalement dans la tourbe des lacs 
de la Suisse. Quant aux hachettes de petite dimension, les 
mêmes stations lacustres nous montrent que ces petits ins¬ 
truments étaient souvent ajustés à l’extrémité la plus grosse 
d’un andouiller de cerf et employés en manière de ciseaux. 

Disons aussi qu’il n’a pas été trouvé à Goudaud de polis- 
soir, nous n’en connaissons qu’un fragment recueilli par nous 
même. Ces grosses pierres ne pouvaient guère rester dans 
des champs mis en culture, elles ont dû être enlevées à peu 
près partout ou brisées, cequi explique leur rarelé ; quelques 
galets roulés portant des traces d’usure paraissent avoir 
servi de polissoirs à main ou de pierres à aiguiser, mais il 
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est assez difficile de se prononcer d’une façon positive à ce 
sujet. 

Les grattoirs, bons ou mauvais, étaient extrêmement com¬ 
muns à Goudaud. Nous ne pouvons en évaluer le nombre, 
même approximativement, mais nous n’exagèrerons certai¬ 
nement pas en parlant de plusd’un millier. Cet outil est trop 
connu dans ses diverses variétés pour qu’il soit nécessaire 
d’en donner une description. Nousen avons cependant repro¬ 
duit (planche 1. rigures2,3,4 et 5,) quatre des plus remarqua¬ 
bles; ils sont de notre collection, sauf le premier qui appar¬ 
tient à M. Courtey ; ce spécimen est particulièrement curieux 
en raison de la forme de l’extrémité étroite, destinée très 
probablement à servir deperçoir. 

A côté des grattoirs il convient, croyons-nous, de ranger 
certains instruments d’une autre forme, mais qui devaient 
servir aussi à racler, ou peut être plutôt à arrondir surtout 
du bois. Ce sont des espèces de racloirs concaves dont les 
figures numéros 6 et 7, (planche 1,) donnent deux spécimens 
de types différents. Ces instruments étaient beaucoup plus 
rare.s à Goudaud que les précédents, et il en est, semble-t il, 
de même partout. 

Les poinçons, forets ou tarauds (numéros 8 et 9, plan¬ 
che 1), sont, à part quelques exceptions, assez grossiers ; ils 
sont fréquemment taillé.s dans un éclat épais, c’est pourquoi 
leur pointe est presque toujours courte et trapue. Celui que 
nous avons reproduit sous le numéro 8, est peut-être le plus 
effilé et le plus long de ceux venant de Goudaud ; il est à 
remarquerque bien rareraentles poinçons néolithiques attei¬ 
gnent la finesse et l’acuité des poinçons magdaléniens. 

Certains instruments faits d’un éclat plus ou moins épais, 
duquel a été dégagée une pointe très soignée, sembleraient 
pouvoir être rapprochés des perçoirs ; cependant la forme 
de leur pointe plutôt aplatie et abords tranchants les en éloi¬ 
gne ; ce sont des espèces de tranchets. Ces outils dont nous 
donnons (figures fO et il, planche 2), deux spécimens, l’un 
taillé dans un éclat large et plat, l’autre étroit et épais, sont 
rares. 

Les scies, en assez grand nombre, étaient la plupart près- 
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que entièrement retaillées sur une face et en partie seule¬ 
ment sur la face d’éclatement. Ce sont des outils en général 
très soignés qui étaient emmanchés à la manière de la scie des 
marbriers; quelques uns rappellent certains racloirs mous- 
tériens, mais n’ont en réalité aucun rapport avec eux. 
Presque tous affectent une forme ovale allongée ou des formes 
très voisines (numéros 12, 13 et 14, planche 2), mais il en est, 
celles-là en petit nombre, qui portent à chaque extrémité 
une encochede dimensions très variables, mais toujours assez 
nette, destinée à faciliter l’emmanchure de l’outil, c’est du 
moins l’explication la plus simple et la plus rationnelle que 
l’on puisse donner de cette disposition toute particulière. 
Les numéros l.'i de la collection Goulpié, et 16 de notre col¬ 
lection, présentent deux spécimens différents et également 
caractéristiques de ces scies à encoches. Particularité àsigna- 
1er, lascie, numéro 12, portedestracesd’usage très visibles sur 
l’arête la plus convexe, dont toutes les aspérités sont presque 
polies par un frottement prolongé, manifestement exercé 
dans le sens de la longueur. 

Sous les numéros 17 et 18 (planche 2), nous avons repro¬ 
duit deux instruments, pas très rares, qu’il nous semble dif¬ 
ficile de ranger dans telle ou telle catégorie : le premier, à 
bords peu épais, d’un côté surtout, à face inférieure retaillée, 
sc rapproche un peu des scies ; mais le second, à extrémités 
peu retouchées, à face d’éclatement entièrement lisse, for¬ 
tement caréné et par suite à bords très obtus, semble n’avoir 
pu être utilisé que comme racloir de côté, bien que son 
peu de largeur paraisse peu favorable à ce genre d’emploi. 

Des éclats de dimensions assez réduites, de forme rectan¬ 
gulaire et retaillés soit sur les deux faces, soit sur une seule, 
souvent avec assez de soin, et présentant une arête tran¬ 
chante plus ou moins émoussée par l’usage, tels sont les 
ciseaux, genre d’outils qui devaient très probablement être 
emmanchés au bout d’un os long, d'un andouiller de cerf ou 
d’un morceau de bois et dont les numéros 19 et 20 (planche 
2,) donnent deux bons spécimens pris dans notre collection. 

Les ciseaux de forme trapézoïdale, à face d’éclatement à 
peu près sans retouches, dont le taillant en biseau était 
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obtenu par l'enlèveaient d'un seul fort éclat, ce qui les fait 
ressembler un peu à de très grandes et grossières pointes de 
flèches à tranchant transversal, et qui sont du commence¬ 
ment de l'époque néolithique, étaient inconnus à Goudaud. 

Nous devons également ranger au nombre des outils, bien 
que leur destination soit toute spéciale, les retouchoirs des¬ 
tinés à la fabrication des pointes de flèches. 

On sait que les Esquimaux qui, il y a peu de temps, étaient 
encore à l'âge de pierre, achevaient la taille des armatures 
de leurs lances et javelots par des pressions exercées sur les 
arêtes de la pierre au moyen d'un andouiller de renne très 
dur, emmanché dans un morceau d’ivoire de morse ou un 
os de baleine ; l’homme néolithique devait procéder de façon 
identique et l’instrument qui, dans le mobilier néolithique, 
semble le mieux appropriée cet usage, est une sorte de prisme 
de silex allongé, taillé simplement de manière à pouvoir 
être tenu aisément à la main et terminé par une espèce de 
pointe mousse, arrondie et presque polie par les pressions 
et les frottements répétés qu’elle a exercés. Les numéros 21, 
22 et 23 (planche 2.) reproduisent.trois de ces outils. L’un 
d'eux, numéro 21, est fait d’un morceau de hache polie ; un 
autre, numéro 22, présente près de l’extrémité employée une 
cassure intentionnelle rendant très facile la préhension et la 
pression à l'aide du pouce. 

Enfin, après avoir mentionné des percuteurs plus ou moins 
arrondis, quelques nucléus et des lames peu nombreuses aux 
arêtes Jadis vives, qui ont servi de diverses façons, nous 
devons signaler ce que l'on peut appeler des outils acci¬ 
dentels ou — de fortune — éclats de formes multiples 
et irrégulières, présentant sur quelques points de leur 
pourtour des traces d’usage, qui ont été utilisés momenta¬ 
nément sans aucune préparation préalable, qu’on ne peut 
rattacher à aucun type fixe et auxquels on ne peut donner 
aucune attribution, même approximative. 

Parmi ces instruments et surtout parmi les éclats dont 
nous avons parlé tout à l’heure, il en est quelques-uns qui 
rappellent à l’œil soit l’aspect magdalénien, soit la forme 
moustérienne ; mais de ce que des éclats seront plus ou 
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moins étroits et allongés ou en triangle, il ne s’en suit pas, 
à notre avis, qu’on soit autorisé à établir un rapprochement 
quelconque entre ces éclats et les types des époques paléo¬ 
lithiques ; il n’y a aucun rapport entre eux, aucune rémi¬ 
niscence possible et rien autre chose qu’une ressemblance 
absolument fortuite, aussi nous garderions-nous bien de 
dire que nous avons trouvé dans une station néolithique 
des instruments (de cette époque) magdaléniens ou mous- 
tériens. 

Après les outils proprement dits, nous avons à mention¬ 
ner les instruments, peu variés, ayant servi à la prépara¬ 
tion des aliments : meules en granit et molettes en silex ou 
autres roches. Les meules sont à l'état de fragments, encore 
ceux-ci n’ont-ils été trouvés qu’en petit nombre ; il nous faut 
cependant en citer une, appartenant à M. Charles Âublant 
et qui est entière ; elle est de forme à peu près ovale, sa 
largeur est de 0.14 sur 0.24 de longueur, elle est arrondie en 
dessous et son épaisseur moyenne est de 0.06. Le dessus 
présente une cuvette à peine sensible et entièrement polie 
par l’usage. 

Quant aux molettes, ce sont de petits blocs de silex ou 
autres roches, de la grosseur du poing, généralement arron¬ 
dis, présentant des faces planes usées par le frottement. 

Il ne nous reste plus maintenant à examiner que les 
armes des anciens habitants de Goudaud : les pointes de 
lancés et de flèches. 

Les premières sont très rares ; le spécimen le plus remar¬ 
quable est certainement celui reproduit sous le numéro 24 
(pl. 3, coll. Goulpié). Cette pointe de lance, malheureusement 
incomplète, est faite d’un éclat assez fortement arqué, elle 
est très finement retaillée et a le dos en partie poli, ce qui 
est peu ordinaire. La suivante, numéro 25 (notre coll.), de 
dimensions plus faibles est bien entière : l’une et l’autre sont 
très peu retouchées sur la face d’éclatement et leur pointe 
est peu aiguë; le second spécimen est même taillé de telle 
sorte que la pointe et l’emmanchure ne se distinguent guère 
l’une de l’autre. 

Les pointes de flèches comprennent les trois types princi- 
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paux auxquels on peut ramener ces objets : flèches en forme 
de feuille, à ailerons ou è pédoncule et à tranchant trans* 
versai (1). 

Dans le premier type, .trois variétés sont bien distinc¬ 
tes : les pointes à base rectiligne, celle à base arrondie et 
celles plus ou moins en losange. 

Il nous parait inutile d’entrer dans une description détail¬ 
lée de ces diverses variétés que les dessins de la planche 4 
suffisent à faire connaître. Nous remarquerons cependant 
que les pointes à base rectiligne sont rares et d’ordinaire 
assez grossières ; il se pourrait que ce fussent de simples 
ébauches. 

Les pointes numéros 27 et 28 sont remarquables par leur 


(1) La question de savoir si ces petits inslruments sont des iranchets, outils 
ayant servi à un travail quelconque ou des pointes de flèches est, pour nous, 
parfaitement résolue dans le dernier sens. L’objection la plus sérieuse que 
l'on ail pu faire à cette dernière attribution est la forme très singulière, il faut 
le reconnaître, de ces pointes ; mais cette objection perd de sa force si l'on 
se reporte à l’ethnographie moderne qui nous montre nombre d’objets dont 
Tusage n’est guère indiqué par 1001*3 caractères extérieurs et elle tombe com¬ 
plètement devant la démonstration faite à la Société d’Anthropologie de Paris, 
dans sa séance du 5 décembre 1889,par M. le docteur Capilan, qui a montré 
des dessins de carreaux d’arbalète du moyen âge, à tranchant transversal et 
concave, ayant figuré à l’Exposition universelle de 1889, dans les bâtiments 
du Ministère de la guerre, aux Invalides, dans la vitrine de la collection de 
M. Higgs, démonstration complétée par la présentation d’une série de flèches 
africaines, particulièrement de l'Angola, allant de la pointe ovale allongée, avec 
extrémité simplement obtuse, à la pointe profondément concave en passant par 
tous les intermédiaires y compris la pointe à tranchant nettement trans¬ 
versal. Le Musée d'ethnographie du Trocadéro, à Paris, possède une série 
de CCS flèches venant du Congo, cl nous en avons dans notre collection deux 
bons spéci.nens de même provenance. 

On s’csl appuyé également, pour refuser de voir dans nos petits silex des 
bouts de flèches sur deux de ces objets trouvés l’un dans une sépulture 
néolithique à Montigny-l’Engrain (Aisne), l’autre dans un tombeau danois, 
le premier ajusté dans un morceau d’os qui a dû lui servir de manche, le 
second fixé à l’extrémité de deux demi-tiges ou petites lattes de bois attachées 
ensemble au moyen d’un ruban d’écorce. 

La découverte de Montigny-I’Engrain prouve que ce genre d’objets a pu 
occasioDDelIcmeüt être employé à la manière d’un ciseau ; mais quant à 
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ressemblance avec les pointes solutréennes (1) ; dans la pre¬ 
mière, la face d’éclatement, légèrement concave, a été laissée 
en partie sans retailles ; la seconde, un peu plus épaisse, est 
bien retaillée dessus et dessous. 

Parmi les pointes à ailerons, de formes diverses, nous 
ferons remarquer celle qui porte le numéro 41 (planche 3), 
que les fines dentelures de ses arêtes, la disposition et la 
longueur exceptionnelles de ses barbelures placent en dehors 
des pointes ordinaires (2) et le numéro 43 dont un aileron 
seul a été détaché. 

Enfin, dans les pointes à tranchant transversal, on retrouve 
les deux variétés de ce type, rectangulaire et triangulaire. 
Celles que nous avons reproduites sont de grandeur peu 
commune. 

Ces diverses pièces sont de notre collection, sauf le numéro 
28, qui appartient à M. Courtey ; le numéro 32, qui est de la 


l'autre, elle est pour nous, tout au contraire, la démonstration certaine que 
le petit silex en discussion est bien l’armature d’une arme de jet. 

Beaucoup de flèches des* sauvages modernes, notamment de l’Amérique du 
Sud, sont composées d’une hampe en roseau, longue de 0 m. 60 à Im. 20 
environ, surmontée d’une baguette de bois ajustée dans le roseau avec, à 
l’extrérailé do celle-ci, une armature en os ou autre matière ; le pseudo¬ 
manche du traachet danois n'est autre chose que le support en bois servant 
d’intermédiaire entre la pierre et le roseau, et, sans sortir de notre collection 
ethnographique, nous pourrions montrer plusieurs flèches venant des Indiens 
Bororos du haut Paraguay, dont la pointe, en fer, do forme lancéolée, est fixée 
à l’extrémité d’une baguette de bois de 10 à 15 centimètres de long, fendue 
en deux parties retenues par une ligature et insérée dans une lige en 
roseau. Dans le cas de la flèche danoise, le roseau a disparu tout simplement 
et il est resté de l’arme ce que l’on eu retrouve, d’ailleurs, dans des sépul¬ 
tures anciennes du Pérou et de la Bolivie : le bois avec la pointe en pierre 
au bout. 

(1) C’est probablement la communication à M. G. de Morlillel de quelques 
fragments do pièces semblables qui l’a amené à placer Goudaud au rang des 
stations solutréennes. Le Préhiiftoriquoy deuxième édition, p. 371. t Abris 
de Bussillac (pour Bassillac) eu amont de Périgueux ». Le meme, troisième 
dition, p. 631. 

(i) Une pointe presque exactement semblable fut trouvée à Goudaud, en 
1887, par noire confrère M. Bonnard. 
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collection Âublant, et le numéro 43, qui est de celle de 
M. Goulpié. 

Le nombre de pointes de flèches des trois types donnés 
par la station de Goudaud est certainemeTit très considéra¬ 
ble et eh l’es limant à 3 ou 400 nous croyons ne pas être au- 
dessous de la vérité. 


V 


L’examen que nous venons de faire nous montre que cer¬ 
tains outils, généralement grossiers, tels que les pics et les 
gros ciseaux du type signalé page 19, qui semblent caracté¬ 
ristiques des débuts de l’industrie néolithique et avec les¬ 
quels on ne trouve que peu ou point d’instruments polis, 
n’étaient pas en usage à Goudaud, tandis qu’on y polissait 
des haches et qu’on y taillait avec grand soin un outil¬ 
lage nombreux et assez varié. Cela nous permet de classer 
cette station dans le plein de l’époque néolitihque ; la pré¬ 
sence de fusaïoles eu terre semblerait môme la rapprocher 
de la fin, quoique on n’y ait trouvé aucun objet de bronze. 

Les premiers objets de métal importés parmi les populations 
néolithiques étaient rares et précieux, et ce n’est guère au 
milieu des s^ilex taillés, abandonnés sur l’emplacement des 
habitations, que l’on pouvait s'attendre à les rencontrer, mais 
plutôt dans les sépultures. Or, nous avons la presque certi¬ 
tude que les sépultures des habitants de Goudaud ont été 
détruites et que leur contenu est à jamais perdu : il existe 
au pied des rochers et vers leur extrémité Est la moitié 
d’une grotte dont la partie antérieure a été enlevée lors de 
la construction de la route ; cette grotte,qui fut à ce moment 
complètement vidée (1), contenait, dit-on encore dans le 
pays, de nombreux ossements humains qui furent jetés à la 
rivière ou dans le remblai du chemin ; ces restes, que les 


(1) Une fouille tentée en 1881 dans celte grotte, que M. Courley fit gracieu¬ 
sement ouvrir à cet effet, montra que le contenu avait été enlevé jusqu’au roc. 

12 
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habitants de la contrée considéraient comme étant ceux des 
victimes des brigands et faux-monnayeurs, n’élaienl-Us pas 
plutôt ceux des hommes néolithiques de Goudaud? S'il en 
est ainsi nous ne saurons jamais à quel groupe ethnique ils 
apparltmaient, quels furent leurs rites funéraires et s’ils 
connurent le bronze. 


VI 

Comme on le voit, le plateau des Roches de Goudaud fut 
un centre d’habitation important pour l’homme préhistori¬ 
que, à l’époque où celui ci, ayant abandonné les cavernes, 
choisissait^ de préférence les lieux élevés, voisins de 
terres qu’il pouvait cultiver, de bois et de plaines où il trou¬ 
vait à chasser et à faire paitre ses troupeaux et de cours 
d’eau qui lui donnaient du poisson. Celte station faisait par¬ 
tie d’un ensemble auquel se raltachaient Ecornebœuf, Ta- 
boury et très probablement d’autres stations encore incon¬ 
nues que des recherches persévérantes nous feront peut être 
découvrir. 

M. Féaux. 


- '—< 101 0 18 1 ■ ■ - 

HISTOIRE DE L.\ CH.\TELLENIE 

DE BELATÊS 


(Suite). 

IV. — Population, nobles, bourgeois et roturiers 

Après avoir étudié la formation de la villede Belvès, jetons 
un coup d’œil d’ensemble sur le territoire dont elle devint 
la capitale, ti.xons les éléments dont se composa la popula¬ 
tion de la ville et du territoire, déterminons la condition 
économique du pays. 

La féodalité règne eu maîtresse : à la tête de la châtellenie 
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se place l’archevêque de Bordeaux, seigneur temporel, 
investi, à ce titre, de tous les pouvoirs que'lui confère le droit 
féodal, moditlés cependant par la constitution politique de 
la châtellenie. 

Si l’on peut soutenir qu’à une certaine époque l’archevêque 
de Bordeaux a possédé la châtellenie de Belvès à titre d’alleu 
sans en faire hommage à personne, ni au roi de France, ni 
au comte de Périgord (1), cette situation ne se maintint pas 
longtemps ; et l’archevêque de Bordeaux fut tenu â foi et 
hommage, d’abord vis à-vis du roi de France, puis du comte 
de Périgord, depuis 1356 jusqu’à la suppression du comté, 
et enfin au roi de France jusqu’à la Révolution française. 

De l’archevêque de Bordeaux, relevaient tous ceux qui 
avaient reçu de lui quelque ilef sous foi et hommage ; 
c’étaient les vassaux directs; l’archevêque de Bordeaux 
était leur seigneur suzerain « seigner de fioutz » (art. 32 
des Coutumes de Belvès) ou <« seigner liouzier » (art. 13 des 
Coutumes de Belvès.) 

Mais le seigneur archevêque n’avait pas inféodé la totalité 
de ses domaines, il en avait gardé par devers lui certaines 
parties : celles-ci, il les faisait exploiter directement par ses 
fermiers, ou les concédait à des tenanciers qui jouissaient de 
leurs tenures à des conditions différentes. Les plus ordinaires 
de ces conditions étaient des cens ou des rentes en argent 
ou en nature, et quelquefois des services, le plus ordinaire¬ 
ment, en faveur du seigneur ou de ses domaines. 

Les vassaux du seigneur imitèrent la conduite du suze¬ 
rain : ils retinrent dans leurs mains, pour les exploiter direc¬ 
tement, une portion de la terre qui leur avait été inféodée. 

Avec l’autre portion, ils se créèrent des vassaux et établi¬ 
rent, en leur faveur, des fiefs : ceux-ci relevèrent en pre¬ 
mière ligne du concédant, et en seconde ligne du seigneur 
archevêque, suzerain du concédant. Ainsi apparaissent, par 
rapport à l’archevêque de Bordeaux, des arrière-fiefs. Ces 
vassaux, vis à-vis de leur propre seigneur, sont tenus aux 


(1) Renvoi à l'organisalion administrative de Bclvè.s. 
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mêmes obligations que les vassaux directs ; l’article 32 des 
Coutumes de B'Ivôs appellera * seigner carnals * le seigneur 
duquel on relève immédiatement, et ce concédant, seigneur 
par rapport à ses vassaux, était lui-même vassal vis-à- 
vis de l’archevêque de Bordeaux, et celui-ci devenait 
« seigner fiouzier » vis-à-vis des vassaux de son propre 
vassal. 

Tous ces concessionnaires à flef, vassaux immédiats ou 
médiats de l’archovêque, pour tirer profit de leurs domaines, 
ou bien les concédaient à lief, ou bien donnaient à cens ou à 
rente à des tenanciers les domaines leur appartenant, moyen¬ 
nant le paiement de cens ou rente, en argent ou en nature, 
et avec services à leur prolit. 

Ainsi, dans la châtellenie deBelvès, vont apparaître immé¬ 
diatement deux genres do propriété, et deux classes de per¬ 
sonnes. 

Les propriétés inféodées à titre de fief, sous foi et homma¬ 
ge, formèrent les terres nobles ; les domaines livrés à cens 
ou à rente seront les terres roturières. Les détenteurs des 
premières seront les nobles ; les détenteurs des autres, les 
roturiers. 

A Belvès, en concédant le consulat, le seigneur archevêque 
avait permis la formation d’une troisième classe de person¬ 
nes, les bourgeois (1). Ceux-ci jouissaient des privilèges 
importants que leur assurait l’organisation consulaire: les 
bourgeois formaient, avec les nobles, la classe élevée de la 
population, et sous la présidence du seigneur, dont ils 
étaient les vassaux, ils formaient, avec les nobles, la « cort 
legal des cavaliers et dois proslw7nes » (art. 29 des Coutumes 
de Uelvês. Comp. art. 12) et assuraient le service de la justice 
aux habitants de la seigneurie. 


(1) A coté nol)le.s, les bourgeois ou prud’hommes « ils no portaient pas 
w la ceinture de chevaliers ; mais ils Tobtcnaient aisément avec la qualité dont 
» elle était l’insigne : les dcu.\ classes étaient souvent unies. (L. Dognon, 
Jüco cItatOy p. 'idj. 
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Les nobles portaient les noms de donzels, domicelli, damoi- 
seaua’; ils avaient à la campagne, dans le territoire de la 
seigneurie, un ou plusieurs fiefs et à Belvès, dans le castrum 
ou la ville, une maison. « La petite noblesse résidait sur ses 
» terres, mais aussi dans le castel. Tout vassal noble y tenait 
» domicile. » (L. Dognon, loco citato, pa|je 39). 

Dans beaucoup de ces domaines, il y avait une force ou 
refuge, où, eu cas de danger, pouvait venir se réfugier la 
population rurale. Dans le territoire de Belvès, Lastours, 
tour de ISalpaltne, el divers rapiiires, le château de Caraves 
à Salles, le château de Doissac, le Carlou (St-AmanJ), Pech 
Gaudou, prés Belvès ; Campagnac del RufTenc, (Vielvic), la 
Bourrelie (Urval) ; Sinhac, à Grives ; Veziat,àSt-Amand, etc. 
étaient les repaires de la noblesse. 

Dans le territoire de Belvè.s, on chercherait vainement une 
famille ayant exercé une grande prépondérance ; ce qui do¬ 
mine, c’est la petite noblesse : elle n’a occupé que des situa¬ 
tions modestes, a vécu sur ses terres, et parait avoir, même 
avant la Révolution, perdu sa situation prépondérante et sa 
fortune. Elle était mêlée aux bourgeois et aux propriétaires 
ruraux, dont elle se distinguait à peine. 

Les nobles étaient rattachés à l’archevôqae de Bordeaux, 
leur suzerain, par le contrat de fief, sous foi et hommage. 
Le fief, dans le territoire de la châtellenie de Belvès, se 
présente à nous avec te caractère qu’il offre dans le reste de 
la France. Best formé à la suite du contrat solennel, qui 
entraîne l'engagement par le vassal d’étre fidèle à son sei¬ 
gneur et de le servir : ce qui comportait, pour le vassal, le 
service d’ost, le service de conseil et de justice, et pour le 
seigneur obligation de protéger le vassal, de lui rendre jus¬ 
tice et de lui garantir la possession du fief. 

L’engagement du vassal n’était pas pris une fois seulement, 
mais, quand les fiefs furent devenus héréditaires, la foi et 
hommage durent être renouvelés à chaque changement ou 
mouvance de seigneur et de vassal. Pour notre seigneurie, 
l'archevêque de Bordeaux a toujours tenu la main à la stricte 
observation des régies féodales, et les hommages ont été 
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régulièrement prêtés à chaque changement de seigneur ou 
de vassal (Ij. 

Nous empruntons à une concession à fief noble, consentie 
à Bonfilh, seigneur de la Moissie, les formes du contrat de 
fief : 

«... Et oullre ce le dit Bonfilh s’est soubmis et obligé tenir la dite 
maison, ayral et dépendances, soubz hommage noble qu’il sera tenu 
rendre et ses successeurs rendront, à deax genoux, teste nue, sans 
manteau, espée, dague, ny couteau, bottes, ny sperons audit seigneur 
cardinal et aux autres ses successeurs soigneurs archevesque ou leurs 
procureur.^ et ce au debvoir d’une croix d’or fin de trois écus à tout 
changementde seigneur ou vassal, etdu droit de prélation, lotzet ventes 
et autres debvoirs seigneriaux que le dit seigneur archevêque s’est par 
esprès reserve... Comme aussi a promis estre bon et fidel vassal, 
procurer le bien, honneur et advantage du dit seigneur et des sei¬ 
gneurs archevêques qui seront à l’advenir, ne reveller son secret, no 
porter par soy ni par aultruy au dit seigneur aucun préjudice, ny dom¬ 
mage, ains les advertir s’il en avoit cognoissance, tenir et prester 
main forte aux officiers et à l’exécution de la justice du seigneur et 
généralement faire tout ce à quoy est obligé ung bon, fidèle et recongnois- 
sant vassal, ni bailler à arrière fief ni autre soubz accazement noble 
ou roturier la dite maison et appartenances, la mettre en main morte 
ni forte... pour laquelle les droits féodaux et seigneriaux du dict sei¬ 
gneur archevesque, ny de ses successeurs, en soient ne puissent estre 
diminuez ni détériorés en aucune magnière que ce soit. 

•• Gomme icelluy seigneur a promis au dict Bonfilh luy estre bon et 
gracieux seigneur, le garantir d’oppression, aultant qu’en luy est et 
diminution du dit fief contre toute autre personne qui y voudroil pré¬ 
tendre droict tant en jugement que dehors (2). 

Dans toutes les pièces constatant les hommages, nous 
trouverons des formules identiques ; dans un hommage par 


(!) Comparez série G. Invenlnire tommaire des Archives de la Gironde et 
principalement les numéros suivants ; 179, 181, 182, 188, 189, 190, 191, 192, 
193, 195, 196, 197, 200, 204 , 205. 207, 208, 215. 

(2) Concession à fief noble d'une maison par le seigneur archevêque, au 
profil de Bonfilh, juge de la ville, seigneur de la Moissie (28 avril 1612), 
Archives déparlemenlales de la Gironde, G. 190. 
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noble Alexandre de Robert, écuyer, sieur de Bosredon, habi¬ 
tant du noble repaire de Veziat (Montplaisant), celui-ci ; 

« fait hommage de tous les fiefs nohles, cens et rentes comme vassal 
lige elsubject... etc, et s’estant à ces tins le dict sieur de Bosredon, 
mis de genoux, teste découverte, sans ceinture, épée, dague, ny autres 
armes, les mains jointes entre celles « du seigneur >. a reconnu et con¬ 
fessé estre vassal et homme lige. A juré estre bon et loyal vassal » ; 

a promis le dénombrement dans les quarante jours ; ^ le 
seigneur de son côté h promis remplir ses devoirs • ainsi 
» qu’un seigneur de fief est obligé enversses vassaux. * (I) 

A quelque époque donc, que nous examinions le contrat de 
fief, il se présente à nous comme un contrat solennel entre 
le seigneur et le vassal, faisant naitre, à la charge de cha¬ 
cune des parties, des engagements et des devoirs particuliers. 
Si l’on ne réalisait pas exactement les anciennes formes et 
les vieux symboles, tout au moins en repétait-on les formules 
dans les actes, et gr&ce à ces actes de foi et hommages et à 
quelques textes des coutumes de Belvès, il nous sera possible 
de présenter quelques observations sur les devoirs qu’im¬ 
posait le contrat de flef, au seigneur et aux vassaux qui y 
figuraient. 

Le service d’ost ou de guerre, que le vassal doit à st'tn sei¬ 
gneur, a existé avec toute son énergie au moment des 
guerres privées, et la constitution politique de Belvès l’a 
restreint en ce que le vassal n’élait pas obligé de sortir de 
la seigneurie (2). 

Les roturiers devaient, eux, leservicede guerre au seigneur 
archevêque, haut justicier dans le territoire : ce service se 
transforma en droit de garde et de guet du château seigneu¬ 
rial ; nous nous en occuperons en commentant la charte du 
10 février 1470. 

Le service de justice consistait à assister le seigneur 


(1) Concession à fief du 8 août 1672. (Archives départementales de la Gironde, 
G. 190.) 

(2) Trahsaction de 1470, art !•'. 
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dans le jugement à rendre sur les coutestalions, soit entre le 
seigneur et les vassaux, soit entre les vassaux ou entre les 
tenanciers. Les articles 30,29, 32 et 33 de la Coutume de Bel- 
vès, joints à la charte de 1470, réglementent le droit dejuslice 
dont nous nous occuperons en commentant ces textes. 

Sous la féodalité, le seigneur avait hérité des droits 
appartenant au souverain : de là le droit de frapper d’impôts 
les terres et les gens, et d’en percevoir le montant ; de là 
toutes ces taxes variées, directes ou indirectes, qui se rencon¬ 
trent dans toutes les seigneuries en France. 

La féodalité éveille dans l’esprit de beaucoup de personnes 
l’idée d’arbitraire et de pouvoir absolu; l’on est porté à pen¬ 
ser que le seigneur avait tous les pouvoirs et qu’il en pouvait 
user arbitrairement: il ne faudrait pas accepter cela sans 
restrictions. S’il est vrai que le seigneur puissant pouvait 
sur ses vassaux ou ses tenanciers exagérer ses droits et en 
abuser : abus et vexations qui expliquent certains soulève¬ 
ments des populations, notamment celui desCroçuanis pour le 
Périgord; tout au moins faut-il reconnaître que tous les sei¬ 
gneurs n’ont pas été des tyrans et que, dans beaucoup de 
seigneuries,leursdroitsonl été très strictement établis et que, 
dans l’usage, les seigneurs se sont conformés à ces règles. 

Ainsi les articles 1 et 27 des Coutumes de Belvès, joints 
à l’article 1" de la charte du duc d’Anjou de 1372, constituent 
des garanties précieuses pour les vassaux et les tenanciers 
de l’archevêque, seigneur deBelvès. L’article 27 des Coutumes, 
en écartant l’arbitraire pour les agents de l’archevêque, 
assure à la seigneurie de Belvès une situation très enviée : 
« Le s' ni sos bails no devo splechar las terras nils 
» homes dels cavaliers ni dels proshomes, salva sa justissa 
* et sa senhoria. » Ce qui revient à dire que tout arbitraire, 
en matière d’impôts, sur les terres et les tenanciers du ter¬ 
ritoire estexclu; le seigneur n’a que les droits que comportent 
sa justice et sa seigneurie ; droits qui ont été lixés et établis 
par les chartes concédées ou par les Coutumes. 

On remarquera dans tes actes de concession à flef les 
précautions que prend l’archevêque de Bordeaux pour 
conserver intacts les droits de sa seigneurie : aussi fait-il 
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interdiction au vassal do traosmetlre le lief à un nouveau 
vassal en arriére-lief, et à le mettre ni en mainmorte, ni 
forte. 

a) Interdiction de concéder le fief en arrière-fief. 

Quel est le sens de celte interdiction? Etait-elle générale 
à toute la châtellenie, ou spéciale aux llefs du caetrumt 
L’état des sources ne permet pas de répondre à la question. 

Si l’interdiction de concéder en arrière-lief est générale à 
la châtellenie, il faut y voir une mesure dans le but de 
sauvegarder les droits du seigneur : celui-ci voulait n’avoir 
pour vassaux que ceux qu’il avait lui-même choisis. 

Mais, en admettant la rigueur de la clause, le seigneur 
pouvait consentir à une sous-inféodation, et alors peut-être 
pouvait-il percevoir les entrées, comme d’un fief nouvelle¬ 
ment créé; cette interdiction assurerait ainsi les droits 
pécuniaires du seigneur, sans empêcher les sous-inféodations, 
dont l’existence est certaine dans la châtellenie. 

b) Interdiction de transmettre le fief en mainmorte. 

Celte interdiction pour le vassal était traditionnelle à 
Belvès : elle est consacrée par l’article 18 des Coutumes : 

Nulhs hom no pusca, ni fcnna, dar eret à la gleya, ni a mayo d’or¬ 
dre, si dins ung an etung jorn no avia fachs redre fiousatier al s®' 
fiouzier a bona fe. 

Texte que l’on peut traduire ainsi : « Nul homme ne peut, 
ni femme, donner héritage à une église ou à maison d’ordre 
religieux, si, dans un an et un jour, ceux-ci n’ont procuré 
un vassal au seigneur suzerain de bonne foi. * 

Au nom de l’intérêt féodal, on a toujours admis, à l’encontre 
de l’Eglise et des établissements ecclésiastiques, des incapa¬ 
cités d’acquérir les fiefs (1). 

Les motifs s’en déduisent facilement : 1® à l’origine, les 


(1) Comp. pour la région Coutumes de ViIIefranchc-de~Périrfordy art. 2 
(fév. 1357, Ord. des Rois do France, t. III, p. 201, et Coutumes de Bcau^ 
mont^de-Périgord identiques (t. XV, Ord, des Rois dr France, p. 449.) 


Digitized by LjOOQle 




— 174 - 


personnes ecclésiastiques avaient des devoirs professionnels 
incompatibles avec les obligations du vassal ; 2* ces per¬ 
sonnes morales ne mouraient pas et, en général, n’aliénaient 
pas leurs biens, donc le seigneur perdait les droits de relief 
'et lods et ventes qu’il avait l’habitude de percevoir à la trans¬ 
mission du fief et de la tenure. 

Mais pour concilier les intérêts des seigneurs et de l’Eglise, 
la rigueur des principes fut modifiée. Voici les étapes suc¬ 
cessives des institutions sur ce point ; 

1“ On autorisait les églises et maisons ecclésiastiques à 
acquérir héritages, sous la condition spéciale que dans an 
et jour elles aliéneraient les héritages reçus, sous peine de 
commise en faveur du seigneur (1). 

2° Fuis on admit que l’Eglise ou maison d'ordre pourrait 
acquérir fiefs, à condition de désigner un « homme vivant 
et mourant », titulaire fictif du fief, pour la perception des 
droits fiscaux appartenant au seigneur (2). 

Notre coutume est rédigée dans le môme système. 

3« Enfin, à partir du xiii* siècle s’introduisit le système 
des amortissements ; le seigneur sanctionnait, par un droit 
pécuniaire d'amortissement, les acquisitions faites par 
l’Eglise et les maisons ecclésiastiques (3). 

Et ce système fut suivi à Belvès, comme ou le voit par les 
libéralités faites par l’archevêque de Bordeaux au couvent 
des Frères Prêcheurs, dans lesquelles il leur remet le droit 
d'amortissement (4). 

Donc, la clause de l’acte de 1612 dut s’interpréter en ce 
sens, que l'aliénation du fief à mainmorte ne pourra se faire 
qu’avec l’autorisation du seigneur, pour lui assurer la 
perception du droit d’amortissement (Ju’il avait à percevoir. 


(1) Coutame (TAgcn ^ art. XXV. « .... Si dins 1 an et 1 mes no avia ven- 
» duda (gleia o maio d’ordre) aquela honor, lo senhor dcl-fcus, de l’an et mes 
> en la, pot prendre sos feus, et pot lo tenir, et usar, et espleitar, tant Ion- 
• guament enlro aquela honors sia venduda a feuater laïc. » 

(2) Bouteiller, Somme rurale, 1, 84, p. 490. 

(S) Ordonnances des Rois de France, t. 1, p. 804. Ord. de 4275. 

(4) Archives départ, de la Gironde, G. 177. 


Digitized by 


Google 



— 175 - 


c) Ni à main for le. 

Par là, le seif^neur archevêque se protégeait contre l’éven¬ 
tualité d’avoir pour vassal un homme fort et puissant, vis-à- 
vis duquel l’exercice de ses droits pécuniaires deviendrait 
problématique. 

Enfin, il ne faut pas perdre de vue que le fief faisait naître, 
entre le seigneur, les vassaux et les tenanciers, des relations 
de sauvegarde réciproques. 

Le seigneur menait à la guerre le vassal et le tenancier ; 
ses inimitiés étaient les leurs ; mais, en sens inverse, le 
seigneur devait protéger les vassaux et les tenanciers dans 
leurs personnes et leurs biens. Les articles suivants des Cow- 
tumes de Belvès ne laissent aucun doute sur le caractère du 
contrat de fief. Les mêmes obligations existaient entre les 
membres d’une communauté urbaine, liés par des devoirs 
réciproques : 

« Nulhs hom, senhor, ni autres, no guide home que aïa tort en la 
» vila, senes la voluntat d'aquel oui aura tort. > Art. 17, comp. 
art. 

Seigneur ni bourgeois, à Belvès, ne pouvaient assurer leur 
protection à une personne coupable d’avoir commis quelque 
méfait contre un vassal, ou un bourgeois, à moins qu’ils 
n’agissent du consentement de la victime. Ce principe est 
posé dans un très grand nombre de coutumes (1). 

Au cas d’arrière-fiefs, le vassal indirect de l’archevêque 
de Bordeaux conservait intacte sa situation et ses droits, au 
cas où son suzerain, vassal de l’archevêque, viendrait à 


(1) Voir les citations dans notre article sur les Coutumes de Belvès (Revue 
historique du droit français et étranger y année 1899, auxquelles nous ajou¬ 
terons l’article XXVI des Coutumes de Cahors (Em. Dufour) : Costuma es de 
Cahours que lo senbor ny auctre no deu guidar en la cieutat malfachor, ny 
deudor, se non ho fazia am coselh daquel a qui aura lo tort. 

Et art. 28 de la coutume de Thil et Brelz (E. Cabié : Chartes de cou¬ 
tumes inédites de la Gascogne Toulousaine. — Archives historiques de la 
Gascogne^ 5« fascicule.) 
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encourir la commise : il devenait vassal direct de l’arche¬ 
vêque avec la situation qu’il avait, vis-à-vis de son ancien 
seigneur déchu de ses droits (I). 

Tous ceux que liait le contrat de fief, au cas où des diffi¬ 
cultés s’élèveraient entr’eux, n’étaient tenus de répondre en 
justice que devant la cour de Belvès, sans pouvoir être 
distraits de leurs juges naturels (2). 

Dans la suite du temps, les conséquences politiques du 
fief allèrent s’eflaçîint et il ne resta plus au profit du seigneur 
que des droits pécuniaires et fiscaux, au moment de la 
concession, de la transmission et de la translation des fiefs. 

L’ensemble de ces droits constituait sa senhoria, expressé¬ 
ment réservée par lui dans l’article 27 des Coutumes de Belvès. 

Ces droits étaient les suivants : 

Les entrées (3), les droits de prélalious, de lods et ventes, 
et quelques autres devoirs acceptés par la coutume. 

Ainsi, les devoirs honorifiques résultant du fief avaient 
pris le second plan, et la concession à fief était l’occasion 
pour le seigneur de la perception de droits pécuniaires im¬ 
portants. 

Suivant le droit commun (4), le vassal devait, dans les 
quarante jours de l’hommage , faire par écrit l’aveu, c’est-à- 
dire reconnaître qu’il tenait le fief du seigneur, et le dénom¬ 
brement , c’est-à-dire énumérer les objets qu’il tenait du 
seigneur. Ces aveux et dénombrements étaient pour le sei- 


(1) Art. 38. Coutumes de Belvès, « Nalbs hom no fos lengul al s*' per tort 
» que 8' dcl homme fezes, mas passes ab lo s*' de la vila ab la drechura que 
)> dévia far a son sonhor carnal. » 

(2) Art. 32. Coutumes de Belvès. « Nulhs hoin no es tengul que an far 
» drechs fora los dechs del Castel, per corilhas que lo s*'' li fassa, ni s' de 
» fioutz ni son s’’ carnals. » Comp. Comment, de ces articles. Bevue histo¬ 
rique do droit français et étranger, année 1899. 

(3) Sous le nom d'entrées, l’acte d’inféodation, au profil de Bonfilb, comprend 
une somme élevée, 300 livres : c’est un droit que l’archevêque prélevait, au 
moment de la première concession à fief, et qui, pour la même chose, n'êlail 
généralement perçu qu’une seule fois. 

(1) J. Brissaud, Manuel d'histoire du droit français, Paris, 1899, A. 
Fonlemoing, page 707. 
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gneur les véritables litres seigneuriaux, et ils gardèrent toutg 
leur importance jusqu’à la Révolution. 

A côté du tief, la censive : celle-ci est la concession faite 
par le seigneur à un roturier à charge de redevances et de 
services ; le domaine éminent restait au seigneur et le 
domaine utile au tenancier. 

La ccnsive, terre roturière, ressemble au fief, terre noble, au point 
de n’en Sire qu’un décalque (1). 

La différence qui les sépare tient surtout à leur fonction 
économique : le seigneur qui inféode ses terres poursuit un 
but politique, il veut des soldats; celui qui donne des terres 
à cens recherche des cultivateurs ; il assure le défrichement, 
la repopulation des terres incultes et désertes. 

La censive résulte d‘un contrat, bail à cens ou accensement, 
avec remise de la terre baillée au censier : les actes dressés 
formaient les reconnaissances censuelles correspondant aux 
aveux féodaux. 

Le censier est tenu à des redevances en argent ou en 
nature, quelquefois à des corvées en faveur du seigneur 
direct; mais ce qu’il faut remarquer, et que confirme le 
cartulaire de 1462, c’est la modicité du cens. Celui-ci ne 
correspond pas au revenu de fonds, comme de nos jours le 
fermage, c’est une somme très faible, destinée surtout à 
reconnaître le domaine éminent de seigneur (2). En plus, 
et assez rarement, quelques menues redevances (galine, 
œufs, etc.) et quelques services (journal de travail). 

Il y avait d’autres tenures roturières. Quelques-unes 
ont même duré jusqu'à nos jours, comme les locataireries 
perpétuelles, dont nous avons vu quelques exemples se 
maintenir jusqu’à ces dernières années et se liquider, dans 
le territoire de la châtellenie de Belvès. 


(1) J. Brissaud, Manuel d'histoire du droit français^ p. 724. 

(2) Trèa probablement, la modicité du cens s'explique surtout par le petit 
produit que pouvait donner le domaine inculte sur lequel il portait ; sa fixation 
en argent fut très préjudiciable aux seigneurs, à cause de la dépréciation de 
la monnaie ; îe jeu des lois économiques les ruina. 
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L’on peut se rendre compte du groupement de la popula¬ 
tion dans le caslrum et dans le territoire de la châtellenie, 
soit au moyen de la liste des habitants inscrits sur les listes 
du Consulat (1), soit au moyeu du cartuiaire de 1462, con¬ 
tenant les reconnaissances faites à Belvès entre les mains 
des officiers de l'archeTéque de Bordeaux (2) par les tenan¬ 
ciers de la châtellenie. 

Voici les observations que nous a suggérées l’étude com¬ 
plète des documents. Gomme l’a fait remarquer M. de Gour- 
gues dans son Dictionnaire topographique de la Dordogne^ 
c dans l’enceinte du castel, habitations nombreuses et mè- 

> lées (hostau et hostelsj occupées par des bourgeois de la 

> ville et par les seigneurs de plusieurs repaires voisins... » 
(V° Belvez). Là venaient se retirer, en cas d’alertes ou de 
guerres, les habitants du territoire. Là étaient heureux 
d’avoir une habitation les nobles et les bourgeois. 

Le dénombrement (incomplet, il est vrai) de 1462 nous 
fournit de précieux renseignements : 

De nombreux tenanciers déclarent les diverses tenures, 
leur appartenant, dans le territoire de la châtellenie de 
Belvès, suivant une formule qui se rapproche plus ou moins 
de la suivante : 

« Peyre Miquel, dit Feties, demorant à Belver, comparant en pér¬ 
il sona, que déclara per son sagrament quel te en la castellania de 
» Belver, appartenant à monseigneur l'aruevesque de Bordeu, ce 
» que s’en set, ceste à assavoir_(3) • 

Chacun des déclarants fait connaître les diverses pièces 
lui appartenant, suivant leur nature, terre, pré, friches ou 
bois ; les maisons à Belvès, avec les tenants et aboutissants. 


(1) G. 178. Archives départementales de la Gironde, 

(2) G. 177. Archives départementales do la Gironde. 

(3) G. 177. F» 10. Le jk- Jour de' boust Van MCCCCLXIl [1462] ; ces for¬ 
mules varient, les unes sont en latin, d’autres en français, d’autres en roman, 
et suivant les ofnciers qui tenaient la plume , les formes de langage et 
l’orthographe changent. 
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les Jardias el domaines qui lui appartenaient à lui*même ou 
en association avec d’autres. 

Ces déclarations contiennent ainsi des renseignements très 
précieux sur la topographie de la ville el de la campagne. 
On peut, avec ces indications, énumérer les fontaines, les 
chemins existant au moyen âge et fixer exactement la posi* 
tion de beaucoup d’établissements agricoles ou industriels 
(moulins et autres). Ces renseignements nous ont été très 
utiles pour la partie topographique de notre travail et pour 
une-foule'd’indications que seuls ils fournissent. M. de 
Gourgues a connu notre document et en a fait un judicieux 
usage dans son Dictionnaire topographique de la Dordogne. 

L’étude complète que j’ai faite de ce document m'autorise 
à insérer ici certaines constatations de nature à étonner, au 
premier abord, mais très importantes pour la fixation exacte 
de la condition des populations rurales à cette époque. 

On est frappé, en lisant ces déclarations, de l’état de 
morcellement du sol ; dans la vallée de la Nauze et de ses 
afiluenls, pour les prairies ; autour de Belvès, dans les quar¬ 
tiers du Pech (paroisse de St-Pardoux, à droite et à gauche 
delà route actuelle de Belvès à Monpazier); à Fonts-de- 
Brages, à Tourpeguil, à Pechavi, pour les vignes; au quar¬ 
tier de Moncuc (autour de l’église, et principalement entre 
l’église et les barris) et au quartier de las Costes, c’est-à-dire 
autour du château, sur les premières pentes, pour les orts 
ou jardins, de même que dans tous les quartiers avoisinant 
Belvès. on constate que l’état de la propriété ne diffère guère 
de ce qu’elle est aujourd’hui, dans le territoire belvesois. 
Les bourgeois du xv* siècle recherchaient, avec la même 
ardeur qu’aujourd’hui les petits industriels, une pièce de 
pré, terre, vigne ou jardin dans les quartiers indiqués, 
aujourd’hui morcelés, comme ils l’étaient déjà au xiv* siècle. 

Que devient donc pour des esprits impartiaux, le repro¬ 
che qu’on 8 si souvent adressé aux dispositions du Gode 
civil d’avoir activé le morcellement du sol en France ! 

La vérité est que si les partages entraînent te morcelle¬ 
ment de certaines propriétés, la vie active et économe dé 
nos campagnards opère une reconstitution des propriétés, 
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et on peut dire qu*en beaucoup de terriloires, la répartition 
du sol est aujourd'hui ce qu'elle était autrefois. 

Je reproduis ici une des déclarations faites en 1462 (1) 
pour qu’on puisse juger de la vérité de nos observations. 

Lo xi« jeur del mes de hausl Tan ii un lx li Arnaud 1^- 

basta, donsel, demorant à Delver^ déclara per son sagramen quel ténia 
en la castcllanià de Bel ver appartenant à Mosseigneur larcevesquede 
Bourdeux, soque se en set cest assaber una pessa de terra et de 
vinha tenons, sitat en la parrochia de Bel ver, elloc appelai à Fon de 
Dragas, confront an la vinha de Helias de Vilacère et an la vinha 
d’Estene Guitart et an lo cami que va de fon de Bragas à las Vernhias, 
lasquals terra et vinha contenent vi cartonadas et dit que las ténia 
de Jehan de Casnac an dos [sos de] ijentej. 

Item ung ort et ayral tenons sis en la parochia de Belver, elloc 
appelai à ïhospital velh contenant dos jornals, confrontant an lo cami 
que va del loc de Belver à la glieya parrochiale de Belver, et an lodit 
hospital, losquals dis que ténia del seignor de Blancafort an [très] in 
s. [de] i*[ente]. 

Item ung ort assis en la parrochia de Belver, elloc apelat ella Pey- 
rieyra, contenant quatre jornals confrontant an lo ort d'Anthoine de 
la Moichia et an lo ort de Guillaume de Roumegous et an lo cami que 
va de Feyralevada à la gleya de Moncuc, loqual te de Gasto de 
Verdon dit Campanhac an dos s[de] r[enle]. 

Et ditz quel ne pagu point de commu perque el es noble et ses pre~ 
decessors nont pageren jamayt. 

Le dénombrement de 1462 paraît avoir eu une grande 
importance; l’on sortait de la guerre anglaise, l’archevêque 
avait intérêt à faire dresser un titre nouvel de ses posses¬ 
sions et droits ; il ne dédaigna pas de rester à Belvès pen¬ 
dant les opérations ; le cartulaire mentionne souvent sa 
présence (2). 

Là (8) vinrent défiler devant ses ofllciers, tous ceux qui, à 


(1) A. D. G. (G. 177, fol. 13). 

(2) Sa présence est constatée le 7 août (fol.25), le 9 août (fol. 29), le 10 août 
(fol. 32, 33, 3G, 39), le 11 août (fol. 41), le 12 août (fol. 42), etc. 

(3) D’après les règles du droit féodal, c’était au chef-lieu de la seigneurie que 
lo dénombrement était fait ; celte règle fut respectée en 1462 : tous les tenan¬ 
ciers SC rendirent à Delvès en personne ou par représentants, pour affirmer, 
sous serment, l’étendue de leurs tenures. 


Digitized by t^ooQle 




- 181 - 

un titre quelconque, détenaient quelque bien, dans la châ¬ 
tellenie de Belvès. 

Nous donnons eii note le nom de tous ceux qui vinrent 
faire quelque déclaration (I) ; de l’examen attentif que nous 


(1) Voici les noms des tenanciers qui ont fait leurs déclarations pour les 
fonds qu’ils détonaient à cens et rente dans la châtellenie de Belvès : le plus 
grand nombre sont bourgeois, laboureurs, ouvriers, quelques-uns nobles : Pierre 
Miquel dit Petit ; Guiral Delmas et Jean Delmas; Arnaud Labasla, donzel ; 
Guillaume Philiparie, preslro ; Peyre Delvinhac dit Petro. Il déclare maisons, 
plusieurs jardins (e//a Costa de Malboc, clloc appelai aï Figuier de la bona 
doua), plusieurs vignes {olloc apela à font Poypinha^ au même lieu une 
autre, à Montpicisant, à Puechratier)tel en outre un domaine qu’il tenait avec 
Peyi*e Laveyria et Peyre de Puechrochi totz très per nodevis egalmen^ dans 
la paroisse do Sagolat, Arnault de Gabatz, bourgeois ; Pierre de Puechrouebi, 
laboureur ; Guillem Delugac, laboureur ; Jehan Lacroix, laboureur ; Guillaume 
Vierge, fuslier ; Jean Go'uzot, franc arbalestrier ; Jehan do Lesvignettes, 
laboureur ; Délies de Lapares, laboureur ; Agnès Granade, veuve de feu Ber¬ 
nard Beliguier ; Johannes de Moncuc, femme de Pasquec de Mesamet ; Guil- 
lerme do Syurac vesveu de feu Gaillart de Moncuc ; Giral Petit, labouradoux ; 
Ramond Martel, laboureur ; Jehan Martin, laboureur ; Jehan Guarisson. 
Mondoc Phelip, laboureur ; Kmilo Papon, laboureur ; Hamond Valladc ; / 

Estienne Brun, laboureur ; Pessote de la Ropie, vesve de sieur Jehan Boidier ; 
Jehan Delgous de la peraofia de Larsac ; Peyre de Regai de Larsat ; Guillem 
et Johan Vesiat ; Pierre Fauvel le cordouand ; Estienne Guilard, laboureur ; 
Archambault de la Pelanque, laboureur ; Jehan Delporl, laboureur ; Raymon 
la Renye, laboureur ; Pasqual de la Flaquière, laboureur ; Guilhan Belaogier, 
laboureur ; Monseigneur Bertrand de Caveys, preslre et chappelain de la 
chappelleniedel Cailhau ; Pierre Barrau, laboureur; Hugues do la Guarrigue, 
laboureur; Estienne Martin de Carves ; Giral Vergnolle de Grives ; Pierre de 
Marsilhat ; Pierre Barraut, de Montplaisant ; Aymart Roset, de Larzac ; héri¬ 
tiers de Armelz Folquier ; Jehan Mesnarl Favre ; Jehan Dclvalat dit des 
Pralz, laboureur; Jehan del Glusel ; Jehan du Ryon; Estienne de Bernard, 
habitants de Sainte-Foy ; Jehan Jeuffroy de Belvès; Girault Léonard, char¬ 
pentier ; Délias de Bargerac, laboureur ; Bernarde de la Bourya et Estienne 
Cabrol, son fils; Jehan Ayrault, laboureur; Pierre Lobloy, laboureur; Bernard 
et Girard de la Barde frères, laboureurs. 

Les tenanciers indiquent les cens ou rente qu’ils paient chaque année et le 
seigneur duquel ils relèvent : quelques-uns déclarent ainsi des rentes qu’ils 
paient directement à l’arcevesque de Bordeaux, seigneur suzerain du terri¬ 
toire (1) : le plus grand nombre paie à des seigneurs, qui eux-mèmes pour 


(1) Nous avons noté cette indicatioo pour sept parcelles. 


13 
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avons fait de chacune d’entre elles, résultent des constata-' 
lions de grande importance pour la détermination de la con¬ 
dition sociale des habitants. 


leurs liefs, cens el renies, relevaient d’autres seigneurs ou de l’archevêque de 
Bordeaux. 

Parmi les seigneurs laïques, sont dans ce cas : la maison do Paleyrac (Peyre 
de Paleyrac), dont le nom revient 79 fois dans notre cartulaire ; la maison de 
la Moissie (Anlhoine de la Moichia et Gaston de la Moichia), dont le nom re¬ 
vient 61 fois ; puis viennent : Hamond de Umcyrac (32 fois) ; dehan de Gasnac, 
donzel (23 fois); le s«-ignor de Blancafurt (iS'fois) ; Pierre de Bosredon (32 
fois) ; Gaston de Vcrdon dit Campanhac, seigneur du Ruffenc (26 fois) ; puis 
les maison.s moins importantes les Véziat (7 fois) ; la maison de la Bourrelie 
(Il fois) ; pui.s quelques autres: les Serval, les Caumonl, les d'Abzac, Cunhae, 
dont les noms ne se rencontrent que quelques fois, el les consuls de Belvès 
(2 fois). Parmi les seigneurs ecclésiastiques, nous trouvons l’abbaye do 
Cadouin (10 fois) ; l’abbaye de Fongautier (2l fois) ; les Frères Prêcheurs do 
Belvès (36 fois) ;la Commandorie des frèrc.s de Saint-Jean de Jérusalem de Saint- 
Nai.^ent (4 fois) ; le prieur de ^Belv-ès (19); le recteur de Belvès (8 fois); le 
prieur de Sainl-Amand (5 fois); le prieur de Saint-Avit (1 fois); le recteur 
d’Urval (1 fois) ; l’église de Sagelat (2 fois) ; l’église de Monlplaîsanl, le rec¬ 
teur de Castelnau, le prieur de Saint-Cybran (i?ainl-Cyprien) (l fuis), el les 
chapellenies de Belvès, la plus riche, la cappcllania del Calhau (17 fois); la 
chapellenie de Cladech (10 fois) ; de Belhorame (2 fois) ; do la Videlie (4 fois); 
de Coiistans (1 fois). 

La plupart des seigneurs laïques mentionnés plus haut, en dehors dés 
repaires nobles, dans la campagne où ils séjournaient, avaient, dans le cas- 
truin ou la ville, une demeure dans laquelle ils pouvaient se retirer. 

Dans la rue Malbcc nous trouvons mentionnés les hôtels de Gaston de 
Verdon, d’Antoine de Moissie, de Pierre de Bosredon. 

A la place Peyrinhac,sc trouvaient les hôtels de Pierre de Serval, d’Arnaud 
Veziot, d’.Armand Puecharri. 

Dans la carrière des Fillols, rhôlcl do Pierre de Paleyrac. 

Dans la carrière del Ca.slel, l’houstau do G. de Roumegoux, celui de Guil¬ 
laume Philiparie, de Jehan Vezial, l’bôtel de Belhomme. 

A la carrière du Pont, Phoslel du sire de Casnac. 

A la carrière del Pats cslree.li,les hoslels de Pierre de Pâleyral, de Laparra. 

Il nous a élé impossible d’ideiilitlGr un seul des édifices anciens avec les 
édifices actuels ; au re.sle, parmi ceux-ci, sauf un seul dans la rue des Fillols 
et un autre à l’e-xlrémilè de larue Portai, aucun n’a do valeur architecturale; les 
dévastations de la guerre, les desliuclions systématiques pour moderniser la 
ville, ont fait disparaifrc tous les anciens édifices, el notamment une très 
belle maison de la Renaissance, sur la place, qui a été démolie dans mon 
enfance, et dont ni dessin, ni photographie ne permettent do reconstituer 
l'aspccl. 
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En 1462, si les nobles détenaient des llefs importants, 
qu’ils faisaient administrer, suivant leurs fantaisies, la plus 
grande partie du territoire était déjà aux mains de ceux 
qui par eux-mêmes en assuraient la culture ; ces paysans, 
descendants des anciens serfs, étaient complètement libres, 
et n’étaient frappés d’aucuns de ces droits qui, dans d'autres 
contrées, subsistaient encore, et leur rappelaient leur con¬ 
dition antérieure (droits de formariagc par exemple) ; ils 
jouissaient dans la châtellenie de Belvès d’une liberté 
absolue , sauf le paiement des cens et redevances auxquels 
ils s’étaient librement soumis par contrat, et ces cens et 
redevances, si on les compare à l’importance des terres 
occupées, étaient de bien faible valeur, et laissaient aux 
tenanciers tous les avantages et les joies de la pro¬ 
priété. 

Ces cens et renies consistaient la plupart du temps en 
monnaie. C’était une petite somme en sous ou deniers tour¬ 
nois que devaient payer les tenanciers (1) ; d’autres fois en 
monnaies périgourdines (2) ; quelquefois la redevance est 
fixée eu blanques (3) ou en miailhes (4). 

Dans tous les cas, quelque dillicile qu’il soit d’apprécier 
aujourd’hui ce que peut valoir une somme en monnaie du 
xv« siècle, il nous paraît absolument certain, qu’il n’y avait 
aucun rapport, entre le montant des cens ou de la rente et 


(1) Nombreuses mentions dans le cartulaire de 1462. 

(2) Notamment : pour une pièce de terre à la Dalmade, tout près de Belvès, 
d*unc contenance de 5 cartonnées,on payait au « prieur de Belvès XVIH de- 
oiers l. perregordaînes •. 

(3) « Une sesterée de terre au Martourel... la tient de Bernardou Lacroix, 
à cause de loustal de Puechaudier am trois blanques valant XVIII deniers » 

(fol. 38 et comp. fol. 68, etc.). 

(4) Terre et pré, comy en mech [paroisse de Belvès] pré cont. 1 joirnal 
4/2, terres XXX cari, confrontant au chemin de Téglise de la paroisse vers 
Vieilh Vie et chemin de Vieilh Vie vers Gazai am treus miailhes de rente à 
P. de Paleyrac (fol.64 r*), fol.89 un prat al garit (Belvès), du prieur de Belvès, 

très mealha de renda, fol. 116 v* une pièce de terre Sagelat, à la Mole à \ 

3 mailles, etc. 
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les produits du sol, et nous croyons pouvoir l'établir et pour 
les pièces de terre isolées et pour les domaines (1). 

Les rentes ou cens fixés en monnaie formaient les cas les 
plus nombreux. 

Quelquefois cependant on y ajoutait quelques redevances 
eu nature, mais peu élevées, en froment, seigle (2),avoine (3), 


(1) Nous prenons un seul exemple pour les pièces isolées : « Guillem Delu- 
» gac, laboureur, demouranl audit lieu de Delver, clc. lequel a déclaré tenir 
» CO qui s’en suit ; 

a Item, une combe contenant XIIIl carlonnadas de terra ou environ, assises 
» en la paroisse de Helver appelée la Combe des Mouges^ confrontant d’une 
>* part au chemin qui va de Belvès à Villefranche, d’autre part au pré de 
» Guillaume de Homegous et la tient des moynes de Cadoinc a III sous [de 
» rente] w (fol. ilâ r*) : or les terres, situées dans celte combe que longe la 
côte de rOralüire, recevant les eaux de la ville sont les plus fertiles, et celles 
qui ont la. plus grande valeur; actuellement celle terre vaudrait de 7 à 
10,(XX) francs; et quelque différence qu'il y ait entre les valeurs, terre etmonnaie, 
au XV* siècle et aujourd’hui, tout au moins faut-il reconnaître que le cens fixé à 
3 sous de rente n'était pas en proportion avec les produits de la chose.— La 
meme démonstration se fait pour le cens relatif aux prés, aux terres et bois 
et aux domaines, dans le territoire de la châtellenie. 

(2) « Peyre Ddvinhac, Peyre Laveyria, et Peyre de Puechrochi, lotz 1res 
» per no devis egalmcn, tenon ung mayne appelai le Borda... dos ayrals une 
» scslarada de terre laboranl, et VII seslaradas d’absa... de l’abbaye de 
P Kongaufier am VI sous, 1res cartes de froment, 1res carlos de sogle [de 
rente ou cens], paroisse do bagelal (fol. IG, \*). 

Cet exemple est intéressant : il nous montre les laboureurs s’associant pour 
exploiter un fonds, et le possédant par indivis ; les mômes déclarants possé¬ 
daient de meme le mayne de la Sema, paroisse de Garves... € ung mayne 
» apelal de la Sema ©1 quai ha ung hostal, ung estable de bestial et ung ayral 
P et Iros sesteradas de terra laboradeyre et uberta et XII sexlerades de 
P absa... confr... an lo cami per on hom va do Cayre levât à la Barda, ung 
» jornal do pral, doa.s carlonadas de terre, lo pral del rcctor de Carvas, ung 
» jornal de pral et una scslorade de terra tenens (par. Saint-Amans en lo 
» terralori del Carlo) le de Arnaud Labasle, et Jehan de Vesis am XV^ sous 
» tournois calre carlos de froment, caire de seigle, una gualina [de rente]». 
Fol. 17 r*. Le cartulaire de 14G2 présente d’autres cas analogues, voir fol. 9S 
recto et fol. 94 v*. I/a.ssociation entre Jean del Cluzel, Jehan du Hyou, Eslienne 
de Bernard, de la paroisse do Saintc-F\)y, qui y possédaient plusieurs pro¬ 
priétés ; fol. 117 V*, autres associations. 

(3) Fol. 52 v". 20 cart. terre et bosl moyennant « V sous et ung carton de 
civade » ; fol. 5G v* ; fol. 67 VI scsl. de terre à la Combe de Langlade (paroisse 
de Monlplaisant)... à V sous de rente IV carions de civade ; fol. 89., un pral 
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[civade], châtaigne (1), foin {2); on stipulait assez souvent 
une ou deux » galines », une seule fois trois; le redevable 
promettait quelquefois une ou deux journées de travail, 
(1, II, III journals) ; soit que la redevance comprît tous ces 
éléments ou quelques-uns seulement (3). 

A titre tout à fuit exceptionnel, on stipulait du tenancier 
des redevances tout à fait spéciales, en cire ou en autres 
objets (4). 

Ces redevances, à titre de rentes ou cens, étaient « porta¬ 
bles », c’est-à-dire payables au domicile du seigneur, où le 


en la rivière de Nauze (Belvès) « am dos soa et Iden. T(üurnûis) et 1 carto do 
sivada de renda » ; fol. 116 r* pré à Larzac... tient deSieurac à Vd(euiers) une 
punhéré de sivada » 

(1) Fol. 73. «Item lient luy (Hugues de La Guarrîgue) et Guillaume Dalan- 
B guier ung trox de bost a maync oncques y a V crals et XC sesl. de bois... 
» St-Pardoux... le tient de Campanhac du Verdon a XX sous, VI cartons 
» froment, six cartons seigle, une charge do caslaignes ». 

(2) Fol. 48 r*. 2 Journaux pré à Pont Higal « St-Chamans »... » et les tient 
» du seigneur de la Moissie (à cause de sa femme) à une trourse de foing et 
» à la chapellenie du Cailhau pour autre trousse de foing ». Kol. 91 r*, un 
» pré à Montplaisant... le lient d'Anlhoine de la Moissie à XII d(eniers) de 
» r(ente) et une trosse de foing. 

(S) Fol. 56 V* « Emile Papon, laboureur... Monlplaisanl... ung houstau ou 
» maye à Lafage de Monserès, confrontant au riou de Haunel, au fait des 
■ Renardies, au fait des héritiers Arnault Veziat, le lient de la dame de la 
» Bourrelio a XV sous, un sac froment. 2 cartons de civadc, 3 galines, 3jour- 
» n(als). Fol 97 » Aymarl Roset... Larsat... que el le... lot premierament ung 
» mayne apelat de la Harbaslia atn quatre ayrals ung for... contenant XX 
» seisteiradas pax mays cho mins move do Peyre de Bosrodon sobre lo pesde 
» VII capl[ons]de froment et vu cartons de seigle xvi S. T. doas galinas, el 
» dos jornarls ». C’étaient des journées à faire pour le maître duquel on rele¬ 
vait, généralement une, quelquefois deux, rarement trois, pas d’exemple do 
plus grand nombre dans notre carlulaire. 

(4) Cire fol. 147 dans l'énuméralion des cens et rentes dds à l'archevêque 
par le couvent des Frères Prêcheurs. — Fol. 67, Pierre Fauvel lo cordouand... 
Belver... « ung facherer, au lieu appelé le Cuir, 3 brasses de terre assises 
» près le riou de Nauze, confr. d’une part audit riou, cl d’autre part au pré 
" de l’église de Belvès, el la lient du recteur de ladite église a VI d(eniers) et 
»» ung esparsons le jour de Pasques ». — Fol. 42. Le tenancier de deux ses- 
tèrées de bois à Montplaisant les tenait de monseigneur l’archevêque avec 
« 3 deniers de rente et ung cârticr de chnpon. » 
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tenancier devait les payer et aux époques fixées par les eon* 
trais : généralement à Noël (l),ou à Notre-Dame de Mars (2). 

Quelquefois le seigneur n’en touchait le montant, qu’à la 
charge de remplir quelque office particulier : il en était ainsi 
des nombreuses renies à charge d'obit que renferme noire 
cartulaire et que louchent les Frères Prêcheurs, le prieur de 
Belvès et autres prêtres. 

Si le plus grand nombre des paysans étaient ainsi ratta¬ 
chés, pour leurs terres, par les liens de la censive ou du con¬ 
trat de rente, à un seigneur dont ils reconnaissaient le do¬ 
maine éminent; quelques-uns possédaient leurs terres à titre 
de franc alleu, sans payer aucune redevance à personne. 
Ainsi il en était de ce Jean Martin, laboureur, dont les décla¬ 
rations de cens ou rentes tiennent 5 pages du cartulaire (fol. 
50 V® à 55 r®) sans être complètes, qui, avec des maisons à 
Belvés, de nombreuses pièces de terres ou prés autour de la 
ville et dans la rivière, possédait les maynes de la Faurelye 
(Larzac) et du Mas (Larzac), à propos d’une terre de 3 car¬ 
tonnées à Fons Gautier, déclare la tenir » franchement sans 
eu rien payer » fol. 54 r®, et à propos d’une cabane et deux 
cartonnées de terre al Guarric (Larzac) « et la tient franche¬ 
ment comme il dit » (3). 

D’autres fois, qu’il s’agisse de cens ou rente, les tenan¬ 
ciers avaient obtenu le rachat du seigneur, et détenaient, 
sans plus payer aucune redevance, les terres qu’ils culti¬ 
vaient; ils étaient dans la situation de propriétaires libres 
de nos jours, avaient même moins à payer que ceux-ci. 

Cette situation nous est révélée'par notre cartulaire pour 
beaucoup d’entre les déclarants de 1462 (4) ; elle ne fera que 


(1) Fol. 25. 

(2) Fol. 39 V. 

(3) Aulnes exemples : les héritiers d'Armetz Folquier (fol. 88 r* et suiv.), 
10 cari. Larsat à Los lors « laquai les franca ». — Vigne à la Garricra (Bd- 
vès) « es franca ». — « Pral en la rivière de Nauze, loqual pral es franc •. 

(4) Helias de Bargerac, laboureur, demourant à Belver (fol. 100 r») terre 
(2 cari.) Sagelat tenue d’Arnaull de Vezial a VI deniers de rente « il a acheté* 
(fol. loi) Borl à St-Chamans 5 carton. « laquelle rente il a racheté». Bernard 


Digitized by t^ooQle 




— 187 — 


se généraliser et nous assistons ainsi à ce relèverneiit con¬ 
tinuel de la classe laborieuse, qui, de serve est devenue 
libre, qui a su rejeter les charges des cens et rentes, et for¬ 
mera dans la suite celte lignée de petits propriétaires, à 
J'âine flère et indépendante, digne d’obtenir, avec la Révo¬ 
lution française, l’égalité des droits avec la noblesse et le 
clergé, et fondera le régime social nouveau. 

Ainsi, les paysans possédaient, dans la châtellenie de Bel- 
vès, une grande partie du territoire, à charge de cens et de 
rentes, et le morcellement du sol était, à cette époque, tel 
qu’il est encore aujourd’hui. 

A côte de ces parcelles, sc présentaient les domaines, ayant 
une certaine importance : les uns constituaient des fiefs 
entre les mains de leur propriétaire. (Pech Gaudou qui est 
resté dans la famille des Comarque jusqu’à la Révolution ; 
Campagnhac ^Vielvic); la terre deDoi.ssac fia famille des Vi- 
vans) ; le Carlou (St-Amand), les Bonnet, etc.) 

Mais beaucoup de domaines étaient déjà dans les mains 
des paysans qui en assuraient la culture, et les possédaient 
à charge de cens ou de rente, propriété qui se rapprochait 
singulièrement de la propriété moderne, tant les charges 
imposées étaient minimes. 

Et, à ce point de vue, la situation économique du pays a 


et Girard de la Barde frères, laboureurs demourant à Belvès (fol. 110). 
« Autre orl aux barrys ciel Torqual... de Limeyrac a ob et y souloit avoir 
» plus quand renie censuellc a été rachetée ». — Raymon La Renye labou- 
» reur demourant à Belvèr (fol. 112)... ung hostel assis en la carrière de 
» Maubec... et est assavoir que le dit hostel souloit devoir à Jehan de 
» Byeurac X d(enier.s) de rente losquals il a rachetés ». — a Ung ayral assis au 
dit lieu... rente rachetée » 2 cari, de terre à la Panéchio (Sagelal) lient de 
P. de Paleyrat rente rachetée ♦< ung mayne appelé dcl Maz (Bagelal) rente 
rachetée de Tabbaye de Fongaufler », 

En rachetant la rente, le tenancier se 5 oumctlail quelquefois à la clause de 
réméré en faveur du seigneur : 

Goillem et Johan Vesiat frères (fol. 62 r*) dcclaroiil une vinha eu Tornaguill 
(5 journaux) « laquelle il solie tenir do Jehan de Casenac om una cens am trois 
» sous de rente, loquelo renda cls en crorapal, mas que lo dit Casenat la pot 
» recobrer. » 
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très peu changé. Les domaines sont, aujourd’hui, ce qu’ils 
étaient alors, et il y a#u très peu de morcellement : ils ont 
changé de main, quelquefois très souvent, mais sans être 
altérés dans leur constitution (1). 

La restriction des droits appartenant au seigneur dans 
ta châtellenie de Belvès, au moins dans l’étendue du consulat, 
permet de constater que l’on ne rencontre ici aucun de ces 
droits féodaux, si gênants et si fréquents : l'obligation, pour 
les vassaux et tenanciers, de faire cuire le pain au four du 
soigneur, de faire moudre leurs grainsau moulindu seigneur ; 
à Belvès, tout le monde pouvait avoir son four, ou son 
moulin, sans aucune restriction, et les moulins étaient, 
comme aujourd’hui, fort nombreux dans la vallée de la 
Nauze. 

Le propriétaire les exploitait lui-même, les donnait à 
ferme, à rente fixe (2), ou à moitié produits (3). 

Tout ce qui précède nous permet donc d’affirmer que Belvès 
grâce à sa constitution politique, forma un îlot dans lequel, 
avec une liberté respectée, la population n’eut pas à souffrir 
de la féodalité, où chacun, par son travail ou le commerce 
pouvait acquérir la terre et la fortune : cette population 
était mûre pour les réformes politiques modernes : c’est 
peut-être là le motif véritable du calme avec lequel la 
Révolution fut acceptée dans notre châtellenie ; calme dont 
se sont étonnés quelques hommes politiques importants. 


(1) Notre cartulaire nous permet de retrouver beaucoup de domaines existant 
encore, et qui ont gardé leurs noms et leur constitution : nous pouvons citer : 
le Hos, LaCaminade (Belvès); la Faurelye, le mas de la Fon, lo fâche des Plan- 
tadc.s, Barbastic, lemayne del Poget (Larzac) ; la Petitarie, Gratecap, Clusel 
(le Cluzeau] la Molhe (Ste-Foy) ; la Jistonie, le Noalhac îMaillac) (Sagelat) ; La 
Borie (St-Amand), eic., etc. Tous ces domaines figurent à la carte d’étal-major 
et ont été peu morcelés. 

(2) Fol. 35, pour le moulin qu’exploitait, moyennant une rente en argent, 
froment et seigle, Guillaume V’ierge fustier. 

(3) Fol. 40, pour le moulin qu’Héliesde Lapare, laboureur, tenait des Frères 
Prêcheurs « h h moitié de la mouJdurc. » 
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V.— Seigneur i>e belvès. 

Au moment où Belvès marque sa place dans l’histoire, la 
féodalité régnait en maîtresse, tant au nord qu’au midi : la 
faiblesse du pouvoir central en avait permis l’organisation. 

Mais à quelle époque faut-il placer la fondation de Belvès? 

On ne peut le dire, et, bien que l’on n’ait pas de preuve 
écrite de son existence avant l’an 1000, il n’en faut pas moins 
reconnaître avec M. Dessalles (1) que Belvès existait certai¬ 
nement à cette époque, mais aucun document authentique 
n’en fait mention. 

Quoi qu’il en soit, en 1153, la paroisse de Belvès est com¬ 
prise par la bulle du pape Eugène III, au nombre des bénéfices 
de l’abbaye deSarlat, qui était ainsi en possession du droit 
d’y nommer un vicaire perpétuel, sans que l’on sache exac¬ 
tement à quel moment cette union avec Sarlat aurait été 
faite (2). 

En 1156, un acte notarié est signé « ante hostium ecclesiæ 
» sanctæ Mariæ de Moncuco, anno ab incarnatione Domini 
»MILVI.... » (3) 

Un acte de 1271, compromis et nomination d’arbitres entre 
les abbé et couvent de Gadouin, d’une part, et les prieur et 
chapitre de St-Avit Senieur, d’autre part, a pour rédacteur 
un notaire de Belvès. 

« Ego Botelli, clericus, notariusde Bello viderehano cartam scripsi, 
utriusque partis consensu, régnante dno Edwarto primogenilo illus- 
tris regis Angliæ et Helià Petragori... cpiscopo • (4). 

Et, à partir de cette époque, des preuves certaines de l’exis- 


(1) Histoire du Périgord par M, Dessalles, publiée pur G. Escande, l. I. 

page 183. ' 

(2) La bulle du pape Eugène 111, si importante pour Thistoiro de l’abbaye 
de Sarlat, est insérée dans tous les grands recueils de bulles (notamment leGa///a 
Christianst Migne, tome 180, page 1591, elc.);ellea été publiée et commentée 
par M. G. Marmier dans le tome XI du Bulletin de la Société historique du 
Périgord. 

(3) Fonds Périgord. Bibliothèque Nationale, t. 46. 

(4) Fonds Périgord. Bibliothèque Nationale. Archive.s de Gadouin, t. 46. 
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tence et de l’importance de Belvès deviennent de plus en 
plus nombreuses. 

A partir du XIV* siècle, suivant l’opinion généralement 
acceptée (1) Belvès aurait été placé sous la seigneurie de 
rarchevèque de Bordeaux. 

11 est certain quelesarchevêquesde Bordeaux restèrent les 
seigneurs temporels de Belvès, jusqu’à la Révolutoin. Avec 
Montravel, Bigarroque, Couze, St-Cyprien, Milhac, Belvès 
fut une de leurs importantes possessions en Périgord. 

Mais à quel moment faut-il placer cette acquisition de 
l’archevêque de Bordeaux? 

Si l’on en croyait Isochroniques de Jean Tarde, ce serait en 
Tan 1307 qu’Arnaud de Canteloup, autrement de Pelegrue, 
archevêque de Berdeaux, (1305-1332), neveu du pape Clé¬ 
ment V. aurait acheté les terres de Bigarroque, Belvès, Mon¬ 
travel et les aurait unies à la mense épiscopale de l’arche¬ 
vêque de Bordeaux (2). 

Mais ce point paraît contredit par les renseignements 
que fournit Philiparie, dans son cartulaire^sur lesacquisitions 
des archevêques de Bordeaux en Périgord. Ces acquisitions 
auraient été faites par Bertrand de Got lui même, et complé¬ 
tées par son neveu Arnaud, archevêque de Bordeaux. 

Voici le passage auquel nous faisons allusion : 

«... Et il est assavoir que de bonne mémoire, le seigneur Clément, 
V« pape de ce nom, archevêque de Bordeaux, fut élevé à la papauté 
et alors il porta le siège de son pontificat à Avignon, à cause de 
rhostilité des Romains, et Arnaud, neveu du dit seigneur Clément, fut 
dans ce temps là archevêque de Bordeaux, et tous les deux furent 


(1) Tarde, les Chroniques de Jean Tarde, etc. Paris, 1887,page 87 ; —de Gour- 
gués, Dictionnaire topographique de la Dordogne ; do Roumejoux, Bulletin 
de la Société historique et atchéologique du Périgord, t. Compte rendu 
d'une excursion archéologique à Belvès, 

(2) Les Chroniques de Jean Tarde etc. page 87. — D’après la Chronique 
Bordelaise « Arnaud, archevêque de Bordeaux, ayant acheté avec l’argent du 
» pape Clément, son oncle, les seigneuries et baronnies de Montravel et de 
» Rclvès, en a fait donation à l’église St>André et les unit à jamais àla mense 
«» épiscopale.» 
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puissants et vertueux dans l’Eglise de Dieu, et le dit seigneur Cléraeot 
donna plusieurs privilèges à l'Eglise de Bordeaux, et entre autres, 
tant le dit seigneur pape qu’Arnaud, son neveu, archevêque do 
Bordeaux, lui ont acquis toutes les terres et juridictions que l'Eglise 
do Bordeaux a, pour le présent, dans la senechausséo de Bigarroque, 
et J'ai entendu raconter par les anciens que, du temps des dits deux 
pape et archevêque, étaient dans le dit lieu de Belvès, entre autres 
sept nobles guerriers, du lieu du dit château et c’.iâlellenie de Belvès 
et y détenaient la paix, desquels fut ac([uiso par les dits seigneurs 
pape et archevêque, la majeure partie, et après cela leurs succes¬ 
seurs acquirent la résidence et la juridiction... >> (1) 

Il résulterait de là que l’acquisition de la seigneurie de 
Belvès aurait été faite, successivement et en plusieurs fois, 
par Bertrand de Got et son neveu, des seigneurs, qui avant 
eux détenaient te territoire. 

Cette opinion nous paraît plus exacte que celle du cha¬ 
noine Tarde, mais faut-il la regarder comme conforme à la 
vérité? Nous ne le croyons pas. Et, si l’état des documents 
ne permet pas d’arriver à une conclusion, tout à fait certai¬ 
ne, au moins peut-on découvrir une portion de la vérité, 
et rectifier ainsi les dires de Philiparie et de Tarde. 

Des actes incomplets, tirés des archives de Gadouin et 
rapportés au Fonds Périgord (2), permettent d’afïirmer, qu’à 
une époque antérieure à celle fixée par le chanoine Tarde 
(1260 à 1279), l’archevêque de Bordeaux avait déjà des proprié¬ 
tés en Périgord. 

Aymoin, chevalier de Belvès, par son testament en date de 
1269, donne au couvent de Gadouin < domum sitam juxta 


(1) D’après la copie, insérée au Fonds Périgord, l. XII, à la Bibliothèque 
nationale, extrait du Registre dePhiliparie, notaire à/?c7Kès : traduction fran¬ 
çaise, qui, avant la Révolution, se trouvait aux archives de la mairie de 
Belvès, aujourd’hui perdue. — Un registre de Philiparie se trouve aux Ar¬ 
chives de la Gironde, G. 185, registre in-4®, feuillets, papier, en latin. — 
Un autre registre de Philiparie de Belvès forme le n* 8ü de la bibliothèque 
de sir Pbillipps, à ChelU nham, d’après le catalogue publié par M. Omont, 
conservateur des manuscrit.s à la Bibliothèque nationale. [Bibliothèque do 
VEcole des Chartes, 1889.) 

(2) Fonds Périgord, t. 46, p. 46 v* ctr*. 
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» turrim <!“* archiepiscopi Burdigalensis apud Bellani 
» videfe...»Ce qui démontPeTexistence à Belvés, à celte épo¬ 
que, d’un établissement de l’archevêque de Bordeaux. 

En outre, par ce même testament, il fait une obligation 
à ses héritiers de « facere homagium r^“ palri n” in Xpo d”® 
* archiepiscopo Burdigalensi,suisque successoribus et ecclesiæ 
> sancti Ândreæ Burdigalensis », et il donne la seigneurie 
à l’archevêque de Bordeaux, «ut jusliciam meam habeat, 
» teneat per totam terram tneamsicul babel, teuet et possidet 
» per totam aliam terram suam... > (I) 

Ces actes permettent donc d'affirmer qu’à cette époque 
(1269), l’archevêque de Bordeaux avait déjà la seigneurie de 
Belvés et que ces droits s’augmentèrent des libéralités que lui 
faisait Aymoin, chevalier de Belvés. 

Cet Aymoin avait fondé, par acte de 1262, le prieuré de 
Beaulieu (2) qui relevait de l’abbaye de Cadouin ; la confir¬ 
mation de celte fondalionesldonnée, en 1279, parSimon, ar¬ 
chevêque de Bordeaux. Or, l’intervention de l'archevêque, à 
l’occasion de cette fondation, et l’approbation qu’il donne, 
démontrent qu’à cette époque l’archevêque de Bordeaux 
était seigneur de Belvés, et que son assentiment était néces¬ 
saire à la validité de l’acte, comme aliénation à maison 
d’ordre religieux (3). 

Un autre acte de 1250 (4) constate qu’un chevalier Bonefoy 
avait donné à la maison de Falhiapave, fille de Cadouin, 
tout ce qu’il possédait dans la paroisse de Doissac et la con¬ 
firmation de cette donation est donnée dans les termes sui¬ 
vants : 

Idem vero Willelmus Aymoni, tanquam rei dominas, et Domine 


(1) Acte rapporté, comme faisant partie des archives de Cadouin, fonds 
Périgord, t. 46, p. 86. 

(2) «... Priorati de Bello loco, qui prioralus est situs inter iler prædictum 
» quo itur de Sancto Pomponio versus liello videre, et mansos de la Sudria 
» (la Sudrie : carte de I Ktal major) inter parochias de Sancti Laurenlii et 
» dicto Dojssaco » A. D. G. (G. 225). A l’ondroil où la carte de l'Etat-major 
porte Labudief corruption de l’abbaye. 

(3) Comp. art. des Coutumes de BcIvèSy et chap. !•' supra page. 

(4) Fonds Périgord, t. 46, p. 40 v®. 
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■ D°' gratis Dci Uurdigaleiisis archiepiscopus apud Begaricam et 
> Bellovidere, qui littcris presentis cyrographum ex parte sua et D'‘‘ 

» arohiepiscopi confirma vit,,iu festo Sanctœ Catherinæ martyris... 

Tous ces actes prouvent donc qu’à cette époque, vers 1250, 
l’archevêque de Bordeaux était déjà seigneur temporel, 
au nom de son église St-Ândré de Bordeaux, des territoires 
de Belvès et de Bigarroque (1). 

Il y a donc erreur de rattacher, à l’année 1307 seulement, 
l’acquisition de la seigneurie de Belvès, comme l’ont fait 
Pbiliparie, le chanoine Tarde, et tant d’auteurs à leur suite. 

Par là-même, nous réfutons l’opinion rapportée par M. de 
Gourgues dans le Dictionnaire topographique de la Dordogne, 
suivant lequel la seigneurie de Belvès aurait été vendue au 
xiv'siècle, à Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux, par 
Guillaume de Biron (2). Il n’y a là qu'une simple afïirmation 
sans preuve, l’instrument d'une telle opération n’est pas 
produit ; il serait en contradiction avec les faits et les docu¬ 
ments rapportés plus haut. L’archevêque de Bordeaux avait 
des droits en Périgord, depuis une époque fort antérieure et 
indéterminée, comment aurait-il eu à acheter uneseigneurie 
qui lui appartenait déjà ? 

Dans un acte daté de Villefranche, du diocèse de Périgord, 
in festo apostolorum Pétri et Pauli, anno incarnalionis Domini 
i2S7, par lequel les délégués de Philippe-le-Bel, roi de 
France, Raymond, duc de Bourgogne, chambellan du roi, et 
Raymond, seigneur d’Orgel et connétable de France, assi¬ 
gnaient 758 livres de revenus au roi d’Angleterre, sur divers 
territoires dépendantdu Quercy, en déduction des 3,000livres 


(1) Dans le mémo sens, nous invoquons une pièce relative à des difficultés 
entre l'archevequc et le couvent de 8t-Cyprien, dans laquelle il est dit, en 1304, 
que Tarebeveque possédait ab anliquOf c’est-à-dire, tout au moins, depuis 
plusieurs années, la souveraineté à St-Cyprien et ses dépendances. (Voir 
n*3984 ; Regesta Clemenlis papæ V. [Edit, du Vatican.) Rapprochez ce que dit 
Hugues Du Temps, h Clergé de Et once, l. 2., p. 213, note 1. 

(2) V» Belvez « ... le territoire de Belvez, vendu au xiv« siècle par G. de 
Biron, à B. de Goth, archevêque de Bordeaux, formait alors une châtel¬ 
lenie. .. « 
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promises, il est fait la mention suivante, après l’énumé¬ 
ration des territoires assignés, et notamment la Bastide de 
Villèfranche-de-Périgord, les paroisses de Loubejac, Saint- 
Elienne-des-Landes, Saint Sernin de-l’Herm et Mazeyroles, 
avec la haute et basse justice : 

PaiTOohiae de Trappis et de Pratis sunt in manu domini régis, 
tanquam superioris, propler discordiam quœ est super gurisdictioncm 
aita et bassa dictaruni parrochiarum inter dominum rcgem et archi- 
episcopum Burdegaleusein et deb'ent Iradi régi Anglise si dominas res 
obtineat [jus] in dicta causa, alioquin du alla et bassa justicia dictarum 
duarum parrochiarum fiet régi Angliæ competens cmenda...» (1). 

Acte très important : il démontre qu’en 1287, un débat 
s'était élevé, relativement h la justice, à l’occasion des 
paroisses de La Trape et de Prats, entre le seigneur du lieu 
et le roi de France, et que ce dernier avait, comme suzerain, 
mis sa main sur les dites paroisses, jusqu’à la conclusion du 
débat. Or, ces paroisses faisaient partie de la châtellenie de 
Belvès : c’est donc à ce titre que l’archevêque de Bordeaux, 
seigneur de Belvès en 1287, réclamait la justice, haute et 


(1) Golleclion Doat,à la Bibliolhèque nationale.— L’exécution de celte clause 
donna lieu à des difflcul lés portées au Paiienient {0 //ïh, t. II, page 47), le roi de 
France contesta les droits du roi d’Angleterre. Cette situation n'avait pas 
changé en 131U, car, à cetto époque, le roi d’Angleterre se plaignait que le 
roi de France tenait toujours ces paroisses sous sa main, sans lui avoir donné 
la compensation promise «... Item relinet in Petragor. eaque sequuntur ; 
I) videlicet, quod virtutc pacis tercia habite inter reges, in assignatione trium 
» millium librarum pro cerlis summis assignavit, quoad omnem justiciatum 
» loca et parrochias de Trapiset de Pratis, et quoad ressortum loca et parro- 
9 chias de Bessiâ et de Vauro in diocesi Petragor. quæ loca et parrochie 
» diclus dominus rex Francie quoad predicta, sub manu sua tenei, et virlulc 
» litterarum suarum super hoc habitarum tenctur dicta loca et parochias 
» domino régi Anglieetduci Aquitanie liberare velescambia dare compclencia 
9 pro eisdem, et hæc probare possunt liquidé per liltcras prediclas et per 
» magislrura Ardum de Codico, seniorem de Salviaco, etiam de Sermeto 
» domicellum, raagistrura Bernarduin de Bonavilla de Bellovidere, dominum 
» Guill. Bertrandi de Gasalis mililem, jurUperitos. >» (Gomp. Biblio. Cotlon. 
» Julius E. fol. 203 v® ; recueil de Broquigny (cahier de 21 pages) suivant 
9 copie du Fonds Périgord. B. Nat. t. 24, p. 187 v®). Gomp. OJim t. II. p. 34. 
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basse, sur les paroisses de La Trape et de Frais, cotnme il 
le fera dans la suite à diverses époques. 

L'ensemble de ces documents démontre, d'une manière 
certaine, l’existence des droits de l’archevêque sur Belvès, 
dès le milieu du xiii* siècle; mais nous n’avons trouvé aucun 
document qui nous permette de fixer la date exacte de leur 
acquisition. 

Faudrait-il la rattacher aux conséquences de la croisade 
contre les Albigeois dans notre région ? Nous savons que 
Simon de Montfort combattit l’hérésiealbigeoise jusque dans 
notre pays; qu’il prit et détruisit Dôme Vieille (Cénac), Mont- 
fort, Castelnau et Beynac ; et qu’à la suite des modifications 
territoriales qu’entraîna la conquête, il reçut les hommages 
du seigneur de Bergerac et de l’abbaye de Sarlat ; serait-ce, 
à celte même époque, que l’archevêque de Bordeaux serait 
devenu seigneur de ses domaines en Périgord ? 

Aucune mention d’inféodation au profit de l’archevêque 
ne se rencontre, il est vrai, au nombre des concessions faites 
par Simon de Montfort ; tout au moins est-il très probable, 
sinon certain, que l’archevêque de Bordeaux avait pris part 
à l'expédition de Simon en Périgord, et le passage où est 
conservé ce souvenir peut servir de base à l’une ou l’autre 
des deux hypothèses suivantes: ou bien que l’archevêque de 
Bordeaux avait déjà des domaines en Périgord, et qu’il 
s’était mis à la tête de ses vassaux, pour participer à la 
croisade ; — ou bien qu’il eut pour prix de sa participation 
les seigneuries du Périgord (1). 

Donc, tous les documents démontrent d’une manière cer- 


(1) OJimfédli. Beugnot, t. I. page 33 (in). L'abbé et les moines de Cadouin 
réclamaienl un droit sur la dîme des pêcheries dépendantes de Castelnau 
(Castri novi) et ils sc basaient sur une prétendue concession que leur aurait 
faite rarchevêque de Bordeaux, et ils rappelaient sa participation à la croisade 
albigeoise en Périgord : a ArchiepiscopusBurdegalensiscongregalamullitudine 
» magna gentium suarum et cruco signalarum propter hereticos predictos venil 
B ad ipsum Castrum et illud cepit et dirui fecit. »Mais les moines, ne pouvant 
produire le titre faisant preuve de la concession, et n’ctanl pas en possession 
légale des droits réclames, perdirent leur procès. 
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laine qu’au commencement, lout au moins vers le milieu du 
xui* siècle, l'archevêque de Bordeaux était devenu sei¬ 
gneur de Belvès, Bigarroque, Couze, Milhac et Mont¬ 
ra vel. 

Mais comment concilier celte conclusion avec un docu¬ 
ment, rapporté par Rymer (1), d'où il paraîtrait résulter 
qu’en 1305 l’archevêque de Bordeaux aurait acquis ces 
seigneuries à la suite d’un échange fait avec le roi d’Angle¬ 
terre, auquel il aurait abandonné des ilefs qu’il avait en 
Saintonge. 

Ce dernier texte, suivant nous, ne saurait détruire l'auto¬ 
rité des preuves, antérieurement données, et suivant les¬ 
quelles la seigneurie de l’archevêque sur Belvès et Bigar¬ 
roque existait, certainement, dès le milieu du xin* siècle. 
Dans l’échange proposé, nous ne verrions qu’une confirma¬ 
tion des droits antérieurs de l’archevêque, imposée, sous 
couleur d’échange, par le roi d’Angleterre, maitre du terri¬ 
toire. 

Quoi qu’il en soit de l’obscurité, qui entoure l’acquisition, 
par l’archevêque, des seigneuriesde Bigarroque et de Belvès, 
l’archevêque est resté, sans contestation et jusqu’à la 
Révolution française, seigneur temporel de Belvès ; nous 
avons à voir quelle organisation il donna à la châtel¬ 
lenie. 


(l) Rymer, t. I. p. 971 : Anno Domini 1305. an. 33 Edw. Hot. Vascon. 
33 Edw. !«*■, n» 22 in lurre Lond. Hex dileclis et Üdelibus suis, Johanni de 
llavering senescallo suo Vas-îoniæ, Amaneno de La Bret et magistro Ricardo 
dellavering et Arnaldo de Calva Penna, salulem. Sciatis quod assignavimus 
vos, et per plénum et spéciale mandalura in hac parte, vobis coramitimus vices 
noslras, ad Iraclandum, ordinandum et componendum, nomine nostro cum 
venerabili fratre... archicpiscopo Burdegalensi, super escambio \idelicel, 
caslrorum de Renner (Belvez), de Bygarocke (Bigarroque) de Mylau (Milhac), 
de Cose (Couze), de Monlerapto (Monlravcl), nec non de Mota Sancti Patcnlii, 
cum suis omnibus pcrtinenliis, et duobus feodis, cura duobus homagiis ad 
dominium prædicti archiepiscopi in partibus Sentungiœ spectanlibus... 6 avril 
per ipsum Regera, nunciante J. de Sandale. ^ 
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CHAPITRE II. 

Organisation administrative de Belvês pendant 

LE MOYEN AGE. 

Belvès, avec son territoire, fut donc placé sous la suze¬ 
raineté des archevêques de Bordeaux. 

Depuis Bertrand de Got (1), ju.«ïqu’à la Révolution, ceux-ci 
conservèrent cette dépendance de la mense épiscopale. 
Ils furent pour le pays, l’histoire le démontre, des seigneurs 
pleins de mansuétude ; ils concédèrent, confirmèrent ou 
reconnurent, au profit de Belvês et de son territoire, les pri¬ 
vilèges les plus importants. 

Ce sont ces privilèges, accordés à Belvès et à son terri¬ 
toire, qui donnent à son organisation administrative une 
physionomie particulière et que nous avons à étudier. 

Belvès, propriété privée des archevêques de Bordeaux, fut 
regardée par eux comme un lieu de villégiature dans lequel 
ils aimèrent à venir pour s’y reposer de leurs fatigues ; 
quelques-uns y moururent : ainsi Amanieu de Cases,pre¬ 
mier du nom, archevêque de Bordeaux, mourut à Belvès le 
le 9 août 1348 (2) et y fut enseveli. 

Il en serait de même d’Arthus de Montauban, archevêque 
de Bordeaux, suivant le dire de Philiparie; nous lisons, en 
effet, au registre de Philiparie (traduction française faite sur 
l’original latin en 1756 : 

« Auquel (Biaise de Grêle) succéda de bonuc mémoire noire seigneur 
> Arthus de Montauban, il vécut jusqu’en l’année 1479 et décéda à 
I) Belvès et duquel repose le corps dans l’Eglise des PYères Prêcheurs 


(1) Opinion commune. 

(2) C’est la date que donne une note sur papier, qui fait partie du G. 178 
A. D. G. — Le fait est confirmé par le Gallia Christianay t. II, p. 8.i5 
ft decessit in loco Belloviderc diclo ubi corpus ejus sepulturœ donatum est ex 
» Nolilia Vasconiæ auctore Oihenarlo » et aux animadversionesy oh, XXllI, on 
lit que le décès a dû avoir lieu entre le 17 août et le 17 novembre, et « est 
sepultus juxta magnum altare, in loco BoHovidero », et Archives delà Gironde, 
G. 316 : Obituaire, registre, fol. 57 (p. 246 In\eatairc sommaire des Archi¬ 
ves départementales do h Gironde antérieures à 1790 ; Archives ecclésias¬ 
tiques, série G. 

U 
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» de Belvès près le grand autel, à la porte gauche, dans un tombeau 
U fait et taillé en pierie dans lequel nul autre n'avait été enseveli...(1). 

Mais c’est probablement une erreur. Arthus mourut ^ Paris, 
d’après le Gallia chrisliana (2) et d’après les documents con¬ 
servés aux Archives de la Gironde (3). Les archevêques de 
Bordeaux vinrent très souvent à Belvès, où ils avaient un 
palais important, et plusieurs documents, pour beaucoup 
d’entre eux, nous permettront,dans la suite, de constater le 
séjour qu’ils y auront fait (4). 

Les lettres du duc d’Anjou de 137:2 constatent que très 
anciennement Belvès jouissait de nombreux privilèges 
(art. 1) « cum temporibus retrolapsis, terra archiepiscopi 
» Burdigalensis, cujus est diclus locus de-Bellovidere, cum 
» honore ejus, fuerit seniper privilegiata... » d’où il faudrait 
induire que si le duc d’Anjou a pu conlirmer et préciser les 
divers privilèges accordés à Belvès, ces privilèges existaient 
anciennement; et ainsi nous ne posséderions pas la charte 
qui, la première fois, les avait formulés ; soit que cette 
charte première ait été perdue, circonstance qui se rencon¬ 
tre dans beaucoup de loailités, soit que ces privilèges 
n’eussent été établis que par l’usage. Peut-être pourrait- 
on voir l’origine de ces privilèges dans une ancienne asso¬ 
ciation, formée en vue dusalut public,entre les seigneursdu 
lieu. Nous savons que des associations de ce genre, sociétés 
de secours et de défense mutuels, se sont multipliées pen¬ 
dant la seconde moitié du xi® siècle, et qu'elles ont donné 
naissance aux communes jurées (5). Or, le récit de Phili- 


(1) Kxlrail du registre do Philiparie, l. Xll, fonds Périgord. 

(2) Gallia Cliristiana^ l. II, p. 844, 1e 18 novembre 1478 et son tombeau est 
dan.s l’église des Frères Céleslins. 

(8) A. 1). G. (G. 285), le samedi 10 avril 1479, veille de Pâques, le grand 
diantre vint annoncer la mort d’Arthus do Montauban, décédé à Paris. 

(4) Biaise de Grol^ y était en 1402, il y passa une partie du mois d’août; 
Arthus de Montauban en 1478 (G. 197). 

(5) Esmein, Histoire du droit français, pages 302 et 303, et Waitz, 
Deutsche Verfassuiig, t. 11, cl Karl Hegel, Sladle und Gilden der Gerraani- 
schen Wôlkcr im Millclaltor, 2 vol. 1891 (t. n,p. lôo et 170). 11 en fut ainsi 
do Aire en Gascogne ou une Lex amiciliœ fut la base de la commune. 
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parie oe permetlrait^il pas, pour Belvès, une semblable ori¬ 
gine à sa commune ? 

<■ Et j'ai entendu raconter par les anciens, que, du temps des dits 
«deux pape et archevêque [Bertrand de Got etson neveu], étaient dans 

• ledit lieu de Belvès entre autres sept nobles guerriers du lieu du dit 

• château et châtellenie de Belvès y détenant la paix... (1) • 

Et serait-il téméraire de penser que ces seigneurs, en aban¬ 
donnant leurs domaines à l’archevêque de Bordeaux, slipu- 
lèrent à leur profit des privilèges, dont ils étaient en jouis¬ 
sance pour restreindre la puissance seigneuriale sous la¬ 
quelle ils venaient se placer. 

Et, si on n’accepte pas cette origine, tout au moins est-il 
incontestable que les archevêques de Bordeaux, devenus 
seigneurs de Belvès, accordèrent à la localité des privilèges 
importants: le fait est constaté par le traité du 16 septem¬ 
bre 1442, au moment de la réduction de la ville de Belvès 
par Jean do Bretagne, dans lequel il est stipulé, article 4 : 

<< Item est dict et accordé entre nous et les dits consuls et habitants 
> que nous leur tiendrons etfairons tenir, de tout notre pouvoir, eux 

• et chacung d’eux, leurs hoirs etsuccesseurs, en leursdroits, libertés, 

• privilèges, franchises et exemptions à eux jadis données et octroyées, 
» par l’archevêque de Bordeaux leur seigneur... » 

sans que nous puissions dire si ces concessions furent faites 
volontairement par les archevêques de Bordeaux ou leur 
furent arrachées par la violence. 

Quoi qu’il en soit de cos origines, l’acte le plus ancien, 
mentionnant la situation privilégiée de Belvès,est les lettres 
du duc d’Anjou de 1372 (2). 


(1) Registre de Philiparie, d’après la copie et traduction, Fonds Périgord, 
t. XII. 

^2) Ces lettres patentes sont citées en extrait par Prunis et Leydct, d’après 
une copie tirée des archives du château de la Barde (paroisse de Sainto-Foy- 
de Belvès), fonds Périgord à la Bibliothèque nationale, t. XII, p. 380. 

D’après Dessalles, l’original serait aux Archives de Pau, 3* inv. prép. P et 
L. 1.507, n" 12 ; nous les y avons cherchées en vain : en nous référant au lieu 
cité 3* inv. prél. (inventaire ancien) ;il n’est pas question des privilèges de 
Belvès. — D’après une communication de M. Servois, directeur des Archives 
nationales, ces lettres ne paraissent pas exister aux Archives nationales. 
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La France venait de reprendre possession de territoires 
enlevés aux Anglais, et le roi de France et le duc d’Anjou, 
son représentant, confirment au profit de Belvès et de son 
territoire les privilèges dont ils jouissaient. 

Ces privilèges, comme nous l’avons vu, avaient été accor¬ 
dés à l’origine par les archevêques de Bordeaux ; les Anglais 
les avaient respectés et maintenus : il ne paraît pas qu'ils 
en aient accordé de particuliers : dans tous les cas nous 
n’avons pas trouvé l’instrument de cette concession. 

Les pièces et documents qui mentionnent le-s privilèges 
dont Belvès jouissait, sont, d’un côté, les lettres patentes du 
duc d’Anjou déjà mentionnées, d’un autre côté, le traité fait 
entre Belvès et Jean de Bretagne, et enfin les diverses tran¬ 
sactions intervenues, à diverses époques, entre les consuls 
de Belvès et les archevêques de Bordeaux, pour mieux fixer 
ou déterminer l’étendue des droits du seigneur et les pri¬ 
vilèges des consuls et pour faire cesser les difBcullés 
élevées dans la pratique à leur occasion. 

Enumération des documents dans lesquels sont mention¬ 
nés les privilèges de Belvès: 

1» Lettres patentes de Louis, duc d’Anjou, données à 
Cahors au mois de novembre 1372 et rétablissant à Belvès 
l'autorité du roi de France, après l’expulsion des Anglais ; 

2° 'Frailé, après la réduction de la ville de Belvès et re.x- 
pulsion des Anglais, entre les consuls et les habitants de 
Belvès, et Jean de Bretagne, comte de Périgord, Pierre 
comte de Beaufort, Jacques seigneur de Pons. 

(D’après une copie du Fonds Périgord). 

3“ Diverses transactions, intervenues entre les consuls de 
Belvès et les archevêques de Bordeaux, sur l’étendue res¬ 
pective des droits appartenant à chacun : ces transactions 
se réfèrent presque toutes à la transaction intervenue entre 
les habitants de Belvès et Arlhus de Montauban, qui, quoi¬ 
que moditiée sur quelques points secondaires, reste la 
charte du consulat de Belvès. 

c) Transaction entre Arthus de Montauban, archevêque de 
Bordeaux, et les habitants et consuls de Belvès, le 10 fé¬ 
vrier 1470. Ce titre avait été dressé par M“ Jean Gisson, 
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notaire à Siorac, et Guillaume I*hiliparie, et avait été ratifié 
par le chapitre de St-André (1). 

b) Transaction du 23 août 1530, entre les consuls et habi¬ 
tants de Belvès et M*f Charles de Gramont, archevêque de 
Bordeaux (2). 

c) Transaction du.8 mars 1550, entre les consuls et habi¬ 
tants de Belvès et M»' le cardinal du Bellay, archevêque de 
Bordeaux, relative aux droits sur la Becède (3). 

d) Transaction du 16 juin 1571, entre les consuls et habi¬ 
tants de Belvès, et M»' Antoine Prévôt de Sanssac, archevê¬ 
que de Bordeaux (4i. 

e) Arrangement du 25 octobre 1G09, entre les consuls et 
habitants de Belvès et le cardinal de Sourdis, archevê¬ 
que de Bordeaux, par lequel celui-ci s’engage à ne pas alié¬ 
ner la seigneurie de Belvès (5). 

f) Transaction et reconnaissance des consuls de Belvès 
avec M»' Henri de Béthune, archevêque de Bordeaux, du 
11 avril 1673 (6). 

g) Transaction de 1727 entre M*' illustrissime et révéren- 
dissiine François-Elie de V’oyer d’Argenson, archevêque de 
Bordeaux et les consuls de Belvès (7). 

h) Transaction entre l’archevêque de Bordeaux et les con¬ 
suls de Belvès en 1773 (8). 

i) Pièces relatives à l’entrée de M« de Cicé, archevêque 
de Bordeaux, dans sa ville de Belvès en 1788(9). 


(1) Copie en latin G. 178 (.\. D. G.) : celle copie est incomplèie, elle ne 
donne pas les noms des consuls de Belvès; extrait de celte transaction G. lOü 
(Archives de la Gironde). 

Copie et traduction française incomplète, sous le nom (THistoire de D,., 
communiquée par 3/... jwje a Belvès (à la Bibliothèque nalionalc. fonds 
Périgord, t. 46. 

(2) A. D. G. (G. 196). 

(3) A. D. G. (G. 197). 

(4) A. D. G. (G. 178 et G. 196). 

(5) A. ü. G. (G. 196). 

(6) A. D. G. (G. 196). 

(7) A. D. G. (G. 196). 

(8) A. n. G. (G. 197). 

(9) A. D. G. (G. 196.) 
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4” Enfin une pièce capitale et très importante, le texte en 
langue romane des Coutumes de Reliés (1). 

Tels sont les documents au moyen desquels on peut étudier 
la situation administrative do Belvès pendant le moyen âge. 

Parmi ces documents les plus importants et auxquels tous 
les autres se rapportent, sont les lettres du duc d’Anjou 
(137:2), le traité avec Jean de Bretagne (1442) et ia transaction 
entre les consuls de Belvès et Arthus de Montauban (1470) : 
ce dernier titre, ie plus explicite, est celui auquel se référe¬ 
ront exclusivement dans la suite les archevêques et les con¬ 
suls, lorsqu’ils apporteront quelque modification au fonc¬ 
tionnement du consulat. 

Une question domine toute l’organisation administrative : 
A quel titre l’archevêque de Bordeaux détenait-il le terri¬ 
toire de Belvès ? 

On peut, en effet, comprendre, sur ce point, une double 
solution : ou bien dire que l’archevêque, seigneur de Belvès 
et suzerain, à ce litre, et des consuls et de tous ceux qui 
étaient, dans le territoire de Belvès, ses vassaux ou ses tenan¬ 
ciers, relevait à son tour d’un seigneur plus puissant, comte 
de Périgord ou roi de France, par exemple, à titre de vassal, 
et qu’à ce titre l’archevêque de Bordeaux leur devait foi et 
hommage pour la seigneurie de Belvès et ses dépendances. 

Ou bien on pourrait comprendre que l’archevêque de Bor¬ 
deaux, seigneur suzerain de Belvès et de son territoire, ne 
relevât, pour cette seigneurie, d’aucun autre et possédât 
ainsi, comme le disent quelques documents, le territoire de 
Belvès à titre d’alleu (2). 


(1) Ces coulumes étaient inédites et connues seulement d’après une copie, 
actuellement aux Archives de la Gironde, G. 178 folio 20 v* à fol. 28; rappro- 
cherNote sans valeur intitulée v Mémoires sur les coutumes, les droits et privilè- 
w ges des habitant.s de Belvès » 1782 (une seule feuille), Archives de la Giron¬ 
de, G. 284. Elles ont clé publiées par moi en 1899, Revue historique de droit 
irançais el étrauger. 

(2) C’est une difficulté de celle nature, qui s’était élevée entre l’évcque el le 
chapitre de Viviers, d’une part, et la Couronne de Franco, el qui se termina 
par la reconnaissance de la supériorité du Roi (comp. Histoire générale da 
Languedoc^ p. 287 et suiv. l. ix (édit. Privai). 
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Dans ce dernier sens, Ton peut soutenir qu’au moins pour 
les premiers temps, Tarchevéque de Bordeaux fut seij^neur 
indépendantde Belvès (t). Cette solution résulte en effetdes 
documents suivants : 

Un jugement coniradictoire du sénéchal de Périgueux du 
23 janvier 1400, rappelant des lettres patentes du roi 
Charles VI, données à Paris le 5 octobre 1396, et sur les 
plaintes des consuls de Beauvoir, reconnaît sur certains et 
justes titres : 

Qu’ils sont en bonne possession et saysinc de plusieurs liérilages, 
cens, rentes, fiefs, arrière-fiefs, et autres droits nobles tenus da 
rarchevèque de Bordeaux, comme seigneur du lieu, lequel arche¬ 
vêque les tient en franc-alleu, sans les tenir de nous, ni d’autres ; 
qu'eux et leurs prédécesseurs n'ont oneques payé de redevance et 
servilude, et ordonne à son délégué en <*ellc partie de maintenir les 
eomplaignants en la dite possession et saisine contre quelques-uns 
de ses officiers qui les troublent (2). 

De ce jugement reproduisant les lettres de Charles VI, au 
profit dos habitants de Belvés, il résulterait donc que f arche¬ 
vêque, féodalement parlant, n’avait pas de suzerain pour sa 
seigneurie de Belvès, qu’il la possédait en franc-alleu ; dans 
le même sens, nous pouvons invoquer un passage de 
Philiparie, dans son registre : 

... El toujours ont tenu les arehcvêciues do Bordeaux les dites 
terres ci leurs temporels en franc-alleu, jusques au temjis do la 
susdite bonne mémoire du seigneur Biaise de CirCde, qui reconnut les 
tenir sous hommage au seigneur Charles, alors roy des Français 
et, après cela, j’ay entendu raconter que les successeurs du même 
seigneur firent hommage au roy de France de tous leurs privilèges 
de leur temporel (3). 

Et il est certain que si la possession en franc-alleu pouvait 
se défendre à l’origine, dans la suite on fut contraint de 


(1) Comparez sur la transformation des alleux nobles en fiefs, les Institutions 
politiques et administratives du pays do Lanquedoc du XIII^ siècle aux 
guerres do religion, par M. Paul Dognon. — Toulouse. — E. Privât, 1895, 
pages 30, 31 et 32. 

(2) Papiers Prunis, Fonds Périgord, Diblioth. nat. l. xiip. .380. 

(3) Fonds Périgord, Bibliolh nat. t. xn 
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l’abandonner. Le Roi, sous l’influence des légistes, se fit 
facilement reconnaître comme seigneur fieffeux du 
royaume, et l’archévéque de Bordeaux, pour ses domaines du 
Périgord, devait féodalement relever de lui : aussi ne 
.«ommes-nous pas étonnés de trouver dans la suite la preuve 
des hommages que les archevêques de Bordeaux prêtaient 
au roi de France, pour leurs seigneuries du Périgord (1). 

Mais, malgré cela, la seigneurie de Belvès restait une terre 
privilégiée, suivant les expressions des lettres du duc 
d’Anjou, et ce privilège consistait à ne pouvoir être frappée 
ni par l’archevêque, ni par le suzerain de celui-ci, d’aucun 
impôt ni redevances, autres que ceux réservés dans les lettres 
du duc d’Anjou et les titres qui les complètent. 

Ce point mérite d’attirer un instant notre attention : 

Cium lemporibus retrotapsis terra archicpiscopi Hurdigalensis, ciijus 
est dielus loeus de Itetlovidere, cum honore ejiisdem, fiieril semper 
privilegiata, taliter qiiod nulla subsidia, focagia, iinpositionesgabellœ 
vel aliœ subventiones levalæ fuerunl iu eodem, nec habilatores 
ejusdera in guerram sequi domiiium eogi deltont, ejusdem consulibus, 
liabilaloribiis presenlibus et futuris coneessimiis et coneedimus per 
pr.Tsentes quodipsi de cœtero et futuris temporibus sint quiti fran¬ 
chi, liberi et immunes ab omnibus imposilionibus (i). 

Constatons tout d’abord la généralité de ces privilèges : 
ils s’étendent à Belvès et à son territoire « terra... cujus est 


(1) Comp. notamment A. D. G. (G. 204) * hommage au roi par le cardinal 
» do Sourdi.s, pour le.s seigneuries do Belvès, Bigarroque, Couze, Mausac cl 
» Milhac. » L’archevèque do Bordeaux relevait directement du roi de France. 
Ccpondanl, à partir de I3ô(i et probablement ju.squ’à la suppression du comté 
de Périgord, rarchovoquo do Bordeaux fil hommage de scs possessions en 
Périgord au comte de Périgord. Cette modification à la condition de l'arche¬ 
vêque fut faite pour la première foison 1350, au moment où le roi de France 
voulait, par des faveurs, se rattacher le comte dePêrigordel le détâcher com¬ 
plètement de l’Angleterre. Gomp. Dc.ssalles, Histoire du Périgord, 1885, 
publiée par G. Escande. Périgneux, R. Pelage et D. Joucla (Archives natio¬ 
nales, registre du Trésor des chartes côté 68 p. 134), cl l. xi, Fonds Périgord, 
d’après les papiers Gaignières : original, Trésor des chartes, registre 90 , partie 
7®, page 4 Vo. 

(2) Art. 1 des lettres de Louis duc d’Anjou, loco citato. 
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Bellovidere cum honore suo (1) » ; et ce ne sera pas seule¬ 
ment aux habitants du consulat, mais aux habitants de l'en¬ 
semble du territoire que profitera l’exemption complète 
d’impôts de tout genre, de quelque nature qu’ils soient. 
« Subsidia. focagia, impositiones, gabellæ vel aliæ subven- 
tiones. > 

Cette exemption s’appliquait d’abord au regard de l’arche¬ 
vêque de Bordeaux, seigneur immédiat et direct et restrei¬ 
gnait ses droits pécuniaires aux seuls impôts ou rede¬ 
vances que les titres, complétant les lettres du duc d’Anjou, 
lui permettaient de prélever et que nous étudierons dans la 
suite. 

Mais, en même temps, cette exemption accordée par le duc 
d’Anjou en 1372, confirmée par Jean de Bretagne en 1442, au 
nom du Roi, protégeait les habitants du territoire contre tous 
les impôts que le Roi, comme suzerain de l’archevêque de 
Bordeaux, voudrait imposer (2). Il faut remarquer, en effet, 
que les relations entre vassaux et suzerains se réglaient 
par les termes du contrat de fief ; or, ici le roi de France, en 
acceptant par ses représentants, le duc d’Anjou et Jean de 
Bretagne, que la terre de Belvès fût privilégiée et ne pût être 
frappée d’impôts, s'interdisait par là même, à l’avenir, d’en 
exiger, sous quelque forme que ce fût. 


(1) On a beaucoup discuté sur le sens à donner au mol hoüor\ nous accep¬ 
tons, sur ce point, l’opinion do M. Kd. Doularic, St-Louis cù Alph, de Poitiers^ 
p. 495. « En un mot, l’honneur est la propriété territoriale, soit allodiale, soit 
féod.ale, opposée à la propriété mobilière ; l’honneur, c’est la terre. » 

(2) En confirmant les privilèges et coutumes des bastides, le roi de France 
leur concédait, à titre de privilège, l’exemption de certains impôts : Art. 1, 
Bastide de Montcliabrier « quod pcrnosscu successores nostros non fiat in dicta 
*> Ba.slida seu Castro, questa laillia vel albergala ; ncc ibi recipiemus muluirm 
» nisi gratis nobis voluerint muluarc habitantes (Ord. des rois de France, l. xii, 
page 3G2. Ord. Philippe iv dit Le Bel, à Paris en avril 1307). 

Villefranche-du-Périgord (charte de 1357 art. l. mêmes lerme.s, en ajoutant: 
« nisi vigenle gerrarum necessilale » Ord. des rois de France, t. iii. p. 204). 

Comp. Charte de partage pour l’abbaye de Charroux (art. 1. mêmes termes 
que Monlchabrier (Ord. R. de France l. xi p. 407.) 

Relativement à l’exemption d’impôts que le Roi accoi-dait aux communes. 
Rapprocher Ord. des rois de Franco t. 
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C’est dans ce sans que la solution fut donnée, à propos de 
droits de francs-fiefs que l’intendant de Sève voulait perce¬ 
voir dans le territoire de Belvès. 

Les droits de francs-fiefs devaient être payés par tout 
roturier qui devenait propriétaire d’un bien noble ; le Roi 
suzerain les percevait, à cause de l’autorisation qu’il devait à 
l’aliénation du fief. 

Dès que l’intendant eut manifesté l’inlenlion de percevoir 
les droits de francs fiefs, M*' de Sourdis, par ordon¬ 
nance du 20 octobre 1633, fit défense à tous ses justiciables 
de Belvès, Bigarroque, Couze, Milhac et Mauzacde payer les 
droits, attendu qu’ils enétaient exemptés par leursprivilèges 
d’immunité. Sur l’opposition de l’intendant, l’afTaire fut 
portée au Conseil d’Etat, qui, par ses arrêts de mars 1672, 
28 janvier 1673, déclara les droits de francs-fiefs non dûs, 
à cause du privilège d’immunité contenu dans les lettres du 
duc d’Anjou et actes confirmatifs ; l’inlendaot se conforma à 
ces décisions et renonça à toute levée de droits par une 
décision du 23 février 1671 (1). 

Et cette immunité pour le territoire de Belvès ne sera 
atteinte que lorsque la féodalité vaincue, on accordera au 
roi de France, au nom de la souveraineté dont il est investi, 
de frapper d’impôts les divers territoires de la France : 
contributions que chacun devra pour assurer le repos public 
et la prospérité de l’Etal dont le Roi est le représentant ; 
mais alors nous toucherons aux temps modernes. 

L’article 1“ accordait en outre aux habitants du territoire 
de Belvès, et avec le même caractère de généralité, une 
autre immunité très importante : le service militaire que tout 
vassal devait à son suzerain, était modifié, à Belvès, en ce 
sens que les habitants ne pouvaient pas être forcés de 
suivre leur seigneur à la guerre hors de la seigneurie. Les 
vassaux assuraient, comme nous le verrons dans la suite, la 
sécurité et l'indépendance de la seigneurie par le service de 


(1) Fonds Pôiigord à U üiblioth. nation. Papiers Priinis l. xii, p. 380. 
Nous verrous plus loin les modiflcalious qui furent apportées dans la pra¬ 
tique à ce principe. 
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guerre ; dans l’intérieur de la seigaeurie. cette obligation 
avait toute son énergie; mais elle expirait aux limites de la 
seigneurie, et si le seigneur voulait faire la guerre à l’ex¬ 
térieur, les vassaux n’élaient pas obligés de le suivre. 

Ces privilèges importants donnent à la seigneurie de 
Belvès une physionomie spéciale et on comprend la vérité 
des paroles de M*' de Béthune au xvn* siècle : Belvès a 
€ toujours passé dans le rang des villes franches, comme 
» en effet il n’y en a point, dans toute la province du Pé- 
» rigord. qui en ait de plus beaux et de plus anciens titres 
» de son exemption » (1). 

La ville de Belvès, sa paroisse et les paroisses voisines, 
Saint-Pardoux, Saint-Amand, Sagelat et Montpiaisant 
formaient, dans la seigneurie, un territoire privilégié, tout 
au moins à partir de 1470 (fransacf/on avec Arthus de Mon- 
tauban) ; il était organisé en consulat; par là, il était mis en 
possession d’une administration presque indépendante et de 
grandes immunités. 

A quelle époque exacte remonte rétablissement du consulat’? 

Il est impossible de le dire, il était en plein fonctionnement 
en 1351, car nous avons à cette date une liste des habitants 
inscrits sur les contrôles du consulat (2), et en 1372 le duc 
d’Anjou en mentionne l’existence déjà ancienne. 

Le consulat fut-il une création des archevêques de Bor¬ 
deaux ? Fut-il établi sous l’influence et à l’instigation des 
Anglais ? Il est impossible de répondre à ces questions dans 
l’état des documents. 

Mais qu’importe ; nous pouvons affirmer qu’à Belvès le 
consulat était une institution fort ancienne ; son existence 
reconnue par les repré.sentants du roi de France, le duc 
d’Anjou en 1872, Jean de Bretagne en 1442, recevait de cette 
approbation une consécration légale t de novel disait 
» Beaumanoir L, 2, nus ne pot fere vile de commune sans 
» l’assenlement du roy, fors que li roys. » 


(1) Requête présentée par M. de Uélbume à M. de Sève, intendant (1672), 
Fouds Périgord, t. xii, p. 380, 

(2) A. D. G. (G. 178). 


Il 
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Le consulat de Belvès se trouvait ainsi régulièrement 
constitué et conformément aux principes du droit suivis 
au XIV* siècle, suivant lesquels un seigneur ne pouvait orga¬ 
niser une ville de commune qu’avec l’autorisation royale (1). 

L’organisation municipale, conséquence du consulat ou de 
rétablissement d’une commune, donnait aux villes une 
physionomie spéciale : au milieu du plat pays resté plus ou 
moins rigoureusement soumis au régimeféodal et, dans une 
certaine mesure, à l’arbitraire seigneurial, elles forment 
comme des îlots ayant chacun sa physionomie propre et 
jouissant de libertés municipales très appréciées. 

Belvès, à ce point de vue, a été dans une des situations les 
plus enviées ; sa constitution municipale lui a assuré les 
privilèges caractéristiques des villes libres : c’est ainsi qu’on 
lui avait reconnu : 1° une juridiction civile et pénale (jusqu’à 
un certain taux) ; 2® le pouvoir réglementaire, au pointde vue 
municipal ; 3® le droit d’imposer les habitant»-en cas de 
nécessité, 4® enfin une force armée particulière. A tous ces 
points de vue, la ville de Belvès échappait aux règles du 
régime féodal, et grâce à ces privilèges et immunités, s’ad¬ 
ministrait elle-même : chez elle nous trouvons l’hôtel de 
ville, le sceau spécial pour les officiers, la cloche et la juri¬ 
diction : tous les signes extérieurs de la souveraineté muni¬ 
cipale (2). 

Des armoiries lui avaient été accordées, sans que nous 
sachions, ni par qui, ni à quelle époque; * la ville de Belvès 
» porte de gueules à trois tours crénelées d’argent, masson- 
» nées et ouvertes, de sable, deux et une. » (3). 


(1) Goinp. pour le.s règles App, à la Pratique do P. Ferrariis, tirée de la 
praxis de Pierre Jacobi. édil. de IdOO, til. 3i, n* 11. Esinein, 2« édii. Histoire 
du droite page 208, note 3. 

(2) Ce sont ces privilèges que perdait toute ville à laquelle on enlevait la 
commune : arrêt du Parlement supprimant la commune do Laon, 1296. (Giry, 
Documents, p. 148), « privantes eos omni jure communilatis et collegii, 
» quocumque Domine censeatur, campanam, sigillum , archam communom, 
» carias, privilégia, omnera statum justiciæ, jurisdiclionis Judicii, scabinatus, 
» juralorum officii... ab eis penilus el in perpetuum abdicantes ». 

(3) D’Hozicr, Armorial général B. N. Ms. français, 32,206, p. 706, n* 92.50. 

Le dessin est donné dans VArmorial général peint, B. N. Ms. finançais 


Digitized by t^ooQle 




— 209 — 


Organisation du Consulat. 

Section — Fonctionnement normal. 

On^vait admis autrefois que le consulat, comme organi¬ 
sation municipale, élait d’origine italienne (1) ; d’Italie, le 
consulat aurait gagné la Provence, le Languedoc et la 
Guyenne (2), et pour Belvés, dans cette opinion, on aurait pu 
faire remarquer que les archevêques de Bordeaux, à cause 
de leurs relations avec l’Italie et le Midi de la France, pou¬ 
vaient être portés plus tôt que d’autres seigneurs, à ce genre 
d’organisation pour leur seigneurie. Mais, aujourd’hui, l’opi¬ 
nion généralement acceptée (3) voit dans le consulat une 
institution nationale; dans notre région, dans des villes où 
l’influence italienne ne se fit pas sentir, nous trouvons un 
très grand nombre de communes organisées en consulat ; et 
l’absence du titre de fondation est un indice certain de l’an¬ 
cienneté de l’institution. Il en est ainsi pour Belvès, la 
charte fondamentale du consulat fait défaut : le consulat y 
était donc une institution fort ancienne. 

En consentant à la concession du consulat, au profil de 
Belvès, l’archevêque de Bordeaux, s’il n’avait pas abdiqué 
tous les droits qu’il tenait de son litre de seigneur, avait 
consenti tout au moins à leur limitation en associant à leur 
exercice les consuls. 

Autorités en présence. 

L’organisation en consulat d’une cité mettait en présence 


32,240, p. 813, et le manuscrit français 33,171, fol. 70, contient une reproduction 
réduite, en couleurs, du blason de Belvès, tel qu’il est donné dans VArmorial 
général peint. 

(1) L’opinion qui rattachait le consulat aux traditions romaines et à l’orga¬ 
nisation des municipes romains et qu'avait soutenue Haynouard, Histoire du 
régime municipal (2 vol.) n’a presque plus de défenseurs aujourd’hui. 

(2) Esmein, Cours élémentaire d'histoire du droit français, 3* édit., 
p. 306. 

(3) Comp. L. Dognon, Les institutions polit, et odm,du pays de Lan¬ 
guedoc, p. 57 et suiv. 
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des autorités diverses, déterminous les droits etles pouvoirs 
de chacune. 

§ I. — Le seigneur archevêque de Bordeaux ou ses représentants : 
bayle et proeuralores. 

La seigneurie de Belvés, comme conséquence de la tran¬ 
saction diHO février 1470, formait un double territoire; le 
district consulaire, composé de la paroisse de Belvès et des 
quatre paroisses les plus voisines (St-Pardoux, St Amand, 
Sagelat et Montplaisanl) dans lequel les pouvoirs du sei¬ 
gneur étaient limités par l’organisation du consulat. 

Les autres paroisses de la châtellenie formaient un terri¬ 
toire distinct : là, l’archevêque de Bordeaux avait conservé, 
presque intacts, les droits appartenant à tout seigneur dans 
sa .seigneurie. 

Occupons-nous seulement du district consulaire. 

L’archevêque de Bordeaux et ses successeurs étaient tenus, 
au moment de leur entrée, à leur première venue dans la 
ville de Belvès, de prêter serment aux consuls de la ville, 
de tenir et respecter tous les privilèges de la cité et aussi 
de tenir et de respecter les Coutumes établies et tes chan¬ 
gements légalement justifiés, qui auraient pu y être appor¬ 
tés (1). Par cette déclaration solennelle, chaque archevêque 
ratifiait ainsi, s’il en était besoin, la concession du consulat 
faite par ses prédécesseurs. 

Si le seigneur se trouvait à Belvès, il exerçait lui-même 
tous les droits dépendant de sa seigneurie [par exemple il 
pouvait présider la cour de justice, art. 30 des Coutumes de 
Belvès] en même temps qu’il exerçait ies prérogatives dont 
seul il était investi. 

Au nombre de ces dernières se place la garde des clés des 
fortifications pendant son séjour dans la ville. 


(l) Art. 21. Transaction du 10 février 1470. A. D. G. (G. 178). « Quod 
» idem reverendissimus dominas et sui succossores præstare lenebunlur jura- 
» menlum consulibus in introilu suo et primo adventu tenere et conservarc 
1 ) omnia et singula in prædictisarticulis contenta necnon de tenendo et obser- 
» vando juslas et rationabiles consuetudines eorumdcm... » la fin de l’article 
est relative au procédé suivi pour constater lee règles do la Coutume. 
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Aux consuls, pendant que l’archevêque n'élait pas à 
Belvès, appartenaient exclusivement la garde et la surveil¬ 
lance des fortifications ; les clés restaient dans leurs mains. 

Mais si l’archevêque venait à Belvès, à son entrée dans 
la ville, les consuls devaient lui : 

apporlare omnes claves, tam villœ quam castri et dictas dominus 
quamdiu manebit in dictis Castro vel loco, poterit apud se tenere 
olaves dicti castri, claves autem dicUe villœ unam tenebitiir reslituere 
alteri de consulibus, alteram vero uni burgensi inercatori aut habi* 
talori de Bellovidere, intérim cqptodiendas, in suo autem regressu 
omnes claves restituât, seu restilui facict dictis consulibus (1). 

La distinction faite entre les clés du château et de la ville 
avait pour objet de protéger le seigneur : son palais était 
dans le castel (2), lorsqu’il venait l’habiter, il devait y venir 
en maitre, les clés des portes du château lui étaient remises. 

Pour la ville, dans laquelle le seigneur n’habitait pas, 
une des clés restait aux mains des consuls et l’autre était 
confiée à un bourgeois choisi par le seigneur et qui en 
avait la garde, tant que l’archevêque restait à Belvès. 

Ces règlemepls paraissent toujours avoir été observés et 
en 1788, au moment de l’entrée à Belvès de M» de Cicé, on 
se préoccupa de l’exécution de ces dispositions, et, les forti¬ 
fications n’ayant plus aucune importance, on remplaça la 
livraison des clés par la remise d’une clé ep or « qui tiendra 
» lieu de celles de la ville, de celles des châteaux et tours et 
» que sous le rapport de ce dernier emblème, [l’archevêque] 
» vüudrabien la retenir et la conserver à titre dégagé et de 
» marque d’allégresse, de la vénération et de l’amour que 
» son honorable visite inspire à tous ses vassaux... » (3). 


(1) Art. 7. Transaction du 10 février 1470. 

(â) « Et le dit seigneur a dans le dit cbateau, et près la porte d'entrée du 
» pont levé une maison ancienne, oii sont les terres d’une pari, la muraille 
9 du château de la part de la place commune... « (Répertoire de Philiparie 
d’après le Fonds Périgord, l. 4(5, fol. 00). 

(tl) Délibération du conseil de ville à l’occasion do l’entrée de Mk*" de 
Cicé à Belvès, en 1788 : le conseil de ville décida que porterait, à perpé¬ 
tuité, le nom de promenade de Cicé la nouvelle place ouormière, construite au 
centre des fossés de la ville, et sollicita de l’archevêque l’offre de son portrait 
pour être placé dans la salle de rhôicl-de-ville. {Pièces relatives à rentrée do 
de Cicéf archevêque de Bordeaux, à Belvès, en 1188: A, D. G.(G. 196.) 
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Le seigneur archevêque avait droit à certaines redevances 
de la part des chasseurs. 

Il faut rappeler à cet égard, qu’en Périgord le droit de 
chasser parait anciennement avoir été reconnu à tout le 
monde. On peut le supposer d’après la formule générale qui 
s« trouve en tête de l’article 28 de la transaction du 10 fé¬ 
vrier 1470 : cQuicumque habilator tam de Bellovidere quara 
» lotius castellaniæ venatu... ». Or, nous savons, par lettres 
de Philippe-le-Bel de 1292, au sénéchal de Périgord, que 
semblable privilège existait dans beaucoup d’endroits du 
Périgord, et que le sénéchal devait le maintenir (1), 

Tout habitant de la châtellenie de Belvès avait donc le 
droit de chasser dans le territoire de la seigneurie et le 
chasseur devait au seigneur, quand celui-ci se trouvait dans 
ses domaines de Périgord, un quartier de la bêle tuée. Le 
texte est intéressant pour l’histoire de la chasse et la déter¬ 
mination du gibier en Périgord. 

Quicuinque habitator tam de Bellovidere quam lolius castellaniæ 
venatu capiens animal scu animalia silvester aut 8ilvcstria,si dominus 
tune fuerit prœsens in caslolnariia de Bellovidere, Cosa, Milhaco, 
Bigaruppe, aut Sancti Cypriani, tenebitnr eidem domino seu ejus 
procuralori aut receptori in loco prediclo de Bellovidere, solvere 
ultimum quartarium dexlrum cervorum, cervarum, et capriolorum 
scu caprialarum, apri vero vcl suis quarterium dextrum anlerius... • 

La On de l’article fixe la redevance due au représentant du 
seigneur, lorsque celui-ci n’était pas dans ses domaines du 
Périgord : redevance moins forte que celle due au seigneur. 

Comme le seigneur de Belvès, par ses fonctions d’arche¬ 
vêque de Bordeaux, était presque tout le temps retenu loin 
du siège de sa seigneurie, et, comme il lui eût été dilTicile 
d’exercer par lui-même ses droits, il pouvait se faire rem¬ 
placer par des fondés de pouvoir. 

Pour une affaire déterminée il se faisait représenter par 
un procuralor spécial ; par exemple, s’il s’agissait pour lui 
de choisir avec les consuls un trésorier, chargé, sous l’obli- 


(1) Recueil Doat de pièces copiées à rhtHel-de-villo do Cahors d'après la 
copie du Fonds Périgord, t, XI, p. 19. 
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gatioa de rendre compte, d’opérer la rentrée des droits 
pécuniaires dans l’étendue du consulat. 

Et pour les fonctions permanentes que le seigneur avait 
à remplir dans le fonctionnement du consulat, il se faisait 
représenter par un fonctionnaire spécial, son représentant 
général. Celui-ci portait, suivant l’usage alors suivi, le nom 
de bayle ou bajulus; le bayle, s’il était empêché, pouvait dési¬ 
gner un olDcier pour le remplacer. 

Tout le monde était intéressé à ce que le bayle présentât les 
conditions de capacité indispensables à ces fonctions. La 
transaction du 10 février 1470 s'était bornée à exiger de lui 
la résidence dans la châtellenie de Belvès (1) ; dans la suite 
on voulut davantage et en 1727 on posa en règle que le bayle 
ne pourrait être qu’un habitant de la présente châtellenie, 
qui devait être désigné « par le seigneur, sans finance et 
* gratuitement et eu égard à sa capacité, probité et bonnes 
» mœurs, et qui fût au moins licencié en droit... » 

Ces conditions étaient des garanties précieuses que le 
bayle serait à la hauteur de ses fonctions et n’en abuserait 
pas (2). 

§ II. — Les consuls et autres fonctionnaires. 

Les consuls étaient les représentants légaux de la commu¬ 
nauté des habitants. 

Les règles relatives à leur nomination ont peu varié ; 
telles elles furent fixées dans la transaction avec Arthus de 
Montauban, en 1470, telles on les retrouve dans les docu¬ 
ments postérieurs : quelques points de détail ont seuls 
été modifiés (3). 


(1) « Quod tenebitur bajulus domini seu cjus locum tenons, pro lempore 
est vel erit facere residentiam infra dictam castellaniam de Dellovidere «. 
Arl. 47, Coutumes de Cahors (E. Dufour). «Costumas do Cbaours que lo 
> senhor deu far bayle on la cieutat de Cbaours de home bo et liai de bona 
» fama... » 

(2) Transaction de 1727 (G. 196. Archives do la Gironde). 

(3) Art. 2. Transaction du 10 février 1470. 

H Conteniatur quod annualim in lesto PuriQcatiouis beatæ Mariæ Virginis, 
per antiquos consules et sanioro consilium communitalis de Bellovidere, 
in ecclesia parrochialc de Dellovidere, aut in capella ejusdem loci, vel in 

15 
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Suivant les règles anciennement suivies, les consuls sttià 
au nombre de quatre, deux nobles et deux bourgeois (marr 
chands ou habitants de la ville ou du consulat). 

La présence de deux consuls nobles a une grande Impor* 
lance ; il en résulte qu’à Belvès, comme dans d'autres com¬ 
munes, à Aire, par exemple (1), les nobles et, suivant lesdoou- 
ments, les ecclésiastiques faisaient partie du consulat et en 
étaient membres, au même titre que les bourgeois et manants. 

Ces règles furent maintenues jusqu’aux temps modernes, 
et seulement précisées dans quelques détails. Aux termes 
de l’article 2 do la transaction de 1727, avec le cardinal 
archevêque de Bordeaux, Elle de Voyer d’Argenson, il y 
avait quatre consuls, deux nobles, ayant t du bien et relevant 

» de mondit seigneur, à cause de la présente châtellenie. 

» les consuls nobles étaient tenus de résider dans la présente 
» ville pendant plus de six mois. » 

Les fonctions des consuls étaient annuelles : ils étaient 
nommés le jour de la Puritlcation de la Vierge Marie (2). 
Belvès était placé d’une manière spéciale sous le patronage 
de la Vierge : son église paroissiale était sous le vocable de 
Sainte Marie de Moncuc ; l’église des Jacobins, sous le 
patronage de l’Annonciation de la Vierge, et quand, sous 
Louis XIV, il s’agit de déterminer les jours des six grandes 


» domo consulalus dictæ communitatis creentur et eligantur quatuor consoles^ 
» vidclicel duo nobiles et duo burgenses, mercatores, sive habitatores vill* 
M pradictœ et consulalus, proul anliquitus est flori consuotum.... 

A Villefranche-du-Périgord, « les consuls étaient au nombre de six (art. 13. 
» O. R. F. p. 20u, t. lll.). Consules dicte ville mutenlur quolibet anno, 
» dominica proxima post dictum feslura PuriÛcalionis beale Marie; et consules 
» anni preleriti debcnt cligere ipsa die duodecim probos homines calholicosde 
» habitantibus in dicta villa a dicto bajulo nominnre ; et diclus dominas 
» nosler vcl baillivus suus prediclus debent ponere et eligero ipsa die* vel in 
» craslinum de diclis duodecim, consules sex quos magis bona flde, com- 

» muni ulililati dicte viderint et cognoverint expedire. » Mômes termed, 

abbaye de Charroux, art. 13. (O. R. F. t. XI, p. 408) et Coutumes de Mont- 
chahricr, art. 13. (O. R. F.) t. XII, p. 304.) 

(1) Hegel, Statuten uûd Gilden JI, p. 168 : à Rouen, à SaiDt-Quenlin, les 
nobles ne faisaient pas partie du consulat. 

^2) Comp. arl. 2 de la transaction du 10 février 1470 et art. 5 de la tran¬ 
saction de 1727. 
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foires, od choisit les grandes fêtes le la Vierge, le 25 mars, 
le 15 août et le 8 septembre. Tout près, existait depuis fort 
longtemps le pèlerinage de lit Vierge à Gapelou (paroisse de 
Belvès). 

D’après la transaction de 1470, l’élection avait Heu soit à 
l’église paroissiale (Ste Marie de Moncuc), soit à la chapelle 
du château, soit dans la maison commune, et l’élection était 
faite c per antiques consules et saniore consilium communi- 
> tatis de Bellovidere », par les anciens consuls et la plus 
saine partie de l’assemblée communale de Belvès ; è l'ori¬ 
gine, cela comprenait l’ensemble des citoyens réunis à cet 
effet (I). 

Dans la suite, très probablement, au lieu de l’assemblée 
générale des habitants, on n’admit qu'une assemblée limitée 
pour les affaires du consulat, et, partant, pour l’élection des 
consuls (2). 

Enfln, pour mettre lin à des dilTlcultésqui s’étaient élevées 
dans la pratique, la transaction de 1727 fixa de la manière 
suivante les règles relatives à l'élection des consuls ; suivant 
les articles 3 et 4, chaque consul sortant de charge choisira 
trois prud'hommes : les listes seront remises au curé et au 
juge, transmises à l’archevêque qui les approuvera ou les 
modifiera, si bon lui semble. Les listes approuvées, les douze 
prud’hommes procéderont, avec les anciens consuls, à la 
nomination des nouveaux consuls (3). 


(1) « Et in istis consulibus eligendis per singulos annos, ut mos est, voca- 
» buntur omnes municipes, per tubam, vel per campanam vel per præconom » 
et, à la majorité relative des membres présents, n*auraient>ils été que deux, 
ce qui était indispensable. Appcüd, à la pratique de Petrus de Ferrarüs. 
[Prati. de Jacobij lit. IX, n» 7.) 

(2) Comp. art. 11 de la transaction du 2.3 août 1530, et plus tard l’organi¬ 
sation des jurais. 

(8) On remarquera que le procédé de nomination des consuls était plus 
libéral à Belvès qu’à Villefranche, Charroux et Monlchabrier. (Voir note 
); tandis que dans le plus grand nombre de localités, le seigneur avait 
une part plus ou moins directe à l’élection des consuls, à Belvès, l'élection se 
passait sans aucune immixtion du seigneur. Il en est ainsi à Cahors : nous 
remarquons de grandes analogies entre l’organisation municipale et la législa¬ 
tion coutumière à Cahors et à Belvès, ce qui s’explique par l’inOuence de la 
cité Cadurcienne sur le Quercy et les pays voisins, Comp. sur les variétés de 
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Les consuls nouvellement investis étaient installés le jour 
de la fêle de la Purification de la Vierge, après avoir prêté 
serment à l’église paroissiale, en touchant l’autel et sur le 
missel, en présence du curé et du juge. 

Après le serment, les nouveaux consuls assistaient à la 
messe et à la procession, et recevaient le cierge, s’ils en 
avaient fait bénir (1). 

A l’origine, les consuls ne paraissent pas avoir eu un costume 
spécial ; mais à partir de 1727 (art. 1), le seigneur renouvelle 
l’autorisation donnée aux consuls de porter un chaperon 
rouge et noir : elle leur avait été déjà donnée en 1571 (2). 

Les conditions d’éligibilité au consulat paraissent n’avoir 
jamais varié : on ne pouvait être nommé consul qu'à 25 ans ; 
et si un habitant de la ville ou du territoire avait été consul, 
personne de la même maison, soit son fils, soit son frère, 
en pouvait l’être qu’après l’expiration de trois années (3). 

Les consuls, comme représentants des intérêts de la com¬ 
munauté, le bayle, comme représentant du seigneur, étaient 
les principaux fonctionnaires du consulat (4). 


forme de rélcction consulaire L. Dognon, lûstitutioDS poliiiques tt admiois. 
du LhDfjucdoc, p. 74 et suiv. 

Gomp. sur l’élection des consuls üoutario, ■ Sain^-Z^u/s et Alphonse de 
Poitiers, p. 512. 

Villefranche-du-Périgord fut une bastide qui dut son bdgine à Alphonse de 
Poitiers. Eod. locOy p. 512. 

(1) Happroclier l’art. 3 de la transaction de 1470 et rarlicio 5 de la transac¬ 
tion de 1727. 

(2) A. I). G. (G. 178 et 196). 

(3) Art. 26. Transaction du 10 février 1470. Rapp. Etab. de 1222 pour Tou¬ 
louse ; « nul ne poun'a élire et mettre au consulat de celte ville son propre 
» père, son fils, son frère, ni un éiranger logeant dans sa maison. » Histoire 
de Languedoc, dom Vaisselle cl Dévie (Ed. Priv. l. VII, p. 235). 

(4) En mettant en opposition les consuls et le Bayle, les premiers, comme 
représentants des intérêts de la communauté, le second comme représentant 
les intérêts de l’archevêque, nous constatons l’clat des choses, tel qu’il était 
déjà en 1470 et ici qu’il s’accentua dans la suite. Sans méconnaître qu’à 
l’origine la seigneurie relevant exclusivement du seigneur, le consulat a été 
pour les intérêts communs un mode spécial d’organisation, dans lequel les 
consuls comme le bayle devaient représenter les intérêts généraux (Gomp. 
Dognon, loco citato, page 61 et suiv.), mais pour celle période nous n’avons 
aucun document. 
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Chacnn de ces oQlciers avait des fondions propres et 
particulières, que seul il devait remplir; et pour authentiquer 
les actes de son ministère, un sceau spécial lui était ac¬ 
cordé. 

Quod dicti consules habcant sigillé sua qiiæ habore coasue- 
verunt. 

Ce sceau des consuls de Belvès est connu. La matrice en 
a été retrouvée, il y a quelques années, par M. Barrière, 
pharmacien à Belvès; l’empreinte a été reproduite dans le 
Bulletin de la Société hhloriqw et archéologique du Périgord. 

« Et bajulus habebit suum «. Le bayle avait aussi son sceau 
particulier, probablement aux armes du seigneur. 

Enfin, lorsque le bayle et les consuls remplissaient 
quelqu'une des fonctions communes qui leur avaient été 
conférées, ils avaient un sceau particulier : 

Et ipsi bajulus et consules habebunt unum commune sigil- 
lum (1). 

Et en 1727 on détermina la composition de ce sceau com¬ 
mua au bayle et aux consuls. Les baillis et consuls auront 
un sceau commun, qui comprendra les armes du seigneur, 
accostées avec les armes de la ville (les trois tours) (2). 

Au-dessous de ces fonctionnaires, un receveur comptable : 
pour la perception des droits pécuniaires du consulat, dont, 
par la constitution municipale, moitié appartenait au sei¬ 
gneur et moitié aux consuls. 

Ce receveur était nommé par le juge seigneurial ou le 
procureur de l’archevêque et des consuls, à charge de rendre 
compte de et patpatis-, il prêtait serment entre les 

mains du bayle seigneurial et des consuls (3). 

La basse justice, jusqu’à concurrence de 60 sous d’amende, 
avait été abandonnée par l’archevêque au consulat : te bayle 
et les consuls en avaient l’exercice ; de là pour eux le droit 
de constituer les fonctionnaires < assessorem, scribam et 


(1) Transaction du 10 février 1470 (arl. 15). 

(2) Transaction de 1727, art, 13. 

(3) Art. 2. Transaction du 10 février 1470. 
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» servienles ad justiciam exercendam et exequendam neces- 
> sarios »; ceux-ci prêtaient serment de bien remplir leur 
mandat entre les mains du bayle et des consuls (i). 

La haute justice était réservée au seigneur; pour en assu¬ 
rer l’exercice, celui-ci nominait un juge, un lieutenant de 
juge, et à côté d’eux, un procureur d’oflice pour la représen¬ 
tation directe de ses intérêts. 

En outre, à un receveur comptable, pour le compte de 
l’archevêque, était confié l’encaissement des redevances 
seigneuriales. 

Tels,sont les officiers municipaux ou seigneuriaux qui 
existaient à Belvés. Voyons quelles étaient exactement leurs 
fonctions. 

(A suivre.) A. Vigie. 

RIMES 

DE 

FIERRE de 

(Suite). 


NOTE PRÉLIMINAIRE 

Je veux, sous cette rubrique, indiquer comment j’ai com¬ 
pris la transcription du texte de Laval, et je l’indiquerai 
aussi rapidemeut que possible. 

Au xvi‘ siècle, la ponctuation et l’accentuation ne me pa- 


(1) Arl. 16, Transaction du 10 février 1470. 

Art, 3. Ord. février 1357, en faveur de Villefranche-du-Périgord (O. R. F., 
l. III, p. 210). 

•• Quod ipsi consulcs qui nunc sunt et qui pro tempore fuerint, unum 
» servienlcm faccro et instituerc possint in villa prcdicla, qui potestatem habcat 
» cilandi et adjornandi ad requestam partis, personas quascumque dicte ville 
» coram ipsis consulibus, pignorandique pro debitis, rccognitis vel probalis, 
• aul de quibus nulla questio referatur, quæ debenlur et debebuntur ipsis 
*» consulibus ralionc consulalus ipsius ville, et nlia faciendique ad offlcium 
» servienlis perlinere dignoscantur. »» 
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raissent point avoir de règles Axes et sont quelque peu rudi- 
naentaires. La ponctuation va un peu à tort et à travers; les 
deux points abondent relativement. Il ra’a semblé que, pour 
le bon aspect du texte et ne pas trop fatiguer le lecteur, il 
fallait ponctuer comme nous ponctuerions aujourd’hui. Cela 
n’était pas toujours sans quelque dilAcullé. Mais, là. où il 
pouvait y avoir une incertitude, j’ai laissé la ponctuation, 
quelquefois la non ponctuation, de Laval. L’accentuation 
m’a paru aussi devoir être restituée, et cela dans l’intérêt 
d’une lecture plus courante. Là où le son, la prononciation, 
réclament un accent, je l’ai mis et j’ai mis aussi des trémas, 
apostrophes, cédilles, lesquels sont vraiment indispensables 
à mon humble avis. Je me suis cependant refusé à mettre 
sur quelques mots, comme fere (faire), moyene (moyenne), un 
accent qui les aurait trop transformés et, pour bien indiquer 
mon sentiment, si je n’en ai pas mis sur fere, j’en ai mis sur 
chère (viande), le mot moderne n’étant que le mot ancien 
accentué. J’ai suivi, comme l’on voit, pour les Rimes, la 
même règle de transcription que pour le Discours sur l’ac¬ 
cident de l’évêque Fournier. 

Quant à l’orthographe, j’ai été ici moins rigoureux peut- 
être que dans la transcription du dit Discours. Les variations 
orthographiques sont infinies au xvi* siècle, et les règles 
font absolument défaut. Du commencement à la fin du 
siècle, de province à province, d’auteur à auteur, le même 
mot s’écrit de façons bien différentes. Chez le même auteur, 
pour un même mot, les variations sont, au.ssi, nombreuses. 
Laval ne s’en prive pas. Il écrit notamment : avec, avecq, 
avecques. Comme l’orthographe est d’importance et donne 
au texte son caractère, je me suis fait une règle de la con¬ 
server, règle non absolue cependant. Naturellement, l’U 
figurant le ’V, j’ai mis des V et écrit, par exemple, venir, et, 
ri figurant le J, j’ai mis des J et écrit, notamment, subject; 
le J apparaît vers la fin du manuscrit. Les verbes à la 
deuxième personne pluriel, comme vous recevrez, s’écrivent 
avec un S : vous recevres ; une seule fois Laval a mis un Z, 
brûlez ; j’ai cru devoir maintenir le S, qui m’a paru être une 
forme essentielle. Mais si j’ai ici maintenu le S, je l’ai rem- 
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place par un Z dans ches, asses, nés, chez, assez, nez, et cela 
pour donner à ces mots une forme plus courante et parce 
qu’il ne me paraissait pas que le S fût essentiel. Dans Laval, 
bien des variations du même mot ne sont que la transfor¬ 
mation du mot qui s’effectue ; ainsi : veoir, voir ; cueur, 
cœur; il void, voit; il doibt, doit; etc., etc.; je n’avais 
aucune raison d'unifier l’orthographe de ces mots et il est au 
contraire bon d’assister à la formation de l’orthographe 
actuelle. Par contre, il y a bien des inattentions ; un pluriel 
et un singulier, nom ou adjectif et inversement ; le verbe 
on au pluriel, au lieu de ont ; vilagois et au féminin vila- 
geoise, etc., etc ; j’ai rectifié. .T’ai aussi rectifié ce, ces, adjec¬ 
tif démonstratif, écrits par un S, et autres. Laval écrit tou¬ 
jours cest (cet), ceste (cette), et une ou deux fois cet, cete ; 
j’ai maintenu l’orthographe la plus fréquente, qui est celle du 
temps. Je n’insiste pas ; mes confrères comprendront que, 
ce que j’ai voulu, c’est, sans porter atteinte au canactère 
même du texte, mettre ce texte un peu à la portée de tous. 

11 faut bien que j’ajoute que je me suis permis, très rare¬ 
ment du reste, de toucher, non pas seulement à l’orthogra¬ 
phe, mais au texte même de Laval. Laval lui-même, certes, 
m’accorderait des circonstances atténuantes. 

Voici un de ses vers : 

Il est pernicieux qu’il porte à tous dommaige ; 

Au premier aspect, il est certain que le vers n’est pas com¬ 
plet, non pas qu’il soit faux, deux se comptait quelquefois 
pour deux syllabes, mais parce que le sens le dit, ÿwe devant 
être précédé de l’adverbe si (tellement) et j’écris : 

Il est si pernicieux qu’il porte à tous dommaige 

Ailleurs, il écrit: «Entre voz bras », alors que le sens 
exige : entre mes bras. 

J’ai donc ajouté ou remplacé quelques mots que Laval 
avait écrits ou omis par inattention et je crois inutile de me 
justifier pour chacun d’eux. 

Ceci dit, et sous réserve de quelques notes ultérieures et 
d’un très modeste glossaire, j’offre à mes confrères le texte 
entier ûes Rimes de Laval, moins toutefois le Discours sur 
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le meurtre de l’évêque Fournier et la Stance Paloise que j’ai 
déjà publiés à leur intention. 

Rimes 

de Pierre de Laval, de la ville de Périgueuas. 

Je ne touche l’oppinion 
De Tung ny de l’autre en ce livre, 
Tant je désire de voir vivre 
Ung chascun en bonne union. 

1576. 

Au Lecteur salut. 

Amy lecteur, la gaillarde et joieuse personne, ayant ce don de bien 
toucher ung lutz ou autre armonieux instrument, volontiers se récrée 
aux balz et chansons qu'il y sonne. Et ne peult estre qu'à ce son et 
mélodyo les escoutans ne y soient aulcunement récréés. A plus forte 
raison nostre poésie, qui est une mélodye de mesure et rime, doibt 
resjouir ceux à qui elle se faict ouyr. La poésie a encore davantaige, 
car elle récrée et l’ouye et l’esprit et sert de doctrine pour monstrer 
oû en faire son proufit. C'est pourquoi je prendz maintenant le lutz de 
la Muse et, touchant dessus, je te prye, Amy lecteur, que je ne sois 
envers toy de pire condition qu'ung jouer de quelque doux ins¬ 
trument. Que si je vois que le sonde nostre musique te soit agréa¬ 
ble ét quéle chant n’en soit desdaignô, tu orras par cy après fredon¬ 
ner la Muse pour encore te myeux délecter. Embrassant dé bonne 
grâce, je te ditz • A Dieu. De nostre ville de Périgueux, le vij*, 
1576. 

Db Laval. 

L’humidité a ici déchiré le papier et ne laisse apparaître 
que quelques traits du paraphe. 


Sonet au Lecteur. 

Le libéral de ses grâces aura 
Tousjours enmoy part de la cortoisie 
Que je reçois de la douce poésie. 

Tant que son nom elle éternisera. 

Le refroigné chagrin détestera. 

Car c’est ung trait de fine frénésie 
De ne trouver bon que sa fantésie ; 

Il fera bien quand il s’en oustera. 
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Il en y a que, si sont acoosiée, 

tropt plus qu'ungasne ilz seront dégousiés. 

On leur pourroit dire et chanter merveilles ; 

D'eulz c’est tout ung. On a beau présenter 
Du foiA à rsene, il n*en veuU peint gouster : 
C’est aux chardons qu’il dresse les aureilles. 


Stance au Lecteur 

Ung marchant tel qui «oit n’a dedans sa boutique 
Toute la marchandise. Autres mnrchans en ont 
Pour eux de belle et bonne et, avec leur traffiquo, 
Vivent, passent leur temps du proufit qu’ilz en font. 
Tout ainsi de mes vers je faiz et les applicque 
A Fandroit que je vois qu’agréables ilz sont. 
Laisses les donc passer ou autrement Tenvye, 

Si quelcung en mesdit, les y poulce et convye. 


Au très magnifique et illustre seigneur messire Harman de Gon* 
taud^ seigneur et baron de Biron, chevalier de l’ordre du voy, cap. 
piUine de cent hommes d’armes de ses ordonances, grand maisipe de 
rariillerie de France, gouverneur pour Sa Majesté ^ |pa£s de Xaia- 
toBjge el d’Onis, et çonseiller en son Conseil privé. » 


Epistre 

Ce n’est pas moy, très illustre Biron, 

Qui publier doibz vostre grand renom, 
Mais bien plus tost une autcntique histoire 
Célébrera vostre illustre mémoire. 

O très hardi et vaillant chevallier, 

Encore plus vous peult^lle bailler 
L’honneur et loz d’ung saige cappitaine 
Par le conseil duquel la gueiTe on meine^ 
Qui plus y faict que le soldat armé ; 

De l’ung, de l’autre, estes très l'enommé 
Et n’y a rien en vous qui d’ung point faille. 
Maistre du camp, vous rengies la bataille 
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A Montconlour^ ô faict très glorieux, 

Car nostre Roy y fut victorieux ! 

Où sèïe mille en place demeurèrent 
Mortz estendus, les autres se sauvèrent, 

Cinq ans après, ce déplorable mal 
Sort de son creux, ténébreux, infernal. 
L’ung contre l’autre il bande et davantaige 
11 veult tout mettre au sac et au pilluige, 
Comme il a faict de nostre Périgueux 
Qui jusques là vivoit en pais heureux : 

En autre lieu je compteray le reste. 

Ha ! que la prîose a esté bien moleste 
A vostre oreille, en tant que vous, Biron, 

De Périgort estes nostre baron. 

Quand Périgort vous a par excellence 
Ung de ses chefz et quand vostre nayssance 
En Périgort aves prîns, vostre cueur 
N’en a point heu moingz que nous de doleur. 

Je laisse à part tant d*autrès villes prises, 
Tant de chasteaux et fortes places mises 
A feu, à sang, et comme jour et nuit 
Chascune ville, à cause de ce bruit, 

Estoit en peine à faire sentinelle. 

Encore plus la guerre estoit cruelle 

Aux champs ouvertz, car rien on n’y laissait 

Et, si quelcung par le chemin passoit, 

Il estoit pris ; si tost sa rançon preste 
N’a voit en main, luy alloit de la teste. 

Le Rhin avoit porté et mis à bord 
Son Alemen, qui guerroyé si fort, 

Jusqu’au mylieu de nostre belle France ; 
Passant partout sans avoir résistance. 

Il saccageoit, hélas ! où il passoit 
Et après luy rien que fut ne laissoit. 

O le grand feu de ceste torche ardente ! 

Il ne fault pas que la France se vante 
En avoir veu jamais ung plus brûlant, 

Ny que rendit le pais plus doutant, 

Je laisseray à un autre le compte : 

En le faisant j’en aurois trop de honte. 
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Prudent Biron, de noslre France amy, 

En ce grand feu vous n*aves point dormy, 

>fai8, promptement, sans rien doubter ny craindre. 
Vous estes mys tout dedans pour Testaindre, 

Vous avies faict besoigner le canon 
A Montoontour, d'où vient vostre renom, 

Vous no vouliesplus voir de tuerie, 

Ny commander à vostre artillerie. 

Mais, pour monstrer que vous aves en main 
Autre canon qui au besoing n'est vain, 

C'est ung sçavoiret divine saigesse. 

Vous en aves faict une autre proesse 
Quand ce grand feu, tant périlleux et craint. 

Par une paix qu'aves faicte est esteint. 

O sainte Paixl O Paix tant désirée ! 
lia France estoit sans toy, Paix, dévorée. 

Paix, le repos des corps et des esprits. 

Les faictz sanglans de Mars nous ont apris 
A te cognoistre et priser davantaige. 

O Dieu du Ciel ! abismes ceste raige 
Et au proffond des enfers la gettes, 

Sy que jamais n’en soions tourmentés. 

Et vostre paix avecque nous demeure, 

AfÛn que plusnostre France ne pleure. 

Maintenons nous en sa prospérité, 

Nostre Biron qui si bien s’est porté 
A nous trater la paix heureuse et bonne ! 

Mon Mœcenas, encore je vous donne 
Ce que la Muse allègre a gazoillé 
En ce myen livre : elle vous a baillé 
Et baillera ce qu’elle aura de rare, 

Je ne suys pas un Ronsard, un Pindare, 

Mais je suys bien tant vostre serviteur 
Que, si j’avois pour vous donner meilleur, 

Vous auries tout. Aussi tout je vous donne 
Par ces myens vers que la Muse résonne. 


Sonet pour Venirènement de la paix. 

Pour servir Dieu, pour entendre sa loy, 

Pour l’adorer et au vray recognoître 
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Que nous tenons de luy tout seul noslre estre. 
Nous no devons nous mettre en désarroy. 

La loy de Dieu veult que Ton vive coy, 

En bonne paix, sans se bander et mettre 
L^ung contre l'autre et ne se faire maistre : 

La loy commando obéyr à ung roy. 

Faisons la guerre au meurtre, à la luxure. 

Au brigandage, au blafesme, à Tusuro, 

Et noslre cueur do tout mal retirons ; 

• Mais laissons vivre en bonne patience 
Ceux qui ont Dieu dedans leur conscience, 
En ce faisant bien tost nous unirons. 


Stances du Recueil et bienvenue de très victorieux et très 
exelent prince Henry, troisième de ce nom,^ roy de France et de 
PoloignCf arrivé de Poloiyne en France en aousl 1S7^, 


Venes, Henry, en vostre France, 
Vostre à bon droict de père en filz, 
Venes prendre la jouissance 
De vostre belle fleur de lis, 

Venes, nostre réjouissance, 

Vos ayeuls roys ensevelis 
Revivront par vous tel espace 
Que toujours durera leur race. 

Venes, le désiré de tous ! 

La France, qui est vostre mère, 

Et le Ciel vous ont faict pour nous ; 
Vostre seule umbre nous prospère. 
Tant vous estes humain et doux 1 
C'est vous soubz lequel on espère 
Que le destin a préparé 
En Gaule un autre eage doré. 

Ce grand César, ce grand Pompée, 
Au millieu des batailles n'ont 
Mieux que vous tiré leur espée : 
Vos victoires tesmoins en sont. 

On vous a veu dans la fumée 
Des canons qui si grand bruit font 
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Et par vostre lance asseurëe 
La place vous est demeurée. 

Vous estes la propre vertu 
D’humanité et courtoisie^ 

Et, d’intégrité revestu, 

Vous caresses nostre poésie ; 

Le vice est par vous combatu : 
Dont vostre grandeur est choisie 
Du ciel qui, vous faisant régner, 

Un meilleur roy n’a peu donner. 

De l’uni vers les loins confins. 

Tous certains de vostre vaillance. 
Ont bien voulu par longs chemins 
Vous venir quérir en la France, 

Se soubmetans, promps et enclins, 
Au joug de vostre obéissance : 
Poloigne, d’une telle foy, 

Vous a couronné pour son Roy. 

Ija sagesse de Salomon 
Le faisoit voir et recognoistre 
Merveilleux et d’un grand renom : 
Mais aucun ne lui vouloit métré 
Entre sçs mains un si grand don 
Que de le fere roy et maistre. 
Comme Poloigne a faict de vous 
Qui le mérites dessus tous. 

Combien de roys ont travaillé 
Pour tant de royaulmes conquerre ! 
Et, après avoir bataillé. 

Et longtemps faict cruelle guerre, 
Tué, saccagé et pillé, 

Eux et leurs soldats, mis par terre 
On les a veu exterminés. 

Sans tout cela vous, Roy, régnes 1 

Nosti^e roy vostre père Henry, 

Vous a laissé son fils troisième ; 

A vostre reng bien favory 
Vous est escheu le diadème. 

Le ciel ainsi bien vous a ry 
Qu’en ce degré de roy suprême 
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Par (leux fols on vous volt monter 
Et Yoz ènnemîs surmonter. 

Y a il monarchie telle 

Au monde que vostre France est t 

Nenny : qui soit si plaine et belle, 

Ny le soldat plus prompt et prest 
Pour défendre vostre (pierclle 
Et en voir le bout et Tarrest ! 

Voilà pourquoy on sa durée 
Vostre France est très asseurée. 

Des Assiriens en l’Asie 
L*empire un bien long temps dura, 
Des forts Mèdes la seigneurie 
Trois cens ans le peuple endura, 

Du lier Persan la monarchie 
Deux cens ans sans plus demeura, 
Celte des Grecs trois cens en somme 
Et trente ans plus celle de Rome. 

La nostre françoise a duré 
Des ans mil cens cinquante quatre, 
Tant bien son port est asseuré 
Que le temps ne la peult abatre 
Et en ce temps ont demeuré 
Cinquante et six roys à eombatre 
Pour la foy et pour Téquilé, 

Dont elle a plus d’antiquité. 

La Méditerranée mer 
Et l’Océan la tient bornée ; 

Encore plus est d’estimer 
Que la montagne Pirénée 
Ne la laisse point supprimer ; 

Des Alpes elle est atournée 
Ez endroictz les plus dangereux ; 

Ce qui rend son roy bien heureux. 

Les fruictz pour la vie de l’homme, 
Les vivres y sont à plaisir, 

Le bon vin et la douce pomme 
Y sont à prendre et à choisir. 

Tant que deçà ni delà Romme 
On ne ^ourroit à son désir 
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Mieux avoir pour fere grand chère ; 

Il n*y a chose qui soit chère. 

La beauté et la gaillardise 
Des personnes telles y sont 
Que la Françoise plus on prise 
Entre les nations qui ont 
Quelque grâce rare et esquise ; 

Puis le François en un mot rond 
Dict ce qu’il veull de bonne grâce : 

Un autre devant luy ne passe. 

La source de tout bon sçavoir 
Y est, si bien que c’est l’eschole 
De ceulx qui s’en veulent pourvoir, 

Et pour bien former la parole 
Autre pais ne leur fault voir, 

De tout cela le bruit en vole 
Par l'univers. Puis, c’est le lieu 
Qui sur tous recognoit son Dieu. 

Nature faict que nous aimons 
Le païs de nostre naissance, 

Les autres rien nous n’estimons 
Pour y prendre quelque plaisance, 

Dont nous, vos subjectz, présumons 
Que vous aymeres vostre France : 

La Poloigne laisseras loing 
Pour servir à vostre besoing. 

Si faut-il que vostre François 
L’estrango Polognois regarde, 

Gomme il a faict de vous son choix, 

A celle fin qu’ainsi il garde 
Vos ordonnances et voz loix 
Et jamais plus ne se hazarde . 

Contre l'esperon regimber. 

S’il ne veult par terre tomber. 

Quelcun respondra : Je veux bien 
Qu’il soit roy, mais qu’il me commande 
Ce que je veux, autrement rien 
Je ne feray de ce qu’il mande. 

Pour s’asseurer avecq son bien 
Il a bon besoing qu’il s’amende, 
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Car il fauU obéyr au roy 
Qui veull de Dieu suivre la loy. 

Suyvons noslre bon roy, suyvons, 
Chassant la guerre'^t la discorde, 
En paix avecques lu y vivons 
El queTun lautre ne se morde. 
Pour le peu d’ans que nous avons 
A vivre, qu’un chascun s’accorde : 
Autrement tousjours mal ira 
Qui à son roy contredira. 


i 

Stance au Roy pour le renouvellement de ses gaiges. 

J’estois couché en la maison du Roy, 

Quant il vivoit, vostre très aymo frère, 

Mais, demeurant en ma maison tout coy, 

On n’a voulu mes gaiges satisfaire, 

Car, pour avoir cinq cens fois plus de quoy, 

Je ne voudrois m’en partir et distraire : 

Je fay de loing ma Muse résonner 
Quant on luy veult quelque chose donner. 


Hymne de la beauté de Dieu^ au Roy et à très illustre princesse 
Loyse de Lorraine, roxjne de France. 

Sonnet au Roy 

Artaxerxès reçeut de l’eau que luy porta 
Dans le creux de la main un homme de vilaige, 

Passant sur son chemin, duquel le bon courage 
Plus qu’un autre grand don ce prince contanta. 

Ce roy estoit humain, parquoy en raporta 
Un très glorieux loz, que n’enveillit pas l’ège ; 

Après nous la mémoire en sera davantage. 

Si bien de courtoisie en ce faict s’acquila. 

Je suis ce vilageois, Sire, qui vous présanie 
Geste eau dedans ma main par mon œuvre présente ; 

Ne la mesures point, ô Roy, à sa valeur, 

16 
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Car son pris est petit, à ma volonté bonne 
Mesures la plus tost, c’est elle qui la donne 
A voslre Majesté, des princes Tesplendeur. 

Hymne de la Beauté. 

Je veux chanter en cest hymne nouveau 
De la beauté la louange plus belle. 

O vous, mon Roy, clair et luisant flambeau. 
De la beauté, et vous, Princesse belle 
gue l’œil humain ne void rien de plus beau ! 
Images vifz de l’idée immortelle. 

De la beauté, renforces moy la voix 
Pour la chanter ainsi comme je doisl 

La beauté fait aymer d’un bon vouloir, 
Chascun à soy la veut et la désire, 

Elle est plaisante et agréable à voir. 

Le plus barbare en la voyant l’admire. 

On ne imurroit plus grand trésor avoir, 

Nv tel subject pour nous faire bien dire. 

Du nom de beau le Ciel est très contant 
Tant la beauté est grande qui Tentant. 

Geste beauté du Ciel nous est monstréo 
Par une foy ferme que nous avons 
Que c’est le lieu, le pais, la contrée, 

Qui nous est deu si bonnement vivons ; 
L’ennuy, le mal, la mort n’y ont entrée. 

Il n’y a rien de ce que nous trouvons 
Parmy ce monde en tout vain, transitoire. 
Dont le hault Ciel a de beauté la gloire. 

Mais le soleil n’est-il bien beau ! ouy. 

On ne void point une beauté plus grande : 
Esmerveillé, nostre oûl est esblouy 
De ses rayons. Toute chose demande 
Son sentiment et tout est resjouy 
Quand il se monstre, afin qu’à nous il rende 
De sa beauté le devoir et Teffaict ; 

C’est pour cela que nostre Dieu Ta faict. 

La lune aussi, qui en la nuict esclaire. 
Apparaît belle au croissant et au plain ; 
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Les moys, les jours, elle monstre et déclaire, 
Le temps aussi qu’il faut melre la main 
Au labouraige et comme il le fault fere 
Bien à son point. Elle n’a donc en vain 
Tant de beauté qu’elle ne soit bien bonne 
Pour le proftct qu’elle nous porte et donne. 

La terre encore, au renouveau du temps, 

Est la beauté toute lu’opre et naïve, 

De mille fleurs rendant noz yeulx. contons 
Dont le fruit vient affin que Pon en vive, 

Tout ce que faict, à ce que je prêtons, 

Pour déclarer que la bonté dérive 
De la beauté, ou bien tout est commun : 

Tant la beauté que bonté, ce n’est qu’un. 

La beauté a encore davantage 
Ce précieux trésor de la santé 
Qui sans fallir faict paroistre au visaige 
Que dans le corps n’y a rien de gasté. 

Le plus povret ne lairroitcc beau gaige 
A un qui est de fièvre tourmenté 
Pour estre roy : c’est dont chose certaine 
Que la beauté d’un plus grand bien est plaine. 

Un qui vict bien la beauté mcct en trois : 
L’une est du corps qui Tmil allèche et tente ; 
Celle d’après est donnée à la voix 
Qui par accords l’oreille nous contante ; 

Mais la dernière, estant du plus grand prix, 
Gist en l’esprit, elle n’est apparantc 
Aux yeulx charnels et se peult seulement 
Voir par les yeux de nostre entendement. 

A la vertu, à la sagesse, on donne 
Ce digne loz de suprême beauté. 

Car la vertu faict monstrer la personne 
Simple, sans fard, plaine de loyaulté ; 

Le bon est beau, la chose belle est bonne, 
Ensemble ayans telle commun au lté 
Que jamais l'un de l’autre ne s’estrange : 
Parquoy des deux commune est la louange. 

La face doibt plus s’estandre en rondeur 
Que non en long ; le front en son espace 
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Soit large, uny, sans ride ou profondeur ; 
Le nez petit et droit orne la face 
Plus que le nez d’excessive grandeur ; 

La lèvre un peu grossète a bonne grâce ; 
Que l’œil soit noir, cler, alègre et serain, 

Le sain fort large et longuète la main. 

Le cors est beau lorsqu'il est façonné 
D'une mesure et quantité reiglée, 

Quant chascun membre est proportioné, 
Avec couleur qui soit enlrameslée, 

Par lustre tel que tout soit ordonné 
Bien à propos ; la chose est mal dolée 
Où la mesure et la couleur y défault : 

Mais la nature a tout ce que luy fauU. 

A un chascun la nature faict part 
Des biens qu’elle a, car elle est redevable 
A un chascun, mais elle les despart 
Diversement : à l’un l’œil agréable, 

La face à l’autre où n’y fault point <le fard, 
L’autre elle faict en prudence admirable, 
Aux uns elle est si lai*ge de son bien 
Très précieux qu'il ne leur manque rien. 

L'aniye avoit tout beau, dont Demestrie 
Laissa sa femme afin de la servir; 
L’argent levé pour la gendarmerie 
Il luÿ donna, tant se laissoit ravir 
De sa beauté, aymant miculx de sa mye 
Par ce présent les désirs assouvir 
Que l'employer à sa propre défense, 

Tant la beauté est de grande puissance ! 

Combien de roys, tout ainsi que ce roy, 

Se sont portes encore davantage 
Pour la beauté, ont deschiré la loy 
Et mesprisé le sacré mariage ! 

Mais nonobstant tu le dois tenir coy, 

Brave poète, et ne luy faire outrage : 

Le tansgresscur du sainct commandement 
Tu dois blasmcr, et non ce sacrement. 

O vous, mon roy, Henry, roy de la France 
Et de Poloigne, et roy encore mieux 
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De la bonU‘, de vertu, de prudence, 

Et de beauté, le grand trésor des deux 
Vous est ouvert en si grande abondance 
Que vous rendes esblouys tous nos yeux 
Par les rayons d'une humanité telle 
Qu’un autre roy ne l’eut oncques plus belle. 

J'ose bien dire à vostre Majesté 

Ce que je voys cmpraint sur vostre face : 

O que le Ciel me rendra contante 
Si envers vous il me faicl trouver grâce 
Et si mon chant est de vous escouté ! 
Excuses moy si ma rime est trop basse, 

Car peindre au vif la beauté ne se peut : 
Moins s’en peult-il dire ce que l’on veult. 

Vostre beauté n’eul-elle grand puissance, 
Vous estant dûe? Car l’Anglois estrangcr 
Se voulut métré on vostre obéissance. 

Mais, refusant au devoir se ranger, 

Vous, mieux contant de vostre belle France, 
Délibéré de jamais ne changer, 

J<’aves voleu ainsin à la légère 
Vous acouster d’une royne estrangère. 

De bout en bout l’Europe vous a veu, 

Et la Poloigne, estant csmervcillée 
D'un Prince tel, d’un royal cœur pourvcu, 
Aussy vous a sa couronne baillée; 

En ses pais nulle beauté n’a peu 
Avoir ce bien d’cstre avec vous liée, 

Car vostre France a voit avecques soy 
Une beauté digne d’un si grand roy. 

Vous n’avies point besoin d’autre richesse, 
Plus précieuse et qui eût plus grand pris, 
Que la beauté ornée de sagesse, 

Car vous sçaves, comme trop mieux apris, 
Que la beauté chasse deuil et tristesse 
D’un cœur qui est de marrisson surpris ; 

Elle a du Ciel ceste faveur reçeuo 
De resjouyr dès qu'elle est aperçeue. 

Vostre beauté aussi debvoit avoir 
Pour sa compagne une beauté semblable. 
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Car tout ainsi qu’il ne feroil bon voir 
A un grand roy un chasleau mal logeable, 

Vous n’oussies peu nul plaisir recevoir 
De la laideur à Tœil mal agréable : 

Mais vous aves si très bien sçeu choisir 
Due vostre France y prend un grand plaisir. 

Si quelque grand, vivant en liberté 
Ou acouplé à party non aimable, 

Par les altraiolz d’un bel œil emporté, 

Achète cher un ayse peu durable, 

Un tel défault doibt estre suporlé 
Denignement : celuy n’est punissable 
Comme larron qui, languissant de fain, 

A desrobé quelque pièce de pain. 

Comme celuy^ qui a grande foyson 
De vin de Grave ou bien de Malvoisie, 

N’ira jamais, s’il n’est hors de raiçon, 

Boire autre part quelque liqueur moysie. 

Aussi celluy, (pii a dans sa maison 
Une beauté entre toutes choisie. 

N’ira d’aulcun les espouses tenter, 

Ayant chez soy de quoy se conlanter. 

Il n’y arien que mener vous y puisse 
Comme j’ay dict. Encore plus je voy 
Que vous aves. Sire, en horreur le vice : 

Vous craignes Dieu et embrasses sa loy. 

Vouç estes plain de bonté, de justice, 

Ce que fera que vous règneres roy 
Et tout plain d’ans laisseres vostre sceptre 
A \’t)z enfans que Dieu vous fera naislrc. 

Dire je puis, de l’illustre Loyse 
Vostre, qu’elle a des estoilles le nom, 

Qu’à toute dame au monde elle reluise 
Par sa vertu comme unardant brandon. 

Elle est cousine aux courageux de Guise, 
Uiches de gloire et célèbres de nom 
Qui, descendus des princes de Lorraine, 

Ne veulent point qu’autre Roy que vous règne. 

C’est pour cela qu’ilz meurent tous pour vous, 
Si bien leur est la foy recommandée ! 
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Leurs grands ayeux» comme sçavent bien tous, 
Par un long temps furent roys de Judée. 

Il nous va bien qu*ilz soient auprès do vous 
Et ne seroit la France gourmandéo 
Si un chascun, qui se dit serviteur 
De la Couronne, avoit un si bon coeur. 

Il n’y a point une plus belle race 
Dessous le ciel, ce qui déinonslre bien 
Que la bonté en elle pren<l sa place, 

Or, tout ainsin qu’il ne luy manque rien 
De la beauté dont toute autre elle passe, 

On ne pourroit aussi dire combien 
Toute vertu y est : par conséquence 
On treuve bonne une telle aliancc. 

A vous, Princesse, un plus grand los est deu 
Que cy devant n’ont heu les grandes déesses. 
Qui leur renom immortel ont rendu. 

Ayant suivy de vertu les adresses, 

Par quoy, dès lors que le Roy vous eust veu, 

11 vous choisit, ô Royne des Princesses ! 

Du Roy encore un plus grand bien aures 
Quand de nos Roys la mère vous seres. 

Je te salue, ô lumière divine, 

Bonne beauté, gouvernante des Cieux, 

Qui entretiens ceste ronde machine, 

Obéissante au mouvoir de les yeux ! 

Fay que lousjours puisse ardre ma poitrine 
Du saint désir de ton beau précieux 
Et que mon âme en toy soit contantée 
Pour le loyer de t’avoir bien chantée. 


Dons fais à très hault, très excelent et victorieux prince^ 
Henry III^^ de ce nom, roy de France et de Poloigne. 

Je ne veux poinct demeurer le dernier 
Qu’à vous, mon roy, Henry, je me présente, 

Non pas mes biens, je n’ay pas un denier. 

J’ay seulement l’esprit qui mieux contente 
Le cœur des grans : de ce je fais grenier 
Ainsi que faict un riche de sa rante. 


Digitized by i^ooQle 



— 236 — 


0, que je suis heureux q’un si grand roy 
Incline l’œil à ce qui vient de moy ! 

Le Ciel vers vous, prodigue de tout bien, 

A plaines mains son mieux vous abandonne : 
C’est la vertu, le plus ferme soutien 
Que puisse avoir vostre double couronne. 

Le monde, afin qu’il ne vous manque rien, 

Un los qui doit vaincre l’obly vous donne. 

Moy, ([u’Apollo orne de lauriers verdz. 

Je ne vous puis rien donner que mes vers. 

Le Dieu, qui est des batailles vainqueur, 

Pour nostre bien et pour l’honeur et gloire 
Do vous, mon Roy, met en vous un tel cœur 
Qu’aux grandz combalz aves tousjours victoire. 
L’heureux destin vous donne tant d’honneur 
Qu’à tous jamais de vous sera mémoire. 

Le temps vous faict de bien riches présans, 
Vous coronnant en voz beaux jeunes ans. 

L’esglise aussi vous donne l’oraison, 

Priant que Dieu tousjours sain vous maintiene 
Et préserve d’embusche et trahison, 

Qu’à vostre estât nul désastre n’adviene 
Et que jamais vostre illustre maison 
Dessous sa main ce royaume contiene : 

Ce don est riche et de bien grand profict, 

Plus qu’à tout autre il vous plaît et suffit. 

Le gentilhomme est quicte en vous donnant 
Son sang, sa vie, à vous fere service : 

Il le vous doit et vous abandonnant 
Se rend vilain cl taché de tout vice ; 

Je ne dy pas q’un coup le pardonnant, 

S’il plaît au roy, retourner il ne puisse 
En la faveur et grâce de son roy 
Pourveu que plus ne luy rompe la foy. 

L’or et l’argent, qui sont vostres, on doibt 
Les rendre à vous : parqiioy à vostre porte 
Tant de chevaux chargés d’argent on void 
Que tous les jours de ça de là on porte; 

Par CCS deniers à la guerre ou pourvoit, 

Car autrement on n’auroit la main forte : 
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« L’argent fait tout ; il donne esprit et cœur, 

« L’homo n*a point un meilleur serviteur. 

Donc à bon droit de tous costés vous vient 
L'or et l’argent, sans que personne y faille ; 

Car, vous rendant ce qui vous appartient, 

L’un les empruns, l’autre paye la taille. 

Aussi par vous la France se maintient 
Et vostre esprit sans repos se travaille 
Pour nous garder du malin opresseur 
Duquel sans vous home ne seroit seur. 

L’univers n’a un roy qui soit si plain 

Des biens de tous. Vostre France est un monde 

Qui n’a besoin de prendre ailleurs son pain ; 

De ce qui est soubs le ciel elle abonde. 

Vous en pouvez faire par vostre main 

Ce qu’il vous plaît, sans qu’aucun vous responde 

Ny puisse aller contre vostre voloir : 

D’un autre roy on borne le pouvoir. 

tout ce grand bien au bout de l’an est court, 

Car l’un le don, l'autre l’estât demande. 

De telles gens on void plaine la court, 

Tant de tout temps l’ambition est grande. 

De tous costés on y vient, on y court ; 

Aussi fault>il que vostre main entende 
A faire place aux biens qu'on voit venir, 

Car vous tout seul ne pourries tout tenir. 

Comme la mer par chascun jour se rend 
Pleine do flolz et après retirée 
Jusqu’au sablon se ravale et descend, 

Vostre argent est d’une telle marée : 

Là un chascun qui peut y pesche et prent. 

Non que la pesche y soit bien asseurée, 

Veu que l’orage et la force du vent 
Noyé en la mer les pescheurs bien souvent. 

Je n’oserois mon filet hazarder 
En ceste mer ; il fault que je le mecte 
En un ruisseau pour le contregarder. 

Mais je m’atens que le chant du poëte 
Sait par sa muse assez bien demander, 

Et vous, mon Roy, de quelque bien honeste 
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Resjouires celuyqui ne jouit 
De bien auçung s’il ne vous resjouit. 


Stance pour la consolation de très illustre dame, Caterine de 
MédiciSy sur le décès de sonfîlz^ Charles roy de France. 

Vous aves veu de vostre arbre les fleurs 
Tomber ; encore il en reste de belles, 

Ce qui vous doit faire cesser les pleurs, 

Car Tunivers n*en a produit de telles. 

De celles là vous verres les fruictz meurs 
Qui de la France esteront les querelles : 

L’arbre n’est point parla gresle destruit 
Quant il fait voir encor entier son fruit. 


Epistre à très hault, illustre et très magnifique seigneur^ 
Monseigneur Honorât de Savoye^ marquis de Vilars. 

Fais à ce coup, Muse, que je te voye 
Voler au lieu le plus haull de Savoye 
Qui à la France a donné l’Admirai, 

Tel qu’en vertu il n’a point son égal 
Et en bonté et grâce non pareille, 

Qui volontiers te preste son oreille. 

Dy luy cecy, qu’en mon jardin j’avois 
Un arbrisseau tout seul, où je prenois 
Tout mon plaisir, venu de ma naissance, 

Où j’avois mis toute mon espérance 
Pour me repaistre à l’aise de son fruit, 

Car, né qu'il fût, il ne fut point destruit 
De la gellée et moins delà bruyne, 

Il ne fut point rongé de la vermine, 

De la tempeste il ne fut point batu ; 

De feuille et fleurs il estoit revestu 
Et commençoit me donner du fruictage. 

Me promeclant m’en donner davantage 
Quant il seroit venu en son entier. 

Un grand marquis arrive en ce quartier, 

Voit ce jeune arbre et luy revient de sorte 
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Que contant suis qu’il le prcno el emporte, 

Veu que lo lieu où ce jeune arbrisseau 
Estoit planté n'esloit si bon ny beau 
Comme celuy du seigneur pour le rendre 
Plus fructifère et plus de fruietz en prendre, 

Que n’eusse faict si je reusse laissé 
En mon jardin qui ne l’eusl avancé. 

Cest arbre donc au seigneur bien agrée : 

11 est à luy, il s'on sort et récrée, 

El toutesfois, celuy qui l’a donné, 

Et qui l’avoit cultivé, gouverné. 

Ne se ressent du fruit jusqu’à cesle heure ; 

Parquoy marry sera si plus demeure 
Sans savorer du fruit qui luy est deu, 

El, s’il n’en gouste, aura son temps perdu. 

Je ne diray plus au long cesle énigme. 

Vous, Admirai, sans autre longue rime 
Bien l’entendes : faictes-moy donc sentir 
Que je no puisse en rien me repentir 
D’avoir osté de mon jardin la plante. 

Car heureux suis si elle vous contante, 

Mais moy aussi veux estre conlanlé, 

Ou autrement que je l’eusse planté 
Ne serviroit à rnoy que d’une peyne. 

Voyant sans fruit mon espérance vaine. 

{A suivre.) G. Hermann. 


IVÉCROt^OGIB 


M. LE CH.KNOINE BeAU DE VeRDENEY. 

M. Beau de Verdeney, chanoine honoraire, missionnaire apostoli¬ 
que, est mort, le samedi 22 décembre. Ses obsèques ont été 
célébrées, la veille de Noël, dans l’église Saint-Martin de Périgueux, 
et dans celle d’Excideuil.Dans les deux églises a été prononcé l’éloge 
funèbre du vénéré défunt, el ce fut justice. M. de Verdeney fut un 
bon prêtre dans toute l'acception du mot. Nous ne raconterons pas 
sa vie. Disons seulement que, vicaire à la cathédrale, supérieur du 
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Prylanée de Nontroii, directeur de TEcole Saint-Joseph de Sarlat, 
il sut joindre à une distinction qui lui conciliait Testime, une affable 
bonté qui lui attirait l’affeclion. Oui, il fut aimé, croyons-nous de 
tous ceux qui le connurent, et on croyait le connaître dès qu'on 
l'avait vu une seule fois, tant son âme paraissait n’avoir de secret 
pour personne. Jouissant de plus de loisirs que n'en ont d'ordinaire 
les directeurs d’institutions, il répondait volontiers à l’appel que 
faisaient à son talent de prédicateur ses confrères du ministère pa¬ 
roissial. On a constaté qu'il ne fut jamais à court dans cet exercice, 
et lui-même qui en convenait volontiers, attribuait ce fait à un mois 
de Marie prêché sur commande et préparé au jour le jour dans sa 
première jeunesse sacerdotale. Depuis ce travail qu’il avouait avoir 
été très pénible, toute difficulté avait disparu pour lui. Il voulut même 
rendre aux autres la prédication plus facile et publia, dans ce but, 
une sorte de vade mecum, d’un forn^at léger et commode, contenant 
des plans de nombreux sermons. Nous avons entendu faire un grand 
éloge de ce petit livre et lui attribuer des merveilles, celle-ci en par¬ 
ticulier : Un jour do fête quelconque, le prédicateur en renom qui est 
annoncé n’arrive pas ; heureusement le précieux vademecum est là, à 
portée de la main. Un prêtre s’en empare, monte en chaire un quart 
d’heure après, et émerveille ses auditeurs, non par l’humilité qu’il 
met à s'excuser, mais par une brillante instruction bâtie sur le plan 
fourni par M. de Verdeney. 

Sans songer à contester le fait, nous croyons pouvoir l'expliquer : 
très probablement le plan tracé en quelques lignes a été une heu¬ 
reuse excitation produite dans une mémoire où étaient emmagasinés 
les résultats d’un long travail, dont l’orateur était coutumier. Il a 
secoué la légère poussière qui les recouvrait, comme, pour consul¬ 
ter un auteur trop longtemps délaissé, on fait disparaître celle qui 
fait l'ornement de certaines bibliothèques. Nous croyons utile ce 
petit livre, à la condition qu'on ne lui demandera pas de remplacer 
le travail personnel de tous les jours, qui est absolument indispen¬ 
sable. 

Et nos vues sont conformes à celles de M. de Verdeney. On a remar¬ 
qué sans doute, dans le numéro du 15 décembre dernier de la Se- 
maine religieuse^ une courte variété intitulée « Les Chiironniei*s de 
la pensée, ou l’utile emploi d’un catalogue. ■ Après nous avoir donné 
les « plans de sermons », il nous donne le « plan » du travail qui fut 
celui de toute sa vie. On a sûrement reconnu son nom sous la signa¬ 
ture M n. de Ver... » qui termine cette demi-page. On lira avec plai¬ 
sir la lettre par laquelle il nous demandait l’insertion de son arti- 
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culet. Nous n'hésitons pas à la publier dans son entier, malgré le 
compliment à noire adresse, dont il est inutile de eonie^ter la jus¬ 
tesse : 


« Périgueux, 2 décembre 1900 (rue Louis-lllanc, 2.) 

» Cher Directeur de la Semaine religieuse, 

n De la main gauche et au crayon pour plus de lisibilité, je vous 
adresse une petite boutade pour la page des variétés de la Semaine 
religieuse. 

» Un rapide coup d’œil sur ce caprice de plume vous dira son but, 
qui est de rendre plus général et plus pratique le goût de prendre des 
notes, d’emmagasiner des matériaux toujours si nécessaires à qui 
veut travailler. 

• Mais j’oublie que je parle à un habile déjà versé dans la matière, 
je m’arrête donc pour vous demander la faveur d’une petite place 
dans la Semaine religieuse pour un des chiffonniers de la pensée. 

I» Bien à vous, 

» B. DB Verdenbt, chanoine. 

• Nota, — Faites-moi, je vous prie, tirer sur une seule page si 
possible,- trois cents exemplaires do l'article, en Tintitulant alors : 
Les cbiiTonniers de la pensée ou Futile emploi d'un catalogue., 

» de payerai les frais du tii age. > 

Nous avons là, pensons-nons, la dernière œuvre écrite de M. de 
Verdeney, et ce que nous pourrions appeler le testament de son 
esprit. C’est, après beaucoup d’autres, le dernier service rendu par 
lai à ses confrères. Nous avons tenu à le mettre en lumière. 

L. Liffort. 


Le docteur Armand de Lacrousille 

Le docteur Armand de Lacrousille, qu’une courte maladie nous 
enlevait, il y a quelques semaines, était une de ces physionomies péri- 
gourdines qui ne peuvent tomber dans l’oubli. Sa disparition presque 
subite causa chez ses omis, ses clients, et on peut le dire dans toute 
la population de Périgueux, une surprise dos plus pénibles. Cette 
douleur devait prendre une expression éclatante le jour des obsèques. 
A l’immensité de la foule que notre basilique ne pouvait contenir ; à 
la profusion des fleurs et des couronnes, on pouvait mesurer la place 
considérable que le regretté défunt avait occupée à Périgueux, en 
meme temps que la grande estime en laquelle le tenaient ses conci- 
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toyens. Celle foule émue, composée de loules les classes de la société, 
étail venue rendre un dernier hommage au médecin aimé, à l'homme 
de bien qu’était Armand de Lacrousille. 

' Il naquit à Périgueux en 1831. Sa famille, des plus anciennes et des 
plus honorables de la ville, le destina à la médecine, profession que 
M. de Lacrousille père avait exercée avec distinction à Périgueux. 
Le jeune étudiant, envoyé à la Faculté de Paris, se montra intelligent, 
zélé, laborieux. Il concourut pour rinternat des hôpitaux, et fut 
nommé au concours de 186d, au milieu d’une promotion brillante qui 
comptait Bouchard, l’illustre doyen actuel de la Faculté, les profes¬ 
seurs Lannelongue et Ledentu, et bien d’autres qui conservèrent avec 
lui des relations d’amitié. Lacrousille aimait à rappeler que la Société 
Anatomique fut créée à cette époque, avec le professeur Cruveilher, 
comme président. 11 fut un des fondateurs et resta toute sa vie 
membre correspondant de cette Société. Ses maîtres, dans les hôpi¬ 
taux, furent Aran, Gallard, Siredey, Huguier, Vulpian. En 1865 il 
terminait ses études par une thèse-sur la « Péricardite hemorrhezi- 
que », ouvrage très documenté d’une réelle valeur et plein d'aperçus 
nouveaux pour l’époque. Elle a été citée par divers auteurs, notamment 
par le professeur Dieulafoy. Aujourd’hui on peut la consulter encore 
avec profit. 

Avec de telles études on est vite mûr pour la pratique. Aussi, lors¬ 
que le jeune docteur vint se fixer dans sa ville natale, il recueillit 
presqu’aussitôt lefruitde tant de labeurs. Justement apprécié pour son 
savoir, il le fut aussi pour un dévouement qui ne se démentit jamais. 
Bientôt, avec la clientèle ordinaire, arrivèrent les situations médica¬ 
les. Il était successivement nommé directeur départemental de la 
vaccine, poste qu'il occupa pondant une trentaine d’années, médecin 
du pensionnat de Saint-Joseph, de l’école cléricale, de la Compagnie 
d’Orléans, du dispensaire, de l’hôpital de Périgueux. Il était membre 
du conseil d’hygiène et de la Société hygiénique française. En 1892, 
il devenait président de la Société de Géographie, et, à la mort du 
docteur Gadaud, ses confrères le portaient à la présidence de l’Asso¬ 
ciation médicale de la Dordogne. 

En iSlO-liy il accompagna les mobilisés de la Dordogne en qualité 
de médecin-major, et fit avec eux la dernière partie de la campagne. 
Enfin n'oublions pas qu’un poste d’honneur lui fut oflfert, qui répondait 
bien à ses sentiments : c’est celui de médecin des Petites Sœurs des 
pauvres. H le remplit jusqu’au dernier jour avec un zèle et un désin¬ 
téressement qui sont un des plus beaux souvenirs qu’il ait laissés. 

De toutes ces fonctions, la (lirection de la vaccine fut celle 
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qui lui tenait le plus a cœur. Lo vaccin, devenu aujourd’hui un simple 
article de pharmacie que la poste distribue, exigeait autrefois, pour 
sa conservation et sa propagation do bras à bras, de véritables soins 
de vestale. Nos aînés se rappellent le vieux docteur Doissat, de 
Rourdeilles, parcourant à cheval le Périgord pour distribuer le pré¬ 
cieux virus et créer de nombreux foyers de vaccine. Cette sorte 
d*aposiolat plaisait à l’esprit de Lacrousille, et si, dans la suite, il 
n'eut pas les memes difficultés que ses prédécesseurs, il apporta du 
moins dans sa fonction un zèle qui nous préserva souvent d’épidémies 
menaçantes. Dès 1871, pour juguler la variole que la guerre nous 
avait laissée, il vaccinait plus de cinq mille personnes. L’année sui¬ 
vante, dans une élude remarquable(Périgueux, Dupont 1872), il faisait 
la relation de celle épidémie et donnait sur la variole et les moyens 
de s’en préserver des conseils auxquels, après trente ans, il n’y arien 
à ajouter. Cho.se curieuse ! il arrivait déjà à une conclusion très en 
faveur aujourd’hui : la diminution progressive de l’immunité par le 
vaccin humain et le besoin de revenir aussi souvent que possible au 
cowpox de Jenner. Toujours sur la brèche, on le trouvait, il y a quel¬ 
ques mois è peine, à Dergerac, au milieu d’une épidémie naissante 
qu’il conjurait en provoquant des milliers de vaccinations. Il reçut de 
nombreuses récompenses, médaille d’or et rappels de médailles que 
lui accordèrent l’Académie de Médecine, divers Ministères ainsi que 
le département delà Dordogne et la ville de Périgueux. 

Lacrousille ôtait un médecin consciencieux, scrupuleux, bon obser¬ 
vateur. Au point de vue scientifique, il avait une réelle valeur qu’il 
augmenta sans cesse par le travail. Il savait que la médecine, science 
essentiellement progressive, n’aime pas les retardataires. Aussi tra¬ 
vailla-t-il toujours à s’instruire ; et, plus tard, arrivé aux confins de 
la vieillesse, forsqu’il eut pu se contenter de ses connaissances acqui¬ 
ses et de sa grande expérience, il se garda bien de s’oublier dans 
l’archaïsme médical. Il voulut être moderne et sut le rester. 

Chez Lacrousille l’homme privé présentait des qualités diverses, 
pour ainsi dire opposées, qui lui donnaient une physionomie bien à 
part. Il ne sut jamais dissimuler sa pensée ; il parlait à cœur ouvert ; 
et cette loyauté de langage, empreinte de quelque brusquerie et d’un 
certain dédain de la forme, lui donnait des apparences de rudesse qui 
étaient comme la caractéristique de son tempérament. Mais c’était 
chose momentanée et de simple surface ; le fond était d’une bienveil¬ 
lance extrême. Dans la conversation, sa vivacité était proverbiale, sa 
parole abondante, son jugement un peu précipité. Combien ces légers 
jdéfauts étaient effacés par les qualités exceptionnelles du cœur> une 
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grande bonté, une générosité prodigue, le désir constant d’être utile à 
«es semblables ! 11 serait impossible d’énumérer les services rendus, 
les cas de charité discrète, les démarches, les recommandations, les 
bienfaits de toute nature que Lacrousille répandait autour de lui. Ses 
malades, qui lui appliquaient souvent Texpression de « bourru bien¬ 
faisant », Tadoraient jusque dans sa brusquerie. Ils y voyaient, avec 
raison, une forme insolite de dévouement ; or, le dévouement était 
bien la dominante de Lacrousille ; dévouement sans limite, sans cal¬ 
cul, jamais mesuré à la qualité des personnes, peut-être même avec 
une prédilection marquée pour les humbles et les petits. 

Le docteur Lacrousille laisse une femme et une fille dont la douceur 
et la piété furent la joie et la consolation de sa vie et contribuèrent à 
développer les sentiments religieux qu il garda toujours au fond da 
cœur. Son fils, M. Jean de Lacrousille, termine en ce moment ses 
études médicales. Périgueux, qui aime ses vieilles familles, lui réserve 
un favorable accueil en souvenir de son père regretté. 

Docteur CHAUME. 


Tro%t plancha accompagnent celte livraieon : ellet représentent des SiUss taillé d* la 
station néolithique des Hochet de Goudaud, 


Le Gérant resptmsable ^ P. Duboib. 
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SÉANCES MENSUELÏÆS 


DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DI' PÉRIGORD 


Scance du jeudi i avril 490L 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à raidi et dorai dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents: MM. Charles Aublant,le chanoine Briigière, 
Dujarric-Desconibes, Charles Durand, le marquis de Fayolle, 
Lespinas, de Roumejoux et Villepelet. 

Se fait excuser M, Féaux. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. LE PRESIDENT noiis apprend la mort dbin de nos éru¬ 
dits correspondants, auteur de nombreux travaux sur les 
trésors des églises, les objets d’orfevrerie, les tapisseries, de 
Barbier de Montault, prélat de la maison de Sa Sainteté, 
officier de rinstruclion publique, correspondant du Ministère 
de ITnstruction publique pour les travaux historiques,décédé 
Je 31 mars, dans un âge avancé, au château du Peux de 
Blaslay, près Neuville en Poitou. On se rappelle qu’il nous 
avait promis l’an passé une notice sur un chaullbir è mains 
qui ne nous a pas été envoyée. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois der¬ 
nier les ouvrages suivants : 

Le Bulletin de VAcadémie royale d"Archéoloyie. de Belgique, 
5« série des Annales^ tome x, in-8^, Anvers, imprimerie 
,Veuve de Backer, 1901 ; 

• n 
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Le Journal des Savants, cahier de février 1901, iu-i“, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des Tra¬ 
vaux historiques et scientiliques, année 1900, iP’ 1 et 2, un 
fascicule in-S", Paris, Imprimerie nationale 1901, contenant, 
p. 83, un rapport de M. L. Delisle, sur une communication 
de M. Dujarric-Descombes, relative à Vex-libris de Jean 
Berland ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifi¬ 
ques, Section des sciences économiques et sociales, congrès 
des Sociétés savantes de 1900 tenu à Paris, In'-S", Paris, 
Imprimerie nationale, 1901 ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XIII, n® 55, novembre- 
décembre 1900, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Bibliothèque de T Ecole des Charles, tomeLXI, cinquième 
et sixième livraisons, septembre-décembre 1900, un fascicule 
in-8®, Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils ; 

Notes d'art cl d’archéologie, revue de la Société de Saint-Jean, 
13® année, n» 1, janvier 1901, un fascicule in-8“, avec photo¬ 
graphies, Paris. Rondelet et C‘% éditeurs ; 

La Revue Epigraphique, 23® année, n“ 100, janvier, février, 
mars 1901,10-8“, Vienne, Ogeret et Martin, imprimeurs; 
Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Revue de Saintonge et d'Atinis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXI* volume, 2' livraison, l" mars 
1901, in-8“, Saintes, M*"* Camille Isamhart, libraire ; où 
p. 89 est rappelée répitaphe du chanceladais Leydetdans 
l'église de Rouffiac : s Guillaume-Vivien Leidet, prêtre, 
» chanoine de Saint Augustin, très pieux, très savant, très 
» digne enfant de Solminiac, né àPons, le 16 septembre 1736, 
» décédé le 12 mai 1776 j, comme dit le cuivre mortuaire ; 
l'acte de décès sur les registres paro’ssiaux de Roulïlac 
ajoute : « titulaire de l’hermitage dudit.Chancelade » ; 

Les 3' et 4® fascicules du tome XXII, 3® et 4® trimestres, de 
la Société archéologique de Bordeaux, in-8“, Bordeaux, Feret 
et fils, libraires éditeurs ; Cadorct, imprimeur, 1897 ; 

Le Bulletin trimestriel do la Société des Etudes littéraires^ 
scientifiques et artistiques du Lot, tome XXV, 4* fascicule, 
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octobre, novembre, décembre, iii-8o, Cahors, imprimerie 
Del péri er, 1900 ; 

Les Mémoires de la Société archéologique de Montfollier^ 
deuxieme série, lome II, 2*^ fascicule, iu-8”, Montpellier, Jean 
Martel aîné, imprimeur, 1001 ; 

La licvite des langues romanes, tome XLIIÎ, ir* 5-0, mai- 
juin 1900; septembre-ocLobre; n°" 11-12, novembre- 

décembre; trois fascicules in 8% Montpellier el Paris, Pedone 
Lauriel, lil)raire-éditeur, 1900 ; 

De M. Charles de Lasleyrie, son savant ouvraj^e, orné de 
vues, de plans el ae cartes, sur Lahbage de Sainl^Martial de 
L/moz/es, étude historique, économique et archéologique, pré¬ 
cédée de recherches nouvelles sur la vie du saint, gros 
volume in 8% Paris, Alphonse Picard et lils, éditeurs, 1901 ; 
contenant beaucoup de faits relatifs au Périgord, iiolam-- 
ment p. 20-28 la légende de saint Front ; Pindication des 
prieurés dépendant de rabbaye, p. 871, Excideuil, Eyraud ; 
p. 881. Monlfaucon ; p. 887 -;in,s, Paunat;p. 100, Tayac et 
Terrasson ; et p. -'r20, la donation du monastère do Paunat 
aux chanoines de Saint Martial tii février de raiinée 801 ; 

DeM.I .ouis Giiibert, sa plaquette sur Les vues d: Limoges 
de Joachim voyageur dos premières années diiXVIP 

siècle, in-l6, avec un plan, Limoges, imprimeriedibrairie 
veuve Ducourlieux, 1900 ; 

De M.Henri Omont. membre de rinslitul, sa brochure sur 
la Successioti de Pierre do Bourdeille sieur de Brantôme, inven^ 
laives et partage de ses biens (IGlMOi:)), extrait de VAnnuaire-^ 
Bulletin de la Société de 1 Histoire de France, in-S% Paris, 1901. 
Cette brochure pour nous très intéressante contient des 
documents tirés d’un recueil de pièces originales cédées 
Tan passé à la Bibiiolhôque nationale par M. Chudin, 
libraire. 

LOnventairo après érccs, dit M. Pmoiit, di's meuMo> qai se trou¬ 
vaient dans le eliâleau de Branlèun’, (1res le sui lenileiiiairi de la 
mort du proprietaire, le 7 juilh;! 1011, riiiveelaiie, fait peu apiès, de 
tous les objets qui meublaivuit le château de La Tour-Iilauehe, le pi-o- 
cèc-verbal de ruuverlui'o du testauieiit soleiiucl de Brantôme, le 
10 novembre lOli, avec le texte d'un codicille daté des 12 et 14 oclo- 
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bre 1612, el resté jufiqu’ici inédit ; enfin le parlaj^e «le la succession 
entre ses difTércnls héritiers, à la date du septembre 1615, telles 
sont !es pièces dont on trouve ici soit le texte intégral, soit d’amples 
extraits. 

On remarque dans l’inventaire du chütcau de Brantéme le détail 
des armes, des bagnes et bijoux, des insignes des Ordres du Christ 
de Portugal el de Saint-Michel, que possédait Brantôme, la mention 
de sa clef dorée de gentilhomme de la Chambre du roi,les manuscrits 
de ses œuvres, en neuf volumes, couverts de velours de diverses 
couleurs, et aussi les titres d’une centaine de livres trouvés sur sa 
table, dans son cabinet, el qui peuvent nous renseigner exactement 
sur ses goûts littéraires. L’inventaire du cliâteau de La Tour-Blanche, 
publié iu-extenso, donne, malgré sa brièveté, une idée suffisante de 
rintérieur d'une maison seigneuriale française au début du xvii® 
siècle. Le codicille des 12 et 14 octobre 1612, dont le texte a été 
transcrit dans l’acte d’ouverture du testament, complète ceux de 1609 
et 1613, entre lesquels il prend place, et qui ont été publiés dans le 
tome X des Œuvres de Brantôme, Enfin, on n’a donné que quelques 
extraits du [lai tage do la succession entre les dill'érents héritiers ; les 
articles de ce partage sont en général fort brefs et reproduisent, sou- 
Véut en les abrégeant, les mentions des précédents inventaires, sauf 
cependant en ce qui concerne les tableaux el portraits de grands per¬ 
sonnages ou de membres de sa famille, que possédait Brantôme, et 
dont on a cru devoir reproduire et publier le détail ; 

De M. Dujarric-Descombes, son tiré à part de Jean d'As- 
side^ évêque de Péiigiteux, et son mausolée (1169), brochure 
in-8°, avec planche de 20 pages, Périgueux, Imprimerie de 
la Dordogne 1901 ; 

De M. Hermann, deux exemplaires de VAvenir illustré Au 
24 janvier 1901, contenant Une chanson paloisesurla Consti^ 
tution de 1791 qu’il y a publiée. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M"'* veuve Gabriel Charavay nous envoie sa Bavue desau- 
tographes, de mars, où sont quelques noms périgourdins : 
une pièce signée à Versailles le 31 mars 1770 par L, Antoine 
deGontautduc de Biron, pair et maréchal de France, gou¬ 
verneur du Languedoc, et par le marquis d’Hautefort. Des 
lettres de Maine de Biran, du 24 juin 1818 ; de Jules Claretie, 
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de Londres, le 21 juin 1879, à Monselet, c académicien de 
demain >, et de Dubut de Laforest, relative aux Dévorants 
et à Belle-Maman. 

La Société des sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse demande, par l’organe de son président, à échanger 
ses publications avec les nôtres. La proposition mise aux 
voix est favorablement accueillie. 

Le Journal officiel nous a appris ces jours-ci que les palmes 
académiques venaient d’être décernées à notre confrère 
M. Pouyaud, président du tribunal de commerce de Péri- 
gueux. 

L’assemblée lui adresse ses félicitations. 

M. Charles Durand dépose sur le bureau, pour être sou¬ 
mis à l’examen de ses confrères, le pot et le fragment de 
poterie dont il a entretenu la Société à une de ses séances 
antérieures. 

Le pot, trouvé dans les déblais de la station de Ghenaud, 
sur la ligne de Ribérac à Parcoul, et qu’a bien voulu obli¬ 
geamment mettre à sa disposition le chef de section des 
travaux, M. Saint-.\vit, était intact avant sa trouvaille. 
Un coup de pioche l’a malheureusement brisé en plu¬ 
sieurs fragments. 

Ce pot, trouvé à environ 1“30 de profondeur, a de 
hauteur et 0“13 de largeur en son plus grand diamètre. Sa 
partie inférieure, quelque peu pansue, est surmontée d’un 
col étroit, bien proportionné, que flanquent deux délicates 
oreillettes. Sa paroi intérieure,— détail à noter, — est striée 
concentriquement, sur la hauteur de sa base, par des canne¬ 
lures parallèles de faible profondeur. 

Bien que de forme rappelant certains profils antiques, cet 
objet, dont l’âge ne peut être exactement déterminé, ne 
paraît pas très ancien. 

Le fragment de poterie qu’accompagne ce pot est un 
pégau ou goulot à pont, de vase ou de pot, trouvé dans un 
des silosdécouverts en ouvrant la tranchée voisine, située au 
droit du village de Puyvigier. 
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Ce pégau offre de l’intérêt en ce sens qu’il llxe une date. 
Sa forme lui assigne en effet, très vraisemblablement, une 
origine remontant au xir siècle. 

M. LE PnÉsiDENT rend compte ensuite à la Société d'une 
excursion qu’il vient de faire à Calés, pour voir la Vierge 
dont M. l’abbé Magat l’a entretenue clans une séance précé¬ 
dente, et remplacement où ont été trouvées des substruc- 
tions romaines. La Vierge est en bois de chêne, croyons- 
nous; elle est représentée, dit-il, debout, ce qui exclut toute 
idée de haute antiquité ; elle est coupée vers la hauteur des 
genoux ; elle mesure 0,!f2 centimètres. Nous pourrions l’at¬ 
tribuer à la Un du xtv® siècle ou au xv®, si ce qu’il en reste 
en permettait une étude sérieuse. L’humidité et les vers 
l’ont rongée aux trois quarts, du côté gauche et tout le bras 
droit. On voit cependant qu’elle avait la figure gracieuse, 
avec une longue chevelure pendante, ceinte d’une cou¬ 
ronne. Une tunique ouverte assez bas sur le cou plaque la 
poitrine : un manteau couvre les épaules, laissant les bras 
découverts, bras complètement rongés. Des plis droits 
tombaient jusqu’aux pieds avec quelques ondulations indi¬ 
quant la séparation des jambes. 

L’enfant Jésus est assis sur la main gauche de sa mère 
qui, de la droile, le maiiiLienl droit ; il tient dans ses mains,’ 
serré contre sa poitrine, un oiseau parfaitement visible. La 
tête un peu relevée regarde sa mère ; il n’en reste qu’une 
petite jiartie du côté droit. Nous ne pouvons l’apprécier 
mieux à cause de cet étal fâcheux de dégradation. 

J/endroit on Ton a trouvé des substructions romaines est 
situé au lieu dit la Chapelle, dans une grande boucle que 
forme la Dordogne. Ce terrain est légèrement en pente sur 
le penchant qui regarde Man/.ac. On y a découvert, et ce 
n’est pas la première fois, des briques, des tuiles à rebord, 
des pierres provenant de constructions, des fragments do* 
poteries fines. M. rald)é Magat se propose d’y faire quel¬ 
ques fouilles dont il nous donnera le ré.sullat à l’une des 
prochaiiie.s réunions. 

Knlin, à Trémolal le Président signale à rallention des 
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archéologues et des photographes le portail roman de 
l’église de St-Hilaire, au cimetière. Cette église était très 
vaste autrefois et formait une croix latine. On en a suppri* 
mé le chœur, les croisillons, la plus grande partie de la nef 
de sorte qu’il n’eu demeure qu’un tronçon sans valeur ; la 
voûte même a disparu. Mais l'ancien portail a été scrupuleuse¬ 
ment conservé et rapporté à la travée où l’on a construit un 
parpaing pour fermer l’édillce. Ce porche est d’une grande 
élégance de formes ; ses arcs à plein cintre sont amortis par 
des tores, et les voussures sont ornées de palmettes très 
fines et de galons décorés do clous. Les chapiteaux sont très 
bien conservés, ils sont au nombre de quatre : l’un repré¬ 
sente trois personnages qui pourraient être la rencontre de 
Jacob et de Laban ; Eliéser serait ce troisième personnage, 
il est tourné vers eux et les montre de la main. Ce sujet est 
souvent représenté dans de vieux monuments. Le second 
porte des oiseaux sur le dos desquels des oiseaux plus petits 
sont perchés et dont ils becquettent la tête. Les deux autres 
sont recouverts de branches de palmier très délicates, assez 
gracieusement recourbées. Il ne faut pas négliger de voir ce 
charmant souvenir de l’architecture de la fin du xi« siècle. 

M. DE Fayolle déplore également l’abandon dans lequel 
est laissé le prieuré de Merlande, bien qu’il soit classé de¬ 
puis 1892. Il pleut dans l’église et la pluie détériore rapide¬ 
ment les élégantes boiseries de trois autels faites eu 1527 par 
Jean Leclerc. Il serait urgent de porter remède à cet état de 
choses. 

M. Herm.anx nous adresse une note intéressante de géo¬ 
graphie historique sur la prise de Thiviers en 1211. Il- veut 
surtout rectifier une note de M. Duplès-.\gier, éditeur des 
Chroniques de Saint-Martial de Limoges, qui, à la page 80, de 
l’édition publiée par la Société de l’histoire de France, place 
Tuvers dans l’arrondissement de Saint-Flour (Cantal). 
« Pourquoi, dit avec raison M. Hermann, aller chercher 
dans le Cantal,pour identifier Tuvers, un lieu qu’il était bien 
simple et plus raisonnable de chercher aux environs de 
Limoges ? Et précisément nous avons en Périgord et dans la 
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partie du Périgord dépendant autrefois de la vicomté de 
Limoges, un lieu du même nom, Tiviers ou Thiviers. » 
M. Hermann énumère ensuite les nombreuses et fortes- 
raisons qui militent en faveur de sa thèse. 

Après lecture, l’assemblée décide que cette note sera pu¬ 
bliée dans le Bulletin. 1 

Le SECuÉT.vinE ciÉNÉnAL présente ensuite un document 
qui mériterait lui aussi d’être publié en entier : c'est le 
journal du consulat de M. Pierre cio Mèredieu, seigneur de 
la Renolphie, maire de la ville de Périgueux de IGOO à 1G02, 
qu’il a acheté, il y .a une dizaine d’années, dans une vente 
publique, pour les Archives du département. Ce registre est 
d’une mau\aise écriture ; il aurait besoin d’être copié et an¬ 
noté avant d'être publié ; mais il est tout uitéressant. On y 
trouve des détails sur la réception faite au maréchal do 
Biron, qui a toujours été très bon pour la ville ; sur l’entrée 
de l’évêque Jean Martin, après la résignation de François de 
Bourdeille ; sur la célébration de la fête de la Saint Jean par 
les maire et consuls, qui, vêtus de leurs chaperons, ayant 
chacun une branche d’armoise à la main et précédés de 
hautbois, vont dans divers quartiers chercher les dignitaires 
de la confrérie de Saint Jean, l’empereur, le roi, le duc, le 
marquis et l’abbé, pour les mener sur la Clautre, près de la 
fontaine, où, accompagnés de plusieurs notables bourgeois, 
ils chantent tous ensemble la chanson faite en l’honneur de 
Saint Jean-Baptiste. Le 2 janvier 1002, le maire permet à 
certains jeunes gens de la ville d’aller en masques deman¬ 
der « la guilaneuf », etc. 

Tous les faits consignés par ce maire dans son « journa¬ 
lier » de 1600 à 1002, nous intéresseraient. 

Puis, M. Duj.Anmc-DEScoMnES nous dit que la Société his¬ 
torique et archéologique ne saurait voir d’un œil indifférent 
la vulgarisation qui se fait journellement, au moyen des 
caries po.stales illustrées par la photolypie, des principaux 
monuments et des sites pittoresques de la Dordogne. 

Notre confrère, M. Domège, libraire à Périgueux, en de¬ 
hors du but commercial, s’est attaché à cette œuvre avec 
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nne patriotique passion. A la fin de ce mois, sa collection 
de cartes postales atteindra presque la centaine. Il vient 
d’inaugurer la série des portraits de nos célébrités locales. 
Un autre libraire, M. Sengence, a suivi sou exemple. 

On sait que les cartes postales illustrées ont fait leur ap¬ 
parition à Périgueux il y a deux ans. Les premières, impri¬ 
mées à Zurich, se composaient de deux planches coloriées 
de divers monuments. 

. Dans un temps où l'on s’applique à instruire par l’image, 
ces cartes, ajoute M. Dujarric, ne peuvent que contribuer 
puissamment à faire connaître notre province sous ses 
meilleurs aspects, et nous devons nous en réjouir. 

Enfin M. de Fayolle communique à la Société une pla¬ 
quette petit in-S" de 8 pages, sortie, en 1794, de l’imprimerie 
des 86 départements et de lu Société aux Jacobins, œuvre du 
conventionnel de la Dordogne Gabriel Bouquier. Elle a pour 
litre : Rapport et projet de décret formant un plan général 
d'instruction publique par G. Bouquier, membre de la Conven¬ 
tion nationale et du Comité d'instruction, imprimé par ordre 
du Comité. 

M. de Fayolle tient à faire remarquer seulement que le 
Comité d’instruction de la Convention faisait proclamer tout 
d’abord par son rapporteur ce principe, qui devait diriger, 
sous la première République, l’enseignement en général : 

« L’enseignement est libre ». 

La séance est levée cà deux heures et demie. 

Le Secrélaire-ginérat, Le Prévient, 

Perd. ViLLEPELET. .A. DE Rolmejolx. 


Séance du jeudi 2 mai tOOl. 

Présidence de M. De ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi,- dans la salle 
-habituelle. 

Sont présents : MM. le chanoine Brugière, Féaux, Ch. 
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Aublant, Dujarric-Descombes, de Boumejoux et Charles 
Durand. 

Se fait excuser M. de Biran. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. LE Président fait connaître à l’assemblée que M. Cre- 
dot, auteur de la biographie de l’évêque constitutionnid 
Pontard.a, tout récemment, reçu les palmes académiques, 
et qu’à M. Féaux, pour son empressé concours à l’exposition 
d’archéologie préhistorique, organisée en 1900 par laSociétû 
d’Anthropologie de Paris, il a été décerné, par cette Société, 
une médaille en bronze que M. de Mortillet a été heureux 
de lui transmettre. 

La Société, par l’organe de son Président, adresse à cette 
occasion, à ces deux membres, ses très affectueuses félicita¬ 
tions. 

M. LE Président énumère ensuite les ouvrages que 
notre bibliothèque a reçus au cours du mois dernier : 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux hislot i- 
ques et scientifiques, année 1900, 3' livraison, in-B*, Pai is, 
Imprimerie nationale. Ernest Leroux, éditeur ; où page CI, 
M. Eugène Lefévre-Ponlalis rend compte d’une note d ) 
notre confrère M. Roger Drouault, sur un bénitier de? 
lépreux encore existant, dans le mur, àrextèrieur del’églisi 
de Milhac-de-Xonlron et très vraisemblablement contempo¬ 
rain de cette église, c’est à-dire du xni» siècle. 

Dans le voisinage immédiat de l’église de Milhac ajoute 
M. Drouault, se trouve «ne petite fonhine appelée des 
Blanquels ; c’est le nom sous lequel les lépreux étaient 
désignés dans les registres paroissiaux pondant le xvii® 
siècle. 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1900, de l’Acu- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de novembre- 
décembre, un fascicule in 8“, Paris, Alphonse Picard et lit', 
éditeurs, 1900 ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XIV, n® .56, janvier- 
février, 1901, in 8®, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 
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Les Annales de la Société historique et archéologique du 
Câlinais, premier trimestre do 1901, un fascicule in-8«, Fonr 
tainebleau, Maurice Bourges, imprimeur ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de 
VOrléanais-, tome Xll, n“ 170, troisième et quatrième trimes¬ 
tres de 1900, in-S", Orléans, Ilerluison ; Paris, Lechevalier, 
libraires-éditeurs, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et 
arts, troisième série, tome IX, 1" fascicule, in-S”, à Nevers, 
chez Mazeron, libraire de la Société, 1901 ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
deuxième série, tome VllI, quatrième trimestre de 1900, 
octobre-novembre-décembre, un fascicule in-8«, Poitiers, 
Marche et Lévrier, et Bonamy, libraires-éditeurs ; 

Les Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéolo - 
giques delà Creuse, deuxième série, tomes cinquième, sixième 
et septième (en 2 parties) 4 volumes, 10-8», Guéret, imprime¬ 
rie Amiault, 1897, 1898, 1899 et 1900 où, dans le 4' volume, 
au chapitre V : « La Justice de la Châtellenie de la Farge », 
sont consignés divers renseignements généalogiques sur 

la famille des La Roche-Aymon, seigneurs de.Jumilhac 

en Périgord ; 

La Revue de l’Agcnais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 28' année, janvier-février 1901, 
in-tP, Agen, Imprimerie et lithographie Agenaises ; 

Le Bulletin archéologique et historique de la Société archéolo¬ 
gique de Tarn-et-Garonne, tome xxviir, année 1900, premier, 
deuxième, troisième et quatrième trimestres, quatre fasci¬ 
cules, in-8', • Montauban, imprimerie et lithographie 
Forestié. 

M. LE Président signale, dans le fascicule du troisième 
trimestre, un article qui lui parait intéressant : Une voyante 
1 évolutionnaire à Montauban, par M. l’abbé Camille Baux ; 
voyante tiui n’est autre que Suzanne Labrousse, une Péri- 
gourdine ; et il prie M. Ch. .\ublant de vouloir bien faire, de 
celte étude, un compte-rendu pour notre Bulletin. Notre 
confrère veut bien se charger du travail qui lui est demandé, 
lequel sera publié dans nos Varia. 
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Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts et de la Société des Eludes du Couserans, huitième 
volume, n* 2, in 8“, Foix, typographie Gadrat aîné, 1901 ; 

Le Cartulaire des abbayes d'Aniane et de Gülone, publié, 
d’après les manuscrits originaux, par la Société archéologi¬ 
que de Montpellier — Impartie, Cartulaire d’Aniane, belin-4® 
de 450 pages. — Montpellier, Jean Martel aîné, imprimeur de 
la Société archéologique, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et do 
statistique de la Drôme, année 1901 (avril), 137* livraison in-8* 
Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

De M. Féaux, un exemplaire de son tiré à part : la Station 
néolilhiqtte des Roches de Goudaud, commune de Bassillac 
(Dordogne), in-S* de 19 pages qu’accompagnent 5 planches ; 
— Périgueux, imprimerie delà Dordogne, 1901 ; 

Et de M. Ch. Auhlant, VAvenir de la Dordogne, n” des 
7 avril et 2 mai 1901, contenant deux articles bibliographi¬ 
ques ; le premier sur la consciencieuse élude historique de 
M. Dujarric-Descombes : Jean d'Asside, évêque de Périgueur, 
et son mausolée (1169); le second sur l’intéressante plaquette 
de M. Féaux : La station néolithique des Roches de Goudaui, 
commune de Bassillac (Dordogne.) 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. Charrier demande à faire une petite rectification au 
procès-verbal de la séance du 7 février. Ce n’est pas, en 
effet, seulement une correspondance provenant des archives 
doinestiquesde M. deLaverriede Vivans, qu’il a communiquée 
à la Société, ainsi que le mentionne le dit procès-verbal, mais 
surtout les copies de documents nombreux et du plus grand 
intérêt, ayant trait à l’occupation protestante de Périgueux 
sous le gouvernement de Geoffroy de Vivans. 

Acte est donné à notre confrère de celte rectification. 

La Société française d’Archéologie, par l’organe de son 
dirccleiir, M. Lefèvre Pontalis, adresse à notre Président le 
programme du Congrès archéologique de France, qui tien¬ 
dra, celte année, à Agen et Auch, sa soixante-huitième 
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session, et émet le désir de voir quelques-uns de nos 
confrères assister ù scs réunions et prendre part à ses 
travaux. 

Notre Présidertt, M. le marquis de Fayolle, M. le comte de 
Saint Saud et M. Lespinas, répondant à cette invitation, 
acceptent, sur la proposition qui leur on est faite, de 
représenter la Société à ce Congrès. 

M. Charles Aoblant nous lit une lettre de notre confrère 
M. Boulanger, par laquelle il l’informe de sa résolution de 
publier un album comprenant les pièces de sa merveilleuse 
collection gallo-romaine et franque, tant admirée au Petit 
Palais, pendant l’exposition de 1900. 

M. Aublant dépose alors, sur le bureau, quelques prospec¬ 
tus pour ceux de nos confrères ayant l’intention de souscrire 
à cet ouvrage qui paraitra sous ce titre : Le mobilier funéraire 
gallo-romain et franc en Picardie, en 5 fascicules in-4* com¬ 
prenant, chacun, dix planches en chromolithographie, avec 
texte explicatif. 

L’introduction et lu préface seront écrites par M. Salomon 
Reinach, conservateur du Musée de St-Germain-en-Laye; 
les planches, exécutées par M. J. Pilloy, le dessinateur 
apprécié et bien connu pour ces sortes d’albums. 

Le 1" fascicule paraîtra en octobre 1901 et les autres, de 
quatre en quatre mois. L’ouvrage sera complet en cinq fasci¬ 
cules du prix de 15 francs chaque. 

M. Aublant termine en proposant de souscrire à un exem¬ 
plaire du bel ouvrage de notre confrère, ajoutant qu’un 
pareil album, dont les pièces déjà connues répondent 
d’avance de sa valeur artistique et archéologique, pourra être 
consulté avec plaisir et fruit, à la bibliothèque de notre 
Société, par ceux de nous qui ne pourront personnellement 
souscrire. 

L’assemblée approuve unanimement la proposition de 
M. Aublant et arrête néanmoins, à cause du petit nombre des 
membres présents, de remettre le vote de celte demande à 
la prochaine réunion de la Société. 

M. DU SouL.As exprime à notre Président tous ses regrets 
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de ne pouvoir assister à la séance de ce jour, d’autant plus 
qu’il comptait entretenir la Société de la découverte qu’il a 
faite, d’un aqueduc romain dans la plaine de Calés, lequel 
alimentait un lac qui, d’après la tradition, donna naissance 
au pèlerinage de Nolre-Dame-des-Lacs, dont la statue existe 
dans la sacristie de l'église de Calés. Dans le voisinage aurait 
existé une villa romaine, si on en juge par le nombre de 
fragments de poteries, briques à rebords, dalles, monnaies, 
dont une de Vespasien, très bien conservée, trouvés en ce 
lieu. M. du Soûlas termine sa communication en exprimant 
le désir de voir la Société lui allouer, en vue de fouilles à 
entreprendre, une certaine subvention que l’assemblée trouve 
trop élevée ; mais, pour marquer à M. du Soûlas l’intérêt* 
qu’elle porte à ses travaux, elle est d’avis de mettre à sa 
disposition une allocation do trente francs, suffisante pour 
exécuter quelques sondages en recherche devant permettre 
de se faire une opinion certaine sur la valeur des substruc- 
tions signalées par notre confrère. 

M. LE Préside.vt donne lecture d’un document qu’il a 
extrait d’un volume do la collection Périgord que lui a 
communiqué, eu vue d’une étude qu’il prépare sur l’abbaye 
de St-Amand, la Bibliothèque nationale. Ce document, daté 
du PJ septembre 1555, émane de Pierre Faure, seigneur de 
la Mothe, conseiller du Uoi, juge et magistrat criminel en 
la sénéchaussée de Périgord, qui, en raison de la suspen¬ 
sion do M* Jean Merles, mande à M'Pierre Ribeyrol, com¬ 
mis à l’exercice du Domaine du roi, en la présente séné¬ 
chaussée de Périgord, de payer à Pierre Bertrand, exécu¬ 
teur delà haute justice, une somme de trente six livres pour 
une quadruple exécution. 

L’assemblée décide que cet intéres.saut document sera 
publié dans les Varia. 

M. DL'jAnr.ic-D escombes rappelle que, dans la séance du 
4 juillet 1895, M. Lespinas a présenté à la Société divers 
portraits, entr’autres celui à la plume d’un sieur Thibal, 
dont on ne put retrouver l’identité. 

Ce Thibal était un des complices deDelcouderc, condamné 
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il la peine de mort par la cour d’assises de la Dordogne pour 
«l; ux assassinats et deux tentatives d’assassinat, et exécuté 
îiDérigueux, le lo avril 18i5. 

M. Joseph Durieux veut bien signaler à la Société, qui 
Ton remercie,un compte rcnducrilique paru dansle numéro 
do janvier 1901, des Annales du Midi, p. 80. Il s’agit duremar- 
(juable ouvrage de M. Brutails sur VArchéologie du moyen- 
d‘je et ses méthodes, 

M. Graillot, dans l’étude bibliographique qu’il lui consa¬ 
cre, examine quelques-unes des opinions de l’auteur, et 
notamment sa théorie des origines locales de St-Froiit de 
l*érigueux ; il regrette que M. Brutails n’ait pas connu la 
récente Histoire de Varchilccture où M. Choisy, sous l’autorité 
duquel il se place, revient à maintes reprises sur cette idée 
que récole périgourdine s’est attachée aux types byzantins ; 
qu’à St-Front comme à St-Marc de-Venise, les coupoles 
reposent sur des piles de même nature et amortissent de 
même leur poussée contre de puissants formerets. 

M. Durieux termine en nous transmettant les lignes sui¬ 
vantes qu’il a détachées de ce dernier ouvrage et qui, pen- 
so-t-il, pourraient intéresser nos confrères. 

« Saint Marc procéderait dirertemenl du modèle byzant.n ; Saint-Front 
* ne s’y rattacherait que par l’intermédiaire de Saint Marc et des 
» marchands de Venise. Ceux-ci, pour gagner l’Angleterre, tra- 
» versaient la Gaule en écharpe par le Périgord pour reprendre, à 
» la Rochelle, la navigation sur l’Océan : à celle ligne de commerce 
» répond, entre Narbonne et la Rochelle, toute une colonie architec- 
» turalc dont le centre est le Périgord. Si ces considérations hislori- 
n ques ne sont pas indiscutables, il n’en reste pas moins vrai que 
» M. Brutails ne pourra plus invoquer le témoignage de M. Choisy. 
I» Pour appliquer ici toute la rigueur de méthode que M. Brutails 
» demande à l’archéologie, disons que l’on ne pourra trouver de 
» solution au problème de l’origine des coupoles aquilaniques et 
n périgourdines, que le jour où l’on en connaîtra la succession chro- 
» nologique et où l’on aura étudié d’assez près les coupoles orienla- 
D les pour affirmer qu’il y a, ou non, un hiatus entre le type byzantin 
■ et le nôtre. » 

Comme suite à la communication faite par M. de Mayna- 
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dié, à la séance du 7 mars dernier, relative à lu pendaison, 
en elllgie, de deux ofTiciers du régiment de Périgord, notre 
confrère M. de Beleb transmet les notes suivantes : 

«L’historique du 81» de ligne conlirme pleinement les 
indications données par notre très érudit secrétaire-géné¬ 
ral, dans la séance du 7 mars 1901, sur le lien d'origine qui 
unit ce régiment au régiment de Périgord. 

•» Périgord, créé en 1(384, avec des éléments tirés du régi¬ 
ment de Navarre, devint, en 1775,1a Marche-Prince, puis 
Conti, l’année suivante, lorsque le comte de la Marche suc¬ 
céda à son père, le prince de Conti. 

» Les deux officiers cités dans la lettre de M. l’archiviste 
de Boulogne-sur-Mer, au sujet d’une rixe, sont maintes fois 
cités, avec éloges, dans les annales du Périgord. 

» Leurs noms reparaissent sans cesse sur les contrôles, et 
ils semblent y servir de père en fils. 

j> Sur \'Estât des six compagnies embarquées à Calais, le 13 
avril 1736, surlenavire < l’isaac», pour l’expédition de Dantzig, 
figurent deux compagnies de Saint-Hilaire : Saint Hilaire 
cadet, qui a pour lieutenant en 1" le sieur de Saint-Biaise, 
cadet ; St-Hilaire aîné, qui a pour lieutenant en 2° le sieur de 
Saint-Biaise, l’aîné. On trouve encore un autre Saint-Biaise 
sur l’étatdesixautres compagnies embarquées le même jour, 
au même lieu et pour la même destination, sur le navire 
l’Angélique qui portait l’état-major du régiment : le cheva¬ 
lier de la Luzerne, colonel et capitaine propriétaire, avec la 
compagnie Colonelle. 

Le sieur de Bclcastel, lieutenant en 1", 

Le sieur de la Besse, major. 

Le sieur de Pomarède, aide-major. 

Le sieur d’Hautefort, lieutenant en 2% proposé. 

Le sieur de Bonfils, lieutenant en 2“. 

» Ces cinq derniers noms semblent bien se trouver à leur 
place dans le Régiment de Périgord. 

» Je signale aussi les drapeaux d’ordonnance de ce 
corps : « Jaunes dans le milieu des carrés, le reste rouge et 
jaune et vert et rouge, par opposition, et croix blanche, » 
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dit Lemau de la Jaisse, dans VAbrégé de la carie générale et 
mililairede France, au commencement du xvin” siècle. 

» Les couleurs jaune et rouge, sur un régiment venu de 
Navarre n’étonnent pas, mais le vert?... 11 a sa raison! Peut- 
être un corps ignoré et qui avait aussi concouru à la forma¬ 
tion primitive du corps ! 

» A ce sujet, ii ne faut pas oublier que les drapeaux d’or¬ 
donnance caractérisaient le régiment par leurs couleurs 
particulières, et que la croix blanche, qui tes recouvrait, 
signifiait la Nation. (Voir Belleforest au siège de Bayonne). 
Le drapeau blanc ou drapeau colonel dérivait aussi de cette 
idée, mais surtout de celle du commandement supérieur. 
La plume blanche des généraux en chef, le fanion blanc de 
Saint-Arnaud en Crimée, la cravate blanche au fanion du 
généralissime Brugère, aux dernières manœuvres de la 
Beauce, en 1900, le témoignent clairement. 

» Pour en revenir aux deux officiers de Périgord, M” do 
Saint-Hilaire et de Saint-Biaise, qui vengèrent cruellement 
une injure gratuite, car le fait de dire d’un horamequ'il ferait 
un beau soldat n’a jamais froissé un bon français ; ils ne 
furent heureusement pendus qu’en effigie, et j’en trouve la 
preuve dans l’historique du 81* de ligne que je me plais à 
citer ; car l’auteur, le capitaine Greneillel, aujourd’hui en 
retraite, qui l’a édité à ses frais en 1899 et en a été récom¬ 
pensé par une grosse et ruineuse perte d’argent, n’a rien 
oublié dans ce volume de 740 pages, et l’histoire de Périgord 
y tient une si belle et large place, qu’il serait logique de faire 
figurer cet historique dans les bibliothèques de notre pays. 

» En 1762, sur le contrôle des officiers du régiment de 
Périgord est porté, comme lieutenant-colonel, Jean-Jérôme 
de Vivens de Saint-Hilaire, iieulenant-colonel du 8 septem¬ 
bre 1758. Blessé au siège de Dantzig, blessé aussi très dan¬ 
gereusement à la bataille de Plaisance, un Saint-Biaise, frère 
du lieutenant qui paraît dans l’affaire de Boulogne, est son 
lieutenant, dans la compagnie lieutenante-colonelle ; car il 
y a eu, à cette époque, des compagnies commandées, l’une 
par le colonel, d’où compagnie colonelie, et l’autre parle 
lieutenant-colonel et dénommées en conséquence. 

18 
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» Quant au siour de Sainl-Blaise, il devint capitaine en 
1711 et mourut à la Martinique en 1770, des suites d’une 
épidémie qui décima le régiment. 11 avait été blessé au siège 
de Dantzig. 

» C’est par suite de la loi du 1" janvier 1791, que Couli, 
(ancien Périgord) devint le 81® de ligne. 

» Je ne veux pas terminer celle trop longue notice, ajoute 
notre confrère, sans signaler, au risque de répéter une chose 
déjà connue de la Société, la belle réponse d’un caporal de 
Périgord au lieutenant général de Mailly, le 16 juin 1746, le 
soir lie la bataille de Plaisance. 

t Que faites-vous là, capural ? lui dit M. de Mailly, en le 
voyant avec une vingtaine d hommes, autour du drapeau 
qu'il tenait à la main. « Je garde la place du Régiment avec 
ce qui en reste » répondit le caporal. 

L’assemblée remercie M.de Bêler de sa documenlée et très 
intéressante communication. 

M. Charles Auol.wt, dans une récente excursion qu’il a faite 
à Badefols-d’Aus, nous dit avoir rendu visite à notre aimable 
confrère M. Tabbé Comte, riieureux détenteur du livre de 
raison de Pierre Rafaillac, dont il a été plusieurs fois parlé 
dans nos précédentes séances. 

M. l’abbé Comte, ajoute M. Aublant, lui-a fait lire un grand 
nombre de passages très intéressants de ce livre journal où 
sont relatés beaucoup de faits,peu ou pas connus, et sur toute 
sorte de sujets. 

Ce registre est donc fort précieux au point de vue histori¬ 
que, et pour en donner une idée, il nous lit, avec l'assenti¬ 
ment de M. l’abbé Comte, lo passage suivant qu’il a copié à 
notre intention ; 

« L’année dernière, 1667, messire Jean de Lamond, prêtre du 
» diocèse d’.\ngoulêmc, a prias possession de l'abbaye de Chastre 
» et heu arrest au Conseil par lequel, du consanleman de M* Jean 
> Pecon, nbbé, il a esté mainlenu abbé de la dite abbaye ; c’est le 
I) huitiesme abbé que j'y ay veu. I^e premier esloit Gaspard du Chap- 
» tau, qu’y es»oit goutteux et demeuroit à Badefol dans lechasteau, 
n faisoit la rescepte de tout le revenu du dit chasteau de l’abbaye et 
n de la cure de Badefol ; il esloit tout a fait attaché a Taumangtation 
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> (le la dite maison de Iladefol comme esloit Pocon, estant les doux 
» et Guy de lîadefol, seigneur, tous troys d’uno mesme humeur a 
» aumangter aux despaus de leur eoiisiauce et leur honneur, la dite 
» maison, et à la perte et diîlournemau de beaucoup do pauvre peu- 
• pie. Aussy Dieu voulleust ({u’estant compagnons de sy mauvaises 
» actions en ce monde, que, en Tannée i61d, loua trois allassent en 
•> Taulre monde en rendre comte. Après ce du Ghai»tau, abbt% vient 
« à sa plnsse un M* Jean Lasvergnias ; après ce Lasvergnias foust 
O Poysseille; après Boysseille, feust Exlraguil, ai>près Kxtraguil feust 
>* PèeoD, de Saint Nicolas ; apprès Saint Nicolas. Jean l’econ, 

» d’apresan, qui rezigna à Hector de Hoyère seigneur de Badefol; et 
»» y eelJuy estant descédé, lors, M® Jean IVcon se remisl eu possession 
» de la dite abbaye et, par (pielques adresses, faisoit voir qiTil n’avoit 
» rezigné et avoit toujours esté possesseur; mais le dit sieur de 
» Lamond, à présaii abbé fist voir olairemaii que le dit abbé avoit 
» iou^ours esté cunfîdanlaire, non seullemau de ral)bayc ; mais eu- 
n eore de la cure de Badefol et voyant Pecon ne pouvoir conserver 
« Tune ny Taulre, rézigna la cure à M® l^ierrc Chassaignac, docteur. 
» —Ledit Pécon doit servir d’examplo aux jeunes gens (jiiy ne 
» considèrent que le présan, s'cslant ven joiiyr de Tahbaye et de la 
» cure de Badefol qu’y alloit à deux mille de revenu et ne se trouver 
P aux troys eart de Tannée ny bled, ny vin, les chiens de chasse luy 
» faisoit beapcoup de degn, aussy mangeoit-il heanconp de gibiei’, 
» mais non en com[)agnio de ses parroissiens, mais des gnilhards qiiy 
» veuoitchez luy pour le divertir. Le voilla a présan quy n’a que le 
» revenu de son j^eu de bien au Ramai et quelque pourlion, qu’il s’est 
» rezervé sur la cure. — Pour la maison de Badefol, les maisons de 
» sa voilée doivent aussy praudre o.xainplo do ne retlenir ou inesler 
» le bien d’esglise pariny le leur, car, eomine ils ont lieu despuis le 
» dit du Ghaplau, jusiju’à presaii, la possession des revenus delà 
» dite abbaye, et fuit venir les rantes d’ycelle dans tes leurs de la dite 
• maison, à présan le dit sieur de Lamond, abbé, îiyant trouvé les 
f libres, a fait baillicr assignaliou au seigneur d’icy pour se désister 
» desditles mutes, eslaug et forest du ditGhaslre, avec restitution des 
*» fruits, joint les ruynes de Tabbaye et autres droits à elle deus, à 
» six vingt mille livres. « 

M. l’abbé Cooite a lu soigneusemenl et a à peu près Uni 
de copier, actuellement, cet intéressant et volumineux livre 
de raison qu’il compte publier bientôt dans notre Bulletin. 
La Société ne peut donc que le féliciter d’avoir su mettre la 
main sur une mine aussi riche de documents se rapporl ..u 
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à la plus grande partie du xvii' siècle, et le remercier de son 
zèle ù nous en donner le texte pour nos annales. 

Du passage que je viens de lire, ajoute notre confrère, 
rapproché delà liste des abbés de Châtres, publiée par notre 
éminent vice président, M. de Bosredon, il ressort que le 
vieux notaire royal, Pierre Rafaillac, nous fait connaître six 
noms nouveaux d’abbés, non parfois sans quelques détails 
biographiques assez piquants. A ces six noms nouveaux, je 
compte en ajouter plusieurs autres cités dans le cahier 
des rentes et accensements de l’abbaye, dt publier prochai¬ 
nement une nouvelle liste des abbés de Châtres qui com¬ 
pléterai en partie, celle publiée par M. de Bosredon dans le 
tome I" p. 268, du Bulletin. 

L’assemblée exprime à M. Aublant des remerciements au 
sujet de la curieu.se communication qu’il vient de faire et, 
considérant que de semblables livres de raison ou autres 
offrant un intérêt au nloins égal à celui du notaire Rafaillac, 
lui ont été présentés à différentes époques, se demande s’il 
n’y aurait pas UQ réel intérêt historique à en faire, en annexe 
au Bulletin, l’objet d’une publication in-extenso tout en 
restant, bien entendu, dans des limites sufiisamment Raison¬ 
nables pour ne pas engager les fonds de réserve de la 
Société. Les membres présents sont d’avis unanime de faire, 
marchant ainsi sur les traces de Sociétés voisines, une publi¬ 
cation de cette nature, mais, en raison de leur petit nombre, 
ajournent à ia prochaine assemblée générale, le vote défini¬ 
tif de la Société. 

Puis, M. Féaux lit les observations qu’il s’était proposé 
de présenter à la Société, dès la séance du 4 octobre dernier, 
sur la publication que venait de faire, à cette époque, 
M. Adrien de Mortillet, d’une 3* édition de l’ouvrage de son 
père, intitulé : Le Préhistorique. 

Tout d’abord, notre confrère reconnaît que le Périgord, 
contrairement à l’opinion hâtive qu’il avait alors émise, 
n’a nullement été négligé et que les indications qui 
touchent notre province sont suffisamment complètes et 
précises. Il les résume et, tout en relevant certaines omis- 
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sions, notamment dans le cbelléen et la période de transition, 
ainsi que quelques légères erreurs, inévitables dans une 
publication de cette importance, il estime qu’aucune critique 
ne peut être soulevée et qu’au contraire des félicitations 
doivent être adressées à. M. de Mortillet, en raison de l’éten* 
due et de l’exactitude de ses citations. 

Mais, ajoute M. Féaux, il est dans son ouvrage, un point 
sur lequel l’auteur me permettra de n’ôtre pas d’accord 
avec lui ; c’est celui qui touche à la sépulture de l’bomme 
magdalénien de Baymonden qui, contrairement à l’opinion 
de M. de Mortillet, est bien intentionnelle et non purement 
accidentelle. 

Et notre confrère qui, de concert avec notre très regretté 
président Hardy, a reconnu la sépulture et l’a fouillée avec 
le soin intelligent et minutieux dont ont maintes fois fait 
preuve ces deux cbercbeurs, étaie son opinion de considéra¬ 
tions topiques,—claires et précises, — qui le conduisent fina¬ 
lement à exprimer le regret que, pour soutenir cette opi¬ 
nion ; L’homme quaternaire n’enterrait pas ses morts, M, de 
Mortillet ait, sans un examen suffisamment approfondi, 
présenté comme inexactes des conclusions mûrement réflé¬ 
chies et appuyées surdes faits soigneusement observés. 

La note de M. Féaux, substantielle, et dontlalecture est 
très goûtée par l’assemblée, sera insérée dans le Bulletin. 

Enfin M. Charles Duhand dépose sur le bureau quelques 
dents de cheval (primigenius ?) et les fragments d’un os long 
de ruminant, trouvés à 3 mètres environ de profondeur, 
dans une sablière exploitée dans la vallée de la Dronne, près 
du moulin de Parcoul, en vue de la construction du chemin 
de fer de Ribérac à Parcoul. 

Ces débris sont remis à M. Féaux qui veut bien se charger 
de les joindre aux collections paléontologiques dont il est, 
au Musée du Périgord, le conservateur-adjoint. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
rfeux heures et demie. 

Le Secrétaire-adjointy Le Président, 

Charles Durand. A. de Roumejoux. 
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HISTOIRE DE LA CHATELLENIE 

IDE BEL'VÈS 

(Suite). 

§ III. ^ Administration du consulat. 

La transaction du 10 février véritable charte du con¬ 
sulat à Belvès, en a confié la direction aux bayle et consuls ; 
ces agents forment un collège investi des pouvoirs d’admi¬ 
nistration, de police et de justice. Nous aurons tout à l’heure 
à étudier avec détail ses droits et ses attributions. 

Mais en outre, pris individuellement, le bayle et les con¬ 
suls ont des fonctions et des prérogatives spéciales qu’ils 
exercent seuls, et sur lesquelles nous avons à dire quelques 
mots. 

A) KO.NCTIONS PARTICULIÈRES DU BAYLE ET DES CONSULS. 

a) Le Dayle. 

Le bayle représente l’archevêque, il est investi de préro¬ 
gatives particulières. 

Seul, il a qualité pour donner aux consuls l’autorisation 
défaire sonner la cloche communale ; cependant, au cas 
d’incendie, les consuls pouvaient faire sonner la cloche sans 
autorisation (1). 

Le bayle devait être appelé, bien qu’il n’eùt pas à donner 
son consentement aux assemblées municipales, en vue 


T 


Ij Art. lô, Iran.saclion du 10 février 147U «... campana lamen nulla tenus possit 
« [lulsari abt^ijuc conseiisu praedicli bajuli ant ejus locum lenciUi.s, excepta 
« necossitalc iiu’cndii si coiitigeril.... » ; procès-verbal dressé en 17t)8 contre 
des per.sonne.s ejui avaient sonné la cloclic à 5 heures du soir (Uegistre du 
(Jon.'iulal, fol. 8.). 
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dtêtablir les tailles etimpôts sur les habitants du consulat(l) ; 
le bayle jouait là le rôle de conseil ; sa présence était 
dé uature à protéger les intérêts des redevables, et à provo¬ 
quer l’examen attentif des consuls. 

Enfin la qualité de représentant de l’arcbevéque donnait 
au bayle le droit d’intervenir dans une foule d’affaires dans 
lesquelles le seigneur pouvait avoir des intérêts (2). 

Il était obligé à ia résidence, dans lachàtellenie deBelvès (3) 
et, par serment, il devait promettre de remplir fidèlement 
ses fonctions (4). 

b) Les Consuls. 

Les consuls avaient des droits particuliers et des préroga¬ 
tives très importantes, en dehors des hypothèses où avec le 
bayle ils avaient à diriger le consulat. 

Les consuls pouvaient agir seuls, sous leur responsabilité, 
mais quelle que fut la nature de l’acte à accomplir, s’il pré¬ 
sentait quelque importance, ils devaient ou pouvaient 
s’éclairer en consultant l’assemblée du peuple. 

A l’origine, suivant le droit commun municipal, l’ensem¬ 
ble des bourgeois devait être convoqué ; tous participaient 
ainsi à la gestion des intérêts de. la communauté; et les 
consuls agissaient suivant la décision prise. 

Mais dans la suite cette règle fut abandonnée, et pour cer¬ 
tains objets, au lieu de convoquer l’assemblée plénière, les 
consuls pouvaient ne consulter qu’un petit nombre de 
bourgeois, ceux-ci formaient le conseil ordinaire de la cité 
et représentaient l’ensemble de la population. 

Nous voyons cette pratique autorisée pour la première fois 
dans la transaction du 23 août 1530 relative à la forêt de la 


(1) «... ad hoc lamen vocalo bajulo, licet non consenlicnte...» Article 14, 
transaction du 10 février 1470. 

(2) A ce titre le bayle donna à dîner, au nom de l’archevêque, à l’évêque 
d’Agen, de passage à Belvè.^î, (A. D. G. Série G. 918.) 

(3) Article 22, transaction du 10 février 1470. 

(4) «El bayles de S' cant penra la baylia, jure las condumas et la drechura 
9 dcl scignor et de la vila à lener leallmenl... » Article 30, Coutumes de 
Belvès. 
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Becède (1), suivant les dispositions de l’article onzième, 
d’après lequel, toutes les fois où le recours à l’assemblée 
générale des membres du consulat est imposé, les consuls 
sont autorisés ; 

A prendre avec eux huit personnages, gens de bien, qui seront 
appelés hommes de conseil, qui avec les baillif et consuls représen¬ 
teront toute la université et communauté du dit consulat et pourront 
pourvoir aux occurents, comme si le dit consulat et tous les habi¬ 
tants d'icelluy étaient tous assemblés. 

L’autorisation ainsi donnée relativement à la Becède, de 
remplacer l’assemblée générale des membres du consulat par 
un conseil, fut généralisée par l’organisation de la jurade : 
on décida que s’adjoindraient aux consuls, pour les éclairer 
de leurs conseils, huit Jurats, quatre comme représentants de 
la ville de Belvès et quatre pour les paroisses du dit consulat. 
Souvent les consuls agirent assistés seulement des jurats; 
ainsi le 8 mars 1550 (2) pour fixer les bases d’une transaction 
avec l’archevêque relativement à la Becède : Jehan Tinel 
bayle, fermier de l’archevêque (le cardinal du Bellay) et 
Pierre Tinel, consul, agissent assistés : 

« De Pierre Delmont, Jehan Pecharry, Gerauld Lesoure, François 
Dufour, marchands et bourgeois du dit Delvès, Anthoine Gamot de 
la paroisse de Saint-Pardoux, Marlin Viguié, de la paroisse de Sagelat, 
jurats et députés pour advizer, opiner et décider des affaires de la 
dite ville et consulat, avec eux Jehan Cassaignes de la paroisse de 
Montplaisanl, et Gilles Peluguc de la paroisse de Saint-Amant et 
jurats dueinent inthimés et appelés par Estienne Desse, sergent de 
parole, qui respondit, qui se sont deffaillis... • 

On peut môme supposer d’après certains documents, que 
ces assemblées de jurats avaient une certaine périodicité, 
puisqu’ils sont dressés le a jour de la jurade ». 

Mais, si, rigoureusement et théoriquement, les consuls, 
assistés des jurats, avaient le droit de décider de toute affaire, 
lorsque celle-ci paraissait délicate et difficile, en même temps 


1) Voir plus bas l’analyse de ces dispositions. 
(2) A. D. G. (G. n» 197). 
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qu’on convoquait la jurade, on invitait à se joindre au con¬ 
seil rassemblée plénière des habitants inscrits au consulat. 
Par là les consuls évitaient toute récrimination, à l’encon¬ 
tre de la mesure prise. 

C’est ainsi qu’il fut procédé * le 9 avril 1571, jour de con- 
« sulade et jurade, en la maison commune de la ville de 
« Belvès... » où à côté des syndics et consuls figurent les 
jurats et un très grand nombre de bourgeois de la ville appe¬ 
lés à délibérer surles concessions à fief de la Bècède (1). 

Il en fut de même le 11 avril 1673 lors de la délibération, 
relative à la reconnaissance féodale par les consuls au profit 
de l’archevêque, dans laquelle figurent,à côté des jurais, un 
très grand nombre de bourgeois (2), et, à la veille de la Ré¬ 
volution, une assemblée de cette nature délibéra sur la né¬ 
cessité de réunir les Etats, afin de délibérer sur les innova¬ 
tions à introduire dans le gouvernement (3). 

Fonctions particulières des consuls. 

1* Les consuls avaient la garde des clés de la ville et des 
fortifications, ('murs, fossés, tours, etc.), sauf au cas où l’arche¬ 
vêque se trouvait à Belvôs, leur droit était alors modifié 
(voir plus haut page 211). 

2® Les consuls avai ent seuls la garde de la maison commune. 
Ils pouvaient, à leur volonté, et toutes les fois que cela leur 
paraissait utile (4), provoquer des assemblées du peuple,sous 
l’obligation de prévenir et d'inviter à y assister le bayle ou 
son remplaçant ; mais pourvu qu’avis de la convôcation eût 
été donné au bayle, l’absence de ce dernier n’empêchait pas 
la réunion d’être régulière. 

3® A tout changement de seigneur, les consuls, au nom de 


(1) A.. D. G. (G. n» 197. 

(i) A. D. G. (G. n® 196.) 

(3) Registre du Consulat (Archives départementales do la Dordogne). 

(4) « Et dicti consules et habitatores dicti loci possinl so congregare, et 
»consilium facere loties quoties eis visum fuerit racicndum..» (Art. 15, transac¬ 
tion du 10 févr. 1470.) 
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la communauté des habitants, devaient faire hommage à 
l’archevêque de Bordeaux, pour le consulat et la basse j'is* 
tice et payer, en conséquence, dans les mains du receveur 
de ce seigneur à Belvès, un noble en or do la valeur de soi¬ 
xante sous tournois (I). 

4® A l’entrée dans la ville de chaque nouveau seigneur 
archevêque, les consuls recevaient son serment, de respecter 
les privilèges de Belvès et les coutumes du lieu et sa pro¬ 
messe d’approuver, dans la suite, les modifications légale¬ 
ment constatées, qui pourraient y être apportées (2). 

5« En cas de nécessité, les consuls pouvaient frapper de 
tailles et d’impôts les habitants du consulat et de la châtel¬ 
lenie elle-même, pourvu que le montant ne dépassât pas 
trente livres (3). 

G® Enfin si, d’aventure, l’archevêque, ses successeurs ou 
leurs ofTlciers, venaient à méconnaître les privilèges de 
Belvès et de son territoire, les consuls, « absque bajulo » de 
leur seule initiative, pouvaient provoquer l’assemblée du 
peuple, et se défendre contre un semblable forfait « omnibus 
viis et modiis juris » (4). 

En garantie des multiples fonctions dont ils étaient inves¬ 
tis, soit seuls, soit avec le bayle, les consuls prêtaient ser¬ 
ment entre les mains du seigneur, ou de son vicaire, ou du 
juge de Belvès ou du lieutenant du juge : 

Quod erunt boni et fideles domino archiepiscopo, seu ojus eccle- 
siæ et quod bene et lîileliter se habebunl in administratione con- 


(1) « Quod dicli consules recognoscanl se et siios successores perpeluo se 
» lencro a præfato domino et ab ecclesia sua mclropolilana, dicluin consulatum 
% ut supcrius specillcatumest, et medietalem nemoris commuais cl diclæbassæ 
y* jusUciœ iisque ad sexaginta solidos et aliarum reriim prœdictorum sub 
3* accaplamonlo unius nobilis auri valf»ris sexnginla solidorum Turonensium 
» solvendorum pei* diclos con^^ules in qiialibel mulalione archiepiscoporum in- 
» loco de HclloVidcre et riradend(u*ura rcceplori dicti domini. » (Art. 17, Iran- 
saclion du 10 fév. 1470). 

Art, 21, transaction du 10 fév. 1470. 

(:ji Art. 14, transaction du 10 fév. 1470. 

(4) Art. 20, Iransaclioii du 10 fév. 1470. 


Digitized by t^ooQle 




I 


- 27f - 

sulatus et, genibus flexis, modo et forma contentis in instrumento 
de hoc facto (1). 

La charte qui donnait les formes de la prestation du ser¬ 
ment des consuls n’est pas venue jusqu’à nous. 

B) Pouvoirs conférés au collège des bayle et consuls. 

L’archevêque de Bordeaux, en concédant le consulat à Bel- 
vés, n’avait pas seulement accordé quelques privilèges à la 
communauté des habitants; mais il avait associé celte der¬ 
nière à l’adminislration, à la police, et à la basse justice. 

C’était en conséquence le collège, composé du bayle, pour 
l’archevêque, et des consuls, pour la communauté des habi¬ 
tants, qui administrait le consulat, assurait la police, et 
exerçait la basse justice. Et quel que fut l’acte à réaliser, acte 
d’administration, do police ou de justice, le bayle avait des 
pouvoirs égaux auxpouvoirs des consuls. Ainsi ce n’était que 
lorsque ces ofiiciers étaient d’accord, qu’ilspouvaientréaliser 
l’acte ; l’abstention ou l’opposition de l’un des deux éléments, 
bayle ou consuls, rendait impossible l’opération. 

Cette règle administrative était une mesure de sage admi¬ 
nistration ; elle était la sauvegarde des intérêts en présence 
et quelquefois contradictoires, du seigneur et de la com¬ 
munauté des habitants ; elle rappelait l’organisation queles 
Romains avaient donnée à leurs magistratures (2). 

Quod vox, opinio, judiciam dicti bajuli doniini archiepiscopi, in 
omnibus et singulis ficndis, ordinandis et judicandis, habeat tantum 
valorem et efficaciam, quantum habebunt vox, opinio et judicium 
dictorum consulum, dum tamen in simul existant et non separiler, 
aliter non potest judicari, nisi ne continetur in articule (d). 


(1) Art. 3, transaction du 10 fcv. 1170, *— Pour Villefranche de Périgord, 
O. R. de P'rance, l. III, p 200, art. 13. 

(2j Comparez Droit public romain <ic MM, Mommsen et Marquardt, traduc¬ 
tion fran(;aise, sous la direction de M. Humbert, l. I, p. 33 et suiv. Ce rapfiro- 
chement est fait, à cau'ie de l’analogie, sans (ju'il y ait idciitilc d’organi¬ 
sation. 

(3) Art. 18, transaction du 10 fév. 1470. 
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Ainsi, réunis etd'accord, les bayle et consuls pouvaient tout 
faire; chacun d'eux isolément ne pouvait rien, et l'absten* 
tion ou l’opposition de l’ua des éléments, bayle ou consul, 
arrêtait toute initiative chez l’autre. 

En conséquence, les actes administratifs exigeaient la par¬ 
ticipation du bayle et des consuls ; et comme le consulat 
comprenait plusieurs titulaires, on vit très souvent (les docu¬ 
ments en font foi) un ou deux consuls agir pour le consulat 
tout entier ; de môme les consuls confiaient souvent la ges¬ 
tion d’une affaire déterminée, à un ou à deux syndics. 

En 1727, ces pratiques furent réglementées, en ce qui tou¬ 
che l’administration et la police, (art. 9) : 

Le bayle et les consuls feront ensemble toute la police ; mais 
chaque semaine un consul alternativement opérera avec le bayle ou 
son représentant. En matière judiciaire et de police, la voix du 
bayle vaudra la voix des quatre consuls, cl il n'y aura pluralité des 
voix que lorsque l’un des consuls au moins se rattachera & l'opinion 
du bayle (1). 

Toutes les affaires intéressant le district consulaire, Tad- 
ministration, la police et la basse justice, relevaient du col¬ 
lège des consuls et du bayle. 

Ainsi, il lui appartenait de recevoir le serment de fidélité 
des habitants du consulat, aux seigneur et consuls. 

Quod bajulus et dicti consulesrecipiant et recipere habeant jura- 
menta ab hominibus habitanlibus in dicta villa et consulatu supra 
limitato, dum et quando opus eis fuerit, hoc de et super fidolitate et 
legalilate domino et dictis consulibus prœstandum (2). 

Cette promesse de fidélité et de loyauté, en faveur du 
seigneur et des consuls, devait être prêtée dans les circ.ons- 
tances où sa prestation parais.sait utile au collège du bayle 
et des consuls ; probablement, au cas de changement du 


(1) Art. 9 et 10, transaction de 1727. 

(2) Art. 4, transaction du 10 février 1470. Un serment analogue était prêté 
dans beaucoup de municipalités; pour Villcfranchedu-Périgord, art. 13. 
O. H. F. III, page 20(5. 
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seigneur, et aussi après l’éleclion et l’installation de nou> 
veaux consuls. 

Au collège du bayle et des consuls, il appartenait d’acheter 
la maison commune, d’y établir la cloche, symboles de 
l’indépendance municipale (1). 

A Belvès, pendant le moyen âge, la maison commune était 
la maison attenante au clocher de la place, et dans laquelle 
loge actuellement l’appariteur de la ville. 

La cloche fut placée dans le belfroi élevé sur la place, au- 
dessus d’une des anciennes tours des fortifications. 

D’une manière générale, au collège du bayle et des consuls 
appartenaient tous les pouvoirs d’administration, de police 
et de basse justice, de fixation et détermination des recettes 
et des dépenses municipales. 

Sous ces divisions multiples, nous grouperons les rensei¬ 
gnements sur les fonctions du collège des bayle et consuls. 

I. — Pouvoias ADMINISTRATIFS CONFIÉS AU COLLÈGE 
DES BAYLE ET CONSULS. 

Les pouvoirs administratifs confiés au collège des bayle 
et consuls ne seront connus d’une manière complète que 
lorsque nous aurons parcouru nos diverses divisions; mais 
sous ce premier paragraphe, nous vouions étudier les attri¬ 
butions du collège, en ce qui touche la défense de la cité, 
les services des eaux et de la viabilité. 

Les municipalités modernes, si elles ont conservé tout ce 
qui touche au service des eaux, partagent avec l’Etat les 
charges de la viabilité, et elles ont été complètement dé¬ 
pouillées au profit de l’Etat des services de la défense du 
territoire. Au moyen âge, où ia notion de l’intérêt générai 
ne s’était pas encore fait jour, les municipalités concentraient 
dans leurs mains tous les pouvoirs, aussi avaient-elles dans 


(1} « .... et acquirant ipsi bajulus et coasules domum comimuDeai « sump- 
tibUs communibas et campanam, si velint... » Art. 15, transaction du 
10 février 1470. 
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leur domaine des pnh’ogatives, qui aujourd’hui sont re¬ 
connues à l’Etat, seul capable de les exercer. 

a) Mesures ayant pour objet la défense de la cité. 

D’après l’article à de la transaction avec Arthus de Monlaii- 
ban (10 février 1470), le collépio des baylc et consuls était 
particulièrement chargé de veiller à la réfection, réparation 
et surveillance des murs, fossés et de lous les ouvrages 
défensifs de la ville (l). 

Dans l’intérêt de la défense, il pouvait ordonner toutes les 
mesures qui lui paraissaient utiles, réfection, réparation et, 
par exemple, construction sur les murailles des tuguria ou 
abris pour protéger les personnes faisant le guet. Mais il 
devait s’abstenir de toute mesure qui n’aurait eu pour bu 
que l’intérêt particulier des habitants. Ses pouvoirs ne lui 
étaient conférés qu’en vue d’assurer la défense de la cité. 

Les fortifications devaient être tenues en bon état; le 
consulat devait refuser toute autorisation pour des travaux 
de nature à paralyser ou à compromettre la défense do la 
cité. .Ainsi, probablement (2), on ne pouvait autoriser les 
habitants ni à appuyer leurs maisons contre les remparts, ni 
à établir sur les murs, terrasses ou pigeonniers, etc., pas 
plus qu’à s’emparer des fossés pour y déposer des matériaux 
ou fumiers, y creuser des excavations ou y élever des cons¬ 
tructions. 


(1) Transaction du 10 fevrier 1470. (.\rl. 5.) « Quod dicti bajulus et con.sules 
» possint et valleaiit compellerc liabilatorcs dicti consulatus ad refleiendum, 
w reparandum et cmendandum muralia, fossala et alias muniliones dictæ 
» villæ, proiit cis visum fuerit oxpedire, polerunlquc facci*e luguria supra 
» rauros villæ ad facionduin c.<cubias cl non alias ad opus privalorum.... » 

(2) Nous disons probablement, car si l'on est obligé d’admettre que ces 
règles sont e.ssenticlles à la bonne tenue do la fortification , dans certaines 
de nos localilcs on s’élait départi de l'observation do quelques-unc.s d’cnlr’clles. 
Dans les coutumes incditesd'l.ssigcac (H. N. Fonds Périgord, 1.3G), jelis : * ... et 
n habilalore.s possunl conjungcrc doinos suas mûris, cl super eis ædificare et 
t po.ssunl fenestras vcl privalas in mûris facere super alliludinem lô pedum 
i« et profenc.slràetprivata solvalur una libra cerœ dccano, et fossala amplitu- 
I» dincm babcant 40 pedum. » 
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Pour les travaux de construction et de réparation, le collège 
des bayle et consuls avait à sa disposition les ressources 
ordinaires de la ville, les taxes extraordinaires en vue de la 
défense! et enfin, il pouvait procéder par voie de réquisition, 
en contraignant les habitants aux travaux. 

Pendant la durée des guerres avec les Anglais, comme 
pendant les guerres de religion, ces règles, qui assuraient 
la défense de la cité, furent certainement respectées; mais, 
dans la suite, 4 Belvès, comme dans toutes les autres villes, 
elles tombèrent en désuétude et les consuls firent sur les 
fortifications des concessions de toute nature, et peu à peu 
les voisins des murailles et des fossés se permirent bien des 
empiètements, jusqu’à se saisir de leur possession d’une ma¬ 
nière exclusive. 

La perte des archives de la ville ne permet pas de suivre 
la série des concessions faites ; nous pouvons cependant citer 
quelques actes intéressants qui se rattachent à notre sujet. 

1® Un acte du 28 août 1494 (1), par lequel le procureur de 
l’archevêque, Jean de Boussac, et les consuls de l'année et 
les syndics de la ville de Belvès (2) concèdent à Philiparie le 
droit de protéger, au moyen de la construction d’un bastion 
ou balloart, une maison lui appartenant au-dehors de la rue 
Mal bec. 

Grâce à ce travail, la maison sera protégée et les défenses 
de la ville seront renforcées. 

L'acte stipule la hauteur des murs formant le bastion, 
remplacement libre qui doit le précéder, les portes et ouver¬ 
tures pour canons qu’il faudra laisser à droite et à gauche; 
le droit pour les officiers de la ville de se faire ouvrir lesdites 


(1) (Acte inscrit au fol. 1 du livre N de Mayuard), d’après une copie com¬ 
muniquée par la famille Philiparie. 

(2) Voici les nom.s des consuls de l’année 1494, d’après cet acte ; « Nobilique 
J» Gaslono de Verdonnio domicello, Johanni de Juliac et Johanni Labrossa, 
» consulibus annale presenlis, nec non Galbcrto de Pcchari et Anlonio de 
» Ribie, sindicis loci dicli, ibidem presenlibus ». Deux remarques à faire : 

l’acte ne donne le nom que de trois consuls, le quatrième devait être absent 
ou décédé; 2* la présence de deux syndics, nommés peut-être pour l’examen 
de cette afifaire particulière. 
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portes du bastion, et, si celui-ci paraissait nuire à la défense 
et en paralyser les opérations, le droit absolu, pour les re¬ 
présentants du seigneur et de la ville, d’en obtenir immé¬ 
diatement la démolition aux frais de Philiparie ou de ses 
ayants-cause, ou, à défaut, le droit de le faire démolir aux 
frais de ceux-ci, récalcitrants à obtempérer aux ordres des 
magistrats de la ville. 

2» Un acte du 25 février 1562, aux minutes de Jacques 
Adenei, notaire tabellion royal de la ville et cité de Bor¬ 
deaux, par lequel le seigneur temporel de Belvès, révérendis- 
sime père en Dieu, messire Antoine Prévost avait concédé 
à Guillaume Philiparie [2* du nom] ou à son procureur et 
cousin-germain, Jean Roumegous, le droit d’établir sur une 
tour de la ville un pigeonnier. 

L’acte constate que ledit Guillaume Philiparie avait fait 
couvrir ladite tour; le seigneur, réservant la propriété de la 
tour, concède ledit pigeonnier, moyennant une rente .an¬ 
nuelle de 12 deniers, autant d’acapte, payables à la NoëL et, 
avec réserve que, pendant le séjour du seigneur à Belvès, 
celui-ci aura droit à tous les pigeons, sans que Guillaume 
Philiparie puisse en prendre pour lui-même. 

C’est probablement cette tour, qui sous le nom de Tour de 
l'auditeur (fonction de Philiparie) joua un rôle important 
dans la défense, pendant un des sièges de Belvès par 
Vivans. 

3® Le terrier de 1462 mentionne que plusieurs personnes 
avaient des excavations ou grottes, dans les fossés des 
fortifications, et s’en servaient comme de caves (1). 

Plus nous approcherions des temps modernes, plus les 
exemples de ce genre deviendraient nombreux. 

Ces concessions soulèvent une intéressante question de 
droit public. A quelle autorité appartenait-il d’accorder de 
semblables faveurs; ce droit devait-il être exercé par le 


(1) Item une rocque assis au foussé du chasleau du dit Belver, confrontant 
d’une part au dit Valatet de pardessus à la tour del Fillol.... fol. 49. — fol. 
59; un cave assis au vallac du dit chasteau de Belver.... —M. de Comarquo 
avait deux caves dans le fossé, audevant de sa maison, sur la place. 
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seigneur et les consuls, comme conséquence de l’organisa¬ 
tion dé la seigneurie en consulat? Dans ce sens, on pourrait 
invoquer la première concession au profit de Philiparie et il 
nous parait que cet acte donne la solution exacte. 

Belvés est une seigneurie appartenant par indivis au 
seigneur etàla communc[los consuls];iresl-il pas naturel que 
puisque le bayie [représentant de l’archevêque] et les consuls 
[représentants de la communauté] doivent réparer, refaire 
et entretenir les remparts, à eux seuls d’accord entr’eux, il 
peut appartenir de faire des concessions à des particuliers 
sur les dits remparts et fortifications. 

L’acte de 1494 est consenti par le seigneur et les consuls; 
d’autres fois les consuls seuls font quelque concession sur les 
remparts, et le seigneur donne dans la suite son approba.- 
tion (1) ; nous retrouvons encore ici l’intervention des 
deux autorités, dont l’union formait le consulat. 

Mais les deux pouvoirs en présence paraissent avoir voulu, 
chacun,s’arroger le droit exclusif de faire des concessions 
sur les remparts. 

Le seigneur soutenait qu’en vertu du droit de supériorité, 
il pouvait, seul, disposer en tout ou eu partie des remparts (2). 

Les consuls, de leur côté, cherchèrent aussi à disposer 
seuls des remparts et des fortifications : ils agirent ainsi en 
faveur do M. de Gomarque, François Delcer, et Antoine 
Capoulle (3); l’archevêque protesta contre ces empiètements 
à l’encontre de ses droits ; et un procès ayant été commencé 
contre les consuls,une transaction intervint, à celte occasion, 
entre l’archevêque de Bordeaux et le sieur Raymond de 
Bonnet, seigneur du Carlou, premier échevin de la ville 
et commune de Belvés, et procureur fondé de la commu¬ 
nauté des habitants. 

La transaction de 1773 reconnut de la façon la plus for- 


(1) Actes du 12 avril 1G93 et du 23 octobre lOOG, relatifs à la maison du sieur 
Garrisson^aujourd'hui café Painkinsurla place (Garrisson, Servantie, Painkiu et 
Brousse, propriétaires successifs). Actes communiqués par M. Brousse. 

(2) L’acte cité plus haut du 23fcvrier 1562 serait dans co système. 

(3) Délibérations des consuls des 28 août 1771, îâavril et 19 mai 1772. 

19 
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melle le droit exclusif de l’arcbevéque à disposer des forti- 
flcalions. 

En conséquence, le dit sieur de Bonnet... déclare par ces présen¬ 
tes et reconnaît que la dite ville et comnuiaauté de Belvès n*a aucune 
participation à la seigneurie de la dite ville, et juridiction foncière et 
directe, cens, rentes et autres droits et devoirs seigneuriaux sur les 
places, vacants, tour de ville, ancien château du dit Belvès... (1) 

Cette transaction nous paraît être une abdication des 
droits appartenant aux consuls; elle peut s’expliquer par le 
peu d’intérêt de la question, à l’occasion de laquelle elle 
intervint, et aussi par ce fait, qu’au moment où elle intervint 
les anciennes fortifications étaient presque toutes occupées 
par les particuliers, 

Touteslesmesures relalivesà ladéfensedela cité devaient 
être prises par le collège des bayle et consuls. Ainsi il lui 
appartenait de forcer les babitants à faire le guet, à quoi fait 
allusion la fin de l’article 5 de la transaction du 10 février 
1470. 

....Et ad facicndiitn dictas escubias, babilalores compellanlur 
per dictes bajulum et consules, temporc necessilatis ». 

Faire le guet au château seigneurial de Belvès était une 
conséquence du service de guerre, que les vassaux devaient 
au seigneur archevêque et des droits du seigneur sur tous 
les habitants de la seigneurie ; la réglementation en avait 
été faite de la manière suivante : tous ceux qui habitaient 
dans la châtellenie « focum et larem tenentem * devaient 
venir faire le guet à Belvès ; mais ils en étaient dispensés 
moyennant une redevance annuelle de 12 deniers de mon¬ 
naie courante ; en ajoutant cependant ques’il survenait quel¬ 
que hostilité, guerre ou alerte et bien qu’ils eussent payé la 
redevance, ils devaient le guet eu nature dans le cas- 


(l)Cetle transaction de 1773 (A. 1). G.) (G.197) intervint à l’oc-afeion du pro¬ 
cès fait a M. de Comarque, à la suite de la démolition dcj remparts sur la 

place : comp. D. G. (G. n** 197 et 234 et séances des -*> ;.vril 1772,19 mars 
1772 (fol. 19, 20 et 21 : Ftcgislr^ du Consuht : Archives de la préfecture de la 
Dordogue^, 


Digitized by t^ooQle 



— 2"S» — 


trum ou la villa ; mais, pendant qu’ils y étaient soumis, le 
paiement de la redevance était suspendu. 

Quant aux habitants de Belvès et de la paroi.sse, ils 
n’avaient pas à payer la redevance à l’occasion du guet ; ils 
n'étaient tenus de le fournir en nature, qu’ils habitassent la 
•ville ou les faubourgs, qu’en cas d’hostilité ou deguerre (1). 

Il est probjible que ces règles furent modifiées dans la 
suite, car elles étaient contraires et aux règles générales de 
la règlementation du guetdans les autres villes, et aux règles 
suivies dans d’autres parties de la seigneurie de l’archevê¬ 
que (2) : d’oü l’on peut induire, sans en avoir la preuve 
cependant, que le taux de la redevance en compensation du 
goet fut abaissé à Belvès, comme il le fut à Bigarroque, 
peut-être même la redevance fut-elle supprimée complète¬ 
ment. 

c) Service des eaux. 

Le collège des bayle et consuls était spécialement chargé 
de fournir et de procurer les eaux nécessaires à la cité (3). 

En conséquence le collège des bayle et consuls pouvait 
faire ouvrir des puits, capter des sources, réparer ou établir 


(1) Arl. 20 de la transactipn du 14 fév. 1470, dont nous n’avons fait que 
traduire les termes. 

(2) A. D. G. (G. 225). « Est etiam notandum quod ex conslitulionc regia 
facta per quemdam regcm Karoluin Ffancic seplimum ordinando supra regi- 
mine sui rcgni circa annum Domini millcsimum quadringentesimum quin- 
quagesimura, quo anno paciflcavit regnum suum et ordinavit inter cœtora 
quod tcmpore hoslilitatis oranes subdili castrorum Icmpore hostilitalisfacerent 
escubias et tempore pacis faclæ non tenerenlur escubias facere in caslris. Scd 
domini castrorum cum suis scrviloribus custodirent, et subditi per annum to- 
nerentur solvcre diclis dominis pro jure escubiarum et vigilum solis quinque 
sojidis. Et habitalores de Bigarrupe homines subditi ad faciendas escubias 
solverunt pro diclis cscubiis duos solides cum dimidio, tempore quondara 
bonœ inemoriæ domini Blasii Grêla archiepiscopi (et nunc non solvunt) 
ajoute un annotateur. 

(â) Transaction du 10 fév. 1470, art, 6. "Dicli bajulusel consules habebunt et 
polcrunt compellcrehabilatoresdicliconsulalus adreficiendumpuleos ,fontes.. « 
Gomp. pour Villefranche de Périgord O. R. F. t. III,p. 20d, arl. lo : « et dicti 
consules habeant poteslatem reparandi. fqnles... » 
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des fontaines : à ces travaux, H pouvait afTecter les ressour¬ 
ces municipales, qui, comme nous le verrons, devaient être 
dépensées au service de la cité. Pour les travaux à faire, à 
défaut de ressources générales disponibles, il pouvait créer 
des ressources spéciales au moyen d’impositions extraordi¬ 
naires, et même pour les travaux procéder par voie de 
corvées et réquisitions : les récalcitrants étaient frappés de 
peines corporelles pu pécuniaires, édictées par la municipa¬ 
lité. Lo produit de ces amendes était partagé entre la caisse 
municipale et la caisse de l’archevêque. 

La question des eaux a toujours été une des grandes préoc¬ 
cupations des municipalités de Belvès. Par sa situation au 
sommet d’un promontoire fort élevé, on peut supposer que 
Belvès doit manquer d'eau ; et cependant la situation est 
loin d’être aussi mauvaise qu’on pourrait le croire. 

Dans le château et dans la ville des puits à eau de source 
ont existé de toute antiquité. 

Puits à l’hospice ;'vpuiis à l’Ecole supérieure; puits à la 
maison Bondis Lascaminade, antérieurement maison Fauvel 
et Lapalisse ; puits maison Labelile, antérieurement Mon- 
tet, etc. 

Il y avait aussi des puits publics, un à la Croix des 
Frères (1), un autre à Montcuc, etc. Au dehors des sources 
dont quelques-unes très abondantes viennent émerger tout 
près de la ville. 

Le quartier de Malbec avait à son service une fontaine peu 
abondante, mais suffisante ; le cartulaire de 1462 la désigne 
sous les noms de Foncz Exant (2), Fora Ayssen (3), Fon Ar- 
sen (4), actuellement elle est connue sous le vocable de 
Füurnassen. 

Le château, partie la plus élevée de la ville, fut obligé de 


(1) Il fui comblé en 1775 (Livre du consulat fol. 48) et remplacé par un abreu¬ 
voir à Fon Castel. 

(i) Folio 112, déclaration des biens de Raymond la Renye, laboureur. 
(a. D. g.) g. 177. 

(8) Fol. 18, V. A. D. G. (G. 177). 

(4) Fol. 11, A. D. G. (G. 177). 
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venir chercher Teau, au pied des premiers escarpements 
rocheux, au bas de la rue Foncastel dans les rochesqui domi* 
nent la route n* 11 bis, et servent d’assiette aux maisons 
des deux côtés de la rue Foncastel, l’eau se trouve en 
abondance ; ce fut là la Fon du Castel ; elle était probable¬ 
ment placée au-dessus de la fontaine moderne que longe 
la route n* 11 bis, à la réunion des rues Foncastel et des 
Pénitents. 

La rue conduisant à la fontaine, et le quartier environnant 
prirent leur nom de la destination de la fontaine : la rue qui 
y conduisait s'appelait rue de Foncastel, nom qu’elle porte 
encore aujourd’hui ; la ville fut protégée de ce côté par une 
porte dite de Foncastel et le territoire voisin porta le nom de 
Foncastel (I). 

Enfin, de puissantes sources viennent sortir au pied des 
escarpements du plateau de Moncuc, au nord de la ville. Ces 
sources, grâce aux travaux effectués à la fin du siècle der¬ 
nier (2) et il y a une vingtaine d’années, fournissent l’eau né¬ 
cessaire à l’agglomération urbaine. 

Ces sources ont été reliées les unes aux autres, de manière 
à réunir dans la plus rapprochée de la ville une grande quan¬ 
tité d'eau, en laissant cependant la faculté de puiser l'eau à 
chacune d’elles. Leur nom moderne vient de leur situation 
par rapport à la ville [Fontaine première ; Fontaine du mi¬ 
lieu; Fontaine dernière]. Combien les noms anciens étaient 
plus pittoresques ; l’une s'appelait Fon Gala [actuellement 


(1) Déclaration de Pasqual de LaFlaquiére,laboureur... « ung ort à la fonez 
do Castel.,» fol. 115 A. D. G. (G. 177); déclaration de Peyre Miquel dit 
Petit, laboureur... « et ung ort sits en la parroebia de Belver elloc appelât à 
la Fon del Castel... » (fol. 11, G. 177). 

(2) En 1777 on construisit un abreuvoir et on répara le chemin conduisant 
aux fontaines (Livre du consulat fol. 55) et en frimaire an iii et pendant Tan 
IV, on établit les nouvelles fontaines (Livre du consulat). Une inscription au¬ 
trefois placée on façade à l’ancienne fontaine et conservée dans la fontaine 
récemment établie, rappelle la part prise à ces travaux par M. Laroque, mé¬ 
decin et 2* consul. 

SALVBREM COPIAM DEDIT 
MEDICINA HEPARANS (1777) ; 


0 
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Fontaine première] : elle avait donné son nom à la porte de 
la ville, qui de ce côté fermait la fortification ; et aussi à la 
combe profonde qui commence aux fontaines et va se ratta¬ 
cher à la vallée de la Nauze (1) ; une autre de ces fontaines 
s’appelait Foncs Jolive (2), [actuellement Fontaine du 
Milieu] ; dans le même quartier existait une autre source qui 
portait le nom de Fonc Peyrinha (8) [actuellement Fontaine 
Dernière]. 

Enfin la fontaine actuelle, qui se trouve dans la rue des 
Pénitents, existait sous le nom de Font Saint-Pierre au 
XV* siècle (4). 

cj Service de la Viabilité. 

Le collège des bayle et consuls était spécialement chargé 


(1) Ilelins de Bargerac, laboureur, dans la déclaration de ses biens, comprend 
en 1462, une vigne à Fongala (5 journaux) une terre (1 cartonnée) à la Combe 
de Fongala ; lin ort (1/2 cartonnée) à la Combe de Fongala. A. D. G. (G.177). 

(2) Bernard et Girard de la Barde, frères, laboureurs, demouranl à Belvès, 
déclarent, au nombre de leurs biens, « ung autre ort à la porte de Fongala 
« contenant ung journal, confrontant de Tung cousté au chemin qui va a 
« Fonc Jolive et d’autre cousté à la carrière qui va à la gleiza de Moncuc ». 
A. D. G. (G. 177). 

(8) Déclaration de Peyre Delvinhac, dit Petro, habitant de Belver... « Item 
« una vinha assisa en la parrochia do Belver elloc apclat a font Peyrinha con- 
a frontaul a Tort dels frayres predicadors etc... » Item una autra vinha tenen 
« mech jornal, assisa en la parrochia de Belver elloc susdit de Font Peyrinha 
« confrontant an la d* font Peyrinha et an lo cami per ou hom va de la dite 
« font Peyrinha a font Gaufier, et an terra dels frayres predicadors de Bel- 
« ver... w A. D. G. (G. 177) fol. 14 v*. 

(4) Parmi les déclarations de Etienne Brun, laboureur, demorant au dit lieu 
de Belver, nous trouvons les déclarations suivantes, qui ne laissent aucun 
doute sur t’ideniiflcation proposée; * ung autre ort assis aux frères prêcheurs, 
« demy journal, confrontant à la carrière qui va à régli.sc et d'autre part au 
M chemin qui va à la fons saint-père (sic)... Item ung autre ort assis à la 
•« dite fons St-Pierre (sic) contenant 1 journal, confrontant à la carrière qui va 
I» à l’elcvade... *» A. D, G. (G. 177) fol. 58. - Déclaration de Pierre Miquel... 

U ung ort. confrontant... an lo cami delà font Sancl Peyre aïs frayres pre- 

« dicadors... » A. D. G. (G. 177) fol. 11.— Celte fontaine St-Pierre était donc 
sur la carncrc qui allait de Pclcvade aux frères prêcheurs, ce qui désigne la 
rue des Pénitents actuelle qui remplit ces conditions et-où nous trouvons la 
fontaine publique, autrefois désignée sous le vocable de fon St-Peyre. 
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du service de la viabilité, dans la ville et le consulat ; 
l’ouverture des rues et chemins,leur entretien, etc., entraient 
dans ses attributions (1). 

Donc le collège des bayle et consuls avait le pouvoir, tant 
dans la ville que dans l’étendue du consulat, dès qu’il en 
avait constaté la nécessité ou l’urgence, de faire ouvrir des 
voies et chemins, de tenir les places publiques et les che¬ 
mins en bon état de viabilité. 

Il pouvait à cet objet appliquer les ressources municipales 
disponibles, créer des ressources particulières, si les res¬ 
sources générales étaient insuftlsantes ou faisaient défaut ; 
enfin il pouvait convier, par voie de réquisition ou corvée, 
les habitants du district consulaire, à participer de leurs per¬ 
sonnes ou avec leurs animaux aux travaux ordonnés, ayant 
le droit de punir les récalcitrants de peines corporelles ou 
d’amendes. 

Le produit de ces amendes, suivant la règle générale sui¬ 
vie à Belvès, pour les recettes de la basse justice et autres, 
se partageait par égale portion, entre l’archevêque et les 
consuls ; à quoi fait allusion la fin de l’article < et medietas 
eis applicabitur ». 

Il nous est impossible, pour le moyen âge, dans l’état des 
documents, de citer quelques grands travaux deviabilité faits 
par les consuls, mais en approchant des temps modernes, les 
municipalités de Belvès, antérieures â la Révolution, ont 
placé le service de la viabilité au rang de leurs préoccupa¬ 
tions. Nous pouvons citer, à leur honneur, la réfection des 
deux grandes côtes, qui établissaient la communication de la 
ville avec la vallée de la Nauze ; en ville, la suppression des 
remparts sur la place, l’ouverture de la rue des Fillols, le 


(1) Transaction du 10 février 1470, art. 6. «Dicti bajulus ctconsules habebunt 
» etpoterunl compellero babitalores dicti consulatus ad refleiendum puteos 
» fontes, pavimenta viarum et platearum publicarum et similia, quando opus 
« et expediens visum fuerit, et in prœmissis pænam imponere sive gatgium, 
» et medietas eis applicabitur » ; comp. pour Villefranche-du-Périgord O. H. 
F. t. III. 200, art. 13, « et dicti consules babeant polestatem reparandi carre- 
rias, vias publicas, fontes et ponles... » 
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redressement de la rue de Limeuil, la création du foiraildes 
bœufs, au milieu des fossés, et les promenades de Cicé et de 
Sous la ville (1). 

Ils firent démarches et rapports, pour faire passer par 
Belvès la grande route de Sarlat à Agen (2), 

Les rues de la ville étaient au moyen âge, ce qu’elles sont 
aujourd’hui, si l’on fait abstraction des travaux d’édilité faits 
depuis la Révolution ; ils ont consisté en la suppression des 
portes de la ville ; des porches, qui se trouvaient à l’entrée 
des rues sur la place ; en l’élargissement de la rue du Fort, à 
son débouché sur la place, etdelaGrande Rue ou rue Portai, 
dans une partie de son cours. 

Dans la banlieue de Belvès de nombreux chemins unis¬ 
saient Belvès aux paroisses voisines ; les documents permet¬ 
tent de retrouver dès le xv* siècle les chemins, qui dans la 
suite sont devenus, et sont encore nos chemins vicinaux ou 
ruraux (3). 

Voici les principauxque nous pouvons citer, d’après le car- 
tulaire de 1462 : 

Chemin de Bolver à Cahors (fol. 55, '/O r", etc.) 

De Belver à Villofranqoe (fol. 31) ; de Belver à Montferrand (fol. 
35, 76) ; ehemin Romiou qui de Belver va à Gadoun (fol. 37) ; che¬ 
min Romiou qui vd de Belver à Rocamadour (fol. 46, 59, etc.,) [les , 
mots chemin Romiou indiquent un chemin de pèlerinage et non un 
chemin Romain] ; 

Chemin do Belver ad Monlem passierum [Montpazier] fol. 69. 


(1) Comp. Livre du consulat, aux Archives départ, de la Dordogne, fol. 
18 V, 19 r»et v", 20 et 21, fol. 24, 25, fol. 53et 54, 55, 56, 58, CWol. 111. fol. 
155, 171, cl aux Archives delà mairie t. 11, (de l’an ii à l’an iv)fol. 5t. 

(2) 1774. Livre du consulat, fol. 4! v* et 42 r”, affirmant le grand commerce 
de grain et de noix qui se faisait à Belvès. 

(3) Comp. A. I). G. (G. n* 177) — l’indication de ces chemins au xv* siècle 
est importante à relever ; elle étahlil, à cette époque, l’e.xislence d'un réseau 
de chemins, quelques-uns fort anciens, [seraicnl-ce dos voies secondaires du 
réseau romain (voir de Gourgues, introdiiclJon au Dictioiinnire topoympbii/ur 
de la Dordogne) ; on l’a contesté ; mais, quclqu'cn soit l’origine, et à quel¬ 
que époque que remonte son établissement, ce réseau avait une assez grande 
importance]. 
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Chemin deRelver à Saint-Pompon (fol. 69),de Belver à Castelnaud 
(fol. 63).- ' ' * 

A Sainl-Germaÿî-de-Belver (fol. 39), de Belver à Carves (fol. 156). 

Belvès était rattaché aux diverses paroisses du district : chemin de 
Belver à Palayrac (fol. 155), de Belver à St-Amand (fol. 155), de Bel- 
yér à I:/arzae (fol. 54), de Belver à Beaulieu ou a Belloloco, petit 
prieuré près St-Laurent relevant de Cadouin (fol. 41, 48) ; cami quô 
va de la gleysa de Moncuc vers la gleysa d’Urval (fol. 63), de Belver 
à Montplaisant (fol. 66) ; chemin de la gleysa de Moncuc vers Vielh-^ 
Vie (fol. 64), de Belver à Sieurac (Siorac). 

Chemins dans Tintérieur du district : chemin de St-Pardoux à 
Sieurac (fol. 60, 12), deLarzac à Fongauller; de Fongaufier au port de 
Fourc(]ues [en amont de Siorac], do Fongaufier à Siorac (fol. 155) ; de 
Larzac à Viel-Vic (fol. 62) ; de Vielh-Vic vers Gazai (fol. 64), de Font- 
gaufier à Montplaisant (fol. 61), de St-Pardoiix a Montferrant, de St- 
Amand à St-Pompon ; de Montplaisant à Siorac, etc. 

Dans la banlieue de Belvès nous trouvons : chemin de Peyrelevade 
à la gleya de Moncuc ; de Fonpeyrino à Fongaufier ; de la Tour de 
Bat palme à laMote delMercat (fol. 63), de Belver à fon de Bragas ; de 
fon de Bragas à Las Verahas ; chemin qui va de camp Bataillei» vers 
las Tours ; chemin de Fongaufier à la gleysa de Moncuc (fol. 63) ; che¬ 
min qui va de Belver à la peyre de Tourneguil, lo cami que va de 
la porte de Peyrelevade au Pont romiou, etc., etc. 

Ainsi au XV® siècle, la viabilité était bien organisée ; tous 
ces cheminsexistent encore aujourd’hui et forment le réseau 
de nos chemins vicinaux, et leur état doit être ce qu’il était 
au XV siècle ; car on n’a fait pour eux presque aucune répa¬ 
ration. 

Dans la période moderne, ce réseau des chemins vicinaux a 
été singulièrement amélioré et complété, par les routes dépar¬ 
tementales, par les voies d'intérêt commun ou vicinales, qui 
sillonnent le pays dans tous les sens (1). 


(1] Route n® 11 de Périgueux à Cahors, qui suit la vallée do la Naiize ; 
roule n® 11 bis, rampes vers Belvès ; chemin de grande communication n® 52 
de Belvès à Gourdon ; chemin de grande communication n® 53 de Belvès à 
Montpazier ; chemin grande de communication n® 53 de Fongaufier à Sarlal ; 
et les chemins vicinaux qui unissent Belvès aux communes du canton qu’il 
est inutile de mentionner. 
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II. — Pouvoirs de pouce, attribués au collège 

DES BAYLE ET CONSULS. 

La transaction du 10 février 1470 avait conféré au collège 
des bayle et consuls les pouvoirs de police les plus étendus.. 
Toutes les mesures relatives au bon ordre dans le consulat 
étaient édictées par lui ; il formulait des règlements obliga¬ 
toires pour tous et en assurait la sanction au moyen d’amen¬ 
des, dont le maximum ne pouvait en général dépasser 
soixante sous. 

Les contraventions à ces réglements étaient consta¬ 
tées par les membres du collège, ou par des agents 
investis par lui du droit de dresser les procès-verbaux. Le 
collège d’abord, aidé de bourgeois siégeant comme jurés, 
dans la suite le collège seul, siégeant comme cour de jus¬ 
tice, appliquait les amendes aux contrevenants. 

Le produit de ces amendes était partagé par égale portion 
entre le seigneur et la communauté des habitants. 

Dans les pouvoirs de police attribués au collège des bayle 
et consuls, il faut faire entrer divers articles de la transac¬ 
tion, relatifs les uns à la vente des denrées alimentaires, 
viandes, pain, vin et autres subsistances; les autres à la 
garde, à la protection des fruits et récoltes, des jardins, 
vignes et prés, à la surveillance des boucheries, des poids et 
mesures, etc. 

1° Quod dicti bajulus et consules valeant et possiut, ad utilitatem 
dicti loci et habitanlium ejusdem, facere et ordinare proclamationes 
et inhibitiones circa venditiones carnium, panis et vint aliorumque 
victualium prout expediens et utile; et pœnam imponere transgresso- 
ribus dura taraen non excedat suraraam sexaginta solidorum et 
medietas emoluraentorura inde provenentiura domino ad sui disposi- 
tinnem, et alla vero consulibus ad opus communitatis ut supra 
applicabitur (1). 

Ainsi, le collège du bayle et des consuls formulait tous 


(1) Arl. 8, transaction du tO février 1470. 
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les règlements, qu’il croyait utiles, relativement à la vente 
de la viande, du pain, du vin et des autres substances ali- 
meutaires. 

Les pouvoirs du collège étaient, à cet égard, les plus 
étendus. 

Suivant une mention empruntée au registre de Philiparie, 
n* 82, les consuls affermèrent, pour deux années, les bouche¬ 
ries de Belvès à Pierre Roumegous et à Jean Delpuch, les 
exemptant de tailles et impositions, à condition qu’il ne fût 
vendu par eux que de bonnes viandes et à un prix déter¬ 
miné. Nul autre que les concessionnaires n’avait le droit de 
vendre de viande, sous peine de confiscation : les consuls et 
le bayle constituaient ainsi, pour la vente de la viande, un 
véritable monopole, sous certaines obligations détermi¬ 
nées. 

Mais il ne parait pas que ce régime du monopole de la 
vente de la viande ait été longtemps suivi ; des circonstances 
exceptionnelles l’avaient justifié, et on revint bientôt au 
régime de la vente de la viande ouverte à tous,' sous la 
condition d’observer les règlements municipaux. 

En outre de l’observation des règlements municipaux sur 
la vente de la viande, les bouchers devaient encore ne ven¬ 
dre que de la viande saine, et ne pas tromper sur la qualité 
de la viande vendue. * Tolz maseliers que vendes carn de 
» Irega per porc, ni milhargosa per sana, gatge vu s. si no 
» ansava jurar que no o saubes » (1). 

Pour le pain, nous ne connaissons aucun règlement parti¬ 
culier qui en ait réglementé la vente; sa cuisson, sa fabri¬ 
cation paraissent avoir été libres, sans l’existence d’aucun 
monopole en faveur du seigneur. 

Le pouvoir de faire des règlements, à l’occasion des den¬ 
rées alimentaires, emportait pour le collège des bayle et 
consuls l’obligation de maintenir une proportion raison¬ 
nable entre les prix sur les marchés et les prix de revente au 
détail, et lorsque les consuls constataient une trop grande 


(1) Art. 28, Coût, de Belvès. 
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différence entre ces éléments, ils édictaient des taxes obli¬ 
gatoires fixant le prix de la viande et du pain (1). 

• En outre, il pouvait prendre les mesures les plus diverses 
dans l'intérêt général : en 1773, sous peine de coniiscatioa 
et de 3 livres d’amende, on oblige les aubergistes à acheter 
le poisson au marché,et après huit heures du matin (2). 

2“ Le vin, comme matière alimentaire, restait dans le 
pouvoir règlementaire du collège des bayle et consuls, qui, 
suivant les termes de l’article 8, pouvait en réglementer la 
vente ; en outre, par la fixation du ban des vendanges, les 
consuls déterminaient, suivant la maturité, l’époque où les 
vendanges devaient commencer ^3). 

Mais en outre, le collège des bayle et consuls pouvait, s’il 
le trouvait juste et équitable, interdire, ù certaines époques, 
l’entrée et la vente du vin dans la ville de Belvès : 

U Poterunt dicti bajulus et consules faccre prohibitionem et inhibi- 
tionem de vino in dicte loco ponendo vel introducendo, prout utile 
visum fuerit, domino et duobus officiariis ejusdcm per eumdem domi- 
num nominandis pro usu sue dunlaxat, etpænam transgressoribus 
opponere, dum tamen non excedat suminam ut supra et emolumenta 
inde provenientia dividende ut supra » (4). 

La défense d’introduire et de former des entrepôts de vin 
dans la ville (5) avait pour but d’assurer la vente exclusive 


(1) Le Livre du consulat est rempli, à la demande du procureur d’office,de 
nombreuses taxes de la viande, basé sur le prix trop élevé demandé par les 
bouchers eu égard à la vente des animaux sur pied, en foire. 

(2) Livre du consulal, fol. 30, v*. 

(3) Dans le Livre du consulat on constate que le collège des bayle et consuls 
ne fixait l’époque des vendanges qu’après avoir consulté une commission de 
propriétaires. Fol. 12, r* ; 7 septembre 1770, Jean Vigié, procureur d’office, 
demande que l’époque des vendanges soit fixée : les échevins nomment une 
commission de vignerons (dont faisait partie Drisse de Dosl pourOxer l’époque 
de la maturité, et, sur la proposition de la commission, les vendanges furent 
fixées au 15 octobre; — fol. 2i, v* : le 10 septembre 1772, le ban des vendan¬ 
ges est fixé au 25 septembre, sanction 5 sous d’amende, etc. 

(4) Art. 9, transaction du 10 février 1470. 

(5) Un privilège de mémo nature se rencontre dans d’autres domaines de 
l’archcvèque de Bordeaux , notamment à Lormonl : « Comme ainsi soit que 
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du vin, pendant la durée de la prohibition, aux habitants 
de la ville, propriétaires de vigne. Mais cette mesure n’était 
applicable ni au seigneur, ni à deux de ses officiers, désignés 
par lui, et pour le vin à leur usage. 

L’observation de ces règlements était assurée par une 
amende qui ne pouvait pas dépasser 60 sous, et aux produits 
de laquelle s’appliquait le partage par moitié, entre le 
seigneur et les consuls (Ij. 

3* Les articles 10 et li de la transaction du 10 février 1470 
ont pour objet d’assurer la protection de la propriété : le 
bayle et les consuls peuvent ,interdire l'entrée dans les Jar¬ 
dins, vignes, prés, terres, pour empêcher les dommages que 
l’on pourrait y occasionner, au détriment du propriétaire, 
soit par soi-môme, soit par ses animaux. 

Gomme sanction, le bayle et les consuls édictaient des 
amendes dont le maximum était de soi.\anle sous, et dont le 
produit se partageait entre le seigneur et les consuls. 

Il appartenait au collège des bayle et consuls, tant pour 


aux bourgeois, manants et habitants soubz et en nostre jurisdiction el lieu 
de Lormont (seigneurie dépendant du temporel de Tarcheveque), fut jadis par 
nos prédécesseurs concédé et oclroié certains privilèges, comme il appert par 
les présentes sur ce faits, contenants que quant lesdits bourgeois, manants 
et habitants audit lieu, saulveté et juridiction de Lormont, ou aucuns d'iceulx 

veuldronl de leurs vins. faire vante et taverne, nul autre eslrauger 

demeurant audit lieu ne pourra faire ou faire faire pour luy, cantine, jusques à 
ce que lesdits bourgeois aient fait vante el clause taverne... » 22 novembre 1467. 
{Archives historiques du département de Ja Gironde, t. XIII, p. 390, n* 136, 
comp. le n® 135 du 11 juillet 1394, codem loco.) 

(2) A Saint-Cyprien, dépendance comme Belvès du temporel de l’archevêque 
de Bordeaux, en 1492 « instante procuratore curiœ, fuit inhibitum omni 
» manieri gentium ne habeant ponere vinum inlra villam S** Cypriani nec 
» cruces cjusdem, nisi de tempore vindemiarum bine ad festum beati Martini 
» hiemalis, pœna septem solidorum et confiscalionis prœdicti vini.,.. n 
A. D. G. (G. 184) cité par \e Bulletin de la Société historique et archéologique 
du Périgord, t. XXII, p. 426 et suivante.^), Comp. règlement pour Belvès 
résultant de l’arrêt de la Cour du 12 août 1765 : les débitants doivent se pour¬ 
voir de vin provenant du consulat. On les oblige à dénombrer le vin qu’ils 
achètent, la provenance, el on leur donne jusqu’à la Noël prochain pour acheter 
du vin hors du consulat. (Livre du consulat, fol. 38 v* el 39 r®, 3 juillet 1774.) 
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empêcher les contraventions que pour en assurer la répres¬ 
sion, de nommer des gardes champêtres, avec droit de 
dresser les procès-verbaux (1). 

Ces dispositions règlementaires, à sanction pénale, se 
combinaient avec les dispositions de nos coutumes, qui 
unissaient les vols de petite valeur; et le délinquant pouvait 
encourir ainsi pour un même fait une double pénalité (2). 

4® Le collège des bayle et consuls avait aussi, suivant 
le droit commun du moyen âge, la surveillance des poids et 
mesures, en usage dans le district : ce qui entraînait une 
inspection des poids et mesures par les agents municipaux, 
et Texistence d’étalons à l’hotel de ville pour les vérifica¬ 
tions. 

Ces pouvoirs étaient traditionnels à Belvès pour les agents 
de la municipalité : la Coutume de Belvès fait allusion à 
rinspection des poids et mesures : 

Tel qui te falsa mesura, ni fais pes gatge vu s. et aquellas sian 
regardadas pers conseilh dels cavaliers et delà prohomes (3). 

Dans le Midi chaque ville avait ses poids et ses mesures 


(1) Art. 10, Iransaction du 10 février 1470. « Quod dicli bajulus el consulea 

* faccre possint proclamationcs, inhibiliones, el prohibitiones cum lubâ vel alio 
N modo, cum pœnis dam tamen non excédât sexaginta solidos, no aliquts inlret 
» damnificando, orlos, vineas, terras, prala vel segetes aliorum el ad cuslo- 
» diendum prœdicta possint custodes depulari et cmenda seu galgium quod ex 
>* prœmissis eveniet communiler dividelur inler dominum el consules ut supra. 

» Art. 11. Poterunt consules proclamationcs cl inhibiliones fticcre de 

* animalibus et personis ne inlrenl seu damnum inférant in segotibus, vineis, 
» pratis, ortis et possessionibus aliorum el emolumonla dividenlur ul supra. » 
Rapprochez do nos articles l’art. 24 de la charte do Villefranche-do-Périgord, 
O. R. F. t. III, p. 207. 

(2) Coutumes de Relvés, art. 6. u Tôt hom et tola fenna que pane dels dechs 
J» en fora que valha v sols o d’aqui en aval, galge x s. adobat lo corelhan, 
w Et si no pot far, sia levât en l’espillori, sais lo ban dels orlz et de las 
J» vinhas el dels pralz. » Comp. les art. 10,18 el 21 des Coutumes de Belvès et 
notre commentaire dans ta Revue historique de Droit français et 
étranger^ année 1899. 

(3) Art. 12. Goût. inéd. de Belvès ; comp. charte de Villefrancbe-du*Péri- 
gord O. R. F. t. III, p. 207, article 25. 
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particuliers ; «les émissions en étaient faites avec les armes 
soit des villes, soit des seigneurs ou avec des emblèmes spé¬ 
ciaux ( 1 ) ; Belvès avait ses poids et ses mesures particuliers 
qui ne se confondaient pas avec ceux des villes voisi¬ 
nes (2). 

On ne peut pas aiUrmer que la municipalité ait fait frapper 
des poids aux armes de la ville; mais le fait peut être consi¬ 
déré comme probable, puisque à Saint-Cyprien les poids en 
usage étaient frappés aux armes du prieur (3). Dans tous les 
cas, aucun poids belvesois, que nous sachions, n’est venu 
jusqu’à nous. 


(1) Voir la belle collection de poids marqués du midi, formée par M. Barry, 
et qui est conservée à Toulouse, au musée SURaymond. 

(2) Tous les anciens actes distinguent les mesures de Belvès des mesures 
des localités voisines. En 1791, d’après « les étalons existants » le conseil de 
ville dressa le tableau des mesures et poids de Belvès, en exécution du decret 
du 13 décembre 1790. 

Poids. — Les mesures poids sont connus sous le nom de livre poids de marc 
et de livre carnassière.— La première composée de seize onces poids de marc, 
ot la seconde de quarante-huit, même poids. Chaque once est composée de 
huit gros. Cent livres forment le quintal. 

Mesures de longueur. — Aulne, pied, pouce et toise. 

L’aulne contient trois pieds de roy, huit pouces. 

Lo pied de roy contient douze pouces ; le pouce douze lignes et la toise six 
pieds de roy. 

Mesures de superficie. — Sexlerée, cartonnée, picolinat et perche, latte ou 
escat. La sexterèe contient huit cartonnées, la cartonnée huit picolinats, et le 
picolinat ou boisselal, douze perches, lattes ou escats. 

La cartonnée contient 12.469 pieds de roy carrés, 5 pouces, 4 lignes. 

Mesures de capacité. — Pour les solides et grains ; sacs, cartons, pugna- 
dière, et picotins ou boisseaux. Le sac est composé de 3 cartons; le carton, de 
deux demi cartons ou 4 pugnadières ; la pugnadière, de deux boisseaux ou pico¬ 
tins. 

Pour les liquides : Barrique, pot, pinte, chopine et roquille. 

Le pot pèse dans le canton de Belvès cinq livres d'eau froide au terme de 
la congélation. La pinte quarante onces ; la chopine vingt onces, la roquille 
dix onces. — La barrique contient 60 pots. 

(3) A St-Cyprien en 1492, « fuit inhibitum habitatoribus presenti loci, sub 
t pœna septem solidorum, ne haberent tenere aliquos cartoncs, nisi essent 
• signati et marcati do et cum marca domini prions » A. D. G. (G. n* 184). 
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A Belvès, tout au moins, a-t-on conservé des étalons des 
poids et mesures pour faciliter la vérification (1). 

Les vérifications des poids et mesures étaient faites par 
des agents de la municipalité ; les mesures et les poids non 
conformes aux étalons étaient confisqués et détruits, et des 
amendes encourues par les délinquants : le produit en était 
partagé entre le seigneur et les consuls (2). 

Tous les pouvoirs de police, reconnus au collège des baylè 
et consuls par la transaction du 10 février 1470, lui ont été 
maintenus par les transactions postérieures. En 1727, au.x 
termes des articles 11,12, 14,15,16, le baillif [bayle] et les 
consuls ont les mêmes pouvoirs de police qu’antérieurement. 
Les dispositions nouvelles ne font que fixer certains détails 
sur lesquels des ditllcultés s’étaient élevées dans la prati¬ 
que (3). 

III. Autres avantages résultant de la création 
DU consulat. 

En organisant le consulat à Belvès, l’archevêque n’avait 
pas seulement voulu conférer aux bayleet consulsdes droits 
d’administration et depoliceindépendaDls,mais encore d’au¬ 
tres avantages : les uns se rattachent à la gestion financière, 
les autres à l’administration de la justice; d’autres consti- 
tuentdes droits particuliers dont ôtaient investis ieshabitants 
du consulat. 

Nousles e.xaminerons successivement. 


(1) Folio 119 r® (Livre du consulat) 22 avril 1790 « Comparaison sur la 

» place publique, en présence d’une foule de peuple, de Te'lalon en cuivre de 
» Sarlal, avec la mesure en cuivre déposée à la maison commune de celte 
9 ville... » 

(2) « Quod possinl bajulus et consulcs respectum et cognilionem habere de 
» et super cubitis, aunis, mensuris bladi et vini acpondéré et consimilibus 
a> et super illis quod juslum fueril,omncs habitatores lam villœ quam dislric- 
9 tus consulalus punirc et corrigere et super hiis ordinare elemendari facere. 
* Injuste utenles ctculpabiles, juxlacasus exigcnliam,cmolumcnlum quod de hiis 
» eveniel comrauniler dividetur ul supra ». (Art. 13, transaction du 10 février 
1470.) 

(3) Transaction de 1727, A. D. G. (G. n® 19G). 
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a) Avantages particuliers résultant de l'organisation 
' en Consulat. 

La grande préoccupation des rédacteurs de la transaction 
de 1470 avait été de facililer aux habitants du pays l’élevage 
-du bétail : delà, le droit de pacage qui avait été stipulé, non 
seulement au profit des habitants du consulat, mais même 
à tout habitant de la châtellenie, sur tous les biens vacants 
appartenant à l’arcbevèque de Bordeaux, mais sous une 
double restriction : la première, que les biens vacants de 
l’archevêque ne fussent ni assensés, niarrentés; la seconde, 
que ce droit de pacage ne pùtétre réclamé que par ceux qui 
payaient à l’archevêque le droit de commun, pour eux et 
pour leurs animaux (1). 

Quant aux habibints du consulat, ils avaient, eux, en 
dehors de ce droit général, un droit particulier sur le bois 
commun, la Becède. 

Cette forêt qui occupe au nord-ouest de Belvès un grand 
plateau boisé, appartenait à l’archevêque de Bordeaux en 
très grande partie, il voulut qu’elle devînt une copropriété 
indivise entre le consulat et lui, sans avoir le droit de forcer’ 
les consuls au partage de la dite forêt. 

Quels avantages conférait aux habitants du consulat, cette 
copropriété indivise de la forêt ? 

L’article 23 de la transaction du 10 février 1470 l’indique 
très exactement : il n’y a qu’à analyser celle disposition. 
L’existence de glands dans la forêt ne donnera pasaux habi¬ 
tants de la ville de Belvès le droit d’exiger que la forêt soit 
livrée au pacage ; mais la forêt pourra être donnée à cens, et 
le.prix en sera partagé par égale portion entre l’archevêque 
et la communauté de Belvès^ avec cette réserve cependant, 
qu’à prix égal, les habitants de Bçlvès seront préférés à tout 
autre emphyléote, qu’il y ait ou non des glands; et si la forêt 
n'a pas été donnée à cens, chaque habitant de la ville et de 
la châtellenie pourra amener dans la forêt, pour le pâturage, 


[1) An. 24, transaction du 10 février 1470. 
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des animaux gros ou petits, à la charge de payer"au sei¬ 
gneur et aux consuls, par chaque tète d’animal, une rede¬ 
vance annuelle de deux deniers de monnaie courante. Pour 
les animaux de petite taille et tétant leur mère, on n’aura 
rien à payer. 

Le droit ainsi concédé aux habitants est un droit de pacage 
simple-: les censitaires ne peuvent ni avoir des cabanes, ni 
organiser des gîtes pour les animaux dans la dite forêt. 

Le seigneur avait des droits plus étendus : pour les besoins 
de sa mai.son, il pouvait, sans avoir à payer de redevance, 
tenir dans la forêt des animaux, au maximum cinquante 
têtes de gros bétail et cent de menu bétail, et il pouvait, pour 
leur service, avoir une cabane dans la forêt, ou y organiser 
des gîtes. 

Si suivant ces hypothèses, la forêt était accensée, le prix 
du cens devait se partager par égales parties entre le sei¬ 
gneur et les consuls. Le contrat de cens devait être consenti 
par le bayle et les consuls, copropriétaires de la forêt, et le 
cens était encaissé par le receveur trésorier du seigneur et 
des consuls (Comp. art. 2, transact. du 10 fév. 1470). 

Ce régime devait donner lieu à des contraventions nom¬ 
breuses : il appartenait aux bayle et consuls de dresser les 
réglements, d’édicter les prohibitions et de les sanctionner 
d’amendes, sans que le maximum de ces dernières pùt être 
supérieur à soixante sous. Le produit de ces amendes appar¬ 
tenait par moitié au seigneur et aux consuls (1). 

üii point important, résultant de cet article, et que con¬ 
firmeront bien des litres postérieurs, est la copropriété de la 
Becède entre l’archevêque de Bordeaux et les consuls de 
Belvès. Or, cette copropriété devait entraîner d’autres droits 
que ceux mentionnés à l'article 23; il est certain que, dans 
la suite, on reconnut, aux habitants du consulat, le droit de 
prendre dans la forêt le bois mort, pour le chauffage (2) ; 


(1) Arl. 23, Iransact. du 10 févr. 1470. 

(2) Item* Ccpendanl les habitants de Delvès pour leur cLauffa^^e pourront 
prendre, suivant l’ancienne transaction, du boys tombé de luy même dans la 
dite forest, pourvu qu’il soit sec ou tombé par cas fortuit. 
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qu’en fait les consuls firent couper des bois de fulaie pour des 
réparations à des édifices municipaux (1); de plus, de nom¬ 
breuses usurpations furent consommées, au préjudice des 
archevêques et consuls, par des particuliers; comme aussi 
les vassaux de Tarchevéque, exagérant leurs droits et en 
abusant, en arrivèrent à commettre de tels dommages qu’en 
15C5 dans un procès-verbal de l’état de la forêt on constate 
que c’est à peine si l’on pourrait trouver dans toute la forêt 

vingt pièces de bois, bon et sain, de la longueur de vingt 
pieds » (2). 

Antérieurement, la situation n’étaitguère meilleure comme 
cela résulte de l’enquête de 15W, faite par Antoine de 
Salvador, chargé d’informer sur les dégâts et les dépopula¬ 
tions et ruines faites par les habitants de Belvès et autres 
ciconvoisins, en la forêt de la Becède. Les enquêteurs 
Antoine de Salvador et CoLchiraii, vicaire général, après 
avoir parcouru la Becède de Cadouin à Belvès, 

A rhcure de doux heures après mydy du dit jour, partismes en 
la compagnie du dit Cotchirau et (pielques uns des habitants de la 
ville de lielvès, pour nous transporter en icelle aux fias sus énon¬ 
cées et dans la dite forest, passant par laquelle le long du chemin 
tirant droict du dit bourg de Cadouing en la dite ville de Helvès, 
trouvâmes grand nombre d’arbres deppopulés et gastés, dont les 
aucungs étaient fraischement et depiiys peu de temps coupés au 
pied et d’autres depuis loiiglem(>3, un grand nombre d’autres bruslés 

à pied_et d’autres esbranehés du tout et coupes Jusqu’au corps.. 

et plusieurs autres dégâts, dcppopululion et ruynes revenant à grand 
dommaige au susdit archevesque.... (3) 

Cette situation durait depuis longtemps ; les archevêques, 
à plusieurs reprises, avaient espéré y mettre lin, et ramener 


(1) G. 197. Archives de la Gironde : enquête du 7 mai 15G0, à l'avanl-der- 
aière page : « Durand Lcscurc, ung des consuls dicelle ville de Helvès, avoue 
»quc l’on a coupé un certain nombre d’arbres,25 au moins.pour la réparation 
» du parquet, ensemble de la tour du dit Helver. 

(2) G. 197. Archives de la Gironde. l’rocès-verbal conslalanl l’état de la 
forêt par Antoine de Salis, juge en la senechaussée de Hérigiieux au siège de 
Sarlat. 

(3) G. 197. Archives de la Gironde, 
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dans le devoir les tenanciers et voisins de la forêt, en modi- 
liant lesanciens réglemenls ; de là les transactions du 23 août 
1530 entre M®' Charles de Graniont, archevêque de Bor¬ 
deaux, et les consuls et habitants de Belvès devant M** 
Chauvin et Garrisson, notaires royaux (l),etdu 8 mars 1550 
entre Jean II du Bellay, archevêque de Bordeaux, et les con¬ 
suls de Belvès (2), dont nous devons analyser rapidement les 
dispositions : 

La transaction de 1530 avait pour objet d’assurer la con¬ 
servation de la forêt et en même temps de fixer les droits des 
copropriétaires. 

Défense est portée de couper aùcun arbre, vert ou sec, et 
cela sous peine d’une amende de 10 livres par chaque pied 
d’arbre et aucune branche sous peine d’une amende de 
3 livres. (Art. 1.) 

Tout acte ou manœuvre do nature à entraîner la perte d’un 
arbre est puni d’une amende de 10 livres. (Art. 2.) 

Tout habitant qui s’emparera d’arbres ou branches, 
tombés par tempête, vent, vieillesse ou autrement payera 
une amende de 10 livres par arbre et de 3 livres par bran¬ 
ches. (Art. 3.) 

Toute personne qui sera trouvée dans la forêt, avec bœufs, 
vaches, chevaux, juments, ânes ou ânesses, chargés de bois, 
payera, par bœuf et vache, 10 livres d’amende ; 

Par cheval, mule, mulet et jument, 5 livres ; 

Par âne, ânesse, 2 livres, si mieux n’aime perdre et 
délaisser, pour les dites sommes, les dits bœufs, vaches et 
bêtes. (Art. 4.) 

Toute personne qui sera trouvée chargée du dit boisde 
garrissade payera 7 sols dix deniers. (Art. 5.) 

Le contrevenant est responsable; et, en outre, les pères et 
mèies de famille seront tenus de répondre et payer, pour 
leur famille, leurs valets, chambrières et locatifs. (Art. 6.) 

L’article 7 étend la compétence du collège des baillif et 


(1) G. 19ü. Archives de la Gironde. 
(3) G, 197. Archives de la Gironde, 
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consuls : bien que, depuis la transaction de 1470, il ne puisse 
connaître que des actes de basse justice, et jusqu’à 60 sous 
seulement, l’archevêque lui confère, par la transaction de 1530, 
la connaissance des délits commis dans la forêt et réprimés 
par les amendes ci-dessus indiquées (10 livres par arbre.) 

Les bayle et consuls n’en auront pas la connaissance 
exclusive ; la répression de ces amendes appartiendra en 
même temps au juge seigneurial ou à son lieutenant ; mais 
de manière que celle des deux juridictions qui la première 
en aura été saisie ait le droit exclusif de connaître de l’affaire, 
sans que l’autre puisse provoquer son dessaisissement. 
(Art. 7.) 

Cependant, si les bayle et consuls, saisis de l'affaire, 
n’avaient pas prononcé, dans les deux mois : 

Incontinent passés les deux mois depuis le premier jour que le 
procès sera commencé, la connaissance de cette procédure sera 
dévolue au dit juge, et seront tenus les dit baillif et consuls, s’.en 
départir entièrement et remettront au dit Juge toutes pièces et actes 
par eux faits. (Art. 8.) 

Si les faits reprochés aux contrevenants permettaient de 
constater à la charge de ces derniers des crimes ou excès, la 
connaissance en appartiendrait exclusivement au juge 
seigneurial et à son lieutenant (art. 7). 

Toutes les amendes, encourues dans les contraventions 
sus dites, seront partagées entre le seigneur et la commu¬ 
nauté des habitants ; le seigneur en fera à son plaisir, les 
consuls devront les afTecter aux réparations de la ville. 

Les bayle et consuls et le juge seront tenus de créer un re¬ 
ceveur pour recevoir : 

Toutes et chacune amende et autres revenus et émoluments appar- 
tenant aux dits consuls et, chacune année, en rendre compte ; et sera 
à eux loisible, en suivant la dite transaction, à avoir et prendre 
un assesseur lettré de pratique pour instruire et adresser le procès 
et autres affaires et actes. •> (Art. 10.) 

Enfin, dans l’article H, se trouve une disposition qui a une 
portée générale ; le bayle et les consuls, qui, pour les dé¬ 
cisions à prendre, devaient en référera l’assemblée générale 
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des membres du consulat (intitulé de la transaction de 1580) 
sont autorisés : 

A prendre avec eux huit personnages, gens de bien, qui seront 
appelés hommes de conseil, qui avec les hnillif et consuls repré¬ 
senteront toute la université et communauté du dit consulat et 
pourront pourvoir aux occurents, comme si tout le dit consulat et 
tous les habitants d’icelliiy étaient tous assemblés. 

Celle transaction, fùl-elle exécutée, ne mit pas fin à l’état 
lamentable dans lequel était la Bécéde, et un procès était en¬ 
gagé entre l’archevêque et les syndics, inanans et habitants 
de Belvès, et pour y mettre Un une transaction fut présentée 
au nom de la communauté des habitants à l’acceptation de 
l’archevêque (I). 

Suivant ,ces dispositions, la forêt devait être limitée et 
bornée ; les usurpations faites dans la dite forêt poursui¬ 
vies. 

Quatre gardes devaient être choisis, gens de bien et des 
lieux voisins, «.qui presteront serment solemnel de bien et 
B loyalement garder la dite forêt. » 

On renouvelle et rappelle les défenses de la transaction 
de 1530. 

Si d’aucuns prétendent des droits d’usage sur la dite forêt, 
ils seront invités à produire leurs titres. - 

Cependant, on conlirme l’ancien usage, suivant lequel les 
habitants de Belvès peuvent prendre pour leur chauffage le 
bois sec, mort, ou tombé par cas fortuit. 

On impose à l’archevêque l’obligation de replanter les 
parties dépeuplées de la forêt. 

En outre on lui reconnait le droit dp prendre « mille 
B arbres dans la dite forêt et lieux moingts dommageables 
» pour ses ressources, à son plaisir et volonté. » 

Enfin : 

llem est urgent à notifier à ceux qui sont accoustumés faire telles 
pilleries par l’arreslation et oulire la peine encourue dans la dite 


(I) Transaction de 1500 (G. 197. A. O. G.) 
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sauvegarde, seront confisqud's les bœufs, chevaux, charrettes et les 
animaux portant les boys et le tout vendu à cri public, pour ôtre 
converti aux frais et mises affectés pour la garde et entretene- 
ment de la forât. 

Ces dispositions ne portèrent pas remède au mal, et 
l'enquête de 1571 démontra le mauvais état de la forêt. 

Comme l’archevêque de Bordeaux avait été autorisé, pour 
se procurer les fonds, dont les biens du clergé de France 
avaient été frappés, à aliéner tout ou partie de son tempo¬ 
rel, il fut reconnu par l’assemblée capitulaire de la cathé¬ 
drale de Bordeaux que le meilleur moyen, pour tirer quel¬ 
que avantage de la Bécède, serait de renouveler les 
concessions à fief, antérieurement faites, ou d’en faire de 
nouvelles (1). 

En l’an 1572, en exécution de ces décisions, il fut consenti 
par l’archevêque de Bordeaux et par les consuls de la 
ville de Belvès, d’accord entr’eux, et agissant comme copro¬ 
priétaires de la forêt de la Bécède, des concessions à fief nou¬ 
veau, à divers tenanciers : les émoluments provenant de ces 
concessions étaient partagés, par égale portion, entre 
l'archevêque et la communauté de Belvès. 

Grâce à ce procédé d’exploitation, tout était simplifié : les 
tenanciers, en vertu des concessions à fief nouveau avaient 
tous les avantages utiles de la forêt, et les propriétaires 
(archevêque et communauté) se partageaient les redevances 
en argent ou en nature qui en étaient la conséquence. 

Mais on 1609, une modification assez grave, par les con¬ 
séquences qu’elle entraîna dans la suite, vint à se produire. 

A ce moment, l’archevêque de Bordeaux, de Sourdis, 
sous le coup de grands besoins d’argent, et eu présence des 
petits produits que lui donnait la seigneurie de Belvès, 
manifesta l’intention de vendre la seigneurie. 

Le conseil de ville s’émut et demanda à M. de Sourdis de 
prendre l’engagement do ne pas aliénersesdroitsde seigneu¬ 
rie et de juridiction ; qu’en compensation, le conseil de ville. 


(1) G. 197, Archives do la Gironde. 
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à la demande des consuls, lui offrait une redevance de 1 sou par 
feu, sans autres droits, ou bien l’abandon des rentes que la 
ville de Belvès retirait de la Bécède (1). 

Il est probable que la transaction proposée fut acceptée 
par l’archevêque ; ce qui est certain, à partir de ce moment, 
les concessions à fief, au lieu d’être faites comme antérieure¬ 
ment, au nom de l’archevêque et de la communauté de 
Belvès, en qualité de copropriétaires, ne furent plus con¬ 
senties qu’au nom de l’archevêque. 

Leschoses paraissent avoir été ainsi maintenues sans protes¬ 
tation ; mais en 1783, à l’annonce du renouvellement des 
reconnaissances et arrentements par le sieur ûejean, procu¬ 
reur de l’archevêque, le conseil de ville réclama, faisant 
valoir qu’il ét iit, avec l’archevêque,copropriétaire de la forêt, 
laBécéde(2). 

Mais il n’insista pas, en présence de la lettre du 19 juillet 
1783, par laquelle l’archevêque invoquait à son profit et la 
transaction de 1609 et la transaction de 1673 avec la munici¬ 
palité (3). 

L’archevêque, à partir de ce moment, se considéra comme 
seul propriétaire de la forêt : un projet d’abandon de la dite 
forêt au profit de M. le chevalier de Raymondies, moyen¬ 
nant 90,000 tournois et sous d’autres conditions,étailencore 
à l’étude au moment de la Révolution (4), et, dans la suite, 
la Bécède, comme bien ecclésiastique, devintforêtdel’Etat, 
et fut vendue, comme telle (5), sans aucune protestation du 


(1) G. 196. Archives de la Gironde. Délibération du 25 octobre 1609. 

(2) G. 197. Archives de la Gironde. Lettre du 7 juillet 1783 à Tarchevèque 
signée par \igié, procureur syndic de la ville, Gommarquo maire, Larroque 
et Chevalier de Sibeaumont consuls ; lettre du piocureur syndic, Vigié, en 
réponse à une lettre de Tarchevoque du 19 juillet 1783. — Lettre de l’abbé 
Deferre, au nom de M«'‘ l’archevcque, à la municipalité de Belvès 19 juil¬ 
let 1783. 

(3) Le premier argument de rarchevOque était sérieux, surtout si l’on avait 
pu produire l’instrument de la transaction. Quant à l’argument tiré de la 
transaction de 1673, il n’avait aucune valeur : la transaction de 1673 était 
spéciale à des contestations relatives aux remparts de la ville. 

(4) G. 197. Archives de la Gironde. 

(5) Vers 1840. 
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■conseil municipal de Belvès : les réclamations de 1783 con¬ 
tre l’archevêque ne furent pas renouvelées contre l’Etat. 

bj Avantage» résultant du consulat et tenant à Fadministration 
de la basse justice. 

Kn concédant le consulat, l’archevêqueavaitabandonnéau 
collège du bayle et des consuls l’administration de la basse 
justice jusqu’à concurrence de soixante sous ; et les produits 
de cette justice se répartissaienl par égales portions entre le 
seigneur et les consuls (1). 

Pour comprendre la portée de celte disposition, rappelons- 
nous que l’on peut distinguer la justice, sous le régime 
féodal, en justice seigneuriale et justice féodale. 

Le droit de juger est un attribut essentiel de l’autorité 
souveraine ; la société serait impossible s’il n’y avait pas un 
pouvoir, chargé de juger et de mettre tin aux contestations. 
Cet attribut de la souveraineté, les seigneurs s’en étaient 
emparés, dans l'étendue de leur seigneurie : ce qui entraî¬ 
nait, pour eux, le droit de juger tout procès, né dans leur 
territoire : cette justice, certains auteurs l’appellent justice 
seigneuriale. 

La féodalité reposait sur le contrat de fief ; et ce contrat 
impliquait, pour le seigneur, l’obligation de rendre la justice 
à ses vassaux, et, pour les vassaux, le droit de composer la 
cour de justice pour mettre fin aux procès élevés entr’eux 
ou enlr’eux et leur seigneur : de là la justice féodale. 

En outre, suivant la nature ou l’importance du litige, on 
avait pris l’habitude de distinguer la justice en haute et 
basse justice, et suivant la formule empruntée à un historien 
moderne du droit : 

« La haute justice seule pouvait connaître de toute accusation cri- 
» minelle, entraînant une peine afilictive, la poine de mort ou une 

• mutilation et tous les procès civils où pouvait intervenir le duel 

• judiciaire, ce qui dans la procédure féodale était le cas de tous les 


(1) Art. 17 et 19 de la transaction du 10 fév. 1170. 
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» procès quelque peu importants. A la basse justice appartenaieot les 
■ autres causes » (1). 

L’orgauisatioa du consulat avait donc eu pour conséqueu- 
ce, à Belvès, la limitation des droits du seigneur, en matière 
de justice : celui-ci avait abandonné au collège du bayle et 
des consuls l'administration de la basse justice jusqu’à 
60 sous, et voulu que le produit des amendes et des droits 
de justice fût partagé par égale portion entre lui et les con¬ 
suls. 

Celte compétence du bayle et des consuls avait été singuliè¬ 
rement augmentée,eu égard aux contraventions dans la forêt 
de la Bécède, par les transactions de 1530 et 1550 rapportées 
plus haut. 

Il résulte de là qu’à Belvès et pour le consulat fonction¬ 
naient côte à côte deux justices : 

La justice seigneuriale rendue par l’archevêque ou ses 
représentants, dont la compétence s’étendait à tous les pro¬ 
cès, civils ou criminels, de quelque importance ; et la justice 
consulaire, rendue par le collège du bayle et des consuls, 
dont la compétence était limitée, d’une manière générale, 
aux actes de ba^se justice, et dont l’importance ne dépassait 
pas 60 sous, à moins qu’il ne s’agît de contraventionsdansla 
Bécède. 

La justice seigneuriale sera étudiée avec les dispositionsde 
la coutume qui la concernent : qu'il nous sulRse de dire que 
le sénéchal de Bigarroque était juge d’appel seigneurial 
pour les juridictions seigneuriales de Belvès : on pouvait 
aussi appeler au juge royal, le sénéchal de Périgueux, et, 
après sa création, au sénéchal de Sarlat, et au Parlement, des 
décisions rendues par les sénéchaux royaux. 

La justice consulaire fonctionnait suivant les règles géné¬ 
rales ; indiquons ici les règles particulières, conséquences 


(1) Esmùïn, Histoire du Droit fraocais^ p. 250, et rapprochez sur les dis¬ 
tinctions des hautes et basses justices : Bcaumanoir, Coutumes de Bcauvaisis^ 
ch. LVIII ; Etablissements de saint Lou/s, I, Oi \ Livre de justice et de plel 
II, 5 S 1 ; et Loiscl, Institutes^ II, 2, 47 ; « Piîory, eschellesj carquant et 
peintures de champions en l'auditoire sont marque de haute justice. 
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de cé que cette justice était confiée à un collège, le bayle et 
les consuls. 

« Vultdomiaus quod quando, in prœdictis, bajulus et consules, 
teoebunt eorum curiam quod semper debeant esse duo consules aut 
plures cum dicte bajulo, alias non possent tenere audientiam neque 
curiam. Et si per casum dicli consules fuerunt requisiti per dictum 
bajulum de tenendo curiam dictamet négligentes sintquod eo oasu, 
idem bajulus solus curiam expedire posait; et si dictus bajulus requi* 
situs fuerit per dictes consules de tenendo et expediendo dictam 
curiam, négligeas fuerit, quod dicti consules expedire possint eam- 
dem.... » (1) 

Ainsi, le vœu des rédacteurs de la transaction de 1470 était 
que le bayle et les consuls participassent les uns et les autres 
à l’administration de la basse justice ; et pour faciliter cette 
entente, on admettait que le bayle pouvait siéger avec deux 
des consuls, si les autres ne venaient pas tenir raudience(2). 
Et même tenir seul l’audience, si les consuls négligeaient 
de venir se joindre à lui, pourvu qu’ils en eussent été régu¬ 
lièrement requis. 

De même, si le bayle,requis par les consuls,était négligent 
et ne venait pas, les consuls tenaient seuls l’audience. Il est 
probable qu’à l’origine la justice municipale était rendue 
par les bourgeois, espèce de jurés, sous la présidence des bay¬ 
le et consuls ; mais que, dans la suite, les bourgeois perdi¬ 
rent l’habitude de venir former la cour municipale. Alors les 
bayle et consuls siégèrent seuls ; et même ils eurent le 
droit de nommer un assesseur, qui, à titre de juge municipal, 
pouvait rendre des jugements. 

Telles étaient les règles générales; et nous ajoutons qu’aux 
termes des articles 16 et 25 le bayle et les consuls pouvaient 
élire, en outre d’un assesseur, des greflier et sergents, ad 
jusliciani exercendum et exœquandum necessarios. 


(1) Art. 26, Irausaclion du 10 fév. 1470. 

(2) Rappelons la disposition mentionnée plus haut (art. 18: Iransacl. du 10 
fév. 1470) d’après laquelle lorsque le bayle et les consuls siègent ensemble, 
la voi.K du bayle vaut la voix de tous les consuls. 
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c) Avantages du consulat tenant à la gestion finanaère. 

Le régime féodal entraîne, au proflldu seigneur, des droits 
pécuniaires très étendus. II ne faut pas oublier, en eiTet, que 
le seigneur a usurpé, à son profit, tous les droits de souverai¬ 
neté appartenant à l’autorité publique (roi, empereur ou 
république) et en conséquence le droitdefrapperd’impôtsles 
personnes et les choses de la seigneurie. 

Mais ce droit absolu du seigneur fut modifié de plusieurs 
manières, soit par la coutume,soit par la concession de com¬ 
mune, soit par des conventions spéciales entre le seigneur 
et ses vassaux. 

En accordant le consulat aux habitants de Belvès, en 
consentant avec lacommunautédes habitants des transactions 
spéciales, le seigneur archevêque avait fortement altéré les 
prérogatives que le droit commun féodal lui attribuait. 

Partout, où le régime du consulat a fonctionné, en consé¬ 
quence des pouvoirs administratifs à eux accordés, les 
consulsont acquis une autorité financière; dès qu’ils onteu le 
gouvernement de la communauté, ils en ont géré lesbiens et 
les finances. 

Examinons donc, avec les détails que peut comporter l’état 
des documents, la condition financière, le régime fiscal du 
consulat et du district belvesois. 

Les deux autorités en présence, l’archevêque et les consuls 
avaient, chacun en leur qualité particulière, quelques droits 
dont ils jouissaient exclusivement : l’archevêque, comme 
conséquence de sa seigneurie, les consuls, comme repré¬ 
sentant la communauté des habitants. 

Mais en outre, l’organisation du consulat, ayant associé à 
la gestion du consulat l’archevôque et les consuls, au point 
de les considérer comme copropriétaires indivis des pro¬ 
priétés du consulat, notamment de la Bécède, il résultait 
de là, comme nous l’avons vu antérieurement, au profit du 
collège du bayle el des consuls, des droits égaux, des préro¬ 
gatives communes et des droits pécuniaires importants, 
dont les produits se partageaient par égales portions entre 
l’archevêque de Bordeaux (ou le bayle son représentant) et 
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les consuls : c’était le régime de la medietas, pour les droit» 
et les devoirs, qu’applique dans beaucoup de ses articles la 
transaction du 10 février 1470. 

Comme conséquence de cette organisation, il appartenait 
au juge ou représentant de l’archevêque et aux consuls 
de désigner à l’élection un trésorier chargé, sous l’obligation 
de rendre compte, du soin d’encaisser les redevances com¬ 
munes. ' 

U .... Cum ht)c quod juclex vel procurator dicli domini et ipsi 
consules habebunt eligerc unum rcceptoreni seu thesaurarium qui 
babebat reddere computum de gestis et palpatis bajulo domini et 
novis consulibus dictæ vülæ, jurabitque dictus receplor seu thesaura- 
rius, ut est consuetum, in manibus bajuli et consulum, reddere 
legale computum de emolumentis provonientibus dictis bajulo et 
consulibus, ratione rerum infra scriptorum, quorum emolumentorum 
medietas domino applicabitur purè et ad sui dispositionem, alia vero 
medietas dictis consulibus ad usum et utilitatem totius communitatis 
et non aliter, nec in alios usas (!)• » 

Quant à l’alTectatioa des fonds revenant à l’archevêque et 
aux consuls, il existait une grande différence : Tarchevêque 
disposait comme il l’entendait de la part lui revenant et lui 
donnait telle destination qui lui paraissait convenable ; les 
consuls, au contraire, devaient affecter leur part aux besoins 
municipaux, sans pouvoir rien en distraire pour autre 
usage. 

4° Ressources communes au seigneur et aux consuls- 

Quelles sont les ressources dont les produits se partageaient 
ainsi par moitié entre l’archevêque et les consuls ? 

Ces ressources nous les connaissons pour le plus grand 
nombre, nous les avons étudiées, en nous occupant des 
prérogatives des bayle et consuls ; ainsi, conformément aux 
articles 6, 8, 9, 10, 11, 12, 13 et 23 de la transaction du 
10 février 1470, les droits de basse justice, le produit des 
amendes pour violation des règlements de police muni- 


0) Art. 9, transaction du 10 février 1470. 
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<ûpale, les amendes encourues pour dommages aux fruits 
•des jardins, vergers et prairies, et les produits et amendes 
relatifs à la Bécède formaient les principaux droits dont le 
produit se partageait entre l'archevêque et les consuls; à 
quoi font allusion les mots de l’article 17, relatifs à l’hom¬ 
mage des consuls : ceux-ci devaient reconnaître tenir du 
seigneur et de son église métropolitaine, avec le consulat : 

• Medietatem nemoris communis [la liécède], et iJictæ bassæ justi- 
liæ usquc ad sexaginta solides, et ulianim rerum prcdielnrum. .. > 

Il y avait une autre ressource fiscale dont nous n’avons 
pas encore parlé, et dont les produits se partageaient par 
moitié entre le seigneur et les consuls : c’est le jus ooti. 

L’article 19 de la transaction du 10 février 1470 dit à son 
propos : 

« Quod dicti bajulus et consules ordinabunt de jare coti, et 
dominus medietatem cmolumentorum coti.... recipict et consules 
aliam medietatem... » 

En quoi consistait \e jus coti dont il est question dans notre 
article ? 

Ce droit est connu de toute ancienneté à Belvès ; son 
fonctionnement avait donné lieu à des difücultés, dont nous 
ignorons l’objet, entre l’archevêque et les consuls (I); la 
transaction de 1470,- en le mentionnant, n’en a pas exacte¬ 
ment précisé les caractères ; mais en rapprochant notre 
disposition des régies suivies dans d’autres parties des 
domaines de l’archevêque (2), des articles 98, 99, 100, 101, 


(1) Ce fait est établi par la mention suivante, portée au n® 925, série G, des 
Archives déparleraentalcs de la Gironde. •« Item memoratus dominus (Blasius) 
>» habebat processum in dicta curia (Parlumenti Durdigalensis) cum consulibus 
>* et habilaloribus de Bellovidere ad causas consulalus, quoti et communis 
» pacis et nemore communii... «* 

(2) «I A Saint-Cyprion, le seigneur avait cédé aux habitants le droit de cot, 
m c’est-à-dire l’amende qui lui appartenait sur ceux qui causaient quelquo 
» dommage, rationc damni datif le produit devait en être affecté à l’onlretien 
• des chemins, des murailles, sivc Jos murs dicti loci, » Archives départemen¬ 
tales de la Gironde, G. 184, cité par le BuJIetin do la Société historique et 
archéologique du Périgord, t. XXII, p. 426 et suivantes. 
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et 102 de la Coutume de Bergerac (1) et des textes et autorités 
cités par Ducange, au mot Colus, on peut afUrmer que par 
JUS coti il faut entendre les règlements relatifs aux domma¬ 
ges faits aux champs par les animaux et, par extension, la 
règlementation du droit de pacage, réservé aux habitants 
de la châtellenie par l’article 24 de la transaction, comme 
aussi la règlementation des droits sur la Bécède. 

Au cas de contraventions à ces règlements, les amendes 
perçues à l’occasion du jus coti étaient partagées par égale 
portion entre le seigneur et les consuls. 

Led contraventions étaient constatées au moyen de procès- 
verbaux, que dressaient les gardes champêtres et les gardes 
de la forêt ; et la répression en était poursuivie devant le 
tribunal municipal, bayle et consuls. 

Si, par application de ces règlements et à suite de dom¬ 
mage, des animaux venaient à être saisis, leur mise en four¬ 
rière donnait lieu à un droit particulier au prolit du 
seigneur (2). 

Les animaux, pris en dommage et placés en fourrière dans 
les granges ou étables du seigneur, s’ils ne sont réclamés 
qu’après 24 heures, donneront lieu contre leurs propriétaires 
à une amende de cinq sous de monnaie courante. 

S’ils sont réclamés avant l’expiration des vingt-quatre 
heures de leur prise, quels qu’en soient les qualité, quantité 
ou valeur, n’y aurait-il qu’un seul animal, le délinquant 
paiera au seigneur une amende de douze deniers. 

Les amendes, conséquences de la mise en fourrière, ne 


(1) Coutumes de Bergerac (Ord. des Rois de France, l. XII, p. 528,) et 
Coutumier général dt Bourdot de Richebourg, t. IV, p. 1005, 1013 et sui- 
Tanles. 

(2) Art. 27, transaction du 10 février 1470 : <• Quod si aniroalia quæ capieo- 

• tur ratione coti et pro damno ejusdem, inlroducantur clausuram seu domum 
» domini et ibidem permanserunt viginli quatuor horis, ille seu illi oui seu 

• quibtts dicta animalia pertinebunt, solvent receptori dicli domini pro exitu 
» qoinque solidos monetœ cuiTeniis; alioquin si minori teropore remaneant 
» emnt quitti cum duodecim denariis dictœ monetœ, cujusque qualitatis, 

• quantiUtis, aut nmneri ipsa animalia existant, etiamsi solum animal fuerit 
n iblroductum in dictam clausuram dicli domini, ratione dicti coti. • 
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se confondaient pas avec les amendes pour dommage; les 
premières paraissent former une ressource spéciale et parti¬ 
culière au seigneur archevêque. Au contraire, les amendes 
encourues à l’occasion des dommages, et formant le Jus coH 
proprement dil, se partageaient par égales portions entre le 
bayle et les consuls. 

2® Ressources particulières des corisuls 

En outre de la part leur revenant dans les ressources com¬ 
munes qu’ils partageaient avec le seigneur, les consuls 
avaient des ressources particulières dont profitait exclusive¬ 
ment la caisse municipale et sur lesquelles nous avons à 
insister. 

aj Tailles et collectes. 

La première ressource consiste dans les tailles et collectes 
que les consuls pouvaient imposer sur les habitants de la 
ville, du consulat ou de la châtellenie, suivant les règles 
fixées par l’article 14 de la transaction du 10 février 1470 (1). 

Au cas de nécessité urgente seulement, les consuls pou¬ 
vaient imposer les tailles ou collectes. 

Si ces tailles ne devaient atteindre que les habitants du 
castrum de la ville ou du consulat et que leur produit ne fût 
pas supérieur à 30 livres, les consuls les établissaient, à la 
seule condition d’avoir donné avis de leur réunion au bayle 
du seigneur; celui-ci ne faisait qu’assister àl’assemblée, sans 


(1) Art. 14, transact. du 10 février 1470 : « quod dicti consules dam aliquæ 
» lailhae vel colleclœ, urgente necessitale, et non alias, imponentur pro ediû- 
» ois et negotiis^ictæ villæ et castri, possint et valeant in eisdem lailhiiscom- 
» prehendere et talhare homines dicti consulatus et alios habentes possessiones 
9 in districtu dicti consulatus,secundumexigentiam po8sessiouum,ad hoc tamen 
» vocato bajulo, licel non consentiente, dum tamen dicta talhia non excedat tri- 
9 ginla libras, nisi fleret de consensu dicti domini seu cjus procuratoris et 
» voluntatis dictorum habitatorum et insuper vocato procuratore domini etcousen* 
» tiente et non alias. Poterunt dicti consules urgente necessilate commuai 
« talhiare foreuses, id est habitatores dictæ castellaniœ extra districtum sui 
P consulatus» • 
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avoir à fournir son consenlomenl ; il jouait le rôle de con¬ 
seil auprès des consuls, qui restaient les maîtres de prendre 
telle décision qui leur paraissait convenable. 

Si, dans le cas précédent, la somme à retirer des tailles ou 
collectes était supérieure à trente livres, l’afTaire prenait une 
importance grave, et on entourait de garanties la solution à 
intervenir : il fallait alors le consentement du seigneur ou 
de son procurateur, l’approbation donnée à la mesure parles 
l^abitants du district et le consentement formel du représeu tant 
du seigneur. Ce n’est qu’au cas où toutes ces conditions 
étaient remplies, que la taille ou collecte pouvait être , 
ipoposée. 

Au cas d’évènements intéressant la châtellenie tout entière, 
comme au cas de guerre générale, les consuls étaient les 
représentants légaux de la châtellenie et, probablement, en 
remplis.sant les conditions indiquées tout à l’heure, ils pou¬ 
vaient frapper détaillés leshabitantsde la châtellenie et ceux 
qui y détenaient des immeubles même habitant hors la 
Châtellenie. 

Ces tailles ou collectes étaient imposées, suivant le droit 
commun de ces matières, à Belvès, sur les immeubles bâtis 
et la valeur commerciale, et dans le district consulaire et la 
châtellenie, sur les immeubles possédés : la somme â lever 
était répartie sur tous les redevables, eu égard à l’importance 
des choses imposées au sou la liwe suivant la règle acceptée 
partout (1). 

b) LE SOUQUET. 

La caisse communale avait la jouissance exclusive d’un 
impôt sur le vin qui portait le nom de souquel (2). 


(1) Eq 131ô, les consuls de Sarlal avaient imposé dos tailles sur les habi¬ 
tants de celte ville ; les habitants se plnignireiil que pour rétablissement de 
cet impôt, on navail pas procédé par sou par livre sur la fortune estimée, et 
suivant l’usage ancien : le roi et le sénéchal de Périgord, Jean Bertrand, leur 
donnèrent raison et satisfaction. (Trésor des Charles, registre 52, fol. 78 v®, 
pièce CL). 

,(2) 11 faut rapprocher de cet impôt sur le vin, les dispositions relatives à 
rentrée du vin dans la ville que nous avons étudiées antérieurement (Voir ci- 
dessus pagp 288). 

21 
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L’ailicle 30 de la transaction du 10 février 1470 réglemente 
cet impôt (1). 

Cet impôt fonctionnait à Belvès depuis fort longtemps 
« antiquitus » ; en quoi consistait exactement cet impôt du 
souqueti II n’est pas facile de le dire. 

Un impôt de ce nom a existé dans plusieurs villes au moyen 
âge ; en certains lieux, le souquèt : 

Etait la défense de vendre le vin pendant un certain temps [trois 
jours par semaine, par exemple] pendant lequel temps le vin était 
vendu par l'intermédiaire des consuls, qui prélevaient un droit sur le 
vin vendu (2). 

D’autre part, suivant les lettres de CharlesVIdu 17 octobre 
1392 (3), le souquet serait : 

Une certaine charge appelée communément le Soquet; en sorte que 
la mesure du vin est diminuée d’une certaine quantité, et que le pro¬ 
fit de la diminution ou du Soquet est converti, partie pour l’usage de la 
ville de Toulouse, partie pour l’utilité du roi(4). 

Si d’après ces passages le souquet est toujours un impôt sur 
le vin, suivant les localités, cet impôt présentait un caractère 
tout à fait dillérent (5). 

Etait-ce avec l’un ou l’autre de ces caractères qu’il fonc¬ 
tionnait à Belvès ? Il est impossible de le dire. Cependantdes 


(1) An. 30, transaction du 10 février 1470 : « quod dicli b.njulus et consulea 
poterunt iraponcre in et super omnibus habilaloribus dicli loci de Bellovidere, 
videlicet super illis de quibus expcdierit, et fuerit necesse et prout fuit anli- 
quilus usilatum, videlicet illud Iribulum vocalum Jo soquet^ loties quoties eis 
placuerit et vide dtur faciondum, einolumentum vero dicti soquet ponelur 
ad reparalioiiem dicti loci de Bellovidere et non alias ; acto lamcu quod quando 
dictum Iributum imponelur, quod imponalur per dictos bajulum et consules 
conjunctim et non separalim et reddalur compotum legale bajulo et consuli> 
bu.sprædiclis. » 

(â) Histoire du Languedoc de Dom Vaisselle, édit. Privai, tom. IX, p. 765, 
liv. 32, ch. 26. 

(3) Rapportées dans VHistoire du Languedoc.,, édit. Privât, tome IX, page 
1174. 

(4) A Toulouse, le soquet était le 8* du vin vendu au détail dans les caba* 
rets ; et rarrière«soquet allait jusqu’au quart. 

(5) Glossaire de Ragueau et de de Laurière V'i» Soquet et Souquet, 
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termes de l’article 30, suivant lesquels l’impôt devait attein¬ 
dre tous ceux, vis-à-vis desquels il y aurait utilité et néces¬ 
sité à le faire fonctionner, il en résulte que cet impôt devait 
probablement frapper les débitants de vin et les marchands 
en gros (1). 

Quoi qu’il en soit, c’était un impôt purement municipal ; 
son produit était exclusivement affecté à la ville de Belvès ; 
il était imposé, à titre exceptionnel, par le collège des consuls 
et bayle, et le receveur devait fournir, à son occasion, un 
compte spécial et particulier aux bayle et consuls. 

Ce point paraît avoir été modifié dans la suite : car dans le 
compte des revenus de Belvès, de Guaray de Montrigaud 
(cité plus bas), le droit du vin vendu en détail ligure parmi 
les droits communs à l’archevêque etaux consuls. 

5® Ressources propres au seigneur. 

L’archevêque de Bordeaux tirait de Belvès de multiples 
ressources. En premier lieu, l’archevéquo avait la moitié du 
produit de tous les droits qu’il partageait avec les consuls ; 
nous les avons étudiés plus haut, il n’est pas nécessaire d’y 
revenir (2). Rappelons seulement à leur propos, que l’arche¬ 
vêque disposait, suivant sa volonté, des ressources mises 
ainsi à sa disposition. 

En second lieu l’archevêque percevait à Belvès de nom¬ 
breux droits et redevances, qui lui appartenaient pour le tout 
et exclusivement, et dont voici la nomenclature : 


(1) A Agen, le souquel et arrière-souqiiel avait été organisé sur les vins 
comme impôts sur la vente par les débitants. Gomp. Archives de la Gironde ; 
année 1899, l. 34, numéros 90, 84 et 58. Ord. du 14 juillet 13u4 et 27 avril 
1368 (n* 84]... « et pour chescun lonnel de vin qui sera vendu à taverne en la 
« dicte ville cinq sols pour souquet et autres cinq sols pour rere souquet ; 
m les queux souquet et rere souquel pagueron ceulx qui achapteront aynsi le 
« dit vin à taberne cl ceux qui le mettront dehors sur les mesures. » 

(2) L’archevêque avait la moitié des revenus de la Bécède ; des produits de 
la basse justice ; des amendes, à suite de la violation des règlements de 
police municipale, et des règlements relatifs à la garde des immeubles; du 
jua coii. 
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a) Les taxes à suite de la décharge du guet (art. 20, tra6- 
saction du 10 fév. 1470). (Voir plus haut, page ). 

b) Les amendes à suite des mises en fourrière des ani¬ 
maux. 

c) Les droits résultant de sa senhoria^ et de sa justice i 
c’est-à-dire les redevances et droits à payer parles vassaux, 
à titre d’hommage, de cens ou rentes. Les produits de la 
haute justice dans le district consulaire de Belvès ; et, dans 
la châtellenie, hors le consulat, les droits de haute, moyenne 
et basse justice. 

d) Enfin,parmi les ressources particulières à l’archevêque 
de Bordeaux, seigneur de Belvès, se place un impôt de capi¬ 
tation perçu sur les chefs de famille, et sur les animaux leur 
appartenant, et connu sous le nom de commun de la paix ou 
droit de commun. 

Pour Belvès, il est fait allusion à cet impôt : 

i*" Dans l’article 24 de la transaction de 1470 organisant le 
consulat, où, à propos du droit de pacage reconnu aux 
habitants de la châtellenie sur les biens vacants apparte¬ 
nant à l’archevêque, on ajoute que ce droit n’appartiendra 
qu’à ceux qui payent le commun € et hoc sibi solventibus 
commune de se et eorum aniraalibus ». 

Ce texte prouve donc la perception du droit de com¬ 
mun dans rétendue de la châtellenie, et fixe la nature de la 
redevance perçue sur les chefs de famille et sur leurs 
animaux. 

2"* Dans l’article 31 des Coutumes de Belvès, dans lequel il 
est dit que tout homme étranger, qui viendra se fixer à Belvès 
devra s’entendre avec le seigneur pour les XII deniers de 
capitation. 

Totz hom estranhs de fora la honor que sia vongut ni venga 
eslagiers a Bel ver, parle ab lo S®*" Garnal ab xii deniers per son. 
cors. 

Texte Important, qui s’applique évidemment à l’impôt de* 
capitation perçu au profit du seigneur, et qui, par le rappro¬ 
chement avec les documents relatifs à Cabans, petite localité 
de la sénéchaussée de Bigarroque voisine de Belvès et autres. 
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seigneuries, s’élevait à 1*2 deniers par chef de famille et 
deniers pour le bétail (1). 

L’impôt connu sous le nom de commun se rattache par son 
origineaux institutions destinées à assurer la trêve de Dieu et 
la paix entre les hommes ; il se répandit et devint un impôt 
presque général et fut perçu en Albigeois, en Rouergue, en 
Quercy et en Périgord. 

. Si l’impôt était général, il ne fut pas perçu de la même 
manière dans toutes les seigneuries; il faut voir en lui, com¬ 
me caractère général, la compensation pour le seigneur des 
charges que lui imposent la sûreté, la défense et le maintien 
du bon ordre dans la seigneurie. 

. L’origine de cet impôt pour le Midi olTre un grand intérêt 
historique. 

Au onzième siècle, les guerres privées, les violences féodales 
prirent de telles proportions que toutes les classes de la société, 
l’Eglise, le peuple et la noblesse, se réunirent pour établir la paix et 
la trêve de Dieu, Les perturbateurs de la paix publique furent 
désignés à la vindicte publique ; dans le Midi, le maintien de l’ordre 
fût assuré d’une manière efficace par Tinstilution de paissiers ou 
pacificateurs^ sortes de gendarmerie, toujours prête à marcher, à 
le réquisition de Tévéque, contre les perturbateurs. Les paissiers 
étaient pris dans le sein de la noblesse ; ils étaient payés avec le 
produit d’un impôt spécial nommé commun de paix ou pezade (2). 

Cette institution avait fonctionné à Belvès ; Philiparie 


(1) A Cabans les habitants, à titre de droits de commune pacis payaient à 
là Saint-Michel « pro quolibet homine ipsorum duodecim denarios et pro pari 
boum alios duodecim denarios ». Archiv. dép. de la Gironde. G. 18G. Dans le 
Rouergue, on payait par paire de bœufs de labour, ou pour une bêle de somme, 
cheval, jument, mule ou mulet, douze deniers; — par bergerie de brebis 
3 deniers ; autant pour un bœuf seul, ou pour un âne susceptible d’être loué. 
Tout artisan, tel que forgeron, etc., payait six, huit ou douze deniers... Un 
journalier vivant de son travail, 3 deniers.... Edg. Boutaric, 

Alphonse de Poitiers, p. 241. 

(2yEdg. Boularic, St-Louis et ,Mphonse do Poitiers. Paris 1870, page 240. 
Comparez pour ce même impôt, pour l’Aveyron, de Gaujal,///sfo/re du Houer- 
guej t. I. p. 224 et suivantes; pour l’Albigeois, Compayré, Eludes histori¬ 
ques sur VAlbigeois^ pièces juslifi. n* 7, et p,444, taux du commua» 
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paraît y faire allusion dans son historique de la cité ; elle 
s’était développée dans tout le Périgord, où fut établi, d’une 
manière générale, le commun de la paix à titre de rede¬ 
vance (1). 

Au XIIP siècle, saint Louis, voulant s'éclairersur les droits 
et les revenus de la Guienne, dont, après la bataille de Tail- 
lebourg (1242), il venait de prendre possession, sollicita le 
clergé de Périgueux et la communauté du Puy St-Front 
[Périgueux] de l’édifier sur la perception du droit du com¬ 
mun de la paix ; par lettres du 25 des kalendes de février 
[18 janvier) 1243, ceux-ci répondirent que la perception du 
commun delà paix était légitime... 

Nous avons reconnu devoir déclarer à votre sérénité, par le té¬ 
moignage des présentes lettres, en parole de vérité, que d'ancienneté, 
pour conserver la paix dans le diocèse de Périgueux, le commun 
y est dû, et <[ue le commun fut levé dans le susdit diocèse, par les 
rois Henri [Henri H d’Angleterrej Richard [Cœur de lion] Jean sans 
terre] et beaucoup d'autres et tout récemment par Louis VllI votre 
père d'illustre mémoire, après la prise de la Rochelle et pendant 
deux années consécutives par les mains du comte de La Marche 
son sénéchal dans notre diocèse.... (2) 

Les rois tant de France que d’Angleterre le perçurent 
pour leur compte ; souvent ils en aliénèrent la perception 
aux personnes ou communautés qu’ils voulaient favoriser ou 
récompenser ; d’autres fois, ils en firent remise pure et 
simple (3). 

Pour Belvès, l’archevêque deBordeaux, seigneur temporel 
du lieu, et les seigneurs, ses vassaux, étaient en possession 
de percevoir cet impôt aux XIV* et XV* siècles, sans quenous 
sachions de qui ils tenaient ce droit (4). 


(1) L. Dessalies,//fs^oire du Périgord^ publiée par G. Escande, t. I. p. 369 
et suiv. 

(2) L. Dcssalles, 7ococf7a<o, et Fonds Périgord à la Bibliolh. nation, l. 72, 
fol. 164. 

(3) Nombreuses chartes (Ord. des Rois de France^) t. III et t. V, passim. 

(4) Sa perception antérieurement à 1470 avait donné lieu à des difficultés 
entre rarchevcquc et les consuls. Comp. la mention portée au G. 225 
(A. I). G.) 
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Uncartulaire de 1462, contenant les hommages et recon¬ 
naissances en faveur du seigneur archevêque, nous fournit 
des documents qui nous permettent de üxer, pour Belvès, 
les règles de sa perception. 

En premier lieu, d’après nos documents, le commun de la 
paix ne frappait pas les nobles^ mais seulement les roturiers 
et manants (1) : 

Raymond La Renye, laboureur demourant à Bel ver (après avoir fait 
le dénombrement de ses biens) « il ne paie pas le commun à nul, car 
» il a couronne » (2). 

LoXI® jeur del mes de haust Tan ra. IIII 1x 11, (1462) Arnaud La 
Basta, donsel, demorant à Belver, déclara per son sagramen quel 
ténia en la castellania de Belver, appartenent à Monscignor TArce- 
vesque de Bordeux so que se en sa et ditz quel ne paga point de com¬ 
mun perque el es noble et ses prcdecessors n’ont pagarent jamayt (3). 

Arnault de Gabatz, bourgeois et habitant de la ville de Belver, 
comparant personnellement pour déclarer ce qu’il tient dans la 
juridiction de mon dit seigneur Tarcevesque, lequel a déclaré tenir 

ce qui s’en suit.dit qu’il est clerc et bourgeois de la ville et est 

noble et ainsi n’est homme de nul et n’a pour accoustumé de payer 

le commun ne ses predecessors (4). 

\ 

De même, le commun de la paix ne paraît pas atteindre 
les hommes indépendants de tout lien seigneurial : 

Poncet Espanel, laboureur, demeurant à Belver. et dit qu’il 

n’est homme de negun et quel ne los seous no pageron jamas le 
conomun annuellement, dit que luy, son gendre, le père de sa molher, 
ung bœuf, une vacque, ung porc.... (5) 

Mais dès qu’une personne libre se plaçait sous la dépen¬ 
dance d’un seigneur, et devenait son homme, ou s’affran¬ 
chissait des liens d’un seigneur pour se placer sous la 


(1) Sic Dessalles (loco citato) : cela est certain pour le Périgord et pour 
Belvès. — En sens contraire, Edgard Boularic, Sl-Louis el Alphonse de 
PoitierSj page 240. D’après ccl auteur, le commun de la paix aurait frappé 
tout le monde, les nobles, le clergé, les artisans et paysans. 

(2) Fol. 112 et 114 r*, G. 177. Archiv. départ, de la Gironde. 

(3) Fol. 13. 

(4) Fol. 23 et 28. 

^5) Fol. 104 à 106. 
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protection d'un autre, le commun était dû au seigneur, dont 
le tenancier devenait Y homme. 

Les trois déclarations suivantes, empruntées au cartulaire 
de 1462, démontrent ces propositions : ; 

Pierre Barrau (déclaration du 17 août), laboureur, paroisse 
de Montplaisant, après la déclaration de ses biens, 

Dit qu’il est homme de Palayrac et luy paie \q commun ^ et dit 
que luy, estant audit lieu, par avant qu’il fust marié, il n’avait rien, 
mais que de Palayrac lui dcist que s’il vouloit estre son homme, qu’il 
le souliendroit contre tous, et dès lors fut son homme (1). 

Die quarts mensis julii, anno Dominimil(lesimo) iiii lxii, Âymart 
Roset, habitant de la pnrrofia de Larsat, comparegut personalement, 
que el déclara per son sagrament que el te en la eastellania de 
Belver, appartenenta a mosseignor l’arcevesque de Bordeus, so que 

s’en set ; . dit qu’il est tout seul ung paire de bœufs et un 

bœuf qui ne laboure point, plus a une vache et 3 porcs et est homme 
de Palayrac, deffendu qu’il ne paie rien sur peine de le recevoir sur 
luy et de l’amende. Aujourd’hui xxi jour d’aoust 1462, ledit Aymeric 
s’est fait homme de monseigneur et a promis payer à luy le com¬ 
mun (2). 

Raymond Phelipe , laboureur.... et après s’est fait homme de 
monseigneur ^^3). 

Parmi ceux qui viennent faire le dénombrement de leurs 
tenures aux officiers de l’archevêque, nous trouvons men¬ 
tionnés plusieurs tenanciers relevant d'un autre seigneur 
que Tarchevèque, et leur payant le commun. 

I. Payent le commun à Pierre de Bostredon : 

Pasqual de la Flaquière, laboureur... « dit qu’il est homme de 
» Pierre de Bostredon (i). » 

Pierre de Marsilhat, demeurant à Belver, « dit qu’il est homme de 
n Bostredon et luy paie le commun (5). i* 

IT. Payent le commun a Pierre de Paleyrac : 

Peyre Delvinhac, dit Petro, habitant de Belver... « et dit quel es 


(1) Fol. 71 V®, 73 r®. 

(2) Fol. 87. 

(3) Fol. 114, V®. 

(4) Fol. 115 r® el 116. Â. D. G. (G. 177). 

(5) Fol. 75 à 77. A. D. G. (G. 177). 
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» Jiome coustumar dald. Peyra de Paleyrao et U paga et ha acoatuma^ 
» de pagar lo comu (1). » . , , - 

Guillem Delugac, laboureur, demeurant à Belver.« et dit qu’il 

» est hom de Paleyrac et lui paie le commun (2). » 

Guillaume Belaugier, laboureur,_« dit qu’il paye le commun h, 

> Pierre de Paleyrac et (a) deux hommes, deux bœufs, un porc.. » (3), 
Estienne Brun, laboureur, demeurant au dit lieu de Belver... 
w dit est homme de Paleyrac et n’a que luy, deux bœufs, etc....» (4). 

Jehan Ayrault, laboureur. item dit qu’il paye le commun à 

» Pierre de Paîeyrac, etc. » (5). 

Martin Vilatle, demourant à Montplaisant... « et dit payer le com- 
» mun à Pierre de Paleyrac. ■ (6). 

III. — Payent le commun à Monseigneur l’archevêque : 

Bernard et Girard de la Barde, laboureurs, demourant à Belver... 

« et est homme de Monseigneur et lui paye le commun. » (7). 

Pierre Fauvel le Cordouand, demourant au dit lieu de Belver... 
>• dit qu’il est homme de Monseigneur l’arcevesque et luy paie le 
» commun. » (8). 

IV. — Payent le commun au seigneur do Serval : 

Helyes de Lapares, laboureur, demourant à Belver... dit qu’il est 
« homme du seigneur de Serval et luy paie le commun. » (9). 

Etienne Martin de Carves, • dit qu’il est homme de Serval et luy 
O paie le commun. » (iO). 

V. — Au seigneur de Gampaignac : 

Jehan Lacrose, laboureur, demourant à Belver... • dit qu’il est 
» homme de Gampaignac et luy paie le commun. » (11). 

VI. — A la dame de la Bourrelie. 

Guillaume Vierge, fustier, demourant en la paroisse d’Orval... 


(1) Fol. 14 à fol. 17. A. D. G. (G. 177). 

(2) Fol. 32. A. D. G. (G. 177). 

(3) Fol. 116 à 118. A. D. G. (G. 177.) 

(4) Fol. 57 à 60, A. D. G. (G. 177). 

(5) Fol. 104 ro A. D. G. (G. 177). 

(6) Fol. 109. A. D. G. (G. 177). 

(7) Fol. 110 à 112. A. D. G. (G. 177). 

(8) Fol. 66 et 67. A. D. G. (G. 177). 

, (9) Fol. 39 vo et 40. A. D. G. (G. 177). 

(10) Fol. 74 vo. A. D. G. (G. 177). 

(11) Fol. 33 à 35. A. D. G. (G. 177). 
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c dit qu*U est homme de la dame de la Bourelie et luy paie le corn- 
» mun. » (1). 

VIL —Au couvent de Cadouin : 

Estienne Guitart, laboureur, demourant au dit lieu de Belver... 
« dit qu'il est homme de Cadount et luy paie le commun — que les 
» lui ont donné. > (2). 

Le commun de la paix est ainsi devenu un impôt seigneu¬ 
rial que tout seigneur perçoit dans sa seigneurie. 

Cette redevance fut-elle perçue pendant une longue pério¬ 
de de temps ? Cela ne parait pas probable. 

Ce fut une règle presque invariable pour la royauté de 
pousser à sa suppression, ou d’en faire remise (3). 

Nous pouvons induire de documents déposés aux Archives 
de la Gironde (4) qu’à Belvès le droit de commun dût rapide • 
ment disparaître ou être atténué, comme cela se produisit à 
Bigarroque et dans les autres possessions de l’archevêque(5). 

Les officiers royaux paraissent s’être opposés à sa percep- 


(1) Fol. 35. A. D. G. (G. 177). 

(2) Fol. C7 vo et 68, r». A. D. G. (G. 177). 

(3) O. R.F. l. V,338 : Lelires du dite d’Anjou, confirmées par Charles V : re¬ 
mise pour Sarlat du droil de commune paris qui produisait annuellement au 
Roi, 60 livres tournois. O. R. F. t. V., 353. Montegrier, Monlegrier sur la 
Dronne, appartenant au seigneur d'Aydie de Ribérac, et relevant de l’évéché de 
Sarlat, d’après O. R. F., t. IV, p. 352, exemption des perceptions « racione 
seu occasioue denarii seu servitutis quo dicilur commune Pacis quorum valor 
annuus centum viginti libras Turonenses. . ; remises analogues au profit 
de beaucoup de villes. Comp. O. R. F. principalement.t. V. 

(4) Cahier des procès soutenus par les archevêques de Bordeaux, de 1470 à 
1510. A. D. G. (G. 225). 

(5) Item memoralus dominus Blasius habebat processum in dicta curia 
Parlamenti Burdigalensis cum consulibus et habitaloribus de Bellovidere ad 
causas consulatus quoti ci communispacis... et pour Bigarroque pro majore 
parle lune arrenduala de novo hominibus supervenienlibus ex alienis locis et 
lune solvebatur ex antiqua consueludine palriæ,commune pro ut supradictum 
est et causa hujus modi solulionis communis plura de feudisdicti domini fue- 
runt minore precio arrenduala. Et nunc tenenlur et non solvunt commune 
quia officiarii regii non permiltunt eo quia dicti quod dictum commune solve- 
batur loco lalhiarum regiarum quœ nunc solvuntur. G. 225. Arch. départ, de 
la Gironde. — D’après G. 918 (A. D. G.) le commun de la paix à Belvès s’éle¬ 
vait à 60 livres tournois au xiv* siècle. 


Digitized by i^ooQle 




— 319 — 

Uon, au prétexte qu’il faisait double emploi avec la taille 
royale. Ce motif devait entraîner sa suppression, partout où 
les impôts royaux seraient organisés. 

Pendant les temps troublés, le commun de la paix avait sa 
raison d’étre, il devait disparaître avec les progrès de la paix 
et de l’autorité royale (1) au préjudice des droits des 
seigneurs. 

Telles furent les impositions seigneuriales ou municipales 
qui pesèrent sur le consulat de Belvès ; il eût été intéressant 
de rechercher à quelles sommes elles pouvaient s’élever. 
Malheureusement les documents font défaut pour ces 
recherches. 

Nous ne pouvons pas davantage apprécier exactement le 
montant des droits pécuniaires seigneuriaux qui pesaient 
sur Belvès et son territoire (2). Nous pouvons direseulement 


(1) Et datum fuerat (commune) per regcs dominis temporalibus ad cuslo- 
diendum regnum ab inimicis et occasione dicti communis dictas dominus ar- 
chiepiscopus fraudatur in pluribus feudis suis et juribus annualibus. G. 225. 
Arch. dép. de la Gironde. 

(2) Voici les seuls renseignements que nous avons rencontrés et qui confirment** 
lasolutiou générale. Baux à rente consentis à la nativité de St-Jean de l’année 
1337 par Jean Viguer... Lande de Belvès, 9 livres ; commun de la paix de 
Belvès 60 livres (A.D. G. série G. n® 918) ; dans les nombreux comptes, que 
contiennent les archives de Bordeaux, des revenus de l’archevéché, il y a pou 
de choses sur Belvès, comptes de 1355, recettes par Pierre de Fitte, procureur 
général d’Amanieu de la Mole, archevêque de Bordeaux : les recettes du Péri¬ 
gord n’ont pas été perçues parce qu’une partie de ce territoire est entre les 
mains des Français, et que l’autre partie est. administrée par des agents spé¬ 
ciaux de l’archevêque; en 1356, aucune recette n’a été faite cette année dans 
le Périgord, parce qu*une partie de ce territoire est occupée par les Français, 
une autre partie par les Anglais et que dans le reste on a placé des collecteurs 
particuliers. 1357 id. *• {Inv, som. Série G. n» 238 (A. D. G) 1387'à 1388. 
Dans ce compte ne figurent, ni les revenus du Périgord pareeque cette pro¬ 
vince est sous l’obéissance du roi do France... lûv.somm. Série G. (A. D. 
G.) n® 239. 

Comptes do Guaray de Montrigaud (1576), (procureur fondé de rarchevè- 
que do Bordeaux) : Archives départ, do la Gironde, G. 245. 

Receple : Belver. 

Article premier : le revenu des rentes, lodz et ventes, accaples, les greffes 
civil et criminel et la moictié du greffe des consul/, affermé à M® Jehan 
Romegous, notaire royal, demeurant au dit Belver, la somme de mil cinquante 
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que ces droits n’ont jamais été très élevés et que la situatioü. 
des populations belvesoises a été très tolérable pendant le. 

livres, pour les années mil cinq cent soixante-quatorze, soixante-quinze et 
soixante-seize, à raison de trois cent cinquante livres pour chacune des dites 
années en estant moins desquelles n'a été payé par le dit Homegous deux 
cent soixante livres neuf sols, à cause des troubles et non jouissance de ce 
que dessus, pour raison de quoy ledit Romegous, fermier, demande rabbais 
luy estre faict.., cy 272 livres 9 sous. 

Plus le revenu des admandes arbitraires et droicts de justice dudit Belver 
reservez et non comprins en la dite afferme, n’a été affermé l’an du présent 
compte, et parce que le dit Homegous, commis à la lièved’iceulx, n’en a rap¬ 
porté aucune chose en recepte, à cause de la guerre, présentement tenu en 
souffrance jusques au premier et prochain compte subséquent. 

Plus le droict des boucheries, de la laude seu pied fourchu, des mollins 
seu ferrières, du droict de vin vendu en destaii, du poids commun et du péage 
du dit Belver, les tous par moictié el indevis avec messieurs les consuls du 
dit Belver, n’a été affermé l’an du présent compte et par ce tenu en souffrance. 

Dans un état productif des terres de l’archevêché (sans date), mais qui d’a¬ 
près le nom des tenanciers dut s’appliquer à la fin du xvii* siècle, nous trou¬ 
vons un état des revenus de l’archevêque. 

« Les revenus de la terre de Belvès consistent ; 


■ !• en 37 quartons froment qui fait 12 sacs liSàll livres le sac.... 

. 135 1. 

» 2» on 26 quart, seigle, qui fontS sacs2i.3 à 9 livrosde sac.... 

. 

,. 78 I. 

9 3* en 48 quartons avoine qui font 16 

sacs à 4 liv. 10 sous. 


. 72 1. 

» 4* en 12 poules à 10 sous chacune.. 




. 6 1. 

» 5* en 4 chapons à 20 sous. 




. 4 1. 

» en 14 livres 17 sous en argent. 



. 

. 14 1.17 s. 

» 7** en droits de ville aftermés. 




. 120 Uv. 

> 8* en droits de greffe affermés. 



.... 

. 120 liv. 



Total 


5491iv.l7s. 

» Revenus connus de la Décède : 






seigle 

argent 



qu. pug. 

livr. 

8. 

d. 

» M. de Montalembert. 

10 quart. 

. 2 

13 

4. 

V Madame de Rastignac. 

7 quart... 

1 

17 

4. 

» M. de Pegaudon. 

5 q. 2 p.. 

1 

7 

10. 

» M. de Beaumont. 

7q. 1 p.. 

1 

7 

5. 

» M. de Gampaignac. 

6q. 

1 

12 


• M. de Lavergne et M. de Vielcastel 

5q. 2 p. 

1 

7 

10. 

» Le sieur Bru. 

6q..l p. 

1 

12 

1. 

» Le sieur Parre. 

1 q. 2 p, 


6 

8. 


Total. 48 quartons. 11 liv.l4 s. 0 d. 

lavent, somm. Archives départ, do la Gironde^ série G. n* 190. 

Dans les papiers dos Bondis Lascaminade, j’ai trouvé un bail à ferme, dont je 
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régime seigneurial, grâce aux immunités résultant du con¬ 
sulat. 

Ces impositions se modifièrent dans quelques-uns de leurs 
éléments ; ainsi, le commun de la paix ne fut plus perçu à 
Belvès à partir du xv* siècle ; mais, en général, elles subsis¬ 
tèrent, avec quelques changements peu importants, jusqu’à 
la Révolution (1). 

(yi suivre.) A. ViGiÉ 


BADEFOLS D’ANS 
I 

Aspect général. — Nom. 

Aux limites du Périgord, de la Haute-Vienne et de la 
Corrèze, sur l’un des plateadx les plus élevés qu’on désignait 
autrefois sous le nom de Collines du Bas-Limousin, se 
trouve un bourg assez considérable ; Badefols d’Ans (298™ 
d’altitude). Habitués dès leur enfance aux bequtés du pay¬ 
sage, les habitants de ce pays n’y prêtent aucune attention, 
et cependant, de ce point élevé, se déroule un panorama 
superbe et très vaste qui fait l’admiration de l’étranger et 


dois donner les termes : Acte de Rouzicr, notaire,du sixième du mois d’aoust mil 
six cent quatre vingt quinze : «t Jean de Lavergne, conseiller du roy et maire de 
» la ville de Sarlat, agissant pour mcssire Louis Danglure de Bourlemoot... 
» afferme à Charles Grenier, marchand, et à Jean Grenier, père et fils, habitants 
» delà ville de Belvès.,. tous les revenus de la seigneurie de la présente ville, 
» dépendant de l'archevêché de Bordeaux, à l’exception des lois et vantes des 
« phiefs nobles et des lots et vantes des biens roturiers, dont les lots et vantes 

• d’un seul contrat dé vente excéderont le prix d’une année de la présente fer- 

* me... pour trois années... moyennant le prix et somme de trois cens li¬ 
èvres tournois pour chacune des dites trois années., m 

' Ces renseignements confirment ce que nous avons dit du peu d’importance- 
des revenus delà seigneurie de Belvès. 

(1) Renvoi à la section 2* de la transaction de 157L 


Digitized by i^ooQle 



du touriste. Au Nord, les coteaux boisés du Limousin, jusque 
près de Saint-Yrieix ; à l’Est, les mamelons arrondis des 
Monnédières, prolongation de la chaîne centrale des Céven- 
nes, la vieille tour d’Issandon, les vastes forêts duSarladais, 
bien au-delà de Salignac; à l’ouest, en contre-bas, l’impo¬ 
sante masse du château d’Hautefort, qu'a rendu célèbre le 
troubadour Bertrand de Born; sur une crête, le gracieux 
hameau de Saint-Raphaël ; enfin, à quarante kilomètres, 
presque au dernier plan, à l’horizon, on distingue nettement 
la coquette petite ville de Thiviers, dont le clocher en pierres 
blanches se détache dans l’azur du ciel. 

Il est naturel que sur ces puys [podium) élevés,où se trouve 
bâti Badefols, on ait pensé à construire des moulins à vent ; 
d’autant que dans la contrée il n'y a ni rivière, ni cours 
d’eau importants. Aussi, plusieurs croient que Badefols tire 
de là son étymologie. On peut donner des preuves à l’appui 
de celte opinion. Il n’est pas douteux qu’aulrefois il existait 
un ou plusieurs moulins à vent sur le sommet du puy qui 
est entre Badefols et Raffaillac. Dans un contrat d’achat 
de 1641, on relève la disposition suivante ; « confrontant à 
la voie qui va du moulin à vent à Badefols. » En 1666, le 
vieux moulin fut démoli et reconstruit plus proche de 
Badefols. Il y a quelques années encore, on voyait les ruines 
de la tour. Cette opinion serait conforme à la signification 
de Batafolum donnée par Du Gange dans son DicUomiaire ou 
de basse latinité. D’autres inclinent à penser que 
la localité a pris son nom d’une des familles les plus impor¬ 
tantes qui l’habitaient et qui se serait appelée Badefols. 
De fait, dans un grand nombre d’actes royaux la famille 
possédant le château est désignée par ce nom. Seulement, 
il est bon d’observer qu’en général le seigneur de l'endroit 
prenait le nom de sa seigneurie, signait et était désigné 
de même. Aussi croyons-nous que la première famille habi¬ 
tant le château était celle des Gontaut dè Biron et de St- 
Orse. (Voir la notice de Seguin de Badefols). 

Badefols s’est écrit de diverses manières : Batafolum, 
Batifol, Badeffou, Badefols-Bonneguise et enfin Badefols 
d’Ans. Beaucoup peut-être ne s’expliqueront pas cette 
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désinence d’Ans. Elle\ient de ce que Badefols était compris 
dans une très importante châtellenie, dont le seigneur- 
justicier habitait le château d’Ans dans la paroisse de la 
Boissièrc. Une étude sur cette châtellenie a paru dans le 
Bulletin de la Société archéologique du Périgord, (tome XXV, 
5* livraison.) 


II 

Lb Chateau. 

Le château, par son site élevé et la hauteur de ses deux 
tours principales, est d’un très bel aspect ; des terrasses on 
jouit d’un coup d'œil ravissant ; il se compose d’une partie 
moderne et d’une partie ancienne qui remonte au xiv* 
siècle. 

Celle où les mâchicoulis ne sont pas reliés par une accolade et le 
commencement du siècle où nous les voyons sur les pavillons de 
la façade ; du reste, nous avons la date de cette construction inscrite 
en lettres gothiques sur une porte basse placée sous le perron ; Faict 
Fan mil ung. Le lapicide aura voulu mettre fan mil cinq cens ung. Il 
ne faut donc pas, ce qui serait une grosse erreur archéologique, 
attribuer cette partie du château à cette époque reculée (1). 

Les créneaux, mâchicoulis et meurtrières sont intacts. 

La première famille connue qui a habité ce château est 
désignée sous le nom de Badefols. En 1550, Gauthier de 
Badefols achète à Henri II la haute justice dans l’étendue 
de sa terre et quelques territoires circcnvoisins. En 1610, 
Guy de Badefols acquit la terre de Badefols pour 5,275 écus. 
Cette vente fut faite par les commissaires du roi Henri IV, 
du con.<»entement de sa sœur Catherine, duchesse de Lor¬ 
raine, à laquelle la vicomté de Limoges avait été transportée 
pour partie de son partage provisionnel. Badefols fut 
compris dans la vicomté de Limoges jusqu’au xv* siècle. On 
en a pour preuve les copies et minutes des notaires royaux, 
parmi lesquels il convient de citer Bonnet de la Ooirandie. 


(1) Note do M. de Roumejoax. 
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Tous les actes commencent par cette formule consacrée : 

« Nos judex vicccomitalus Lemovicensis. » 

La vicomté de Limoges entra, on le sait, dans la maison 
de Navarre par le mariage de Jeanne d’Albret avec Antoine 
de Bourbon, père d’Henri IV. 

En 1633, Louis de Badefols laisse par testament des re¬ 
venus considérables à Marguerite de Badefols, sa nièce, 
épouse de Philibert de Royère ; à Françoise de Badefols, 
épouse de Saint-Chamans, à Catherine de Badefols, reli¬ 
gieuse au couvent de Coyroux (Corrèze), et à Jeanne de 
Badefols, religieuse dans le même monastère. 

A la du 17 septembre 1660, nous trouvons une fondation 
faite par de Badefols dans les termes suivants : 

U Aujourd’hui, ce 7 septembre 1660 a été présente dame Margue¬ 
rite de Souillac de Mommege, dame du présent lieu, laquelle a dicl' 
qu'elle désire fonder un obit dans Téglise du présent lieu de Badefols 
pour elle et les siens. Laquelle a cy-devant acquis de Jacquefi^ 
Dumeyny une terre située au Champ-Saint-Martin, contenant environ: 
cinq quartonnées d’Hautefort. Laquelle se confronte au jardin 
Lpuis Pécon, sieur de Cussat, d’une part, et auss^ à la terre de BerA 
nard Mazy. .-îi 

Laquelle pièce, pour Pétât du dict leg, ladictc dama ^a donné, 
et quitté purement et simplement à la dicte église, à la charge et con¬ 
dition que les sieurs curés seront tenus de dire ou faire dire tous l08 
ans, durant la vie delà dicte dame, une messe de mort à haulte voij^ 
le 19 septembre, et ce pour Pâme de feu son mary^ et après le décèé. 
delà dicte dame la dire annuellement pour Pâme d’ycelle. Et pour de* 
stipulé et accepté parmessire Jean Fécon, abbé de Chastres et cnré^ 

de la dicte église. » (Reçu par Raffaillac, notaire royal). ‘ 

> 

M“*de Badefols avait auprès d’elle un de ses frères qiUj 
mourut le 2 mai 1655. Voici dans quels termes est faite 
biographie par un contemporain. 

t Le dimanche matin deux du moys de may 1655 est dôccédé M. 
Mommège, frère à Madame, homme de haulte importance. Il avait 
joursservyleroy sans discontinuer et en récompense de quoy le dé-; 
funct roy (Louis xiii) luy avoit donné un régiment d’infanterie, après 
lay donna trois compagnies aux gardes, puis la charge de capitaine 
des cent suisses du Corps. Il estoit conseiller d’Etat et du Conseil 
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privé et éloit couché sur Testât pour le cordon bleu (1). 11 avoit ac¬ 
quis Goubre et après la seigneurie de Salignac. Ne s’estant jamays 
marié, fit son testament. Donna à Madame quarante mille luyvreset à 
Madame de la Filouilhe, sa sœur aynée, trente mille luyvres et la sei¬ 
gneurie de Goubre et le tiers de son meuble, et fit héritière Madame 
de Pcllevezy, son autre sœur. Geste mort nous exlrèmeman sensible, 
n'ayant autre personne quy soit dans le pouvoir de nous empêcher 
de.logeman de gens de guerre comme il faysoit. » 

Le château et la seigneurie de Badefols passèrent dans la 
femille de Royère de Peyraux par le mariage de Marguerite 
de Badefols avec Philibert de Royère en 1610. Mais 
ôe fut seulement en 1636 que la famille de Royère vint 
habiter le château de Badefols. 

« Le preniier juillé 1G36, jour de niardy, M. de Peyraux a mené 
M“^ sa femme à Badefols pour y faire leur demeure : le jeudy 13 no¬ 
vembre 1636, M®® de Peyraux s’est accouchée à Badefols de Philibert 
de Rouyère, M. de Lon a été parrain et de Mommège maraine. 
L’almanach tenoit ce jour pour être heureux. » 

La dame de Badefols, que nous avons vu fonder un 
obit dans l’église de Badefols était donc épouse d’un de 
Royère et la famille proprement dite des Gontaut de Bade¬ 
fols dut s’étendre à la fin du xv® siècle. Les de Royère étaient 
seigneurs de Badefols, Peyraux, Bersat, Ghastre et Lon. 

En 1663 est relaté le mariage de Jean de Royère, seigneur de 
Peyraux, Lon, Badefols et la Jarousse, avec Anne de Coustin, 
demoiselle. Allé deM. du Mas-Nadau. La terre et le château 
teau du Mas-Nadau étaient situés dans le canton de Ghalus, 
(Haute Vienne). 

« La constitution, dit le chroniqueur, a esté moindre au respect de 
la maison qu’elle entre. Mais il y a considération pour cellaet la 
principalle est la beauté d’esprit et de corps de cesle dame. • 

' Quelques années avant ce mariage avait eu lieu dans la , 


(i) L’ordre du Gordon bleu (du Saint Esprit) était un ordre de chevalerie qui . 
exigeait pour en faire partie, cent ans de race bien prouvée. II avait pour bu 
la défense de la foi et de la religion catholique Contre le protestantisme. 


22 
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famille de Royère un décès important qu’il convient de ci¬ 
ter, celui d'Hector de Royère. 

« Le mardi 21 nov. 165G est décédé Hector de Rouyèrc, seigneur 
abbé de Chastre, estant à Paris au collège de Navarre... Le dict sei¬ 
gneur feust saisy inopinément d’une fièvre chaude et tumba malade 
de la peliltc vérole le 12 nov. et mourust le 21... La mort de ce jeune 
seigneur nous a fort aflligés pour avoir perdu le meilleur et le plus 
religieux des amys de nostre maison. Il est regretté de tous ceux qui 
le connaissoient. Mn^esa mère est inconsolable. • 

Ce qui prouve, soit dit en passant, que l’abbaye de 
Châtres, comme d’ailleurs le plus grand nombre à cette 
époque, était tenue en commende. D’autres personnages 
importants sont à signaler dans cette famille. 

Kn 1728 naquit à Badefols Jean-Marc de Royère, qui devint 
évôquede Tréguier de 1766 à 1773, puis fut transféré à l’évôché 
de Castres où il mourut en 1802. R a composé un propre des 
saints du diocèse de Tréguier et on possède de lui un dis. 
cours qu'il prononça à l’ouverture de l’Assemblée du Clergé 
en 1772. Nous trouvons encore un Royère, aumônier de 
M"* Adéla'ide de France, nommé abbé de Dalon le 4 novem¬ 
bre 1784. {Notice sur F abbaye de Dalon, p. 23). Au-dessus de la 
porte d’un petit bâtiment qui se trouve à l’extrémité du 
grand étang du châicau, le Landier, on trouve encore les 
armes des Royère. 

Sur la fia du xvii' siècle et pendant toute la durée du xvm* 
les seigneurs de Bonneguise sont seigneurs dqBadefols. Cette 
famille,originaire du Soulié (Azerat),possédait dès le xvi'sié- 
cle les seigneuries d’Arligeasetde la Chapelle Saint-Jean et 
étaitdevenue propriétaire de la moitié de laterre deBadefols. 
L’autre partie était restée au seigneur du lieu, mais grevée 
de nombreuses créances. Les Bonneguise s’eu rendirent 
acquéreurs. Le bourg prend alors suivant l’usage le nom du 
nouveau seigneur et est appelé pendant toute la durée du 
xviii* siècle, Bonneguise ou Badefols-Bonneguise. Par lettres 
patentes du mois de juin 1762, le roi érigea en marquisat les 
terres et seigneuries de Badefols. Châtres, la Chaplle-Saint- 
Jean et Arligeas.Le seigneur de Bonneguise fut,en 1660,pour¬ 
suivi comme faux mounayeur. On possède encore un rapport 
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d’enquête fait par Pécon, abbé de Châtres et curé de Bade- 
fols. C’était dans une des tours, aujourd’hui démolie, du châ¬ 
teau d'Arligeas que le seigneur se livrait à la fabrication de 
l’or et de l’argent. Le signe distinctif de ces pièces était une 
cloche; aussi Jes appeiait on les « louys à la cloche ». Us 
étaient de la valeur d’une pistole, c’est-à-dire 10 francs. 

Parmi les personnages notables de cette famille, il faut citer 
Jeande Bonneguise,très probablement néàArtigeas etévéque 
d’Arras (Pas-de-Calais), en 1755. Dans les archives du pres¬ 
bytère se trouve une lettre autographe de ce prélat adressée 
au nom de son frère, malade à Paris, au régisseur du château 
d’Artigeas pour des travaux de culture et d’aménagement. 
L’église doBadefols eut part à la munilicence de ce prélat. 
Dans le procès-verbal de prise de possession de Nicolas de 
la Bernerie, curé do Badefols, en 1769, faisant l’inventaire 
des ornements de l’église, Jes notaires royaux notent avec 
soin « un ornement ayant les orfrois de damas, en Heurs de 
toutes couleurs, la croix en étoffe d’or,d’argentet de soye, le 
dit ornement complet en galon d'or Un, lequel ornement il 
nous a été dict par les tesmoinls a esté donné par feu M*' 
l’évêque d’Arras » ; et plus loin « quatre aubes, dont 
deux fines quy nous a été dit par nos tesmoints être un pré¬ 
sent fait par monsieur feu seigneur évêque d’Arras,... six 
amicts dont deux Uns de l’assortiment des aubes, données 
par M^' d’Arras ». C'est tout ce que nous avous pu retrouver 
sur cette famille disparue depuis longtemps. Leur nom ce¬ 
pendant reviendra sous notre plume lorsque nous parle¬ 
rons des cloches de l’église de Badefols. 

En 1805, la famille Dauhrée, dont il reste encore des des¬ 
cendants, habite le château de Badefols. Elle est remplacée 
en 1810 par les de Beaumont et ces derniers par les de Beau- 
royre seigneurs de Badefols etPuyval. 

. Dans un acte concernant le lènement de la Chaminade, 
près le Champ Saint-Martin et dépendant delà cure de Bade- 
fols^ là dite terre est dite confrontant : domibus hospilii de 
Beauroyre ou maisons de l’hôlellerie de Beauroyre. 

. Le château est actuellement possédé par la famille de La¬ 
brousse de Beauregard; sortie d’Arligeas. 
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III 

Eglise 

La façade de l’église de Badefols, que le P. Caries croit, 
nous ne savons pourquoi, avoir été une église monastique, 
ne serait paroissiale que depuis la Révolution. Son voisinage 
du château porterait à supposer que c’en était la chapelle. 
C’est, pensons-nous, une supposition gratuite, car un cime¬ 
tière l’entourait autrefois, et la paroisse pouvait sans chan¬ 
ger d’attribution contenir une chapelle pn les seigneurs 
avaientlc droit de sépulture et d’assistance aux offices. 
Autrefois un arceau était lancé sur cefte façade et en reliait 
les deux contre-forts d’angle’. Un enfeu a laissé des traces 
sur la partie droite de cette façade ; le haut a été remanié et 
a perdu sa forme primitive. Une fenêtre, allongée probable¬ 
ment au XVI* siècle, éclaire la nef au dessus de la porte qui 
e.st de petite dimension. Le côté Est de celte église a été 
élevé au commencement du xvi* siècle : on y remarque une 
porte de la Reiiais.sance dont les détails nous reportent au 
régne de François I'* ; dans les murailles du croisillon 
roman que la Renaissance n’a pas touché se trouvent plu¬ 
sieurs enfeux de la période ogivale. Les quelques modillons 
qui restent sont très frustes et très grossiers : quelques-uns 
représentent des têtes humaines informes ; le clocher, qui 
date de 1740, eu a probablement remplacé un plus ancien, 
qui .s’éleva sur l’inlertraiisepl, Rolin étant curé (1). Les autres 
portions du monument sont cachées par des constructions 
parasites. 

L’église de Badefols a pour titulaire St Martin et pour pa¬ 
tron St-Cloud. D’ailleurs, d’après les plus anciens registres 
paroissiaux que possède la fabrique, l’église est toujours 
désignée sous le nom de : « Eglise paroissiale de St-Martiu- 


(1) On en a pour preuve un registre de dépenses tenu par le 
sieur Suze, syndic fubricien et conservé dans les archives paroissiales 
de Badefois. 
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dc>Badefo1s. > Ce cas d’un titulaire et d’un patron difTérent 
n’est pas rare. 

Primitivement, l’intérieur se composait d’une nef, un 
transept, deux croisillons égaux, un chœur à chevet droit, 
c’était une croix latine ; vers la fln du xv* siècle, l’église fat 
sans doute jugée trop petite et nous pensons qu’on éventra 
les murs latéraux (fait que nous avons trouvé à Segonzac) 
et on y perça des ouvertures très mal tracées pour accéder 
à deux nefs nouvelles que l’on voûta selon la mode du 
temps avec des nervures aussi lourdes et aussi mai exécu¬ 
tées que possible. Si cette opération donna plus de place, 
elle ne fut pas heureuse au point de vue de l’art, on ne 
peut rien voir de plus lourd et de plus disgracieux. La voûte 
de la nef principale est en piètre, celles des croisillons, de. 
la coupole et du chœur sont encore en pierre. 

Par contre, le transept, les croisillons, le chœur, ont con¬ 
servé leur physionomie romane et sont intéressants par 
quelques particularités. Une coupole sur pendentifs, portée 
sur piliers carrés, recouvre l’intertransept ; les croisillons 
sont assez allongés, et au point où les piliers se joignent aux 
murs goutteraux du côté du couchant, une baie cintrée don¬ 
nait passage des croisillons dans la nef, afin de ne pas 
déranger les fidèles qui garnissaient celte partie du monu¬ 
ment ; du même côté, les murs sont ornés de deux arcatures 
séparées par une colonne dont le chapiteau à gauche est 
composé de feuillages qui en enveloppent assez gracieuse- 
sement la corbeille, et à droite est une réminiscence de la 
feuille d’acanthe. Deux chapelles sont percées dans ces 
deux bras de la croix, la première dédiée à la Vierge avec 
une statue de N.-D.-du-Grand-Pouvoir, a été entièrement 
restaurée au xvi« siècle, ainsi que le prouvent les nervures 
prismatiques si multipliées de la voûte ; elle communiquait 
avec le château au moyen d’une tribune qui a été supprimée 
eu 1875 par le curé M, Aleth. La chapelle correspondante 
sert de sacristie. 

Dans les procès-verbaux de prise de possession de la cure 
de Badefols, en 1765, par Nicolas de la Bernerie, et de 1788, 
par Fournier-Lacharmie, nous relevons les particularités 
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suivantes : la sacristie était placée derrière le maître autel/ 
une porte du côté de l’Evangile y donnait accès ; dans cette, 
sacristie se trouvaient deux croix processionnelles ancien¬ 
nes et un reliquaire, depuis longtemps disparu ; sont notés 
encore les ornements, les aubes, les amicts et le cordon don¬ 
nés par M«^ l’évêque d’Arras, Jean de Bonneguise, frère 
de François de Bonneguise, seigneur de Badefols ; le 
grand autel était de vieille sculpture à pièces rapportées et 
avait pour sujet la nativité de la Vierge. Cet autel a été 
changé de place ; il est aujourd’hui dédié à St-Joseph. 
En 1889, M. l’abbé Franc l’a remplacé par un autel en mar¬ 
bre. 

Le chœur où se trouve cet autel est de forme carrée et se 
termine donc par un mur droit ; il a conservé sur ses côtés 
des colonnettes portées sur un slylobate ; les chapiteaux, 
mériteraient d’être étudiés, mais ils sont tellement em¬ 
pâtés de badigeons multicolores que cela est impossible. 
Ils devaient supporter la retombée d’arcades fausses déco¬ 
rant le pourtour du chœur. Nous croyons qu'ils faisaient 
partie d’un édillce plus ancien, car ils ne s’adaptent pas 
exactement aux fûts ; on distingue dans l’ombre du chœur 
et sous ces empâtements des feuillages, des grappes, des 
figures humaines ou des rosaces entre les départs des 
ornements des volutes rudimentaires. La voûte de ce chœur 
a été peinte vers 1820. On y a représenté saint Dominique 
élevé au ciel par des anges ; des deux côtés sont également 
deux anges dont l’un tient un chapelet et l’autre une cou¬ 
ronne de roses ; ce n’est pas sans motifs que ce sujet a été 
choisi ; cela a été fait pour conserver le souvenir d’une très 
ancienne confrérie du Rosaire établie dansl’églisede Badefols; 
dans la chapelle actuelle de la Vierge se trouvent encore deux 
tableaux représentant l'un saint Dominique, l’autre, sainte 
Catherine. Saint Roch avait un autel qui lui fut dédié lors 
d’une grande peste qui eut lieu en 1631, et dont l’intercession 
préserva la paroisse de ce fléau qui lit de grands ravages à 
Périgueux. Le sol de l’église est sensiblement plus élevé à 
l’autel qu’à l’entrée, autre exemple à signaler de cette par¬ 
ticularité évidemment voulue et que quelques archéologues 
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tfïrt ûiée ; â’ifs l’ont niée, c’est qu’ils n’ont pas vu assez de 
rftonuments et que leur observation a été on défaut. 

Jadis, l’église de Badefols possédait trois cloches. Je re* 
lève le compte rendu original qui fut fait de leur béné¬ 
diction : 

Le jeudy trente juillé 1654, par messire Jean Pécon, curé de 
Badefols, a esté faicte la bénédiction de nos troys cloches.Le sieur de 
la Veyssière de la Fourye a esté parin de la plus grande et madame 
marine ; le sieur de la Forsse a été parin de la segonde et madame 
dTArtigea marine. J'ai esté parin de la petite et mademoiselle Friges^e 
dé Chastres marine. Il a esté fait forsse cérémonie. Il a fallu les 
couvrir de toile fine qu’avons achepté et un ruban attaché au bat¬ 
tant. JjO sieur cin*é et le maistre fondeur ont partagé. 

(Raffailha-G. Liv. ) 

Ud siècle plus tard, en 1754, avait lieu à Badefols la môme 
cérémonie, le baptême de la grosse cloche actuelle. Qu’étaient 
devenues les trois premières? Avaient-elles été fondues 
pour façonner celles ci? On ne sait. Cette cloche est remar¬ 
quable par son poids ; elle pèse, dit*on, de 25 à 30 quintaux. 
D’une grande épaisseur, elle a une rare pureté de son. Du 
haut plateau de Badefols, elle est entendue de fort loin. 
Voici l’inscription intégrale qui la décore : 

1*^® ligne : A falgare et teiupestate Uhera nos et Martine 
et Clodoalde, orate pro'nohis. 

De la foudre et de la tempête, délivrez-nous, Seigneur, et vous, 
bienheureux Martin et bienheureux Gloud, priez pour nous. 

2® ligne ; Messire François de Bonneguise^ marquis do Bonne- 

gaisBy Sof'de Badefols, Chastres, Artigea, Chapelle St-Jean, et, 

S® ligne : aalùt'es places, Gr (gouverneur) de Thivievs, gen- 
tilhomme de Son Altesse sérénissime le comte cTEu, parin, haut et 
puissant, et, 

4^ ligne : Anne de Salignac-Fénelon, son épouse, marine, — 
Daniel Flamen de Bruzat, docteur en théologie, curé, prieur de 
Badefols, 

5® ligne : P* Léonard Détri eux, greffier des présentes jurisdic- 
tions, syndic-fahricien. Fan 1754. Joseph Poicarre m'a faite. 

En outre, de chaque côté, on distingue deux écussons. Ce 
sont les armes des Bonneguise (d’azur, croix surbaissée d’or, 
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cantonnée au 1 et 4 d’un besant d’argent et au 2 et 3 d’une, 
fasce abaissée de même), et celles des Salignac de la Mothe. 
Fénelon (d’or à trois branches de sinople). On voit encore en 
relief une croix double {t), un étendard ou oriflamme et un- 
évêque. A n’en point douter, c’est saint Martin, titulaire de 
d’église, archevêque de Tours. L’oriflamme de saint Denis 
et la chape de saint Martin marchèrent longtemps à la tête 
des armées françaises. 

La seconde cloche toute récente a été baptisée le 29 avril 
1900. Elle est sortie des ateliers de M. Vaulhier, fondeur 
à St-Emilion (Gironde), elle porte l’inscription suivante. 
« Nomen meum : Christina « cloche fondue par souscription 
paroissiale. Henri Pierre Marie Guy de Lécluse Trévoëdal, 
parrain; Hélène Montazel, marraine; Comte, curé de Bade- 
fols, année : 1900. » 

Selon un usage très ancien, beaucoup de familles notables 
de la paroisse avaient acquis ou acheté le droit de sépulture 
dans l’église. Il y a dans les papiers du presbytère une auto¬ 
risation authentique de sépulture accordée à Marie Raf- 
failhac, du village de Raffaillac. 

Yeu la requête quy nous a esté présentée par Marie RalTaillac, de la 
paroisse de Badefols, et l’offre qu’elle y fait de faire faire lambris 
d’aiz, au-dessoubz des cloches dudit lieu, nous luy accordons pour 
ses tombeaux et de ses successeurs la place où est enterré son mary 
et son fils atné, à condition néanmoins d’entretenir lesdits tombeaux 
au niveau du reste du pavé de ladite église. 

Donné à Périgueux, dans notre palais épiscopal, le 6* jour de juillé 
mil six cent cinquante et un (1651). 

Signé Brandon, vicaire-général. 

C’était sans doute le frère ou le neveu de Mgr Philibert 
de Brandon, évêque de Périgueux. Tout le monde ne pou¬ 
vant être inhumé dans l'église, il y avait un grand cimetière 
paroissial appelé cimetière de Saint-Martin. L’église étant 
consacrée à ce saint, il est tout naturel que le cimetière ait 
été désigné par le même nom. Depuis fort longtemps, ce 
cimetière n’existe plus, mais l’emplacement a gardé le nom 
de Champ Saint-Martin, et lors de la construction de la route 
départementale n® 17 d’Angoulémeà Brive, on trouva beau- 
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coup d’ossements humains. On inhumait dans l’église, mais 
aussi en dehors de l’église : la petite place voisine de l'église 
est pavée de pîéri^s tombales, dont certaines atteignent une 
très grande dimension. II y a même des tombeaux creusés 
dans l’épaisseur des murs de l’église, qu’on appelle en terme 
archéolo^qüé des enfeux. Trois sont encore très apparents. 
C’est à toiH: que beaucoup prennent ces tombeaux pour des 
portes ou des fenêtres. Dans un registre de 1870, j’ai relevé 
le décès suivant qui confirme mon assertion : 

Le neuf août 1670 a esté ensevelyc Catherine Veysset, du village 
de Chapeaux, dans un vas, près la chapelle de Saint-Pierre, par 
le dehors. 

Ce vas n’était autre chose qu’un sarcophage en pierre. 

La sacristie actuelle était autrefois une chapelle mortuaire, 
"très probablement la chapelle de Saint-Jacques, sépulture 
des Bonnet de la Goirandie, notaires royaux. 

Comte. 

A suivre.) 


RIMES 


DE 

DE Xj-A-'V^L 

(Suite). 


Stances de la richesse et humains offices de la maistresse avecq 
la définition de Vamour^ desdiè à très illustre Princesse 
Madame Marguerite de Valnis^ rogne de Navarre. 


Sonnet. 

Très illustre princesse, et fille et seur de roys, 
Royne de la vertu, de bonté, de sagesse, 

Roy ne de la beauté et de toute alégresse, 

Ijô Ciel vous a donné le sceptre Navarrois î 
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Coniècrer mes eserips, ô Royoe, je vous dois. 

Aussi sont^ilz à vous : o«r e'est de la richesse 
Et offices humains qu'on a de la maistressé 
des perfections qu’ès dames je cognoiç. 

Voudries vous refuser mon ofrande petite ! 

Nany point, s'il vous plait. Car tout autant mérite 
L'offrande d*un petit que d'un bien grand seigneur, \ 

Alors qu'il la présante à Dieu d'un dévot zèle. 
Comme je fays à vous : prenes la donques telle, 

De mon bien c'est aussi le plus riche et meilleur. 

/ 


hpistre. 

Madame, 

Ayant entrepris de publier mes escriptz par impression publique, 
j'ai voleu premièrement vous consacrer humblement ce mien œuvre 
poétique dedans lequel je dépains l’incomparable richesse, les vertus 
et les humains offices de la Maistresse, afin que, si j’ay tant d'heur 
de plaire à vostre Grandeur ces vers que je vous dédie, le reste 
soit en seureté de n’estre persécuté des morsures de l’envye. Car ma 
muse passera partout sans qu’on luy mesface nullement, quand ePe 
aura pour sauf-conduit vostre grâce. 


Stances de la richesse et humavis offices de la Uaistresse 
avecq la définition de VAmov/r, 

La Maistresse emporte le pris 
D'une incomparable richesse, 

Tant que le marchapt mieux apris 
N’en pourvoit estimer l'espèce ; 

Il n’y a roy qui n'y soit pris. 

Elle a sujectu la sagesse 
Qui l'honore d'un tel debvoir 
Qu'elle est bien ayse de l’avoir. 

En l’univers n’est un tel bien 
Que la Maistresse à l’homme garde. 

11 seroit de nous moins que rien, 

Si n’estions en la sauvegarde 
De son ventre qui fnict si bien 
Qu’il nous préserve et conlregarde 
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Neuf moys entiers ferxnds et clos 
Pour y fourmer noz ners, noz oe, 

La semence qu’on peult avoir ’ 

Ne sert de rien et ne peult naistre 1 
Pour quelque profiot recevoir, • : 

Si Tou n^a de lieu pour la mectre. 

Par cela donc chascun peult veoir .. 

Que, pour nous faire au monde croistre, - 
Il fault que la Maistresse y sotl 
Qui nostre semence reçoit. 

Elle nous produict de son corps 
Au monde pour nous faire vivre 
Et pour nous rendre grands et fors 
De son pur lait doux nous ennyvre; 

Si elle nous mectoit dehors 
Au vent, il s’en pourroit ensuy vre 
Q’un pourceau nous dévoreroit ; 

Et vif aucun ne resleroit. 

Entre les bras elle nous porte, 

Se gardant bien de nous fouler, 

Nous faict d’une mignonne sorte 
A notre petit pas aller, 

Et, ce que bien plus nous importe, . 

Elle nous aprent à parler ; 

Surtout nous tient netz et nous lave. 

De quoy a besoin le plus brave. 

La Maistresse en toute saison 
Sçait tenir un bon équipaige 
Et tousjours nette une maison. 

Donnant tel ordre en son mesnage 
Que tout se passe par raison, 

Tant elle est pourvoyante etsaige. 

Et n’en laisse rien empourter. 

Faisant le tout bien profiter. 

Puis quant son mary des champs vient 
Travaillé, mouillé, elle apreste 
Un bon gros feu, comme il convient 
Le reçoit, luy frotte la teste, 

Et ce qui à son goust revient 

Luy donne, et luy faict si grand feste 
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Qu*à rienplüs ne luy faut penser 
Qu’à se bien traicter et pencer. 

Quant elle ainsi Ta bien traicté, 
Dedans le lict elle le couche 
D*un linge blanc bien apresté, 

Puis, tout bas, sans ouvrir la bouche, 
Quant tout est clos et arresté, 

A luy s’en va, le baise et touche, 
L’embrassant d’un si grand plaisir 
Que tous deux y ont leur plaisir. 

Nature nous faict indigens, 

Car il convient que l’on mendie 
Tout ce qu’on a des élëmens ; 

Et de la Maistresse jolye 
11 fault que tenions nos enfans 
El qu’à ces fins elle se lye 
Avecq nous pour, de main en main, 
Perpétuer le genre humain. 

Combien de piquans aiguillons 
Nature incessamment nous taille, 

Dont des assaus à milions 
Nous soufrons, mais ceste bataille 
Ne passe, si centz bataillons, 

Que la Maistresse ne nous*baille 
Secours : c’est elle qui obtient 
La victoire alors qu’on la tient. 

De mille malheurs redoublés 
Fortune incessamment nous presse, 
Desquelz nous serions acablës 
Sans le secours de la Maistresse : 

Elle, quant nous sommes troublés 
De quelque pesante destresse, 

Du fardeau nous sçait exempter 
Ou bien nous ayde à le porter. 

Elle est aussi une Vénus 

Qui n’est qu’Amour, chose céleste. 

Dont tous les hommes sont venus. 

Et du monde tout ce qui reste. 

Voire de ceux qui sont tenus 
Pour sçavans, rescripl nous atteste 
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Qu’elle est Tàme de TUnivers, 

Ce que je chante par mes vers. 

# 

C’est elle qui ce Cupidoû 
Jeune et beau a mis en nature, 

Dieu grand de pouvoir, ce dit-on, 

Bien qu’il soit de petite stature, 

Armé de traictz, d’arc, de brandon, 
Enfant sans nul soucy ni cure. 

Ailé, tout nu, bandé des yeux 
Afin qu'on le remarque mieux. 

Contre l’homme il porte les armes 
Et l’arc contre les animaux, 

Le feu pour enflammer les dames, 

1.166 plumes contre les oyseaux. 

Il est nu pour getter le8|flammes 
Aux poissons qui nagent aux eaux, 

11 est à guerroyer sans cesse ; 

Ceulx qu’il veult, il attaint, il blesse ; 

Ceste blessure n’est à mort. 

Au contraire donne la vie 
Au petit, au grand et au fort. 

Alors qu'ensemble il les parie. 

Toute espèce d’animaux sort 
De luy, qui faict l’amy, Tamye, 

Qui sont ensemble bien couchés 
Quant de sa flesche sont touchés. 

Les roys, les grands en sont venus ; 
Les saiges et toute autre soi*te 
D'hommes, femmes, grandz et'menus, 
Sont naiz au monde soubz l’escorte 
D’Amour et hiy en sont tenuz. 

Après on voit le fruit qu’il porte 
Si grand qu’on ne peult estimer 
Le bien* qui vient de s’entraymer. 

La belle Cypris qui voyoit 
Son illz eni)eauté, grand miracle, 

Et que jamais il ne croissoit, 
Heustqpôur responoe de l’Qracle 
Thémis que tout seul né estoit, 

Sans ayde d’âucün ny obstacle, 
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Mais pour oroistre cest amoureux ^ 

Il falloit asti'e toujours deux. 

% 

Ainsin l’Amour seul ne peult croislre 
Il convient qu’il soit secondé 
Et mieux seroit qu’on fût à naiatre 
Qu’aymer comme un outrecuidé 
Sans estre aymé. Il faut cognoistre 
Ce que d’amour est décidé : 

L’un en dict mal, l’autre en dict bien, 
Voyons si j’en laisseray rien, 

Amour est une passion 

Qui nostre entendement desvoye, 

Du corps la consommation 
Qui meol nostre jeunesse en proye, 
La mort et la perdition 
Du vieux pour une vayne joye 
Sans aucun ordre ny raison, 
Nourrissant vices à foison. 

Encore plus pour le blasmer 
Ils crient qu’Amour tout alterre 
Et dient pour plus blasphémer 
Que de luy vient tout adultère, 
Gomme si le prochain aymer 
Ëstoit au public adversaire ; 

Nous voyons que ceux de Vénus 
Sont toujours les très bien venus. 

Amour est une volonté 
Irrésonnable, qui est née 
En un esprit tout tourmenté 
De passion, empoisonnée 
De chaleur, contre chasteté : 

Telle ne veux que soit nommée 
De moy, mais c’est ce qu’en ont dict 
Ceux qui de l’Amour ont mesdict. 

Ce sont incensés mesdisans, 

Que de. l’Amour, chose divine, 
Détractent ; en tout desplaisans 
Quant leur fauce langue abomine 
Le ciel, les artz et les scavantz, 
Foulant sous les piedz la doctrine, 
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Hien de bon ne veulent ouyr, 

Encore moins se resjouyr. 

Le vray Amour est tempéré ; 

Que, s’il ne Test, plue ne s’appelle 
Amour, mais un^ feu préparé 
A toute fureur qui est telle 
Q’un homme est du tout séparé 
De raison et bonne cervelle: 

Au vice il fault donner son nom, 
Gardant d’Amour le bon renom, 

Des doctes un nombre inflny, 
D’Amour coniemplans le vocable, 
L’ont bien autrement définy ; 
Cognoissans qu’il est profitable. 

Ils en ont distrait et banny 
La cupidité détestable, 

Tout ainsi que l’or est purgé 
De l’escume quant est fû|*gé. 

On dict pour parler proprement 
Qu’Amour vouloir bien signifie : 
Amour n’a donc aucunement 
De mal, quelque chose qu’on die. 
Ainsin on voit que celuy ment 
Qui le dit poison ou folye : 

Amour, quant tout est bien compté, 
Est une bonne volonté. 

Amour est aussi de Nature 
Une prompte iuclination 
Qpe ceste mère, qui a cure 
De nostre conservation, 

Imprime en toute occasion 
Aux fins de la conjonction, 

Qui faict qu’un chascun ayu^e et prise 
La chose qui luy simbolise* 

Amour est un puissant vouloir 
Qui à son apëtit ordonne 
En ce qu’il pence et cuide avoir 
Par une reigle droicte et bonne, 
N’obmetant rien de son pouvoir 
Qui en libéralité donne. 
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Amour n’est rien que souhaiter 
Gela qui nous peult profiter. 

Amour se nomme une vertu 
A nous nécessaire, vuilîve ‘ 

Comme elle est. Le tout débatu, 

Il est impossible qu’on vive 
Sans Amour ; qui n’en est vestu 
De tout bien et repos se prive : 

C’est cela qui mect bon accord 
Entre le petit et le fort 

Plus c’est une cupidité 
Qui est de nostre cœur tirée, 

Nous donnant une avidité 
D’avoir la chose désirée, 

Que l’on juge avoir mérité 
Tant loing qu’elle soit esgarée, 

Ou c’est une crainte qui faict, 

Qu’à la Maisti'esse on a respect. ’ 

Amour est un ardant désir 
Qu’on a envers la chose belle. 

Ainsi que l’on la veut choisir 
Et que l’on la croit estre telle, 

Pour en user à son plaisir 
Et à plain souhait jouyr d’elle : 

Voilà la résolution 
Et la plus saine opinion. 

Le désir eàt à ce qu’on n’a ; 

Amour aussi, mais davantaige 
L’Amour ayme bien ce qu’elle a, 

Et jamais aucun personnaige 
De bon esprit ne condempna 
L’Amour ; donc, en peu de langaige, 
-Si je dià bien ce que je veux, 

Le désir est toujours douteux. 

L’Amour et le désir sont deux : 

Le désir est de venir riche 

Qui rend l’avare soufreteux. 

N’osant manger tant il est chiche ; 
Mais au contraire un amoureux 
Faict verdir ce'que tombe en friche y 
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De bien faire il est soucieux, 

Libéral, courtois, gracieux. 

Àmour le pousse au bon scavoir, 

Aux armes et à rarmonie 
Des instrumens. Il se faict voir 
Perfect en tout ; il ne desnie 
Chose aucune qui! puisse avoir. 

Pour estre agréable à Pamye 
Le plus sot, s’il est amoureux, 

Devient modeste et gracieux. 

Ovide descritla beauté 
De Corinne et sa bonne grâce ; 

Proporce a doucement chanté 
Sa belle Cynthie et Horace 
En ses vers sa Lydie vante ; 

Tibulle sa Délie embrasse 
Et le docte Catulle encor 
Pour sa Lesbie chante d’or. 

Pétrarque, en sonetz merveilleux. 

Pour sa Laure faict Tltalie 
Avoir le bruit de dire mieux 
Que toute autre langue polie. 

Car il eslève jusqu’aux cieux 
Sa Laure, malstresse jolye : 

1^ grec, le latin ne sont rien 
Auprès de luy pour dire bien. 

Nostre excelent Ronsard, françoys, 

Chante sa maistresse Cassandre 
D’une si haulte et claire voix 
Que partout on la peult entendre ; 

Un plus digne que luy ne vois 
Qui puisse le verd laurier prendre : 

Tant doucement a résonné 
Que Phœbus l’en a couronné. 

L'Amour m’avoit faict arrester 
A une mignonne Gentile ; 

C’est elle qui m’a faict chanter 
Et cultiver des vers le stile. 

Rien plus n’en ay peu reporter. 

Mais ma peyne n’est inutile, 

23 


i 
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Car je pren plaisir en lisant 
Ce que d’elle j’aloy disant. 

Si quelque brave me demande 
Ce que d’elle j’alloy disant, 

Pendant que j’estois delà bande 
De ceux qu’Amour va conduisant, 

11 le sçaura, mais qu’il entende 
Que ce Dieu, en nous séduisant 
La raison, des yeux se rend maistro 
Et faict voir ce qui en peut esti'O. 

Je chantoy donc que ma Maislresse 
Avoit le corsage si beau 
Q’Apelle n eût onque l’adresse 
D’en pourtraire un tel au pinceau. 

D’or fin esloit sa longue tresse 
Et la blanche et vermeille peau 
De sa joue esloit colorée 
De lis et de rose pourprée. 

Son front justement limité 
Esloit d’y voire et de porphire ; 

Sous deux arez d’ébène voûté 
Deux beaux yeux on voyoit reluire, 
Ains deux solcilz plains de clarté, 
Esquelz Amour, prenant sa mire, 
Descochoit mille traietz vainqueurs 
El captivoit autant de cœurs. 

Sur son nés l’enyye animée 
N’eust sçeu que reprendre ou blasmer. 
Sa bouche esloit d’œilletz semée 
Où mainte perle d’outre mer 
Se rengeoit que la lèvre aymée 
Pou voit descouvrir et fermer; 

De là partoit le doux langaige 
Propre à molir tout dur couraige. 

De là le doux rire naissoit, 

Qui l’esprit au ciel achemine. 

De neige son col blanchissoit. 

Et de laict sa large poitrine 
Où puis baissoit, puis se haussoit. 
Une double pomme yvoirine, 
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Précieux joyeau de TAmour, 

Dure, ferme et rondie autour. 

La main du tout pareille à celle 
D’Arachné ma Maistresse avoit, 
Estroite et longue, sur laquelle 
Nerf ou veyne ne s’eslevoit. 

Ma Maistresse estoit ainsi belle 
Lorsque son œil me captivoit, 

Qui despuis a prins autre adresse, 

Ce qu'elle a faict comme Maistresse. 

Ainsi l’Amour se faict chanter 
Par la Muse des bons poètes 
Pour les plus grands roys contanter, 
Tant sont propres leurs chansonèles 
Qu’entre les mains se font porter 
Des personnes les plus honnestes ! 
Le temps qui faict noz ans passer 
Ne peut leur mémoyre effacer. 

C’est à la Maistresse qu’il fault 
Porter honneur et révérance ; 

Encor que son pris soit bien hault, 
L’on ne doit pleindre sa substance, 
Sa peyne, le froit, ny le chaut, 

Tant grande en est la récompense, 
Seulement soit elle au plaisir 
Qu’on prend à ce qu’on a désir. 


Des misères ei pauvretés de la vie rustique. 

Celuy qui a son ventre soûl et plain 
Loue le jeûne et dict bien de la fain ; 

Ainsi on void que celuy qui demeure 
Autour des roys en tranquilité seure 
Vante à crédit l’aise du laboureur, 

Mais s’il mangeoit du pain sec en douleur. 
Comme aux champs faict le paisan misérable, 

11 ne Youldroit luy estre en rien semblable. 

Le bon Saturne aprit au genre humain 
Le labouraige et l’usaige du pain ; 
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Pour ce bienfaict les payeiis reslimèrent 
Père des Dieux et pour Dieu l’adorèrent. 
Sembable honneur fut faict aux grand/, espritz 
Qui quelfjue adresse à riioinme avoyent a pris, 
Gens aveugles et brutaux de nature 
Qui supposoyent la voyne créature 
Et ua subject passible et vilieux 
Au lieu de Dieu qui habite ès hautz cieux ! 

I/homme qui a quelque grâce louable 
Et qui se monstre au public secourable 
Mérite bien que l’on luy face honneur, 

Car, puisque l’homme à l’homme est adjuteur, 
il luy est Dieu ainsi que faict entendre 
Le philosophe. A quoy je ne veux tendre 
Pour ne donner à l’homme indignement 
Ce qui est deu au Dieu du firmament ; 

Mais, honnorant Thomme qui nous profite, 

Il ne faut pas excéder la limite. 

L’Antiquité lourdement mesprenoit, 

Leur déférant plus que n'apartenoit. 

En nostre temps, tant s’en faut que l’on donne 
Quelque advantaige à la personne bonne 
Pour rhonnorer de sa peyne et labeur, 

Comme on devroit faire du laboureur 
Que parmy nous vilain on le réputé. 

Et toutesfois celuy qui le rebute 
De son labeur ne se pourroit passer. 

C’est luy qui sçait noz vignes agencer 

Et cultiver la gratieuse plante 

Du bon Bacchus, sur toute autre excellente ; 

11 la foussoye, il la taille et tant faict 
Qu’elle nous donne un brevaige parfaict 
Qui de bien près égale l'ambroisie. 

11 a encor la pensée saisie 

D’un grand soucy pour nous mectre en la main 

Du beau froment le tant savoreux pain : 

C’est pour cela qu’il va la terre fendre, 

Au g)‘and travail de ses bras, pour la rendre 
Douce et fertile, en yver, en esté ; 

Puis, quant son champ il void bien apresté 
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Et la saiaon bonne pour la semence, 

Tout diligent il s'apresle et advance 
A y getter le beau grain pur et nect. 

En autre temps moins en repos il n'est, 

A travailler aux prés, aux boys, ne cesse ; 
Pour les fermer tantost il y redresse 
Le fort buisson et le large fossé. 

En son labeur jamais il n'est lassé ; 

Car, aussitost que la viste arondelle 
Revient à nous en la sayson nouvelle, 

Le laboureur prend, des meilleurs fruictiers 
Qu*il peult choisir, les greffes plus entiers 
Et ente après, d'une main bien aprise, 

Icy la pomme, et icy la cerise, 

La muscadèle et poire de fin or. 

Le cap pendu, la poire pomme encor, 

Bref, tous les fruits de diférente sorte 
Croissant icy et que d'ailleurs on porte. 

Ce n*est pas tout. Le paisan est soigneux 
Plus que de soy de ses vaches et bœufz. 
Couché de nuit dessus la terre dure, 

En cependant qu'ilz prenant leur pasture, 
Veille et regarde et void briller ez cieux 
Un escadron de flambeaux radieux, 

Dont à part soy il remarque la course : 
L'Astrologie a pris de là sa source. 

Puis des brebis il meine les troupeaux 
Sur le sommet des verdoyans couteaux 
Ou leur faict paistre emmy l’herbeuse plaine 
Et serpolet, et trèfle, et marjolaine ; 

Les aigneletz sautilent à Tescart, 

Chèvres et boucz broutent de l’autre part. 
Puis, quant le jour à s’embrunir commence, 

Il les rassemble ; un grand bouc les devance. 
Qui, à pas lontz droit au parc les conduit. 
Mais le berger, «pii derrière les suit, 

A pleine bouche enflant sa chalemie, 

Chante dessus les amours de s*amye. 

Quant dans le parc les troupeaux sont serrés, 
La vilageoise aux grands sabotz ferrés 
Y court soudain et, trayant les femelles, 
Remplit ses brotz du laict de leurs mamelles, 
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Dont elle faict barre et fourmaige gras, 

Friant dessert des plantaureux repas. 

Lorsque Phœbus ses retz plus chaus nous darde 
Et que partout la cigale criarde 
Va conviant des ouvriers altérés 
A moissonner les présens de Gérés, 

Le villageois, armé d'une faucille, 

Court à ses bledz avecques sa famille. 

Là, comme un chef, rengeant ses bataillons. 
Aux manouvriers il despart ses sillons 
Et va coupant la javelle dorée 
Du plus matin jusques à la vesprée. 

Ayant son blé en la grange rendu, 

Il est par luy dessus Taire espendu, 

Où les ouvriei‘s, trois à trois, quatre à quatre. 
D’un ordre esgal, ne cessent de Tabatre, 

Les fléaux en main, tant que hors des espitz 
A coups de fléau tous les grains sont sortis ; 

Par tout le corps la sueur leur distille. 

Après cela, la villageoise habille 
Vient séparer les festus du beau grain. 

Tout n’est serré; ce qui reste n’est vain. 

Car il luy sert à nourrir sa poulaille 
Qui par tout Tan œufz et pouletz lui baille. 

De là on prent argument de compter 
Comme un paisan a de quoy se traicter, 

Pour le bon vin que sa vigne lui porte, 

Pour les bons fruictz cueillis de toute sorte, 
Pour le blanc pain qu’il faict du net froment. 

Et pour avoir aussi commodément 
Le gras mouton, le veau et la poulaille : 

Certes à tort un tel bruit on luy baille. 

Ij'asne au moulin porte moudre le grain, 

Mais pour cela il n’en inenge le pain. 

C’est tout ainsi du paisan qui ne cesse 
De travailler, mais rien on ne luy laisse, 

('ar au seigneur la rante il fault porter 
Et le froment plus beau luy présanter ; 

Il y en a d’autres à qui la rante 

Est deue aussi, il faut qu’il les contante, 
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Ce qu*il ne peuH en sa stérilité. 

Parquoy après le fief est arresté 
Par le sergent en main de commissaires 
Qui font crier les fruictz bien nécessaires 
Âu laboureur quia tant travaillé ; 

Mais pour cela rien ne luy est baillé. 

Au plus offrant tous les fruictz on délivre, 

Sans rien laisser au paisan de quoy vivre. 

Outre cela, les paovres laboureurs 
Sont la plus part mestayers des seigneurs, 

Des gros marchans et personnes de lettre, 

Qui le plus beau lui prennent sans main mettre. 
Un chascun void à quoy il est subjecl ; 

Bref, il n*y a rien tant que luy d’abject. 

C’est luy qui est chargé de tous subsides, 

De l’un, de l’autre. On void ses granges vuydes 
Et sa maison de meuble et autre bien : 

Jusqu’à la coite on ne luy laisse rien. 

Quant le soldat a passé, c’est la raige ; 

Il ne se trouve œuf, poule, ni fourmaige. 

Que serviroil faire description 
Par le menu de son affliction ? 

Rien seulement que d’empirer sa playe. 

Certes c’est luy qui tout seul faut que paye 
L’escot de tous, quant rien plus il n’auroit, 

Car autrement fort mal on disneroit. 

Si faudrait-il pour se monstrer honneste 
Qu’à tout le moins il mangeât de la feste 
Et toutesfois il n’a son soûl de pain, 

Noir et moisi, pour apaiser sa fain. 

Et bien luy sert tenir pour ordinaire 
Du vin meslé ou bien de belle eau claire. 

Il est aisé de juger de cela 
A veoir sa face et la mine qu’il a. 

Il a le poil et la barbe mal faicte, 

L’œil enfoncé, la peau seiche et retraicte, 

Comme celuy qui a longue saison. 

Les fers aux piedz, languy dans la prison. 

Si froidement sa cuisine se porte, 

Encore est-il vestu de pire sorte. 
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Car son valour et ses habitz plus beaux 
Sont vieux haillons deschirés à lambeaux^ 
Sentant de loin la sueur et la crasse, 

Faiotz d’une grosse et piquante filasse. 

O misérable et chétif laboureur ! 

Geluy est bien transporté de fureur 
Et plus qu'un fer a les entrailles dures 
Qui n*a pitié du mal qpie tu endures. 

Qui ne te void, ou n*a jamais gousté 
Le fiel amer de la calamité, 

Peut bien vanter d'un stile magnifique 
L’aise et le bien de la vie rustique. 

Mais celuy-là, qui void que sans repos 
Mille acoidens le minent jusqu’aux os, 
Jugera bien que l’estât d’un forçaire, 
Assujéty à l’outrageux corsaire 
Est trop meilleur et plus dous mille fois 
Que n’est celuy d’un paovre vilageois. 


Àvertissâfrimt aua Dames contre les dissimulés serviteurs. 

Des dames je suis serviteur : 

Je veux qu’on saiche le service 
Que je leur faictz, c’est pour l’honneur, 

Qui fuis et déteste le vice, 

De là est bonne la faveur ; 

Quant la vertu est la nourrice 

De noz apétis, l’alimant 

Est très sain au cœur de l’amant. 

Pour vous, mes Dames, un discours 
J’ay donné des humains offices. 

De la maistresse et le secours 
Qu’on a de ses grâces propices. 

Icy je parle des amours 

Qu’on vous poursuit par fains offices. 

Dames, receves l’humble vois 
De la Muse : je la vous dois. 
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Vostre amour, gentes demoiselles, 

A Tamour du ciel nous conduit, 

Tant vos divines estincèles 
Nous soûlent d*un savoreux fruit. 

Par vostre art et manières belles 
Le feu des amans est produit 
A une tempérance bonne : 

C'est pourquoy à vous l'on se donne. 

Je vous prie, soyez advisées 
De fuir ces amans légers 
Et des passions desguisées 
D'un tas d'importuns mensongers ; 

Ne vous fies, dames prisées, 

A leurs chaus désirs, messagers 
D'un désir tout confit en vice 
Qu*ilz masquent du nom de service. 

Surtout vous ne deves entendre 

m 

A ceux qui cuident estre beaux, 

Car telle opinion engendre 
Un sot orgueil en leurs cerveaux 
Et leur fait encore entreprendre 
Tous les jours mille amours nouveaux : 

> Avant que de faire largesse, 

> Yoyes à qui, combien et qu'est-ce. 

Toute perte et danger notoire. 

Soufferts au pourchas de Cypris, 
Semblent à l'homme honneur et gloire ; 
Mais cela, dames de haut pris, 

Rend infâme vostre mémoire, 

Si bien qu'après avoir mespris 
A jamais vostre renommée, 

Sans nulle excuse, en est blasmée. 

Quant nous cognoissons q'une femme 
Endure pour nous en aymant 
De gloire nostre cueur s'enflamme. 

Tant avons de contantement 
D'estre aymés : par quoy toute dame 
Se doibt gouverner sagement 
Et ne donner tant d'avantaige 
Qui luy revienne à son dommaige. 
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L'homme se faine avecq la belle 
Plain de coostanoe et loyaulié ; 

Caut et fin il ee rit de celle 
Qui est de moyene beauté. 

De la dame rude et cruelle 
Nous blasonnons la cruauté ; 

La laide de tous méprisée 
Nous sert de fable et de risée. 

Donc, mes dames, soyes instruictes 
De ne croire aux soupirs ouisatis, 

Aux pleurs, aux sanglots hypoohritea 
Des dns et rusés courtisans, 

Sondes bien avant leurs mérites 
Ains qu'entendre à leurs dictz nuisaOSy 
Car bien souvant toutes leurs mines 
Sont autant de ruses malignes. 

Mes dames, si l’on vous honnore 
D’un los qui ne vous soit bien deu, 
Croyes que c'est pour vous enclerre 
Dans le res qui vous est tendu. 

Gardes vous en ; voyes encore 
Que l’oyseau est pris et perdu 
Si au chant il pi^este l’aureille : 

Ainsi pour vous on l’apareille. 

Il vous faut aussi bien garder, 

En vous tenant de mieux honestes, 
Qu'on ne vous puisse regarder 
De mauvais œil et suspètes 
De ce que l'on voit brocarder 
Celles qui ont légères testes. 

« Un mauvais bruit oste le nom 
»> D’honeur : aymes le bon renom. •* 

A la beauté, précieux gaige. 

Un grand déshonneur on feroit 
Si elle tournoit a dommaige 
A celle qui pleine en seroif, 

On luy feroit un grand outrage 
Que le ciel ne suporteroit, 

Car du ciel la ronde machine 
Honore la beauté divine. 
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De voz amans la couleur bîeame 
Ne vousesmeuve nullement, 

Afin que leur pasleur ne sème 
Sur voï frons un rougissement, 

Soucies vous plus de vous mesme 
Que des tristes pleurs d’un amant : 
Souvent sous une douceur telle 
Se caiche la poison mortelle. 

• Le seul soupçon cause infamie ^ 

» Et blesse vostre honnesteté : 

Par luy, dames, vous est ravie 
De l’esprit la rare beauté, 

Doncques aymes plus que la vye 
L’honneur et la pudicité ; 

U Car la vie est bien tost estainte, 

» Mais l’honneur de la mort n’a crainte. » 

La dame qui se rend coupable 
Jamais délivrée ne sera 
D’une infamie détestable. 

Doncques plus luy profitera 
Le blasme d’estre impitoyable 
Que le loz qu’on luydonera 
« De pitié : c’est rigueur extrême 
») D’aymer autruy plus que soy mesme. » 

Qui au mal d’autruy remédie, 

S’offançant et déshonorant, 

Il se donne une maladie : 

Ce n’est gain, mais dommaige grand, 
Quand on rend à celuy la vye 
Qui se dit par rigueur morant. 

« Ce n’est perte, mais gain de fère 
» Mourir de l'honneur l’adversaire. 

C’est un trop malplaisant service 
Quant on sert, pour en retirer 
Un salaire qui tourne en vice 
De ce qu’on ne peut réparer. 

Dames, que plus vous réjouisse 
De veoir voz amans endurer 
Sans vostre défaut que peu cautes 
De souffrir peyne par voz fautes. 
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L’intention n’est de nature 
' Que la beauté, don gracieux, 

Cause à nostre âme une soillure 
Pour vivre en brutal vicieux. 

Il faut par un bon soin et cure 
Estre de soy tant socicux 
« Que pour au mal d’autruy mettre ordre 
t On ne se vienne à faire mordre. 

La foy de ceux qui vous pourchassent, 
Leur constant et pénible esmoy, 

Envers vous mesme ne vous facent 
Ingrates, légères, sans foy. 

• Ceux qui ôs retz d'amour s’enlacent 
n Foulent aux piedz raison et foy : 

n Quant l’Amour croît et se renforce 

• I^e sens décroît et perd sa fqrce. 

Dès qu’une faveur nous est faicte, 

De tous eoustés nous la semons ; 

Mais, publians nostre conqueslc, 

Vostre bon bruit nous difamons, 
Doncquos suyves le train honeste 
Qui faict que nous vous estimons : 

« Qu’un court plaisir ne vous ad mène 
•* A une perdurable peyne. 

Chaut de vostre amour qui m'attire 
Et de l’ardeur de vérité. 

Un saige propos je veux dire 
Qui par vous doit estre noté : 

Groyes que celui qui espère 
A jouyr de vostre beauté 
Pour acomplir son entreprise 
Se masque toujours de faintise. 

Jamais ne fut, comme je pence, 

Amant si loyal et parfait 
Qui ne inonstnU en apparance 
Et beau langaige conlrefaict 
Trop plus d’amour et de constance 
Qu’il n’en descuvroit par effaict : 

« Tel fainl que d’ardeur il trespasse 
» Qui a le cueur plus froid que glace. 
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L'amoureux jour et nuit vous trame 
Mille fines inventions. 

11 dit qu'il bruslo tout en Aamme, 

Plain d'amoureuses passions ; 

11 pleure, il soupire, il sepasine. 

Mais, quoy ! toutes ses Actions 
De l’honneur vous veulent distraire 
Pour vous mener à son contraire. 

Mais quant vous leur aves faict grâce, 
Tost se refroisdit leur désir. 

Si l’on les renvoyé et deschasse 
Un désespoir les vient saisir, 

Brief, l'amoureux ne vous pourchasse 
Que pour en tirer du plaisir : 

S’il jouit il vous abandonne, 

S’il ne jouit il vous blasonne. 

Quant de ces poinctz je vous ad vise 
Daines, je n’entends que l’orgueil 
Une disgrâce, une sotise, 

Un front sévère, un mauvais œil, 

Le moindre d'entre nous mesprise, 
Ou luy face mauvais recueil; 

De ces fautes donnes vous garde, 
SofTres qu’on vous ayme et regarde. 

Je veux que le trait d’Amour touche 
Doucement vostre affection 
Et n’entens que comme une souche 
Vous demeuries sans passion, 

Car une dame trop farouche 
Mérite apréhension ; 

« 11 me plait que la Dame cueille 
» De rAmour la Heur et la feuille. 

Ne vous engages dans la boue 
De fainlise et malignité ; 

Ne moques celuy qui vous loue ; 

Uses de gracieuseté 
Au loyal amant qui s'avoue 
Esclave de vostre beauté : 

Gardes que ceux qui vous estiment 
Encontre vous ne s’enveniment. 
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Stances de la Noblesse dédiées au très magnifique seigneur de 
Losst, chevalier de Vordre du roy^ premier cappitaine de ses 
gardes et conseilher en son conseil privé. 

Stance au dit Seigneur, 

Je donne à voue, de Losse/ce qu*ay faict 
De la noblesse ; elle vous met en place 
De voz estatz, car vous estes parfaict, 

Plain de vertus, doué de toute grâce, 

Ce que très bien vous monstres par eiïaict. 

Donc je vous pry que plus de temps ne passe 
Que de mon roy j’entende qu'il a veu 
Ce que de moy pour luy vous aves heu. 


Stances de la Noblesse. 

Je chante icy le pris de la noblesse 
Qui à bon droit tient le premier honneur, 

Qui devant tous pourveue de sagesse 
Fait apparoir qu'elle est de grand valeur, 

Qui donne aux roys par sa grande prouesse 
Le sceptre en main, qui tient en grand horreur 
La vilenie et la vertu louable 
Met en son lieu, prétieuse, admirable. 

Les roys n’ont poinct autre argent, ni monoye. 
Pour acquérir leurs royaumes et biens, 

Sinon le sang, vie, bon cueur et foye 
De la noblesse, à quoy les antiens 
N’ont point fally : elle suit ceste voye 
Serchant avecques les moyens 
De ce qu'elle a, que tout elle abandonne 
Pour soustenir de son roy la couronne. 

Les armes porte en main pour la justice. 

Pour la défendre et pour la faire assoir 
Au siège et rang digne d’un tel offlce 
Qu'il puisse à vous faire raison avoir. 

Surtout punir le meschant et son vice,. 
L’homme de bien, d’estat, d'honneur, pourvoir, 
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A tout cela s'employe la noblesse 
Dont la justice est rendue maistresse. 

s 

Le laboureur, qui travaille sans cesse 
Four nous nourrir, n’est jamais molesté ; 

En tout il est aydë de la noblesse 
Et rien du sien ne luy est point esté : 

Son beuf, son porc, son mouton, il engresse 
Pour en passer son hyver, son esté. 
S’entretenant avecques sa famille, 

Sans nul danger qu’on luy prenne sa fille. 

Le gentilhomme, en allant à la chasse 
Avecq ses chiens et pour l’oyseau voler, 
Dedans ses bledz et vignes il ne passe. 

En autres lieux désertz les faict aller 
Dont des chevaux on ne oognoit la trace, 
Tant de peur a le bien d’autruy fouler. 

C’est le devoir de la vraye noblesse, 

De celle non qui nous nuit et nous blesse. 

Le gentilhomme est tel qu’il se contante 
Du bien qu’il a, sans se faire payer 
Qu’une foys l’an ce qu’on luy doit de rante, 
D’un serviteur ne retient le loyer 
Et son subject jamais il ne tourmente. 

De ce qu’il doibt ne se faict point payer, 

Et ceux qui sont en long procès accorde, 
Tant est amy de paix et de concorde. 

De là voyons qu’au gentilhomme on donne 
Le tiltre et don d’un seigneur justicier. 

Non qu’il y veuille employer sa personne, 
Gela il laisse à son juge officier 
Qui bien apris jouxte la loy ordonne ; 

Donc de ce faict ne se doit soucier. 

Les armes a qui luy servent d’excuse ; 

Bien doibt garder que son juge n’abuse. 

Sa maison doit d’armes estre garnye 
Pour s’en armer et ses subjectz aussi, 

Qui luy tiendront escorte et compagnie 
Pour s’en ayder : il fault qu’il face ainsi. 

De bons chevaux tiendra son écurie 
Garnie en tout ; tel sera son soucy, 
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De son estât à leur donner carrière 
Et les piquer d'une brave manière. 

Devant les yeux il doit mettre en mémoire 
Les chevalliers pour la vertu tenus. 

C’est pour cela qu’il doibt lire Thistoire : 

Il y verra qu’ilz sont entretenus 

En tout honneur, en louange et en gloire. 

Les vicieux y sont aussi cognus, 

Punis, chassés et mis en vitupère, 

Car le meschant à la fin ne prospère. 

11 y verra que Marc Brute, exécrable, 

Qui atenta contre la majesté 
Du grand César, se tua, misérable. 

De sa main propre ; et mieux ne fut traicté 
Cassie, estant de tel crime coupable ; 

D’autres beaucoup qui pareilz ont esté 

Séditieux, la divine puissance 

Ne laisse point telz forfaictz sans vengence. 

Quant aux tirans, il fault que l’on regarde 
Anthiochus et ses faictz inhumains, 

A cette fin que l’on se contregarde 

De ne tomber comme luy en les mains 

Du Dieu vivant : car, quelque heure que tarde, 

On est puny. Tous ces poinctz sont certains. 

Car ce tiran pourry de ladrerie. 

Désespéré vit la fin de sa vie. 

Plus luy fera la vraye histoire entendre, 

Quel meschant bruit se donne l’opresseur 
De ses subjectz, au lieu qu'il leur doibt rendre 
Toute seurté du larron ravisseur ; 

Tout ce qu’ilz ont de bon il leur faict prendre, 

Tant qu'aucun n’est aux champs aujourd’huy seur 
En tous endroictz où l’homme de noblesse 
Ne reoognoit la vertu pour maistresse. 

On ne voit point que la noblesse faille 
A ce qui est par la loy défendu ; 

Le blé, le vin, le gras veau, la poulaille, 

Et rien ne prent qui ne luy soit bien deu. 

C’est de cela que le paisant sa taille 
Paye à son roy ou il seroit perdu, 
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Mais le tiran, qui rien ne considère 

Et ne craint Dieu, commet tout le contraire. 

Il ne faut pas que la noblesse on blasrae : 

C’est le meschant qu'il faut vitupérer, 

Qui par son vice et malheurte difame 
L’estât qu’il a au lieu de l’honorer 
Par la vertu et bonté de son âme, 

Qui le feroit'florir et prospérer. 

De tout ce bien le vicieux se prive ; 

Donc en repos impossible est qu’il vive. 

La noblesse est pleine de toute grâce, 

De courtoisie et toute humanité. 

Qu’elle n’a rien de terrible en sa face. 

Quelque degré qu’ayo d’aucthorité. 

On ne void point que Jamais elle face 
Contre l'honneur ; donc elle a mérité 
Qu'elle, qui est de vertu la lumière, 

Soit devant tous en honneur la première. 

Ceux qui se fopt de sa lignée et race 

Doivent garder ce thrésor précieux 

Et ne laisser dominer en sa place 

Le vice infect, à tous pernicieux. 

fl Car tout soudain qu’un gentilhomme passe 

fl Hors de raison et se faict vicieux, 

n De la noblesse il pert la renommée : 

« Donc sa vie est de tout plus diffamée. 

Le clair soleil s’obscurcit par la nue 
Qui devant passe et ne rend de clarté 
Et semble, alors que le perdons de veue, 

Qu’il n’y est plus, mais il est escarté. 

A.insi le vice à la noblesse nue 
Tellç vapeur que son roy n’est porté 
Jusqu’à nos yeux : il faut donc qu’il en chasse 
Le vice affin qu’au devant il ne passe. 

A la noblesse et à son exelence 
Ma Muse chante, estant à sa faveur, 

Que vaine n’est d’une recognoissance, 

Que le profit y,est avec l’honneur ; 

C’est elle aussi qui en a la puissance 
Pour faire ouyr de son chant la douceur. 

24 
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Je ne vois point qu’un autre s’en soucie : 
Donc la noblesse il faut qu’on remercie. 


Soneiz de l'Avarice 

I 

Les appétis et mouvemens brutaux 
Que nous avons en nous sont de grand feste; 
Qui les suivra il est pis q’une beste 
Et détestable entre les animaux. 

La loy combat contre tous ces assaus ; 
Armons nous en et la mectons en teste : 
Chascun alors sera paisible, honneste, 

Et ne verrons pulluler tant de maux. 

Qui est la loy afin que soit cognue, 

Tant des petits que des grandz entendue 
C’est celle là qui punit le malin, 

Le vertueux honore et récompense : 

C’est bien raison que chascun donc y pence 
Et qu’à bien faire on soit toujours enclin. 

II 

Le grand dira : ma richesse et puissance 
Feront toujours que mon mal sera bien, 

Que je suis juste encore qu’il n’en soit rien ; 
Donc de la loy ne sert rien la deffance. 

O obstinés, pleins de toute arrogance, 

Vous n'estes pas exemplz du fort lien 
De la loy juste ; en finz seures combien 
Mieux luy seroit rendre obéissance ! 

Renges vos faictz et maintenes vous coy 
Dessous le joug et bride de la loy 
Qui vous défend de n’adhérer au vice. 

Vous pences mal que, des maux infinis 
Que perpètres, vous ne soies punis : 

Dieu vous fera bien sentir sa justice. 
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ili 

Contantes vous en tout modestement : 

« Le bon chrestien n’a d*autre chose à faire 
» Que de ce peu qui luy est nécessaire 
» Sans plus qü*il vive et pour son vestement. 

Mais que sert-il faire un enterrement 
D’or et d'argent et pour y satisfaire 
De molester le paovre populaire ! 

Toy, faux avare, en as plus de tourment. 

Le libéral n'est point en telle peyne ; 

Il vit joyeux de son bien et domaine 
Et de grand aise en faict à tous plaisir. 

L’insatiable ambitieux recule 
A tous bien faire et d’avarice brûle : 

Il n’est possible estaindre son désir. 


IV 


Qui faict piller si ce n’est l'avarice ? 

Qui fait meurtrir tant inhumainement ? 

C’est l’avarice afin que meschamment 
Le bien d’autruy il fourrage et ravisse. 

Qui fait un homme aspirer à l’office 
Qu’il ne mérite avoir aucunement 
C’est Vavarice, et qui tant sotement 
Le y reçoit : donc ne règne que vice. 

« L’avarice est la racine des maux ; 

Sans celle là nous serions tous égaux, 

Geste meschante avarice nous sème 

Brigues, débatz, que toujours nous avons ; 

La bouche ouverte et a famés vivons. 

L’avare aussi n'ayrae autre que soy mesme. 

V 

• Un avare n’a rien en toute sa richesse, 

» Car de ce qu'il possède il a à faire plus 

»» Que de ce qu’il n’a poinct : parquoy c’est un abus 

Que l’avarice soit sa dame et sa maistresse. 
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L’avare est en langueur et en telle deslresse 
Que tout ce qui est sien luy est d’un tel refuz 
Tant qu’il n’ep peut user : ainsi il est confus 
Encor que d’acquérir bien sur bien il ne cesse. 

Pourquoi n’ouvre-il pas les yeux ! Il nerroit qu'il se faicl. 
Des ennemis veillant le veoir mort et deffait, 

Et pour y parvenu* ils anticipent l’heure 

« De sa mort. C’est celuy qui faict de son labeur 
» Soûler un estranger et luy, par grand malheur, 

« Au lieu d’estre joyeux, il se contriste et pleure. 

- VI 

Le pourceau tout brutal, le chien, l’affamé loup, 

D’un pareil sentiment sont qu’un golu avare. 

Encore il est pis qu’eux, de telle tache et tare 
Maudite que son cueur voudroit engloutir tout. 

Le pourceau dans la boue, à l’envers et debout, 

Se vautre et s’en salit ; le chien, sans dire gare, 

Emporte ce qu’il peut ; le loup ça là s’esgare. 

Saute sur la brebis qu’il désire d’un coup. 

L’avare a tout cela, encore davantaige : 

Il est si pernicieux qu’il porte à tous dommaige, 

Il serre, il enclost tout, laissant le bien pourrir. 

Personne ne doit veoir, fuit toute compagnie 
Et de son Dieu il faicl sa bourse bien garnie ; 

Aucun, moins iuy encore, il ne peut secourir. 

VU 

Où se monstre l’avare ? aux caries et aux detz ; 

Car s’il n’estoit golu à l’argent, là sa peyne 
Il ne mellroit jamais pour la chose incertaine ; 

Les amis par le jeu en fin sont discordés. 

O avares joueurs, je vous pry, respondes ; 

Pourroit-on veoir au moins une chose plus vaine 
Que ce jeu malheureux qui toute une sempmaine 
\ou3 faicl pacer les nuitz où tous vous morfondes ? 


Digitized by VjOOQle 



- 361 *- 


Est-ce pas grand malheur do veoir un homme riche, 

Pour donner un escu, qu’il soit avare et chiche ? 

Et au jeu il met tout. Certes il est le chien 

Qui laisse le morceau qu’il tient seur en la bouche 
Pour prendre l’ombraigeux qu’impossible est qu’il touche. 
L'avare ainsi du jeu enfin n’emporte rien. 

Vllï 

L’avare est plus larron que n’est un coupe-bource, 

L’avare est plus brigant qu’un faux guetteur de pas, 

Il dérosbe à la terre et faict passer le pas 
Defaiu à l’indigent qu'il happe à peu de cource. 

Ce diable d’avarice a de l’enfer sa source 
Pour prendre les mondains d’un venimeux repas, 

Car d’un tel lourd bestail l’enfer faict ses repas 
Mieux que d’un chien pourry ne feroit l’ours ou l’ourse. 

Le brigand, le larron, a certes beaucoup mieux. 

Car de ce qu'il desrobe au moins se tient joyeux. 

Se vestit, se répare et mène bonne chère. 

« L’avare est tout chétif, belistre et tout poilleux, 

■ Transy, pasle, deffait, morveux et chassieux : 

» Toute chose luy est pour en user trop chère. 

IX 

L’avare est prisonnier, seulet en sa maison. 

Aucun n’y entre et sort ; il est le corps de garde 
De ses paovï-es escus ; par un trou il regarde 
En 86 doutant, craintif toujours, de trahison. 

C’est un merveilleux faict qu’en aucune saison 
Pas une honnestetë au moins ne se hasarde 
Convier son voysin d’un denier de moustarde. 

Non. Sa maison aussi sent à sa venaison. 

O la puante besle indigne d’une ville. 

Des champs encore plus, qui n’est à nul utille ! 

C’est un autre pourceau, et d’un semblable port, 

Qui a tout son plaisir se vautrer en la fange 
Et qu’esi à regreler, comme une chose eslrange, 

• Il n’est d’aucun profit sinon quant il est mort. 
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Despuis quelques cent ans des hommes la malice 
Nous a donné la poudre et son bruyant canon, 

Pour foudroyer chasteaux et villes de renom, 

A quoy pour le certain trop plus faict l’avarice. 

Un gouverneur de ville, afin que tost il puisse * 
Chasser son ennemy, ne luy faut q’un beau don 
D’escutz au conducteur : fût-il un Salomon, 

Il s’en yra du pas que marche l’escrevisse. 

Elle mène la guerre et rien plus moins n’oyons 
Que parler de rançon, telz braves que soyons ; 

C’est pourquoy entre nous si longtemps elle dure. 

Tant le piller est doux qu’on ne pourroit pencer. 
Parquoy lousjoursla guerre est à recommencer, 

Dont le peuple chétif tant de misère endure. 

XI 

L’Avarice combat contre l'Amour de sorte 
Qu’elle mène la femme à luy fere choisir 
Un diforme pourry qui luy donne plaisir 
Pourveu que de l’argent à souhait il luy porte. 

O meschante Avarice, es-tu bien si très forte 
Que tu puisses ester le couraige et désir 
Qu’on ddit à la beauté ! Tu fais enfin languir 
Celle qui voudroit eôtre avecq tous ses biens morte. 

Je ne mectz pas icy celles qui ont bon cueur, 

Qui ayment la vertu, la beauté, leur honneur. 

Qui ne voudroyent fallir pour toute la richesse 

Du fertil Orient, qui voyent de bon œil 
Leurs loyaux serviteurs et leur font bon accueil, 

Mais je n’ay peu trouver une telle maistresse. 

Sonelz de VIgnorance. 

I 

Dedans une forest, le brigand, le voleur, 

Faict le guet aux passans qu’il destrousse et brigande. 
L’Ignorance partout a sa puissance grande : 

C’est elle à qui l’on fait révérence et honneur. 
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Elle porte partout ce désastre et malheur 
Que, ne cogooissant rien, obstinée commande 
A tort et à travers, à quoy fault qu’on entende, 

Car des plus grands elle a la grftce et la faveur. 

Une beste brutale aurait en cognoissance 
Ce qu’on ^uy monstreroit, mais la soui*de Ignorance 
Aucun enseignement ne veut onc recevoir! 

C’est elle qui fait tout à son parler et dire ; 

Elle ne veult ouyr d’un seul point contredire, 

Car elle est enoemye du tout du bon sçavoir. 

II 

Elle est présomptueuse et s'ingère tenir 
La charge de justice, à quoi elle est indigne, 

Et l’occupant ainsi, elle est si fort maligne, 

Q’on ne void point d’ailleurs plus grandz maux advenir. 

Voilà pourquoy le juge, au lieu de subvenir 
Au droit de l’oppressé, alors il le ruyne. 

L’Ignorance en cela le tient et l’achemine 
Qu’il ne sçait quel il doit absoudre ou bien punir. 

Plus ce juge ignorant de son mal exécrable, 

Qui est d’oster le droit le donnant au coupable. 

Se faict très bien payer comme si bien jugeoit. 

Sans qu’on luy die mot et moins qu’on le punisse, 

Il est quite, disant : Je vous ay fait justice, 
t’e qu’ainsi tollérer davantaige on ne doit. 

III 

IjO juge n’est tout seul au désordre comprins. 

Un advocat nouveau, un procureur encore, 

Qui devant que parler devoil la bouche clore, 

Au dommaige d’autruy faut que soyent aprins. 

Avecq leur Ignorance, ils emportent le pris 
Pour la litre qu'ilz ont, qui tout seul les honore ; 

Au besoin tout leur faut et sc laissent forclorc 
De bien dire et bien fere à leur honte et mespris. 
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Il faut passer par là quant, par l’expérience 
Des choses qu’on pratique, on acquiert la science; 
Mais la plus part qui a la tête d’un gras veau 

Ne peut estre rendu expert en son office : 

Comme un enfant qui sort des bras d’une nourrice, 
Il demeure tousjours estourdy, tout nouveau. 

IV 

L’Ignorance corromp la bonne médecine 
Que, bien qu’elle nous soit donnée pour guérir, 
Estant mal apliquée, elle nous faict mourir : 

Donc mieux vaudroit n’user d’herbe ny de racine. 

L’ignorant médecin est un larron indigne, 

Que son crime secret sçait si très bien tenir 
Qu’avecq le patient le faict ensevelir. 

Et d’un bien éntendu tient la morgue et la mine. 

L’Ignorance le faict comme on voit lollérer 
Que l’on n’en oseroit aucunement parler. 

Car, avecq nostre mort, il faut qu’il s’exercite, 

Tout ainsi que devant venir bon escrivain, 
Beaucoup de papier blanc on chafonne en la main, 
Bien heureux est celuy qui en peut estre quite. 

V 

L’Ignorance est très prompte à la sédition. 

Elle so laisse aller au cruel parricide, 

Crime tant exécrable, et à tout homicide 
Sa nature barbare a inclination. 

Elle ne fait du mal au bien distinction : 

Vice luy est vertu, l’obscur luy est lucide. 

Au pillage et au sac elle lasche la bride 
Et ne se veut soubmettre à la correction. 

La ville et la maison par elle gouvernée 
De prudence et conseil se voit abandonnée 
Et périt à la fin, ce que trop nous voyons. 

A nostre grand dommaige, au lieu où ceste bestc 
S’ingère gouverner, elle est une tempeste 
Qui nous foudroyera si nous ne la fuyons. 
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VI. 


L’Ignorance n’entend le saige en patience : 

Elle réputé fol qui parle par raison, 

Un propos bien couché ne luy est de saison, 

Tant elle a le cerveau enflé d’outrecuidance. 

Elle met soubz les piedz la lètre et la science. 

Elle ne peut gouster la faconde oraison : 

Encor qu’un Démosthône ou bien qu’un Cicéron 
Luy Vincent aranguer, ilz n’auroient audience. 

Ha, que j’ay de despit que ITgnorance mette 
Derrière le divin et bien disant poëto ! 

Il ne faut pas qu’à elle il présente ses vers 

Pour estre recognus do quelque récompense. 

Le docte les estime et en recognoissance. 

Ma Muse sa valeur sème par Tunivers. 

VII. 

L’Ignorance entreprend tenir ouverte escole. 

Plusieurs mal advisés y meinent leurs enfans : 

C’est de là qu’ilz se font voleurs, meurtriers^ brigandz, 

Tant que leur vie après tout le monde désole. 

11 est aussi certain que la jeunesse mole, 

Tout ce que l’on luy monstre et enseigne en ses ans 
Jeunes, elle retient : c’est pourquoy les prudens 
Se gardent les donner à une telle foie, 

Ceste folle insensée a mis la voille nu vent 
A un beau grand navire et la poucé avant, 

Que, par son mauvais ordre, au fort de lafempeste, 

Heaucoup se sont pcrduz et gectés dans la mer. 

O, combien elle a faict de grandz biens abisnier, 

« Tout va mal quand on est mené par unebeste. 

(Ici une page blanche au manuscrit sur laquelle devait 
être sans doute transcrit le b*"® sonnet, le suivant portant le 
numéro 9») 
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! IX. 

Voyes cesle Ignorance 1 Elle est jeune et enflée 
De graisse et do bien faire ; elle a son vestement 
De diverses couleurs et, pour son ornement, 

Des oreilles d’un asne elle se rend parée. 

Elle a la teste grosse et la veue esgarée, 

Yeux de chauve-souris ; ses propos droiclement 
Sont telz que d’un toreau est le mugissement ; 
Elle est du populasse en tous lieux honorée. 

Elle a pour sa monture un asne qui conduit 
Toute sorte de gens que la foie a séduit. 

Geste louve au sçavoir impudemment faict teste, 

C’est elle qui mesdit des jeux harmonieux, 

Des lettres, du bien dire et parler gracieux. 
Ghascun se doit garder de cesto fauce beste. 


X. 


L’orgueil luy tient l’estrier quant sur l’asnc elle monte 
L’avarice devant marche d’un tardyf pas ; 

La gourmandise, afin d’y avoir son repas, 

A coustoyerla beste est toujours viste et prompte. 

La luxure elTrénée, ayant perdu la honte, 

Au monstre faict hommaige et ne l’esloigne pas ; 

A luy faire chemin l’yre prent ses esbatz ; 

Entre ses courtisans la blesme envye on compte. 

Des vices contrefaietz mainte bande la suit ; 

Quelque part qu’elle soit la lumière s’en fuyt 
Et le jour clair se change en une nuit obscure. 

On ne void rien de bien quelque part qu’elle soit ; 

Nul sens, nulle raison, nul ordre on n'aperçoit 
Où est cet animal ennemy de nature. 

XI. 

Le bon et vray sçavoir est de se recognoistre, 

Et se recognoissanl on se verra si vain 

Que l’on tiendra ce monde en mespris et desdain. 

Puis... qu’un jour en repos le plus grand ne peut estre. 
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Point il n’aspirera au degré d'estre maistre, 

Juge, ny médecin, docteur, s’il n’est tout plain 
De doctrine et de mœurs qui luy tiennent la main 
Afin qu’à son honneur il y puisse ordre mectre. 

Davantaige sera modeste, tempéré, 

Sans que d’aucun il soit blasmé, vitupéré ; 

Âu profit du prochain mettra toute sa joye : 

Au roy, au magistrat, tousjours obéyra ; 

A Dieu, à son esglise, aussi bien il croira 
Encor que de son œil icy bas rien ne voye. 

(Ici se trouve au manuscrit le Discours sur le meurtre de 
l’êvêque Fournier, qui a été publié séparément.) 


Brief discours du fléau dont la France est batue et du moyen 
pour le desloumer, au moys (Toctobre 4575. 

AU Roy. 

Mon Roy, le devoir me commande 
Que tout service je vous rende : 

Service, j’appele obéyr. 

Parquoy je vous ai faict ouyr 
Les vers que ma Muse vous chante. 

Afin que sa voix vous contante 
Et qu’il ne me soit reproché 
Que vous m’ayes en vain couché 
En Testât de vos domestiques. 

Les troubles, les débatz et piques. 

Qui pullulent plus que jamais, 

Me gardent que je ne me metz 
^ Aux champs pour faire aucun voyaige. 

Vivant en mon petit mesnaige, 

Je me suis veu prins et troussé 
Plus tostque d’y avoir pencé. 

Mais le chef qui print nostre ville. 

Humain, débonnaire entre mille, 

Fit à la Muse tant d’honneur 
Qu’il m’a sauvé par sa faveur, 
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Sans qu'il me laisse en indigence* 

De làj'ay prins Texpénance 
D'où ces maux nous peuvent venir 
Et comme il y faut subvenir. 

Sur ce propos oyes un conte 
D’un médecin qui se mesconte 
Pour guérir un soldat blessé 
Jusqu’à la mort. Il est troussé 
Si l’on n’y mect autre remède 
El que bien tost on ne luy ayde. 

Quinze ans sont qu'il est en langueur 
Et le pis est que le malheur 
Est si grand qu’on ne le cognoisse, 
Combien que despuis en faiblesse 
Il tombe, pour les grands excès 
Qu’il a heu tous ces jours passés 
De la fièvre qui le tourmente, 

Car tous les jours elle s’augmente 
Par ce qu'il n'est point secouru, 

Ce sont les playes qu’il a heu 
Dont luy vient ceste fièvre ardente. 

Il n'est aucun qui luy présante 
Le remède pour se guérir 
Et, cuidant le bien secourir, 

Le font saigner, et puis incisent 
Des membres et les cautérisent, 

El luy tirent mal à propos 
De la teste grands pièces d'os. 

Hz luy font tenir la diète 
Et commandent qu'il ne se mecte 
Au lict et qu’il sorte dehors, 

Tout ce qui n’est sain pour son corps ; 
Et luy défendent, chose estrange, 

Les fruictz et que rien il ne menge. 
Bref il advient que le blessé. 

Estant si paovremenl pencé. 

Devient frénétic et farrouche 
Du mal qui le tient en la couche. 

H se lève tout furieux, 

Roulant horrihlement ses yeux, 
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Malle d’une douleur extrême 
Et plus mort que la mort mesme. 

Il n’a que les os cl la peau, 

On (liroit qu’il sort du tumbeau, 
Toulesfois il court et chemine, 
Porlé du mal qui le domine, 

11 frape, il blesse, il meurtrit ceux 
Qui sont à fuir paresseux 
Et nul devant luy ne s’arresle 
Auquel il ne rompe la leste. 

Plusieurs, qui se disent amys 
De ce patient, se sont mis 
A le suivre afin de le prendre. 

Car ainsi, comme ilz font entendre, 

Hz ont bien bonne intention 

De guérir telle passion 

Qui si fort le cerveau luy trouble. 

Mais quoy ! sa force luy redouble 

Lorsqu'il se void environné, 

Si bien qu’un chascun estonnë. 

En abandonne la poursuite 
Pour se garantir à la fuite. 

Mais luy, lousjours continuant, 
Court partout, hurlant et criant, 
Faisant sentir par où il passe 
Le coup plustostque la menace. 
Ainsi son pénible tourment 
Ne nuyt à luy tant seulement, 

Mais à tous ceux du voysinaige 
Participans de ce dommaige. 

Je ne vous veux le voile oster 
De ce propos, mais vous conter 
Une histoire toute pareille 
S’il vous plait me tendre Toreille, 
Sire, pour après y pourvoir. 

Comme requiert vostre devoir 
Et le soin que dès vostre enfance 
Vous aves heu de vostre France 
Et luy tendant tousjours la main 
Comme père doux et humain. 
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Vous aves des maisons si belles 
Qu’au monde ne s’en voit de telles 
Et dont la grandeur nous faict foy 
Que ce sont les maisons d’un roy. 
Toutes ces maisons s’enlretienneiH 
L’une à l'autre. Quelques-uns vienent 
Qui à l’une mettent le feu ; 

Elle s’embraze peu à peu ; 

Enfin, la flamme qui la gaigne 
Reluit par toute la campaigne. 

Chacun y va d’un pas soudain; 
Chacun y vient mettre la main 
Pour empêcher que ceste flamme 
Les prochaines maisons n’enflamme. 
Les uns outrés et forcenés, 

De bonne affection menés, 

Y gettent de la poix raisiné, 

Du souffre, de la tourmentine : 

I^es autres n’y versent sinon 
rj’uille gras et poudre à canon. 

Le feu, rongeant par telle faute, 

D’une maison à l’autre saute ; 

Mesme toutes les brûlera, 

Qui bien tost n’y remédiera. 

Chascuu ce propos peult entendre, 
Aussi quel moyen il faut prendre 
Pour guérir le soldat blessé. 

Il a besoin d’eslre pencé 

D’un doux unguent, sans qu’on lui tire 

Plus de sang affin qu’il n’empire. 

Du moins, que du sien en seurté 
En sa maison il soit traicté. 

Par cola luy sera rendue 
La santé qu’il avoit perdue. 

Et, quant au feu dont on se plaint, 

On le verra bien tost estaint, 

Fût-il plus violant qu’un foudre. 

Si l’on n’y gette plus de poudre, 

Car il faut à l’eau recourir 
Pour faire tost le feu mourir* 
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IvC feu est I» guerre iutestioe, 

Sire, qui yostre France mine : 
li’eau rst la paix qui l’eslaindra. 

Tellement qu’il ne oommendera 
(.iu'aucunes armes plus un forge 
Pour nous entrecouper la gorge, 

Ainsi sa tlamme cessera 
Et plus ne nous offi ncera 
L’ardeur de ces guerres civiles, 

Dépeuplant les champs et les villes 
Qui sont H vous pour nous garder. 

Plaise vous donc nous accorder 
La paix, à celle tin qu’on sorte 
De tant de maux en quelque sorte. 

(A suivre). G. Hermann. 


UNE PLAQUE DE FOYER 

DE FABRICATION HOLLANDAISE. 

La photographie d’une plaque de foyer que j’ai l’honneur 
de soumeltre à mes savants confrères. Je dirai mieux, à mes 
sachants confrères, mérite, je crois, un peu leur attention. 

La salle de classe des garçons de l’école de St-Michel de 
Montaigne est installée dans un salon Louis XV, avec une 
cheminée même style, en pierre dure. 

Depuis bien des années, celte plaque était soumise à la 
rude épreuve du feu ; la matière, qui est de la fonte d’acier 
du grain le plus fin, n’a pu résister cependant à quelque 
brusque refroidissement et il s’est produit une cassure 
longitudinale, avec retrait sur la moitié de la longueur. 

Quant aux détails de la composition, ils sont restés abso¬ 
lument nets, et on voit qu’ils ont été conçus parunartiste et 
exécutés par un maître fondeur hollandais. 

Pourquoi hollandais ? Pour ce motif que le latin est resté 
longtemps, grâce à Erasme, la langue générale des Bataves 
et que Hollandia — Pro Patriâ — pouvait être lu et compris 
par tout le monde. 
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Les ornemeuls sont précis, bien arrêtés et d’une facture 
artistique. 

En haut, le coquillage et les deu.x dauphins signifient la 
mer qui a été si longtemps l’empire de la Hollande; les deux 
guirlandes de fruits exotiques symbolisent les colonies. 

Puis, au milieu, la Hollande personnifiée par une femme 
au chapeau empanaché de plumes et à larges bords ; elle 
est cuirassée et élégamment drapée, les bras à moitié nus ; 
elle tient en main une pique surmontée du chapeau hollan¬ 
dais. (On y reconnaît le chapeau des Boers?.) Devant elle, 

un lion passant, couronné, langvA, armé à dextre du glaive et 
à senestre de la foudre. 

Ces deux figures ont pour base les fameuses digues en 
fascines blindées de fer à l’avant, horizontalement et en 
écharpe. 

Le lion est menaçant à l’ouest, où se trouve l’ennemi de 
la Hollande. 

Ce qui est encore remarquable, c’est la pureté de type de 
la femme, qui est la Hollande, la finesse d’expression n’au¬ 
rait pas été mieux conservée par le bronze. 

Comment cette plaque, d’origine hollandaise, se trouve- 
t-elle en Périgord ? 

Parce que la famille Benoit, à laquelle appartenait autrefois 
la maison où se trouve cette plaque (maintenant à M. de 
Pelleport-Burette), avait émigré lors de la révocation de 
l’Edit de Nantes ; il est vraisemblable qu’au retour dans la 
mère-patrie, quelque membre de la famille aura voulu em¬ 
porter un souvenir de la patrie qui avait été si hospitalière. 
Cette plaque est donc le symbole et de la patrie et de la 
famille. 

A. Düverneüil. 

M. Germain de Maidy, l’homme le plus compétent en 
pareille matière, que notre Président a consulté, a bien 
voulu lui répondre la lettre suivante : 

Je ne crois pas qu'il y ait à attacher de l'importance symbolique 
aux ornements du cadre et de la crête. Ces ornements étaient cou¬ 
rants et, ce me semble, un peu omnibus. 
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Je ne suis pas assez mëlallurgiste pour me rendre compte de 
l’oxaclitude de l’expression « fonle d’acier •. Ne passo-t-on point 
par le fer pour fabriquer l'acicr? La tôle paraît vraiment très line. 

Le chapeau hollandais placé au haut de la lance est l’emblème de 
la liberté; voir l’article de Itl. Doniiet ; c’était sans doute le chapeau 
des paysans, celui que les Boers ont conservé. Ce que le lion tient de 
la patte gauche iloit être, non la foutlro, mais un faisceau de flèches, 
autant qu’il y avait do provinces conférlérées. 

La Hollande est placée dans une excekntk, que M. Donnet nie re¬ 
présenter les digues de Hollande, lesquelles, en elTet, ne font pas le 
tour du pays. L’expression « blindées de fer à l'avant, horizontale¬ 
ment et en écharpe » me paraît inexacte. 11 s’agit d’une porte^ non 
blindée, mais renforcée ou formée par de larges traverses , trois 
horizontales, une en diagonale. 

En symbolique, la dextre représente non l'Onest, mais l’Orient ; 
c’est le côté noble. 

* Il y aurait lieu de dire que des plaques de foyer analogues ont 
déjà été décrites. 

L. Germa LN de Maidy. 


VARIA 


DÉMOLITION DES CHATEAUX DU RIBÉRACOIS 
Ex 1793. (Suite.) 

Maison de La Vigeiue (Fontaines). Dudit jour vingt cinq du mois de nivôse 
nous commissaires susd... les officiers municipaux nous ont conduit au 
lieu de la Vigerie, présente commune, maison ayant appartenu aux fils 
héritiers de Nicolas Faucher la Ligerie, émigré, laquelle maison et édifices 
nous avons parcouru, et prit une exacte connoissance, ce faisant avons 
remarqué dans le milieu du corps de logi un grand et vaste pavillon, et du 
collé du couchant ajessent au mur de lad. maison une tourelle, le tout 
annonçant la force, la puissance particulière, et donnant des signes de 
féodalité, pour quoy en exécution de l’art. 4, de conseil avec les d. muni¬ 
cipaux, nous avons ordonné la démolition desd. pavillon et tourelle jusque 
èt au même niveau dud. corps de logi et autres baptiments. Laquelle 
démolition aura lieu le septième pluviôse, jour connu sous le nom de 
dimanche et parachefvé sans desenparer, le tout en présence de la muni¬ 
cipalité. 

25 
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Maison cl chapelle à Pierre Foreslas (Fonlaines) duquel lieu deLavigerie 
nous avons élé conduit par lcd. maire et officier municipal dans le bourg dud. 
Fontaine, maisonappellée lacidevant communauté, appartenant actuellement 
au citoyen Pierre Foreslal, dans laquelle ëiant, de même que dans une 
église ou chapelle, en dépendant avons fait une très exacte perquisition 
et recherche, des objets sujets à nos opérations, ce faisant avons remarqué 
1° en dessus du portail de la première entrée de la basse-cour assorty dans 
rintérieur et sténeur de crenaux et courtines ; au dessus do 
second portail y ayant plusieurs crenaux, surmonté de courtines garnies de 
cannonièrcs, et a cotte dud, portail sur la partie droite en entrant et une 
tourelle; 3^ tnûa toutes la partie occidentalle de lad. église, bordée de 
crenaux surmontée de courtines garnies de cannonières, pour raison de 
quoy et lexéculion dud. art. 4 de conseil avec les d. municipaux nous 
ordonnons l^lestration des crenaux, courtines et cannonnières qui sont 
au-dessus desd. portails; f la démolition de lad. tourelle jusque et au 
niveau des bapiimens auxquels elle est attenante ; 3° enfin lestration des 
crenaux, courtine et cannonières quy sont dans la susd. partie de leglige. 
Laquelle démolition sera commencée le l. jour sept pluviôse aux frais dud. 
Foreslas, et continuée jusqua la fin, en présence de lad. municipalité, dont 
et du tout nous en avons fait et dressé le présent procès verbal etc. etc. 

J. Boulanger maire^ Delau re, D. Lafon, ofj. Labonne, B. Lacour. 

Chateau au citoyen Bouillac, corn, de Champaigne. Et advenant le vingt 
six dud. mois de nivôse, nous commissaires susd. et soussignés . nous sommes 
transportés au bourg de Champaigne.. accompagnés des conseillers munici¬ 
paux sommes élé audevant la porte dun vieux chataux situé dans le présent 
bourg appartenan au citoyen Bouillac, ou étant avons prit toutes le connais¬ 
sances possible des objets que nous avons cru sujet a l’extra lion et démolition : 
1° avons remarqué au-dessus de la grande porte de lenlrée dud. châteaux 
differents crénaux surmonté par des courtines assortie de plusieurs caono- 
nières, 2° deux tours au deux extrémités du corps de logi et en face dice- 
luy aussi assorties de diverses cannonièrcs. A cet effet en exécution dud. 
art. 4, de conseil avec lesd. municipaux, nous avons ordonné l’exlration de 
crenaux et courtines qui sont audessus de lad. porte, et la démolition 
entière de la tour quy est sur main droite en entrant, et la démolition de 
celle quy est sur la main gauche jusque et au niveau du planché qui est 
audessus de la chambre quelle contient, laquelle démolition sera commencée 
led. jour septième pluviôse jour connu sous le non de dimanche et para¬ 
chevée incontinent sans desenparer aux frais dud. Bouillac et en présence 
la municipalité. 

Giboin, off, m. Jean Simonnet, Labonne, B. Lacoüb, Delaitri, 


Digitized by ejOOQie 




- 375 - 

M«iéiOD au nommé- Versac, émigré. (Champaigne), duquel bourg de 
Cbampaigne, les municipaux nous ont conduit au lieu appellédes Clauzuroux, 
présente commune do Champaigne, maison ayant appartenu au nommé 
Versai, émigré, ou étant avons pris une parfaite connoissance des objets 
sujet au demolissement, qui sont deux tours attenante a la basse cour 
<le lad. maison, les démolitions desquelles jusque et au niveau des bapti- 
ments y attenant nous avons, de conseil avec lesd. municipaux, ordonné en 
exécution dud. art. 4 qui sera commencée led. jour sept pluviôse jour 
connu sous le non de dimanche et continuée jusqu'à sa parfaite fin, en 
presencede lad. municipalité. De tout nous en avons fait et dressé le pré* 
sent procès-verbal. 

Giboin, off. m. Jean Simonnet olff Labonne, Delaitbe, B. Làcour. 

Chateau de Lace (au nommé Durailh, corn"* de Champaigne) duquel lieu 
de Clauzuroux avons été conduit par les municipaux susd. et soussignés au 
lieu de Lagc dans lad. présente commune de Champaigne, maison ou cha* 
taux ayant appartenu au nommé Durailh, émigré, ou étant avons remarqué 
au quatre coints du corps de logi quatre especes de guérites assorties de 
crenaux, courtines et cannonières, le demolissement desquelles guérites 
crenaux et cannonières, de conseil avec lesd. municipaux et en execution de 
Tart. 4, nous en avons ordonné le demolissement, lequel sera commencé le 
sept pluviôse, jour connu sous le nom de dimanche et continué jusqua sa 
perfection en présence de la municipalité ; de tout quoy nous en avons fait 
et dressé le présent procès verbal... 

Chbron maire, Jean Simonnet off. m. Delaitre, Labonne, B. Lacour. 

Enplassement de l’hôtel de la patrie de Champaigne. 

Duquel lieu de Lagc nous avons été reconduit dud. bourg de Ghampai* 
gue, chef-lieu de canton, où étant, et en exécution de l’art. 10*, nous 
avons, de conseil avec lesd. municipaux, parcouru tous les enplassemens 
d’iccluy sans avoir pu trouver un lieu plus propre pour l’emplasseraent de 
l’hôtel de la patrie que la ci-devant Eglige soit par son emplasseraent et 
ses avenues, par quoy nous avons destiné ces objets pour les constructions 
dudit autel de la patrie. En conséquence, et en exécution dud. art. 12, 
il sera par nous nécessairement renvoyé l’extrait du présent procès-verbal 
à lad. administration. Fait et arrelté aud. bourg de Champaigne led. jou^ 
26 nivôse. Ont lesd. municipaux signé. 

CnRRON, mairef Jean Sîmounet, of., Labon.nb, B. Lacour, Delaitre. 

Maison Henry Foucaud, émigré. (Cne de Celles). 

L'an deux de la républ. fran^*. et le second pluviôse, nous, commissaires 
susd., nous sommes réunis au bourg et commune de Selle... lesquels 
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conseillers municipaux nous ont fait réponse ne connaître d’autre maison 
dans leur commune qui annonce la féodalité que celle qui a appartenu à 
Anry Foucaud, émigré, située dans le présent bourg, à laquelle nous nous 
sommes transporté accompaigné descl. municipaux, où étant nous avons 
parcouru tous les édiflîces et avons remarqué une tourelle assortie de 
cannonières qui domine sur la rue publique ; laquelle, de conseil avec lesd. 
municipaux, en exécution de l’art. 4 dud. aretté, nous avons ordonné le 
déraolissenlent et exlration de lad. tourelle de font en comble ; en consé¬ 
quence et en exécution de l’art. 12 dud. aretté, il sera incessamenl par 
nous renvoyé à lad. administration faire procéder à lad. démolition, con- - 
formément aud. aretté, en présence de la municipalité, duquel extrait 
nous en avons chargé lesd. municipaux, qui ont promis d’incessamenl le 
faire parvenir à lad. administration... 

Labonne, Delaitre, Lacroix, off. m., B. Lacour. 

Pour extrait : 

(/I suivre). H. B. 


nécrologie: 


Monseigneur DABERT, 
évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Mgr Nicolas-Joseph Dabert, évéque de Périgueux et de Sarlat, président 
d’honneur de la Société historique et archéologique du Périgord, naquit à 
Henrichemonl (Cher), le 17 septembre 1811. 

Comme une lumière pure et bienfaisante, mais qui n’a plus d’aliment, il 
s’est éteint, plein de jours, de travaux et de mérites, le 28 février dernier, 
laissant parmi nous d'unanimes regrets. 

Nous allons exposer à grands traits les principaux faits de sa vie. 

Après de brillantes études au séminaire de Saint-Sulpice, M. Dabert fut 
ordonné prêtre et nommé, bientôt après, professeur au grand séminaii*e de 
Viviers. 

Les heureux résultats de la science et de la sainteté du professeur, au 
milieu de ses élèves, captivèrent rallenlion de Mgr Guiberl, évêque de 
Viviers, qui, pour donner un champ plus vaste à son zèle et à son savoir, le 
choisit pour vicaire-général. 

Dans ce nouveau poste, M. Dabert s’appliqua à relever le niveau des 
éludes dans le diocèse, et, malgré la très large part qu’il prenait à l’admi- 
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nistration diocésaine, il trouvait le moyen de prêcher des missions et de 
composer des livres. 

Ouvrages composés parM. Dabert : 

Vie de A/. Vernet^ supérieur du séminaire de Viviers, librairie Périsse 
frères, 1847. 

Histoire de saint Thomas de Villeneuve^ dit rAuménier, arche¬ 
vêque de Valence (Espagne), etc., Victor Palmé. 

Histoire de saint François de Paulo et de l’Ordre des Minimes, 
Victor Palmé. 

La Bonne Mère Saint-Jean, ou vie de M“® Julie Mallcval, religieuse 
ursuline , etc., à Annonay. 

Vie de la révérende Mère Arsène, deuxième supérieure-générale 
des sœurs de la Présenlalion de Marie, Aubanel frères, impri¬ 
meurs à Avignon. 

Le mois du saint Enfant-Jésus, Pélagaud. 

Le mois de saint Joseph, Pélagaud. 

La Solitaire des Rochers, Périsse frères. 

Un certain nombre de ces ouvrages ont eu plusieurs éditions. « Ils sont 
» tous remarquables par la solidité de la doctrine, l’enchaînement logique 
» de la pensée, et la pureté toujours classique de l’expression. C’est dans 
» ses courses solitaires à travers les montagnes qu’ont été préparés la 

» plupart des livres dont il fut le laborieux auteur. s’asseyant, parfois 

» sur un banc de rocher ou sur un tertre gazonné, pour recueillir les idées 
« qui avaient Jailli do son esprit sous l’effort d’une longue et opiniâtre 
» réflexion ^ (1). 

Elevé à l’épiscopat, M. Dabert se mit au travail avec une ardeur nouvelle 
que n’interrompaient aucune visite inutile et aucun voyage de pur agrément. 
C’est grâce à ce rigoureux emploi de son temps, qu’il a pu prononcer de 
nombreux discours et donner à son diocèse 269 lettres pastorales où sont 
traitées, avec une rare perfection de style et une parfaite rectitude de 
doctrine, les questions les plus importantes et aussi les plus pratiques de 
l’enseignement catholique r2). Qu’on nous permette de citer ici quelques 
lignes de son mandement sur La Vérité, qui donneront une idée de 
l’intelligence élevée et pratique de l’auteur : 

Il commence par la délinilion de la vérité d’après le langage de. l’Ecri- 


(1] Extrait tic la lellrc do Monseigneur l'Evêque de Viviers au clergé de 
son diocèse à l’occasioii de la mort de Monseigneur Xicolas-Joseph Dabert, 
etc., n* 132. 

(2) La Bibliographie du Berigord nienlinnnc les allocutions et discours de 
Mgrbabert, et en donne les sujets. 
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lure et des Pères. « Elle comprend, dil-il, direclemenl ladoctrine etnaorale 
révélée de Dieu. Puis, par une suite théologiqueroenl rigoureuse, elle 
s étend à toute doctrine simplement naturelle dans scs rapports soi(a\ecla 
révélation soit même avec la saine constitution de la raison humaine... «Et 
il termine ainsi ; 

« Nécessairement liée à nos intérêts spirituels, la vérité que garde et 
enseigne 1 Eglise ne Test pas moins à nos intérêts du temps. Dans cet ordre, 
de même que dans le précédent, elle entre, si le mot nous est permis, 
comme le premier facteur. C’est le dessein de Dieu, dit saint Paul, que nous 
menions ici bas une vie paisible et tranquille. 

• Or, qu ils agisse de la famille ou de la société, la vie ne s’y mène paisible 
et tranquille que si la vérité lui sert de fondement. Comme Toiseau vient à 
ses semblables, a dit le sage, ainsi la vérité retourne à ceux qui la prati¬ 
quent. Ici-bas, en vous délivrant de l’esclavage des sens, elle vous donnera 
la vraie liberté, avec la liberté de vives lumières dans l’esprit et cette paix 
de la conscience qui surpasse tout sentiment. Pms, dégage enfin desombres 
du temps, vous irez la contempler à jamais face à face et dans sa propre 
splendeur. » 

(Mandement du Carême de 1883 j. 

Mgr Dabert, plein d’amour el de zèle pour lef éludes ecclésiastiques, y 
stimulait son clergé ; n.ais il l’encourageait aussi, à l’occasion, dans les 
voies historiques et archéologiques. 

Dès la formation de notre Société, appréciant lianlemenlcelle entreprise, 
il la signala comme une œuvre grande (jrande opus, féconde en résultats 
par l’avantage de l’association. 

« Le champ, dil-il, ouvert aux recherches que l’homme seul, avec le plus 
ferme courage ne pourrait parcourir, associé à d’aulre.s hommes, son pou¬ 
voir semble alors n’avoir d'autres limites que sa volonté... 

. Plein d’enthousiasme toujours pour vos belles études, je ne pourrai (à 
cause des exigences de ma charge épiscopale) les seconder que de mes 
bénédictions el de mes vœux. Je vous fais cependant une promesse, c’est de 
ne jamais les perdre de vue ; c’est, pendant mes tournées pastorales, d’en 
répandre l’amour autant qu’il sera en moi... Dans les rangs de mon clergé 
il y a des prêtre? en assez grand nombre, attachés par goût aux reclier- 
ches historiques, volontiers je serai l’anneau qui les reliera à notre chère 
Société. • 

Encouragés par les cxliortalions de leur évêque un grand nombre de 
pn'tres accoururent, pleins d’enthousiasme, apportant leur pierre pour 
l’édification de ce monument qui a nom la Société historique et archéologique 
du Périgord, el qui est une des gloires de notre région. 
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Non seulement Mgr Dabcrl fut un homme d éludé ; mais il fui un homme 
d’œuvres. 

Nous ne parlerons point de ses visites paslorales dans les diocèses de 
Périgueux et de Sarlat. Le compte-rendu d*un grand nombre de ces 
tournées épiscopales a été publié dans la Semaine Religieuse par 
M. René Bernaret, ancien vice-président de notre Société. La mort de ce 
digue et regrellé chanoine est venue interrompre ces relations dont la 
lecture facile et agrémentée était pour tous pleine d’inlérél. 

Mgr Dabert fut un homme d’œuvres. Nous ne citerons point les nom¬ 
breuses écoles et confréries qu’il n fondées et établies ; mais nous ne pou¬ 
vons résister au plaisir de mettre sous les yeux de nos lecteurs une liste 
des églises qui ont été construites, restaurées ou consacrées sous son labo¬ 
rieux épiscopat. 


Tocane. 

Mussidan. 

Faux. 

Thiviers. 

N. D. de Bergerac. 

Saint-Jacques de Bergerac. 
Villefranche-du-Périgord. 
Clocherdc Si Georges, à Périgueux. 
Mouleydier. 

Saint-Martin de Périgueux. 

Sainl-Pierre-de-Cbignac. 

Sainte-Ursule. 

Issigeac. 

La Roche-Ghalais. 

• Trélissac. 

Nonlron. 

Clermont-de-Beauregard. 

Capelou. 

Kxcideuil. 

Le Bugue. 

Châleau-l’Evèque. 

Sainl-Gerraain-el-Mons. 

Boulazac. 

Eymet. 

Champcevinel. 

Lanouaillc. 


Saint-Cyprien. 
Saint-Pierre-d’Eyraud. 
Saint-Léon-d’Issigeac. 
Payzac. 

Sainte-Alvère. 

Saint-Sauveur. 

Ménesplet. 

Saint- Michel-de-Double. 
Eygurande. 

N eu vie. 

Terrasson. 

N.-D.-de-Perdux. 

Mandacou. 

Lembras. 

Le Toulon. 

Saint- Germain-des-Prés. 
Goûts. 

Fanlac. 

Le Buisson. 

Paleyrac. 

Couze. 

Ligueux. 

Simeyrols. 

Issac. 

Saint-Aniand-dô-Coly. 


Il fit de grands sacrifices pécuniaires pour sa cathédrale (1) et réédifia, 
dans de meilleures conditions, avec un succès inespéré, son grand séminaire 
qui avait été la proie des flammes. 

Disons enfin de .Mgr Dabert qu’il donna toujours l’exemple de celte 
modestie qui caractérise le vrai mérite. Il n’alla point au-devant de l’épis- 


(1) Pour le calorifère, les lustres, les chaises, etc. 
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copal, mais celte vint à liiiavec les marques bien manifestes de Télec’ 

tion divine. Tous lui rendent ce témoignage qu’il fut ù la hauteur de ce 
poste qu’il n’avait point ambitionné, et Ton fut profondément édifié 
lorsqu’on apprit que nulle inslance, nulle considéralion, n’avait pu, en 
rélevanl encore, le détacher d’un troupeau auquel il avait décidé de con¬ 
sacrer sa vie (1). 

Il y est mort dans le Seigneur, ne laissant ici bas rien des biens de la terre, 
mais emportant avec lui les riclies>es im[)érissables qu'il avait amassées, 
c’est-à-dire accompagné de ses œuvres. Bcati morlui qui in Domino 
moriantur, njwra eniin illoruin seqiiunlur illos (Apoc. XIV, 13). 

H. Brugiere. 


(1) Mgr Daberl, s’il y avait consenti, aurait été, assurc-l-on, promu à 
rarchevOché de Tours. 


Deux planehet accompagnent celte livraûon : la repréeente le château de Badefols 
d’Ane ; — et la 2*, une Plaque de foyer de fabrication hollandaUe. 


Le Gérant responsable^ P. Dubois. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DB LA 

/ 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Du 20 Mai 1901 . 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir, dans la salle 
ordinaire. 

Sont présents : MM. Charles .4ublant, Beaudet Vitel, 
Dujarric-Descombes, Charles Durand, le marquis de Fayolle, 
Féaux, Lespinas, Ribette, de Roumejoux, Eugène Roux, de 
Saint-.Pierre, le comte de Saint-Saud et Villepelct. 

M. le chanoine Brugière se fait excuser. 

M. LE Président rappelle qu’aux termes de l’article 8 de 
nos statuts, nous avons à procéder .aujourd’hui à l’élection 
du bureau, renouvelable tous les ans ii la Saint-Mémoire, et 
il invite les membres présents à venir voter, bien que l’urne 
doive rester ouverte jusqu’à la fin de la séance. 

Déférant à ce désir du Président, chacun de nos confrères 
apporte son bulletin. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant de ce mois les 
ouvrages suivants : 

Le Journal des Savanls, cahiers de mars et d’avril 1901, 
deux fascicules in-P, Paris, Imprimerie nationale; 

Le Supplément au Catalogue de la bibliothèque de la Com¬ 
mission des Monuments historiques, dressé par Perrault-Dabot, 
archiviste de la Commission, brochure in-S”, Paris, Impri¬ 
merie nationale, 1901 ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Anti¬ 
quaires de France, sixième série, tome IX, Mémoires 1898, 

26 
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tome LIX, un volume broché in-8*, Paris, Kliucksieck, 
libraire, 1900; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1899, un volume broché in-8", Paris, Klincksieck, libraire ; 
contenant, p. 307, ta description d’une plaque de foyer qui 
se trouve à Ghantalouelte, commune de Grand-Castang 
(Dordogne), sur laquelle M. le baron de Rivières a cru voir 
une représentation de Jeanne d’Arc, coilTéo du chapeau tra¬ 
ditionnel à crevés, et où M. Germain de Maidy reconnaît, 
d’après un croquis de M. de Roumejoux, la ligure aussi 
connue que fréquente de la Liberté hollandaise, telle qu’on 
la voit tant sur les liligranes des papiers de Hollande que 
sur des monuments numismatiques -, 

Les Meltensia, ménnoireset documents publiés par la Société 
nationale des Antiquaires de France, fondation Auguste 
Prost, fascicules 3 et 4, in-8", Paris, Klincksieck, libraire, 
1900 et 1901 ; 

Le Congrès arcliéologique de France, LXV" session, séances 
générales tenues à Bourges en 1898 par la Société française 
d’Archéologie pour la conservation et la description des 
monuments, un volume broché, in-8% Paris, Alphonse 
Picard, libraire ; Caen, Delesques, imprimeur, 1900; con¬ 
tenant plusieurs photographies de monuments qui sont dues 
à l’habile obligeance de M. le marquis de Fayolle; 

L’Argus des Revues, intermédiaire universel mensuel, 
23* année, n" 1 (nouvelle série), mai 1901, fascicule in-4*, 
Paris, Administration et rédaction, 14, rue Drouot; impri¬ 
merie Paul Dupont ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome 
XXVIII, un volume broché in-O", Autun, imprimerie Dejus- 
sieu père et lits, 1900, contenant trois études de notre savant 
correspondant M. Gulliot ; 

La Revue de Sainlonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXI* volume, 3* livraison, 1" mai 1901, 
in-8». Saintes, M"» Bonneau Saint-Médard, libraire; où, 
p. 143, est relaté le procès intenté à M. le vicomte de Bour- 
deille par M. Jean-Êtienne-Louis-Marie-Cyrus Dexmier de 
Saint-Simon, comte d’Archiac, pour lui défendre de prendre 
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le titre de marquis d’Archiac, et le jugement (10 août 1897) 
du tribunal civil de la Seine qui fait droit à cette requête ; 

Lq Bulletin de la Société scieiiti/ique, historique et archéo¬ 
logique de la Corrèze, siège à Brive, tomeXXIlI, 1" livraison, 
janvier-mars 1901, in 8°, Brive, Marcel Roche, imprimeur ; 
contenant la suite des Éludes sur Bertrand de Boni, sa vie et 
son siècle, par notre confrère M. Richard de Boysson ; 

La Revue do l’Àgcnais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts, 28'année, mars-avril 1901, in-8o, Agen, 
Imprimerie et lithographie agenaises ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax [Landes), 26’ année 
(1901), premier trimestre, in-8°, Dax, imprimerie-reliure 
Labèque ; où, p. 7 et 9, dans VHistoire des évêques de Dax, 
iigurent deux noms d’origine périgourdine, Pierre La Colre, 
15 mars-15 avril 1359, et Pierre Hier, 13r)9-1362 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
série in-S”, n° 27, séances du 27 novembre 1900 au 12 février 
1901, Toulouse, Edouard Privât, libraire, 1901 ; 

La Revue des langues romanes, tome XLIV, n'® 1-2, janvier- 
février 1901, un fascicule in-S", Montpellier et Paris, Pedone- 
Lauriel, libraire; 

Le Bulletin de la Société d’Études des Hautes-Alpes, 20' année, 
deuxième série, n“ 37, 1" trimestre 1901, in-8“, Gap, Louis 
Jean et Peyrot, imprimeurs éditeurs ; 

Les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
cto Sowic, quatrième série, tome VIII, un volume broché, 
in-S”, Chambéry, Imprimerie savoisienne, 1900; contenant 
le tome II de VHistoire de la ville d’Aix-les-Bains par le comte 
de Loche; 

De M. Chauvet, ses études sur Le puits gallo-romain des 
Bouchauds [Charente), et sur les Statues, statuettes et figurines 
antiques de la Charente, publiées dans la Revue archéologique 
de 1901, deux plaquettes iu-8», Paris, Ernest Leroux, 
éditeur ; 

De M. le comte de Saint-Saud, ses Observations météoro¬ 
logiques faites près de La Roche Chalais (Dordogne) pendant 
les dernières années du xix'siècle (1877 à 1900), brochure 
in-8*, Ribérac, imprimerie F. Réjou, 1901 ; 
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De M. le docteur Charles Faguet, huit brochures sur ses 
études : Du cancer mélcinique des doigts , in-8°, Bordeaux, 
imprimerie Gounouilhou. 1894 ; — Fistules utéro-vésico-vagi- 
nales par MM. Lanelongue et Ch. Faguet, in-8®, Bordeaux, 
Imprimerie du Midi, Cassignol, 1895; — Hystérectomie abdo¬ 
minale svpra-vaginale pour fihro-myorr.es de l’utérus, traite¬ 
ment rétro-péritonéal du pédicule, par les mêmes, in-S», 
Bordeaux, Imprimerie du Midi, Cassignol, 1895; — Drainage 
de l'utérus par les mêmes auteurs, in-8", Bordeaux, Impri¬ 
merie du Midi, Cassignol, 1895;— Hépaloptose totale, foie 
cirrhotique; hépatopexie, par les mômes, in-8”; Bordeaux, 
Imprimerie du Midi, Cassignol, 1895; —A'eu/ observations 
d’hystérectomie abdominale supra-vaginale pour fibro¬ 
myomes de l’utérus, traitement rétro-péritonéal du pédi¬ 
cule, observations recueillies par MM. Ch. Faguet et J. 
Vitrac, et publiées dans la Revue de chirurgie, do Paris, n” de 
juin 1895; — Chirurgie pratiqua, — La Trachéotomie, extrait 
de la Revue internationale de médecine et de chirurgie des 
10 octobre 1898 et 10 janvier 1899, par le docteur Ch. Faguet, 
iu-S", Clermont de l’Oise, Daix frères, imprimeurs ; — et fin 
cas de tuberculose herniaire, extrait des comptes rendus du 
congrès de Boulogne-sur-Mer de Y Association française pour 
l’avancement des Sciences, par le docteur Faguet, in-8*, 
Paris ; 

De M. le docteur L. Couyba d’excellentes Études sur la 
Fronde en Agenaiset ses origines, pleines de documents et de 
références, deux volumes brochés in-8», Villeneuve-sur-Lot, 
imprimerie Renaud Leygues, 1899. M. Couyba aurait le 
dessein d’entreprendre un travail .sur la même époque en 
Périgord ; l’assemblée ne saurait trop l’y encourager. Il 
trouvera dans la collection Lapeyre, à la Bibliothèque de 
Périgueux, un dossier considérable de copies de documents 
concernant cette période agitée; 

De M. Louis Guibert, sa notice nécrologique sur le cha¬ 
noine Arbellot, avec portrait, in-8”, Limoges, Imprimerie et 
librairie limousines, V'* Ducourtieux, 1901 ; 

De M. le chanoine Eugène Charainade, sa biographie 
A'Élie Salotnon, musicographe périgourdin au xni” siècle 
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(1274), brochure in-8», Périgueux, imprimerie Cassard jeune, 
190t ; 

De M. DujarriC'Descombes, le n* du 20 mai 1901 du Joui'nal 
de la Dordogne, conlenant son article bibliographique sur 
cette brochure ; — le n» du 9 mai du même journal, où est 
son anicle bibliographique sur la brochure de M. Féaux, La 
station néolithique des Roches de Goudaud, commune de Bctssil^ 
lac {Dordogne) : — et le n® du 24 mai du même journal qui 
publie son article sur Le Périgord àl'Abbaye (seplembre 1792) ; 

De M. Charles Aublant, le journal VAvenir illustré du 
23 mai, contenant la Lettre du soldat Jean Rondet (a» II) qu'il 
y a publiée; — et le Journal de la Dordogne des 27-28 mai, 
où sont ses Causeries périgourdines : les bagues de la Saint- 
Mémoire. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. LE Président, appelant particulièrement notre attention 
sur La Fronde en Agenais par M. le docteur Couyba, nous 
dit que « cette élude est un livre divisé en deux parties : la 
première est consacrée à établir les origines de cette guerre 
fomentée contre la royauté par des mécontents et des 
ambitieux, et non des moindres, le prince de Condé et son 
frère le prince de Conli, qui avaient réussi à réunir un 
nombreux parti, très puissant, qui lutta pendant plusieurs 
années pour servir les intrigues et l’ambition personnelle 
du prince de Condé. 

» Dans la seconde partie, plus importante de cet ouvrage, 
l’auteur, sur des pièces originales tirées des archives d’Agen 
et des villes et communautés principales de la région, et 
des mémoires du temps, l’auteur, disons-nous, nous trace 
un tableau vivant et saisissant de cette époque troublée et 
malheureuse, qui ruina le pays à peine remis des premières 
guerres protestantes. Cette histoire se lit facilement, parce 
qu’il n’y a pas de longueurs et que les faits se succèdent 
rapidement dans la variété continuelle de cette révolte 
calamiteuse qui ne mena à rien qu’à ruiner le pays par des 
levées d’hommes et de deniers et faire disparaître une foule 
de personnages qui eussent rendu plus de services en 
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demeurant tranquillement dans leurs maisons et en culti¬ 
vant leurs champs. 

» M. Couyba, en publiant ces documents si bien agencés 
et présentés sous une forme intéressante, légère et spiri¬ 
tuelle, a rendu un signalé service aux personnes qui aiment 
leur pays et veulent connaître son histoire. » 

Gabriel Gharavay veut bien nous envoyer sa Revue des 
autographes, d’avril et de mai 1901, dans laquelle se lisent 
des noms périgourdins : 

1“ Une lettre autographe signée, datée de Marseille le 
3 février 1730, de l’évêque H. de Belzunce, au sujet de 
l’envoi d'un mémoire qui doit confondre ses ennemis; 

2° Des pièces émanées de Charles de Gontaut duc de Hiron, 
grand amiral et maréchal de France, datées du camp de 
Conty (Somme), le 22 janvier 1597 ; une copie de la lettre 
de supplication présentée à Henri IV de sa part, rédigée en 
son nom par l’un de ses amis ou parents , pour n’être pas 
exécuté et une lettre d’Armand-Louis de Gontaut duc 
de Biron, compagnon de Lafayette, aux commissaires de la 
section des Lombards, datée de Paris le 18 juin 1790; 

3“ Une intéressante lettre de l’amiral Fourichon, du 13 jan¬ 
vier 1878, toute relative au mariage du roi Alphonse Xll et 
de la princesse Mercédès de Montpensier ; 

Et 4° une lettre de la reine de Navarre Jeanne d’.41bret à 
Calvin, signée du pseudonyme d’Espeville (vers 1560). Elle 
lui recommande le porteur de la lettre, Jean de Saint-Geniès, 
baron de Badefol. « Je vous recommande le roy mon mary 
» (qui venait de se faire catholique) en voz prières et de 
» toute l'église et moy aussy qui ay des bénéfices de Dieu 
» qui sont les allictions pour sa querelle. » 

M. DujAnurc-DEscoMiiES demande que la question, posée à 
la dernière séance et non résolue, de savoir si la Société 
pourrait publier en annexe à son Bulletin, mais séparément, 
des travaux historiques tout préparés, soit tranchée, pourvu 
que ces travaux, bien entendu, soient agréés par le bureau 
ou par une commission. 

M. DE S.vint-Saud fait observer qu’il ne peut pas y avoir 
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de doute à ce sujet. La Société est liée par des précédente ; 
elle a déjà publié, à ses frais, les Inscriptions antiques du 
Musée de Périgueux, la Bibliographie du Périgord, et elle a voté, 
l’an passé, la publication d’un Coutumier périgourdin. 

La question de principe mise néanmoins aux voix est 
votée. 

A ce propos, M. le Président demande que le Trésorier 
soit autorisé à solder la dépense du 4* volume de la Biblio¬ 
graphie du Périgord qui va jusqu’au 31 décembre 1899 et 
contient un supplément, des compléments. Ce volume, le 
dernier, sera prochainement achevé et distribué à ceux de 
nos confrères, titulaires ou associés, qui ont retiré les trois 
premiers. 

L’autorisation est accordée. 

M. LE Président pense que le moment est venu de parler 
de l’excursion archéologique annuelle de la Société. Elle 
pourrait avoir lieu les 15 et 16 juillet. 

Le premier jour, comme nous le propose M. Lespinas, en 
parlant à 6 h. 10 du matin par le tramway d’Excldeuil et en 
descendant aux Quatre-Routes de Bord, on visiterait Savignac- 
Lédrier, Ségur, Pompadour, Arnac et Beyssac, et l’on irait 
coucher à Lubersac. 

Le second jour, on verrait Lubersac et SainUYrieix, d’où 
l’on partirait à 5 h. 20 du soir pour être à Périgueux à 
9 h. 35. 

Nos confrères, habitués de ces promenades, en seront 
prévenus par des lettres de convocation. 

M. DE Fayolle met sous nos yeux deux petits objets en 
cuivre argenté, ayant la forme d’une boule et en même 
temps celle d’un cbauflbir à mains, quoiqu’ils n’en soient 
pas. On voyait l’année dernière, à l’exposition de maroqui¬ 
nerie, de ces petits vases qui sont des objets de toilette, 
brûle-parfums ou savonnières. Il sait bien qu’il a existé des 
chaufloirs à mains, mais il faut les discerner des savonnières. 
L’une des deux qu’il nous présente a en effet son couvercle 
percé à jour, comme le chauffoir, et l’autre l’a plein. Dans 
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celui-ci, la braise n’aurait pas pu produire son effet. On 
trouve également de ces petits objets en terre percés de trous 
pour faire sécher le savon. 

Les pharmaciens omploientencore aujourd’hui à la prépa¬ 
ration des pilules de petits vases sphérique.s, ayant absolu¬ 
ment la môme forme, en bois ou en métal, qu'ils appellent 
aussi des savonnières. 

L’assemblée remercie M. de Fayolle de ses intéressantes 
explications. 

M. LE Président nous communique ensuite une pièce 
qu’il a Urée d’un manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
collection Lespine, fonds Périgord, et qui nous fournil le 
détail des réparations faites en I 't9.’)au château de Domme, 
nommé la Vislor, situé en dehors de la ville. On bâtit une 
pelite tour ; on pique le rocher trop facile à escalader et on 
fait parachever la muraille haute de quatre brasses et longue 
d’environ douze brasses. Les dépenses montent à 196 livres 
18 sols. 

Ce document sera publié dans le BuUelin. 

De son côté, M. Chahrier nous envoie la copie d’une lon¬ 
gue lettre fort intéressante du roi Henri 111 au roi de Navarre, 
datée du JS novembre 1582, au sujet de la pacification du 
royaume après les derniers troul)les religieux. 11 répond à 
deux missives du roi de Navarre qui lui avait transmis les 
plaintes de ceux de la religion prétendue réformée contre 
la Cour de justice envoyée en Guyenne qu’ils accusaient de 
les traiter sans ménagement. Henri IH promet de faire distri¬ 
buer une justice égale pour tous. 

Cette pièce, tirée de la lias.se 21 du fonds de Laverrie de 
Vivans. sera reproduite dans le Ihdlclin. 

M. LE Secrét.aire général communique aussi l’original 
d’une lettre de Vivans du 18 décembre Lâ80, à M"” de Salle- 
gourde, de la religion réformée, dans laquelle il désavoue 
sou agent Raymondie, commandant de la garnison, et 
s’excuse des dommages qui lui ont été causés à son insu et 
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contre sa volonté dans sa maison de Sallegourde, où on lui 
a pris des meubles, des vivres, quantité de blés et de vins 
du bétail, des armes et poudres. Il l’assure qu’il y aura répa¬ 
ration et reslilution s’il est possible. 

Suivant le désir qu’eu exprime le Président, le Secrétaire 
général l’autorise à publier cette pièce dans l’étude qu’il 
prépare pour l’anoée prochaine sur les guerres de religion 
en Périgord ; elle provient de la collection de Mourcin, 
fonds de Sallegourde, achetée, il y a une vingtaine d’années, 
par les Archives départementales. 

Pendant sa dernière tournée, l’Archiviste départemental 
a eu l’occasion de voir aux archives de la ville d’Eymet un 
grand nombre de registres protestants d’état civil, du xvnr* 
siècle. Il a été surpris de n’y lire que des baptêmes et des 
mariages rédigés par les ministres du saint évangile ; l’acte 
de sépulture était toujours dressé par lé prêtre. Pourquoi 
celle anomalie? Le curé d’une paroisse voisine, Razac, en 
donne une explication insufTisante pour nous, en mention¬ 
nant chaque fois que l’acte est dressé « à la réquisition des 
parties selon l’usage. » Il devait y avoir une raison légale 
qui nous est inconnue. 

M. l’Archiviste départemental a vu également, dans les 
registres d’une petite paroisse voisine d’Eymet, au milieu 
d’un certain nombre d’abjurations, des détails fort curieux 
sur l’exécution, dans cette paroisse, de la révocation de 
l’édit de Nantes en 1685 : d’abord, un catalogue des livres 
apportés au prieur-curé par les paroissiens huguenots, bi¬ 
bles, évangiles, psautiers et ouvrages profanes, comme les 
Métamorphoses d’Ovide, etc.; puis une liste de ceux qui ont 
manqué la messe le 3* dimanche de l’Avent, et entin une 
autre liste partageant la paroisse en quatre quartiers placés 
sous la surveillance de quatre inspecteurs et indiquant les 
noms de ceux qu’il fallait probablement surveiller comme 
suspects ou nouveaux convertis. 

On ne s’imagine pas comme on s’instruit, ajoute le Secré¬ 
taire général, en li.sant ces registres paroissiaux. Il a eu par 
eux la solution d’une question qu’il avait po.sée à l'une des 
dernières séances : comment un prêtre pouvait-il se qualifier 
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curé de deux paroisses à la fois el souvent éloignées l'une de 
l’autre ? 11 est présumable qu’il y avait des droits ou des 
revenus attachés à ce titre qu’on ne devait pas laisser péri¬ 
mer. Ainsi que nous l’avons vu, l’abbé Plantadis se disait 
curé de Salagnac et de Boussac ; en 1711, l’abbé Saintclar 
se qualitie curé de Molières el d’Ëymet, probablement 
jusqu'à ce que son successeur à Molières soit nommé et 
installé. 

Eniln, M. Charles Aublant nous lit le compte rendu, dont 
l’avait chargé le Président, d’un article de M. l’abbé Camille 
Baux sur Une voyante révolutionnaire à Montauban, qui n’est 
autre que notre compatriote Suzette Labrousse, de Vanxains. 
M. Baux rectifie en quelques points l’ouvrage d’ailleurs si 
complet de l’abbé Moreau. Quand Suzette Labrousse part 
pour Rome dans la nuit du 28 au 29 février 1792, l’abbé 
Moreau la fait se diriger vers Paris, tandis que, selon 
M. Baux, elle gagne la frontière par Périgaeux, Montauban 
où elle parla en public pour la première fois, Toulouse, etc. 
Elle séjourna quelque temps à Montauban, y parla dans trois 
églises différentes et parla, en continuant sa route, dans des 
clubs et des églises, à Montech, Bourret ou Finhan, Verdun, 
Grisolles, Castelnau ou Saint-Jory, etc. 

Le compte rendu de M. Aublant sera inséré à nos Varia. 

Le bureau de la Société, qui n’a qu'une occasion dans 
l’année de faire élire des correspondants, propose aux suffra¬ 
ges de nos confrères M. le chanoine Fernand Pollier, officier 
de l’Instruction publique, correspondant du Ministère, auteur 
de nombreux travaux d’érudition, président de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, que nous avons eu l’hon¬ 
neur de voir l’année dernière à Périgueux, à la tète de sa 
Société, et qui nous a laissé de sa visite un si bon souvenir. 

M. le chanoine Pottier est élu correspondant par accla¬ 
mation. 

Après un dernier appel aux votants, M. le Président 
déclare clos le scrutin pour l'élection du bureau et procède 
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sur-le-champ au dépouillement des bulletins qui donne les 
résultats suivants. 

Sont élus pour l’année 1901-1902 : 

Président, M. de Roumejoux. 

Vice-présidents : 

Pour l’arrondiss* de Périgueux, M. le marquis de Fayolle; 
— Bergerac, M. GontierdeBiran; 

— Nontron, M. Lespinas ; 

— Ribérac, M. Dujarric-Descombes; 

— Sarlat, M. Philippe de Bosredon ; 

Secrétaire général, M. Villepelet ; 

Secrétaires adjoints, M. l’abbé Brugière; M. Charles 
Durand. 

Trésorier, M. de Saint-Pierre. 

Se faisant l’interprète des sentiments du bureau tout entier, 
M. LE Pbésident exprime sa sincère gratitude à nos confrères 
qui viennent de le reélire. Il est touché de cette nouvelle 
marque d’estime et de sympathie, et il promet de faire tout 
son po.«!sible pour la justifier. 

La séance est levée à dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire général^ Le Président, 

Ferd. Villepelet A. de Roumejoux. 


Séance du jeudi 4 juillet 1901. 

Présidencfe de M. DE ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le chanoine Bru- 
giôre, Dujarric-Descombes, Duvergier de Hauranne, le 
marquis de Marcillac, de Roumejoux et Villepelet. 

Se font excuser : MM. le marquis de Fayolle et Maurice 
Féaux. 
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Le procès-verbal de , l’assemblée générale du 29 mai est 
lu et adopté. 

Depuis celte séance, notre bibliothèque a reçu les ouvra¬ 
ges suivants : 

VAnnual Report of the Smilhsonian Institution, année ^898, 
un gros volume in-S», relié en toile, avec planches et dessins 
dans le texte, Washington, government prinling office, 
<900 ; 

Le Bulletin de P Académie royale dC Archéologie de Belgique, 
I, B"* série des Annales, deuxième partie, in-8®, Anvers, 
imprimerie veuve de Backer, 1901 ; 

La suite des beaux albums de La Picardie historique et 
monumentale, comprenant Montdidier, notice par le baron de 
Bonnault d'Houet ; le Canton de Montdidier, notices par 
R. de Guyencourt, Amiens et Paris, 1901 ; et la Monographie 
de l’église Notre-Dame cathédrale d’Amiens, par Georges 
Durand, tome I", Histoire et description de l’édilice, Amiens 
et Paris, 1901, deux in-folios de superbes héliogravures ; 

Les Mémoires de VAcadémie nationale des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen, un volume in-8“, broché, Caen, Henri 
Delesques, imprimeur, 1900 ; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1901 de \'Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de janvier- 
février, in-8o, broché, avec planches, Paris, Alphonse Picard 
et fils, éditeurs, 1901 ; 

La Bibliothèque de l'Ecole des Charles, tome LXII, première 
et deuxième livraisons, janvier-avril 1901, un fascicule in-O», 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils ; 

La Revue Epigraphique fondée par Auguste Allmer, 23* 
année, n“ 101, avril, mai, juin 1901, in-8°. Vienne, Ogeret et 
Martin, imprimeurs ; Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
deuxième série, tome XXI, premier trimestre de 1901, jan¬ 
vier, février, mars, un fascicule in-S®, avec planches, Poitiers, 
Marche et Lévrie.r et Bonamy, libraires éditeurs; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, P° livraison 1901, janvier-février-mars, in-8®. Tulle, 
imprimerieGraufion,administrative et commerciale ; conte- 
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liant p. 77, la suite du mémoire de M. Uombal sur La 
Haute-Dordogne et ses gabariers^ où son\. les projets 

de canalisation de la Vézère et de la Dordogne, de Limeuil à 
Bergerac ; 

La Revue de l’Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 28'’ année, mai-juin 1901, in-8“, Agen, 
imprimerie et lithographie Agenaises ; où p. 272-276, M. le 
docteur Gouyba relève les erreurs historiques contenuesdans 
le Livre de raiso)ide Jean de Lorman sur la Fronde en Age- 
nais et en Périgord, qui pourraient égarer les historiogra¬ 
phes futurs ; 

\A Revue des langues romanes, tome XLIV, n“’ 3-4, mars- 
avril 1901, un fascicule in-8», Montpellier et Paris, Pedone- 
Lauriel, libraire-éditeur ; 

De M. Boulanger, sa brochure sur La Motte de Bérenger ou 
Tronc de Bérenger, extrait de la Revue Picarde, in-O”, Saint- 
Valery-sur-Somme, 1901 ; 

De M. Hermann, deux n°’ du journal VAvenir de la Dordo¬ 
gne, trois n*” du journal \'Avenir illustré, qui ont reproduit les 
Deux Rimes de Pierre deLaval,la Stance patoise, une Chanson 
patoise sur la Constitution de 1791, et le Roman d’un Conven¬ 
tionnel en mission aux armées, notre compatriote Meynard ; 

Et de M. Charles Aublant, le Journal de la Dordogne du 
25 juin dernier, où est publiée sa Causerie périgourdine sur la 
Saint-Jean signée du pseudonyme de Boulois. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

% 

M. LE Trésorier a acheté pour notre bibliothèque, comme 
il avait été précédemment décidé, le Répertoire général des 
collectionneurs et des principaux artistes, lettrés, savants et 
curieux de la France, la Belgique et la Suisse, par E. Renart, 
libraire éditeur, rue Jacob,30, à Paris, un volume in-S" relié 
en toile, 1901. 

M”® Gabriel Charavay nous adresse sa Revue des Autogra¬ 
phes, de juin et de juillet, dans laquelle il y a peu de pièces 
concernant les Pérlgourdins. Dans le n° de juin, le con¬ 
trat de mariage, passé au château de Salagnac le 29 avril 
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1518, du prince de Chalais et de Gabrielle de Salagnac, illle 
du seigneur du dit lieu et d’Isabeau Talleyrand. Règlements 
relatifs aux terres de Montcuq (Got), de Grignaux, Chalais, 
etc. La pièce est incomplète du commencement ; il y man¬ 
que les formules initiales de vidimus sous le sceau de l’offl- 
cialité de Périgueux. 

Le n« de juillet contient l’indication d’une lettre de 
Jacques Nompar duc de Gaumont La Force, maréchal de 
France, un des plus illustres capitaines protestants des 
règnes de Henri IV et de LouisXIII, à Manassès de Feuquiè- 
res, datée du camp de Saint-Avaux (Saint-Avold, Mosellei, 
le 29 décembre 1633 ; — et de la signature au bas d’un congé 
militaire du 15 janvier 1783 de Louis-Antoine de Gontaut 
duc de Biron, maréchal de France, né en 1700, mort en 
1788. 

M. le chanoine Fernand Pottier, président de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, élu correspondant dans 
notre dernière assemblée générale,envoie ses remerciements 
sentis à la Société dont il n’oublie pas l’aimable hospitalité, 
lui mande-t-il. 

M. Philippe de Bosredon remercie également la Société au 
sujet de la résolution qu’elle a prise dans sa dernière séance 
pour le 4" volume de la Bibliographie générale du Périgord, 
qui pourra être distribué en septembre ou en octobre au 
plus tard. 

Le Secrétaire général donne ensuite communication de 
trois longues lettres, écrites de Sarlat en 1828 par l'abbé 
Audierne àM. de Mourcin, pour lui rendre compte de ses 
visites à des stations préhistoriques du voisinage, à la grotte 
du Pey-de-l’Asé, près de la Canéda, et à la grotte de Comhe- 
Greoal, au-dessous de Domme. Il entre dans les détails les 
plus circonstanciés et donne à ses descriptions des déve¬ 
loppements qui feront plaisir à nos préhistoriciens. Ces let¬ 
tres seront publiées dans le Bulletin. 

Avec celles ci s’en trouvait une de politesse de Félelz, 
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écrite de Paris, ie 3 juin 1826, ù M, de Mourcin pour le prier 
de remercier en son nom la Société d’agriculture, 
des sciences et des arts du département de la Dordogne, qui 
avait bien voulu le choisir comme un de ses associés corres¬ 
pondants. On voit que ce gracieux écrivain se considérait 
comme périgourdin et que la ville de Périgueux a eu tort 
de débaptiser la rue qui portait son nom . 

Puis M. LE Président nous donne lecture d’un compte 
rendu du Congrès de la Société française d’Archéologie tenu, 
dans la seconde quinzaine dejuin, à Agenet à Auch, et où il 
était notre délégué. Il nous met au courant des mémoires 
lus et nous fait assister aux visites des monuments, du Musée 
d’Agen, de l’église de Monsempron, du château de Bonaguil 
restauré aux frais de la ville de Fumel, des églises de Moirax 
et d’Aubiac, des châteaux d'Estillac et de Madaillan, des mo¬ 
numents d’Agen, de la galerie de tableaux et de portraits de 
la préfecture provenant du château d’Aiguillon, du portail 
de Moissac et de son cloître, du clocher de Lectoure, de la 
cathédrale d’Auch, de ses verrières et de ses stalles, et du 
prieuré de Saint-Orens, aujourd’hui couvent d’Ursulines. Il 
nous résume consciencieusement les discussions sur les 
souterrains-refuges, sur l’origine des églises à coupoles, etc. 
Ce rapport sera publié dans nos Varia. 

M. l’abbé Brugière nous expose ensuite qu’il s’estappliqué, 
depuis de longues années, à recueillir les inscriptions des clo¬ 
ches des églises du Périgord, et qu’il serait disposé aujourd’hui 
à les publier avec la collaboration d’un érudit qui s’est occupé 
spécialement d’études campanaires, de M. Joseph Berthelé, 
archiviste du département de l’Hérault, qui sera tout à 
l’heure notre confrère. Ce travail sera beaucoup plus com¬ 
plet, plus étendu que l’essai sur cette matière publié, il y a 
quelques années, par M. Roger Drouault, l’élève de M. Ber¬ 
thelé. M. l'abbé Brugière voudrait savoir si ce recueil d’ins¬ 
criptions sera publié par tranches dans le Bulletin ou fera 
l’objet d’une publication spéciale. 

Le Secrétaire général répond que la question sera réso¬ 
lue quand le bureau aura le manuscrit entier entre les 
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mains. 11 pourra seulement alors juger de son importance, 
de sa longueur, des caractères on capitales ou minuscules à 
employer, etc. 

Ces paroles sont approuvées par l'assemblée. 

M. Dujarric-Desco-mbes offre au Musée quelques mon¬ 
naies trouvées dans le pays, qui ont été déterminées par 
notre vice-président, M. Lespinas : 

Un denier parLsis de Philippe V le Long (1316-132-2), por¬ 
tant à l’avers : Philippus rex. Dans le champ : Franco, en 
deux lignes dont la seconde rétrograde. Revers : Parisius 
civis, croix. Billon. 

Sept deniers tournois de Philippe V. -p Philippus rex, 
croix. Revers : Turonus civis, chatel tournois. Billon. 

Six doubles parLsis de Philippe VI de Valois (1328-1350).+ 
Philippus rex. Fleur de lis dans le champ. Revers : + Moneta 
duplex, croix évidée au centre et terminée par des fleurs de 
Iis. Billon de mauvaise conservation. 

Et de la part de M. Reynier d’Excideuil, une monnaie es¬ 
pagnole en billon du roi Philippe IV. 

M. DE Maynadié nous signale une plaque de foyer sembla¬ 
ble à celle qui figure dans la dernière livraison du Bvilelin. 
Elle appartient à M. L..., propriétaire au Lac de Salle, com¬ 
mune de Vie, canton de Lalinde. Cette plaque, un peu mieux 
conservée que celle de Saint Michel de Montaigne, répond 
bieu à la description de M. Duverneuil, sauf que le lion 
porte un faisceau de flèches à sa patte gauche qui doit repré¬ 
senter les sept provinces fédérées et non pas la foudre. 

M. Aublant nous rappelle ensuite que dans le bel escalier 
Renaissance de l’ancien hôtel de Saint-Astier, rue de la Misé¬ 
ricorde n" 2, récemment acquis par notre confrère M. Ribette 
et soigneusement restauré par lui, se voient quatre fois 
reproduites les armes suivantes : De.., au chevron de... 
accompagné de 3 raisins, 2 en chef, I en pointe. 

« Les écus, nous dit-il, sur lesquels sont sculptées ces 
armoiries, forment culs-de lampes, du côté du mur de la 
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cage de l’escalier, à la retombée de plusieurs des arcs qui, 
s’appuyant à gauche sur des colonnes, à droite au mur, aident 
à soutenir l’escalier et à délimiter les paliers des rampes. 

» Un seul de ces écus est vu de face, en son entier, les 
trois autres, au rez-de-chaussée, semblent en partie engagés 
dans le mur. Le premier de ces écussons a pour supports 
deux amours ; les deux suivants, une sorte de dragon, et le 
4», au départ de l’escalier du premier étage, une vache. 

» Ces armes ne figurent pas dans VArmorial de la Noblesse 
du Périgord de M. de Froidefond. Je crois cependant qu’il ne 
peut y avoir de doute qu elles ne soient bien celles d'une 
importante et ancienne famille périgourdine : certainement, 
celles de la famille ou du personnage qui fit, au xvi‘ siècle, 
édifier l'hôtel. Était-ce un noble bourgeois, un riche mar¬ 
chand du Puy-St-Front? C’est probable. 

» J’ai pensé qu’il était bon d’appeler l'attention de nos con¬ 
frères sur cet intéressant petit problème à résoudre. Avec un 
peu de chance, quelques recherches et le hasard aidant, l’un 
de nous mettra peut-être la main sur un document nous per¬ 
mettant de connaître à qui appartinrent les armes et, primi¬ 
tivement, la maison. 

> Sur un autre cul-de-lampe de cet escalier, sont sculptées 
deux petites niches séparées par une mince cloison ; chacune 
de ces niches possède un buste dont la lôte a été brisée. Ces 
deux bustes ne pouvaient-ils pas reproduire les traits du » 
couple périgourdin qui fit construire cet hôtel? 

» Plusieurs armoiûaux que j’ai consultés m’ont donné les 
noms de quelques familles portant des armes semblables 
comme meubles. Quant aux émaux, il ne peut en être ques¬ 
tion, les écussons de l’hôtel Saint-Astier ne les indiquant 
pas. Mais aucune de ces familles n’a habité le Périgord ni les 
provinces voisines. » 

M. DE Biran fait hommage à la Société d’une copie an¬ 
cienne d’un bail, du 20 mai 1472, intéressant l’abbaye de 
Ligneux. Celte copie a été faite d’après un vidimus, délivré 
à la requête de noble révérende dame Suzanne de Saint- 
Aulaire, abbesse do Ligueux. Aux termes de cet acte, Pia- 
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centia de Faugeirac, de l’ordre de Saint Benoît, prieure du 
prieuré de Tresseyroux (commune des Lèches) et de celui 
de Gardegalan (commune d’Ajat), dépendant de l’ab¬ 
baye de Ligueux, donne à bail à Olivier Bocher et à Pierre 
ûurandieu, du diocèse d’Angoulême, l’Ilôt de la Mougealle, 
situé dans la Dordogne, à l’embouchure de l’Estros, et plu¬ 
sieurs journaux de terres et de prés ; les dits immeubles 
appartenant au prieuré de Tresseyroux. Ledit bail est con¬ 
senti en vue de la construction d’un ou plusieurs moulins sur 
la rivière, moyennant une rente annuelle et perpétuelle de 
trois livres tournois et six sols, et diverses autres prestations. 
L’acte est passé devant la porte de l’abbaye de Ligueux, en 
présence de plusieurs prêtres et de M* Jean Voisin, notaire 
public d'Agonac. 

M. Dujarric-Descombes est heureux de joindre à cette 
pièce une liste des abbesses au moyen âge qui parait extraite 
d’Estiennot et de la Gallia Chrisliana. 

M. l’Archiviste départemental remercie les deux dona¬ 
teurs. 

En lisant une brochure publiée récemment par M. Didier, 
agrégé de l’Université, sur La révocation de l’Edit de Nantes, 
ses causes et ses conséquences, notre confrère M. de MAVNADii 
en a extrait quelques passages qui lui ont paru devoir nous 
intéresser : 

P. 16. € Vers la fin de la Fronde, en 1651, Mazarin ne fut pas peu 
surpris de recevoir le plan curieux et dangereux d’une constitution 
républicaine que les révoltés avaient préparée pour le midi de la 
France. Bordeaux devait être la capitale d'une République qui pour¬ 
rait s'étendre à tout le pays. Condé et Conti en avaient préparé la 
plan, d'accord avec les l'éformés et les Anglais. Comme prix de leur 
intervention protectrice, ces derniers devaient obtenir un port, 
Royan, Talmont ou Castillon, au besoin, s’ils le préféraient, Blaye ou 
La Rochelle. Le chef des réformés du Périgord, Pierre de Gaumont, 
marquis de Cugnac, de la maison de la Force, fut chargé par Coudé 
d’aller, avec Henri Taillefer, sieur de la Barrière, discuter la réali¬ 
sation du projet avec le tout puissant Cromwell, etc., etc. • (1). 


(t) (^bérael, Histoirt' de France sous le ministère de Matarin, 1 , 56-W. 
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P. 18. Les huguenots.de Guyenne, assemblés au synode de 

Montpazier, signèrent, en 1659, un engagement ferme avec les 
Anglais, promettant de leur livrer toutes les villes dont ils pourraient 
disposer, quand les Anglais opéreraient une descente dans la pro¬ 
vince. D’autres synodes secrets prirent des résolutions semblables. » 

P. 40. Louis XIV écrivait au marquis de Théobon : « Ayant su 
que le comte de La Motte, votre petit-fils, après avoir été pleine¬ 
ment instruit des vérités chrétiennes et catholiques, a, sans aucune 
induction, abjuré l'hérésie, et fait en mémo temps sa profession de 
foi entre les mains de l’archevêque de Paris, en face de l’Eglise, J’ai 
été bien aise pour le retenir pour un des pages de ma grande écurie 
et de vous assurer moi-mème, par cette lettre de ma main, du soin 
que je veux avoir de lui. • 

(Du 9 juillet 1668, Œuvres de Louis XIV, V, p. 431.) 

Ënfln, sur la proposition de M. le Président, rassemblée 
exprime plusieurs vœux, concernant la conservation ou 
l’embellissement de nos anciens monuments de Férigueux, 
que nous adressons à la bienveillance éclairée de l’Adminis¬ 
tration municipale. 

Nous la prions de veiller à ce que les aébris qu’on dépose 
au pont du chemin de fer, près de la tour de Vésone, soient 
nivelés et ne la masquent pas de ce côté; 

De protéger aussi la tour Mataguerre, ce dernier beau 
reste de nos remparts, contre les végétations et les affiches 
multicolores qui la couvrent du haut en bas et la 
déshonorent. 

Nous nous permettons d’appeler également son attention 
sur les Arènes. Ici la maison du jardinier, placée dans un 
des vomitoires, est une cause de dégradation permanente 
par la fumée qui s’échappe de la cheminée. Il serait néces¬ 
saire aussi d’élaguer certains arbres dont les branches peu¬ 
vent désagréger les voûtes. 

La Société sera reconnaissante à l’Administration muni¬ 
cipale si elle veut bien donner satisfaction à ces vœux émis 
dans l'inlérét de nos vieux monuments. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après ua vole à mains levées, M. le Président déclare 
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admis membre associé de la Société «hislorique et archéo¬ 
logique du Périgord, 

M. Joseph Berthelé, archiviste du département de l’Hé¬ 
rault, impasse Pagès, tl, à Montpellier, présenté par 
M. l’abbé Brugière et M. Villepelet. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Sccrélaire-général, Le Président, 

Perd. Villepelet. A. de Roumejoux. 


■aiQQfiaon ir~i — 

HISTOIRE DE LA CHATELLENIE 

DE BEL'^rÊS 

{Suite). 

CHAPITRE II. 

Section il. — Modifications apportées au fonctionnement du 

consulat. 

Nous avons esquissé le fonctionnement du consulat à 
Belvès, pendant le moyen âge : les choses restèrent dans le 
même état jusqu'aux temps modernes ; ainsi, sauf quelques 
changements dûs à des circonstances particulières et sauf 
certaines modilicalions de peu d’importance, fut maintenu 
iutact l’état créé par la transaction avec Arthus de Montau- 
ban (10 février 1470). 

a) Modifications anciennes. 

Faisons connaître quelques-unes de ces modifications; 

Les Anglais, pour soutenir la guerre contre la France, 
avaient voulu faire de Belvès une de leurs principales villes 
fortes, et, tout en respectant le consulat et les privilèges, et 
la seigneurie de l’archevêque de Bordeaux, ils avaient établi 
dans la cité un capitaine, à la tête de plusieurs compagnies ; 
ce capitaine, commandant de place était le véritable chef et 
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devait faire subordonner la direction de la ville aux intérêts 
de son souverain. 

Lorsqu’èn 1442, la ville de Belvês devint déflnitivement 
française, les commissaires du roi de France, tout en con¬ 
firmant les privilèges de la cité (art. 4 du traité) et les droits 
qui appartenaient, à titre de seigneur, à l’archevêque de 
Bordeaux (art. 5), prirent, dans l’intérêt du roi de France, 
certaines mesures, qui modifièrent en quelques points la si¬ 
tuation faite à l’archevêque et aux consuls par la transaction 
avecArthus de Montauban. 

Ainsi, après avoir proclamé et reconnu les droits de l’ar¬ 
chevêque, comme seigneur de Belvês, ils ajoutaient que si 
l’archevêque peut y mettre officiers «....de par lui pour 
» exercer la dite justice et la recette » ceux-ci devaient être 
« de l’obéissance du roy notre souverain sire et non suspects 

> à nous et à notre parti > (art. 5 in fine). On prenait ainsi 
des précautions, à l’encontre de l’archevêque de Bordeaux, 
que l’on considérait comme le représentant de l’influence 
anglaise, tant que les Anglais restaient les maîtres de Bor¬ 
deaux. 

Par des considérations de même ordre s’explique la dis¬ 
position de l’article 6, suivant lequel, pour entrer dans la 
ville, l’archevêque de Bordeaux ou son représentant, quoi¬ 
que seigneur du lieu, ne le pourrait que par le congé et 
licence du capitaine français, commandant de la place, et 
cela, « tant que le dit archevêque tiendra le parti des dicts 

> ennemis, avec son état simplement •. (Art. 6.) 

Enfin pour la continuation de la lutte contre les Anglais, 
Belvês, place forte de grande importance, devenait un des 
points d’appui pour les Français dans leur marche en avant, 
et ceux-ci, pour s’en assurer la possession, à l’image de ce 
que les Anglais avaient fait eux-mêmes, y établirent un capi¬ 
taine français leur représentant, duquel relevait tout ce qui 
touchait à la défense de la cité. 

Item est dit et accordé entre nous et les dicts consuls et habitants 
de ladite ville et chastel que nous mettrons capitaine de par nous à 
la garde et gouvernement d’eux et de la dite ville et chastel, tel qu’il 
nous plaira, lequel capitaine ne leur faira tort ni force, en corps ni 
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en biens, mais les gardera et delTendra de tout mal et oppression en 
son pouvoir, et fairont service les uns aux autres, comme il est 
aocoustumé de faire le temps passé (1). 

Le maintien d’un chef de la force publique, en dehors du 
seigneur et des consuls et relevant exclusivement d’une 
autorité étrangère,constituait une diminution des privilèges 
de la cité ; l’existence d’un tel chef pouvait s’expliquer par la 
nécessité de la défense pendant la guerre avec les Anglais, 
comtne nous le retrouverons pendant les guerres de reli¬ 
gion ; mais ces circonstances exceptionnelles passées, com¬ 
ment aurait on pu méconnaître à ce point les privilèges 
solennellement reconnus à la cité ? 

Aussi peut-on supposer, d’après un passage de Philip- 
parie (2), que vers 1455 le capitaine, représentant du roi de 
France, disparut, et la cité resta régie suivant sa charte 
fondamentale, telle que les consuls et Arthus de Montauban 
l’avaient établie. 

Les consuls et lebaylese partagèrent les pouvoirs, comme 
nous l’avons expliqué plus haut. 

Mais si l’organisation resta en principe la même, il n’en 
est pas moins certain, que les deux pouvoirs en présence, 
dans plusieurs circonstances, cherchèrent chacun à augmen¬ 
ter ses prérogatives et à diminuer la situation de l’autre : 
il nous reste à faire l’histoire de ces tentatives multiples, 
qui, probablement, agitèrent profondément notre cité, et 


(1) Arl. 3. Tfailé à la suite do la rôduclion de la ville do Belvè.s en 1442. 

(2) 1 * Kl alors (après l’expulsion des Anglais) le seigneur Pierre Berland était 
archevêque de Bordeaux, lequel animait son esprit au spirituel et se 
souciait peu du temporel existant dans la présente patrie du Périgord. 

»» Kt aussi, avant certaines années, spécialement la sénéchaliede Bigarroque 
du seigneur archevêque était mise dans la main du roy et tenue par les offi¬ 
ciers du roy. 

«• L'année 1451 le dit seigneur roi de France leva la main du roy apposée dans 
les dites lerres ; le seigueur Pierre Berland, archevêque, posa quelques nn.s 
(le sc.s offi(ner.s pour régir les dites terres et ses temporels.... » 

(^11 peut donc supposer que celle même année, le roi renonça au mainlien 
d’un capitaine son représentant. Le régime exceptionnel aurait ainsi duré 
12 ans (I4i2 à 1454.) Nous ne connaissons le nom d’aucun de ces capitaines 
français. 
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perdent^ à nos yeux, une partie de l'importance qu'elles 
dùrent avoir pour les contemporains. 

Vers 1612, le seigneur archevêque de Bordeaux, riUuS' 
Irissime et révéreudissime cardinal de Sourdis, primat d’A¬ 
quitaine, conféra, à titre de fief nouveau et nouvelle in¬ 
féodation, à M. Guillaume Bonlilh, bachelier ès droits, juge 
ordinaire de la ville et juridiction de Belvès et seigneur de 
la Moissie, une maison de l’ancien domaine l’archevêché. 

liaquelle maisoa tant à cause des guerres que pour le longtemps 
qu’il ï a qu’elle n’a esté habitée, est maintenant inhabitable et en tel 
estât qu’elle menace ruyne (1). 

Cette maison parfaitement indiquée dans l’acte de conces* 
sion est celle qui a appartenu dans la suite à MM. de Corn- 
marque, à Préat et Jaubert et actuellement à Barde et 
Jaubert. 

A côté de cette maison était une tour des fortifications 
de la ville dont le soubassement forme aujourd’hui les côtés 
du magasin Barde. 

I^aquelle tour ne sera comprize au présent bailh, ains a esté par 
exprès accordé que le dit BonBlh fera faire à ses propres coûte et 
dépens ung degré de pierre convenable pour [la montée et descente 
de la dite tour et d'avantage la faira à ses dépens réparer, boizer et 
rendre entièrement habitable pour le logement dp capitaine de la dite 
ville qui y sera pourveu par le dit seigneur. 

D’autres obligations assez onéreuses étaient encore mises 
à la charge du sieur Bonfilh, que nous pouvons laisser de 
côté (2). 

(1) Acte de concession à flef : A.D.G. série G. 190. Pour assurer la répa- 
ration de cetto maison l’archevêque Pey Berland, dans son testament, avait 
a^eclé le montant d'une créance qu'il avait contre le seigneur de Boynac. 
« Item volo et ordino quod duodccim nobilia auri ponderis novi quœ mihi débet 
dominus de Baynaco, sonescallus Pelracorisensis, ex causa veri rautui, 
ponantur in reparatione domus archiepiscOpalis quœ est in loco de Bello- 
videre. {biographie de Pierre III ou Pcy^Berlandt 52* archevêque de Bor* 
deaux ^1430-1456), par le chanoine J. H. Gaston de Laborie. Bordeaux 
O. L. Favraud, 1885. L’auteur a traduit à tort p. 192 les mots : in loca de 
BelIovidcrCf au lieu de Bellevue : il aurait fallu traduire à Belvès. 

(2) Bonfllh s’engageait à payer à l’archevêque 300 livTcs, comme droit d’en¬ 
trées ; à faire hommage noble au devoir d’une croix d’or tin de trois escuz. à 
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I/archevêque, par un acte postérieur, que nous ne con¬ 
naissons pas, pourvut de la fonction de capitaine de la ville, 
le dit Bonfilh, en lui concédant la dite tour. L’archevêque lui 
attribuait des droits importants, porter des armes à feu, 
etc. 

Aucune tentative aussi grave n’avait été encore dirigée 
contre les privilèges des consuls : c’était la main mise sur 
leur indépendance, la violation de la situation que leur fai¬ 
sait, en face du seigneur, la transaction d’Arthus de Mon- 
tauban ; celle-ci plaçait presque sur la même ligne comme 
autorités, les consuls et le seigneur. Si la nomination du capi¬ 
taine était maintenue, les pouvoirs du seigneur devenaient 
tout à fait prépondérants. 

Aussi l’émotion fut-elle vive : le consulat dut se faire 
autoriser, conformément à l’article 39 de la transaction de 
1470 à agir contre l’acte attentatoire à ses libertés « omni¬ 
bus viis et modiis jiiris ». Le détail de l’affaire nenouseslpas 
connu ; mais l’arrêt du Parlement de Toulouse (l)du3 juil- 
lctl614,qui donna gain de cause aux consuls est venu jusqu’à 
nous. Voici les extraits importants : 

Sans avoir esgnrd à icelles lettres royaux accordées au dit Bonfilh 
ni à la réception et installation du dilBonfllh et atout ce qui s’en est 
suivi, a fait et fait inhibitions et défenses au dit sieur Bonfilh de 
s'intituler capitaine et gouverneurdu dit châtiau, ville et juridiction 
de Belvès, ni s’ingérer en la dite charge, troubler ny empescher les 
susdits consuls en la garde du chftleau, tours et murailles de la dite 
ville et château, et autres facultés à lui ac(|uises par la dite transaction 
et lui a fait aussi inhil)itions et dell'enses de porter armes à feu, sous 
les peines portées par les édits. (2). 


loul cbangeraent de seigneur on vassal, du droit de prélalion, lodz et ventes 

et autres devoirs seigncuriau.\. à faire bâtir sur la place publique un 

paripiet pi'iir y tenir cour et exercice de la justice_ Ibirc fermer de bonnes 

portes doubles et bien ferrées les portes et les fenêtres des prisons dudit sei¬ 
gneur, qui sont en l’autre tour en ladite ville cl dans la place dePeyrignac.... 
G. 100. Archives de la Gironde. 

(1) Le Parlement de Toulouse avait été saisi par renvoi spécial du roi. 

(2i -Vriêl du Parlement de Toulouse du d juillet 1014 rapjiortc au G. Üt 
(.\. t). G.) et Archivfft du Purlewvnt dr Toulouse, année J014 juillet. Vol. 
3-‘tl, fol. G2 et Od. 
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Ainsi, par cette décision de justice, les consuls voyaient 
leurs droits et privilèges respectés, ils conservaient les 
avantages de toute nature que leur avait donnes la transac¬ 
tion du 10 février 1470. 

Un autre débat en sens inverse parait avoir profondément 
agité la cité de Belvès. Il donna lieu à une assignation au 
Grand Conseil, à la date du 30 mai 1645, à la requête de 
l’archevêque de Bordeaux, contre les consuls et jurats 
de Belvès. Nous ne savons pas quelle fut la solution. 

Mais un mémoire, relatif à l’assignation, conservé aux 
Archives de la Gironde (1) nous permet de nous rendre 
compte du débat soulevé. 

Rappelons que, par suite de l’établissement du consulat, 
la haute justice appartenait exclusivement à l’archevêque de 
Bordeaux ; la basse justice jusqu’à concurrence de soixante 
sous, [et, même suivant la transaction de 1530 pour les délits 
commis dans la forêldela Bécéde, jusqu’à plus forte somme,] 
était exercée par le collège des consuls et du bayle. 

Or, il parait qu’à la suite des guerres civiles t qui portèrent 
> jadis grand trouble et grand dé.sordre dans ce royaume» 
et des vacances nombreuses qui se produisirent pour le siège 
archiépiscopal, 

Les consuls de Belvès s'attribuèrent la connaissance en seuls de la 
basse justice, à cause qu’il n’y avait pas d'ofllcier pour le seigneur. 

Cette usurpation do toute la dite basse justice du consulat fut si 
douce aux dits consuls que du depuis toutefois et quantes que les 
seigneurs archevêques de Bordeaux ont pourveu à quelqu’un du dit 
office de baillif, les dits consuls ont toujours tâché d’empescher qu’il 
en jouit.... (2). 

Et l’auteur du mémoire rapporte que lorsque messire 
Antoine de Prévôt de Sansac, archevêque de Bordeaux, eût 
pourvu de l’office de baillif M* Guillaume Roumegoux, «à 
présent lieutenant de juge à Belvès (1645). les dits consuls 


(1) .4rchives départementales de la Gironde, G. 197. 

(2) Les passages en petits caractères sont extraits du mémoire G. 197, Archi¬ 
ves départementales de la Gironde. 
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empêchèrent qu’il n'en Qt la fonction par des menaces qu'ils 
Loi firent de faire soulever le peuple contre lui. 

Qu’en 1627, l’illustrissime cardinal de Sourdis, en 
ayant pourvu M« Pierre Bardes, les consuls firent opposition 
è sa réception, et, sur l’insistance de l’arcbevêque, en vue 
de sa réception, 

Lesdits consuls députèrent à l’archevêque un des principaux habi¬ 
tants de Belvès pour le supplier de ne trouver pas mauvais qu’ils se 
fussent opposés à la réception dudit Bardes, luy protestant qpie s’il y 
mettait un catholique, ils les reconnaîtraient audit office de baillif : ce 
que mondit seigneur le cardinal leur promit de faire. 

Le cardinal de Sourdis mourut,sans avoirfait une nouvelle 
nomination. 

Son successeur, sachant qu’il avait le droit de commettre 
un officier à l’exercice de la basse justice du dit consulat, 
pour l’exercer conjointement avec les dits consuls, nomma 
aux fonctions de baillif M* Pierre de La Porte, avocat en la 
Cour et Parlement de Bordeaux, le 5 février 1648 ; 

lioquel Laporte, quelques jours après, se fit recevoir au dit office 
par le lieutenant de juge et fit enregistrer les lettres de sa provision au 
registre du greffe de la Cour du dit Belves. 

Mais, au premier acte de police que voulut faire le dit 
Laporte, il y eut opposition de la part des consuls et jurais, 
et l’assignation au Grand Conseil fut donnée le 30 mai 1643, 
contre les consuls et jurais pour faire respecter la nomina¬ 
tion de baillif faite par l’archevêque. 

Le mémoire analyse les arguments présentés par les par¬ 
ties en présence ; nous ne savons, ni s’il intervint sur le 
procès une décision, ni quelle fut cette décision. 

Mais l’analyse des moyens présentés doit motiver quel¬ 
ques observations de notre part. 

Du chef de l’archevêque, on prétendait que la transaction 
du 10 février 1470 avait été violée endeux points essentiels : 
le premier, en ce que la communauté de Belvès nommait, 
outre les quatre consuls, deux syndics,et que cela ne pouvait 
être qu’à la suite d’une usurpation ; le second, en ce que clia- 
queaiinée, il était nommé huit jurais : quatre pris dans la 
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ville, et quatre dans les paroisses du consulat, un par pa* 
roisse, et que ces jurais formaient le conseil des dits con¬ 
suls. Que par là l’assemblée du peuple n’était plus réunie, 
et que la transaction du 10 février 1470 se trouvait violée, 
dans son esprit et dans sa lettre. 

Or, il faut reconnaître qu’à ces points de vue les prétentions 
de l’archevêque n’étaient pas fondées : quant aux syndics, la 
communauté avait de toute antiquité procédé à leur nomi¬ 
nation ; et, malgré la perte de nos archives municipales, il 
nous est possible de faire connaître les syndics des années 
4494,1525, 1549, 1550, 1559, 1571, 1600. El ces nominations 
étaient possibles suivant les dispositions formelles de la 
transaction de 1470. 

Quant aux jurais, ils avaient remplacé l’assemblée des 
habitants ; mais ce point avait été accordé formellement par 
la transaction de 1530. 

Restait donc comme point en litige, l’existence de labaylie. 
L’archevêque avait négligéde procéder à la nomination de cet 
officier, et cela depuis longues années, soit par abandon de 
ses droits, soit à la suite de la vacance de l’archevècbé. 

La communauté de Belvès avait exercé, par ses consuls, 
la basse justice, sans intervention du bayle ; n’était-elle pas 
fondée à soutenir que sa longue possession avait modifié 
l’organisation du consulat? 

Il était peut-ètredifflcile de voir là une possession suffisante 
pour prescrire à l’encontre de l’archevêque, et la prétention 
des consuls devait être rejetée ; elle le fut probablement, 
car dans là suite nous voyons que le bailly fut à nouveau 
nommé, eten 1727, par transaction avec les consuls,on fixe les 
conditions dans lesquelles la nomination devra être faite. 

b) Conflit entre les auloriU's. 

Ainsi devaient vivre dans uns même localité des officiers de 
tous ordres, dont les fonctions n’étaient pas toujours bien déli¬ 
mitées; d’un côté, les représentants de l’archevêque, les juge 
et lieutenant de juge, chargés d’a.ssurer le service de la 
justice, le procureur d’office, représentant de l’archevêque, 
avec le bayle, et, en face d’eux, les consuls et syndics de la 
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ville, jaloux de leur indépendance, cherchant à maintenir 
intacts, à augmenter même, les droits reconnus à la cité par 
la transaction de 1470 et les transactions postérieures. Au- 
dessus d’eux, l’archevêque de Bordeaux, seigneur du lieu, 
qui ne s’occupait que très peu d’une possession de petite 
importance pour lui, et l’Intendant de la province, dont le 
pouvoir ne se fit sentir sur les municipalités, que quand le 
pouvoir central fut fortement organisé. 

Aussi ne faut-il pas s’étonner que des conflits graves, des 
rivalités se soient élevés entre ces divers magistrats. 

Un conflit d’une très grande gravité eut lieu entre le pro¬ 
cureur d’office Pierre Rousset et Guillaume Rouraegoux, 
juge de la juridiction. Ce dernier fut violemment injurié; 
l affaire fut successivement portée au Sénéchal de Pêri- 
gueux et au Parlement de Bordeaux. 

Voici l’arrêt du Parlement, tel qu’il nous a été conservé par 
un inventaire dressé à lamortdeM. Garrayde Montrigaut (1) 

« Le second est un arrêt en Torme du Parlement de cette ville de 
l’an 1567, portant que sur l'appel interjeté du procureur général du roy, 
il avait été mal Jugé pur le Sénéchal de Perrigor et desamendant 
aurait ordonné M. Pierre Rousset, procureur d'ofOce de la juridiction 
de Relver, faire csmende honorable, au parquet et auditoire de ladite 
juridiction, à jour de séance de plaid, estant à genoux, leste nue, 
illec demander pardon à Dieu, au roy, a justice, à M. Guillaume Rou- 
inegoux, juge de la juridietion, déclaré que témérairement il aurait 
proféré les paroles injurieuses contre h? caractère du juge ; l'aurait 
privé de l’exercice de sa charge, condamné à 25 livres d’amende en¬ 
vers le roy, pareille somme envers le dit seigneur archevêque et aux 
dépends.» 

Les rivalités entre ces divers fonctionnaires aboutissaient 
à des questions de préséance de nature à troubler toutes les 
solennités publiques où ils se rencontraient. 

Ainsi Pierre Thourenc, procureur d’oftice de la ville et 
juridiction de Belvès, et repré.sentaat en cette qualité l’ar¬ 
chevêque de Bordeaux, se plaignait d’avoir été troublé dans 
l’exercice de ses prérogatives par J. B. Boyer et Jean Alary, 


(1) A. D, G. (G. 101.) Inventaire du sac inlitulô Bvlver. 
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consuls, ou se disant tels : ces derniers, le jour de la Fête- 
Dieu, avaient empêché Thourencde prendre à la suite du 
poêle sa place accoutumée ; ce dernier, devant la violence 
faite, s’était retiré cl avait porté plainte devant lejuge de 
Belvès. 

Thourenc, en qualité de procureur d’office, prétendait que 
Boyer et Alary, nommés consuls, ne pouvaient pas en exer¬ 
cer les fondions, car au lieu de prêter serment devant le 
juge, ils l’avaient prêté entre les mains du curé. 

Le sieur Mourlane, consul de la ville, le 15* jour d’août, le 
jour de Notre-Dame, à la procession qui se faisait à Belvès 
pour le vœu du Roi. fut troublé dans l’exercice de ses préro¬ 
gatives et assigna Palisse, juge, au Parlement. 

Ces rivalités entre fonctionnaires d’une même cité, peu¬ 
vent faire sourire ; mais ne sont-elles pas en rapport avec la 
nature des choses et ne les voit-on pas se produire aujour¬ 
d’hui, malgré la forte hiérarchie, imposée aux fonctionnaires, 
et les règles du décret de messidor? 

Quoi qu’il en soit, ces difficultés se renouvelant trop sou¬ 
vent et portant atteinte au prestige des fonctionnai¬ 
res (1), on réglementa les préséances entre fonctionnaires 
dans la transaction intervenue en 1727 entre les consuls de 
Belvès et l’illustri-ssime et révérendissime François-Elie 
d’Argenson, archevêque de Bordeaux (2). 

D’après l’article 6 de celte transaction, au cas de proces¬ 
sions, offrandes, adoration de la Croix, les préséances sont 
ainsi réglées : le juge et son lieutenant partiront de leur 
banc en même temps que les consuls partiront du leur, et, 
si les consuls nobles y assistent, lejuge cédera le pas au 1*' 
consul noble et le juge viendra ensuite à la cérémonie, et le 
second consul noble y viendra ensuite et le baillif du sei¬ 
gneur après, ensuite le premier consul bourgeois, ensuite 


(1) Archives de la Gironde, G. 196. — Différends entre Je Juge ordinaire 
de rarchevêque à Belvès et les consuls pour Je droit de préséance (1645- 
4728). 

(^2} G 190. — A.D.G. 
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le lieutenant du juge, ensuite le 2* consul bourgeois et le 
procureur d’ofUce, etc. 

Un autre débat, autrement important, s'éleva entre les 
consuls et l'archevêque de Bordeaux : il tenait au régime 
fiscal sous lequel vivait Belvès ; les consuls cherchaient à 
s’approprier en entier des ressources spéciales, dont l’arche¬ 
vêque prétendait avoir sa part. 

Ce débat ne tendait à rien moins qu’à maintenir ou à 
modifier la charte constitutive du consulat du 10 février 
1470. 

Nous savons en eiTet (voir l'exposé fait plus haut) que 
l'archevêque de Bordeaux avait admis au partage les con¬ 
suls, pour les produits de la basse justice, les amendes 
encourues à l'occasion de la Bécède et de dommages aux 
champs. Or, depuis cette époque, des droits avaient été 
établis par les consuls, qui probablement n’existaient pas 
en 1470 ; dans tous les cas, leurs tarifs avaient été remaniés 
et il ces droits devait-on appliquer le principe du partage 
avec l’archevêque, fallait-il au contraire les attribuer entiè¬ 
rement à la caisse des consuls ? 

Le débat est exposé et la solution est consignée dans un 
acte notarié du 16 juin 1571, devant M” Jacques Adenet, 
notaire à Bordeaux (1). 

Voici l’objet du débat : 

Le dit seigneur archevêque disait avoir droit et être en possession, 
prendre et percevoir la moytié des amandes provenant des condam¬ 
nations qui étaient données par son assesseur en la dite ville avec 
les consuls d'icelle, aussi la moytié des émoluments du greffe des 
dits consuls, et en outre le dit seigneur archevêque demandait la 
moytié des profits et revenus de la halle, des boucheries et poids de la 
ville, ensemble la moytié de la tour neuve près la porte de Malbec, 
devers la place, 

A quoy, les dits consuls répondant, disaient, qu’ils étaient en pos¬ 
session immémoriale, connaître et décider avec l’assesseur du dit 
seigneur archevêque ou, en son absence, de tous les dommages 
donnés jusques à soixante sols et un denier d’amende et des causes 


(1) A.D.G. (G. 19C) et autre copie (G. 178). 
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«le police, des quelles ameudes et «lu greffe, le dit seigneur arche¬ 
vêque avait la moylië seulement, mais quant aux autres droits par le 
dit seigneur prétendus, il n’en prenait rien... 

Et les consuls demandaienl à être autorisés à porter cha¬ 
perons noirs et rouges ; ils suppliaient l’archevêque d’aug¬ 
menter leur juridiction, 

Pour reconnaître et condamner en plus grandes amandes,à cause 
que la malice des hommes croissait de jour en jour. 

Dans ces conditions, pour éviter les frais et les ennuis de 
procès, les parties se sont accordées et ont transigé de la ma¬ 
nière suivante : 

La transaction a été consentie par rarchevèque de Bor¬ 
deaux seigneur de Belvès, d’une part, et par M« Jean Rou- 
megoux, consul, et M* Hélie Bonfilh, syndic de la ville, 

Se faisant fort de l’autre consul et siodic, d’autre part. 

Premièrement que les dits consuls conjointement avec le dit asses¬ 
seur et le dit assesseur conjointement avec les dits consuls, et les uns 
en l'absence ou légitime empêchement des autres, pourront connaî¬ 
tre entre les habitants de la dite ville et consulat d’icelle, dans lequel 
la forêt de la Becède est comprise, de tous procès et différents, à 
cause de tous dommages donnés, ensemble des causes de police, et 
condamner les délinquants et coupables jusque à l’amande de dix 
livres tournois, pour le paiement des quelles amandes et punitions 
des délinquants en la dite police, les dits consuls et assesseurs pour¬ 
ront user de capture et emprisonnement ès prisons loutesfois du dit 
seigneur archevêque. Au cas où la dite condamnation excéderait les 
dites dix livres , les assesseur et consuls seront tenus renvoyer 
les dits procès devant le juge ordinaire du dit seigneur en la dite 
ville, la moytié des dites amandes et des défauts et du greffe du 
dit assesseur et consuls appartiennent au dit seigneur archevêque et 
1 autre moytié aux dits consuls... 

Cet article a le grand mérite de fixer nettement la com¬ 
pétence respective des tribunaux de la ville (assesseur et 
consuls) et des juridictions seigneuriales (juge ordinaire du 
seigneur.) Et en étendant la basse justice jusqu’à dix livres 
d’amende de rendre plus simple la répression des contraven¬ 
tions commises dans le district consulaire ; de déterminer la 
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part de l’archevêque et des consuls dans les produits en 
provenant. 

Aussi le dit seigneur archevêque accorde que les dits consuls 
pourront porter chaperons, si bon leur semble, de drap noir et 
rouge. 

Autorisation qui sera renouvelée en 1727. 

Deuxièmement, a été accordé que les dits consuls auront la moytié 
des entrées de toutes les ferrières, de tous péages, qui sont ou seront 
dressés ù l'avenir dans la dite jurisdiction, et aussi la moytié des 
entrées et aussi la moytié des Icydcs , tant des foires que marchés de 
la dite ville et consulat, aussi le dit seigneur archevêque aura la 
moytié des profits, revenus et émoluments de la halle, boucheries, 
poids, et moytié de la dite tour neuve près la porte de Malbec devei-s 
la place..., ù la charge aussi que le dit .seigneur archevêque contri- 
bum'a pour une moytié aux réparations nécessaires des dites halles, 
boucheries et tour. 

Par là les consuls et l’archevêque obtenaient satisfaction 
dans leurs demandes. 

Les consuls obtenaient, ce que la transaction de 1470 ne 
leur avait pas reconnu, moitié des droits de toute nature qui 
frappaient les marchandises sous les noms de péages, fer¬ 
rières, entrées, leydes, tant à l’entrée des marchandises que 
sur leur transport aux marchés et foires. 

Nous n'avons pas trouvé pour Belvès de tarifs de ces 
droits ; mais on pourra examiner le tarif des péages pour 
Bigarroque (1) qui, sauf quelques changements tenant à la 
situation différente des localités, ne devait pas beaucoup 
différer du tarif de Belvès. Ces droits ou leudes avaient 
anciennement existé à Belvès, et un document eu évalue le 
montant à neuf livres tournois (2). 

L’archevêque voyait ses prétentions sur les produits de 
la halle, des boucheries, poids et tour neuve, ratifiés. La 
moitié des droits perçus lui appartiendra à l'avenir (3), 


(1) Archives départementales de la Gironde, G. 190. Ancienne pancarte 
des droits de Jeudes et péages perçus à Bigarroque, 

(2) A. D. G. (G. 918). 

(3) Le compte de 1576 de Guarray de Montrigaut nous montre que la 
transaction/de 1571 avait été pleinement exécutée. 
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coainie lui appurtenait la moitié des droits similaires perçus 
en vertu de la transaction du 10 février 1170. La solution 
ratiliée en 1571 était donc conforme à l’e.sprit de la charte 
consulaire,et puisqueTon reconnaissait à l’archevêque la moi- 
tiéde ces droits,il était légitime de lui faire supporter la moi¬ 
tié des charges à eux relatives (réparations à la halle, etc.) 

Enfin, en ce qui louche la forêt de la Bécêde, les consuls 
se réservaient les privilèges qu’ils avaient autrefois au cas 
d’excès commis dans la forêt et sur les amendes (1). 

Le rapprochement de la transaction et du ('.ompte de 
Guarray de Montrigaut et des baux à ferme (cités plus haut) 
nous permet de dire que le régime fiscal du consulat avait 
conservé ses caractères antérieurs et s’était très peu modifié. 

En 1576, l’archevêque afferme la perception de droits 
tout-à-fait semblables à ceux que le moyen âge nous a 
montrés en vigueur : 

Au profit du seigneur exclusivement, le revenu des rentes, 
lods et ventes et acaptes, le revenu des greffes civil et 
criminel, avec les amendes arbitraires et droits de justice, 
ce qui correspond aux anciens droits de seigneurie et de 
justice, réservés par le seigneur au moment de l’organisation 
du consulat; 

En partage avec les consuls, les droits de basse justice, le 
greffe des consuls, plus le droit des boucheries, la laude ou 
pied fourchu (2) ; 

Les mollines ou ferrières, ce qui correspondait à des droits 
sur les marchandises apportées en foire ou marché (tran¬ 
saction de 1571); 

Le droit de vin vendu au détail (l’ancien souquet) ; 

Le poids commun et le péage : droits anciennement perçus, 
à l’occasion des pesées à faire sur le marché, et des choses 
transportées pour vendre, ou enlevées comme ven lues. 

La situation fiscale était bonne; mais elle sera, comme 
nous le verrons dans la suite, singulièrement aggravée par 


(1) Voir Iransaction de 1550, et plus haut, commentaire de cette transaction. 

(2) C’est un droit sur le transport et la vente du bétai* gros et menu. O. H. 
de France, t. XVIII, préface, page XII, et tome XVI, p. 3i2, 4îJ6. 

28 
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les droits et impôts royaux qui viendront s’ajouter aux 
redevances seigneuriales et municipales. 

c) Intervention du pouvoir central ; modifications apportées 
à l’organisation municipale jusqu’en 1789. 

Les modillcations au régime municipal de Belvès, signalées 
jusqu’ici, n’ont pas grande importance; et on peut alDrmer 
que le régime, tel qu’il avait été organisé par la transaction 
du 10 février 1470, subsista avec son caractère distinctif 
pendant plus de deux siècles. 

La monarchie allait lui faire subir de graves atteintes. 

Protéger les municipalités, les soutenir, les développer, 
fut l’œuvre de la royauté, tant que dans ces procédés elle 
trouva un moyen de combattre le pouvoir seigneurial; mais 
une fois la féodalité abattue politiquement, la royauté ne 
put tolérer des corps qui détenaient, au mépris de ses 
droits, quelques parcelles de souveraineté. Beaumanoir 
avait très anciennement lait le procès des bonnes villes et 
demandé qu’on les tint en tutelle. 

Grant mestier est que on sequeure les villes de comnaune en aucun 
cas, aussi comme on ferait Tenfant qui est sous uagié. 

Et lorsque les pouvoirs des intendants se furent affermis, 
toute liberté d’administration fut enlevée aux villes, on n’y 
put ni remuer une pierre, ni engager une dépense, quelque 
minime fut-elle, sans l’intervention et l’autorisation de 
l'intendant (1). 

Au reste, les prétextes ne manquèrent pas à l’intervention 
des agents du pouvoir; les finances municipales présentaient 
la gestion la plus défectueuse; les comptables ne rendaient 
pas leurs comptes et les procès nombreux absorbaient les 
plus claires ressources des municipalités. Les luttes, 
quelquefois violentes, s’étaiem élevées dans leur population. 
Aussi la nlonarchie n’bésita pas à aborder le problème de 
l’organisation des municipalités; son intervention se fit 


(1) Livre du Consulat da 1768 4 1789. 
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surtout sentir à un double point de vue, par des moditications 
au régime liscal et à l’organisation municipale. Il ne saurait 
convenir, à propos de Belvés, d’étudier complètement ces 
deux sujets ; leur étude serait au dessus de nos forces; tout 
au moins nous sera-t-il permis d’en dire quelques mots, en 
les rattachant à des faits précis de l’iiistoire de notre cité. 

IJ Régime fiscal. 

Pendant le moyen âge, les seigneurs possesseurs de fiefs 
avaient considéré comme leurs contribuables les hommes 
vivant sur leurs terres et dépendant de leur autorité. Les 
habitants des villes s’étaient habitués à s'imposer pour leurs 
dépenses communes ; le roi de France, dans les premiers 
siècles et jusqu’à Philippe-le-Bel, avait fait face aux charges 
de l’Etat, au moyen des ressources de son domaine, sur 
lequel il exerçait des droits et levait des contributions, 
comme le faisait tout seigneur dans su seigneurie. 

Mais bientôt les charges devenant plus lourdes, la guerre 
étrangère imposant des sacrilices considérables, il fut 
indispensable de créer des impôts royaux pour permettre au 
pouvoir de remplir sa tâche gouvernementale. 

Nous n’avons à raconter, ni quels impôts furent créés, ni les 
circonstances qui présidèrent à leur établissement et à leur 
développement; le roi s’adressa pour les établir, tantôt à des 
assemblées d’Etats généraux, plus souvent à des Etats pro¬ 
vinciaux. Ces assemblées qui groupaient ensemble les trois 
ordres de l’Etat: la noblesse, le clergé et le tiers-état,fixaient 
à titre de subside, aides, louages, don gratuit et taille, les 
ressources qu’elles mettaient à la disposition du pouvoir (1). 


(1) Les États de Périgord paraissent avoir été tenus pour la première fois en 
1370. (Livre des Jurades de la ville de Bergerac et Dessalles, Histoire du 
Périgord J t. II. p. 292.) On constate, dans la suite, leur réunion en 1409, 
(Oessalles, t. II. p. 410), enl453 (Archiv. nal.K,677et Dessalles, loco citaio^ 
p. 454), en 1529 (Dessalles t. III. p. 111), en 1530, pendant lesquels on imposa 
4451 liv. tournois de don et octroi au roi de Navarre ; la châtellenie de Belvcs 
figura dans l’assiette pour 60 livres tournois 15sols {B. N. fonds Périgord, t. 
24, p. 305 et SOS.) En 1550 les Etats furent tenus à Sarlat (id. p. 311.) ; le 
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L’oil ii’en arriva pas cependant à énoncer le principe que 
l’impôt ne pouvait être perçu qu’avec l’autorisation des 
représentants de la nation ; ceux ci se bornèrent, considérant 
l’impôtcomme dù,àen fixerl’importance, et bientôtlepouvoir 
tenant l’impôt comme établi d’une façon permanente, en 
déterminera le montant sans recourih ni aux Etats généraux, 
ni aux Etats provinciaux. 

L'introduction des impôts royaux aggrava singulièrement 
la situation des municipalités ; car à côté des charges muni¬ 
cipales et seigneuriales qui pesaient sur elles, vinrent s’ajou¬ 
ter les impôts royaux. 

Belvès eut une situation plus favorable : les immunités 
fiscales qu’avaient reconnues à son profit le duc d’Anjou 
(lettres de 1370) et Jean de Bretagne (1412) le protégèrent, 
quelque temps , à l’encontre des impôts royaux : ceux-ci ne 
pouvaient théoriquement l’atteindre que s’il y consentait 
par une décision spéciale, ou si on méconnaissait ses immu¬ 
nités. 

Mais, peu à peu, la royauté supprima les diversesimmuni- 
tés existant au profit des villes, et successivement les impôts 
royaux les atteignirent, comme ils atteignaient le reste 
du pays. Voici les renseignements que nous avons pu re¬ 
cueillir sur ce sujet à l'occasion des droits de francs-fiefs, et 
de la taille royale. 

a) Droits de francs-fiefs 

C’était la taxe que devaient payer les roturiers devenus 
détenteurs de biens nobles, de dîmes inféodées, de rentes 
seigneuriales ; il fut reconnu que les habitants de Belvès, 
gréce à leurs immunités, n’étaient pas tenus de la payer.L’ar- 
rét du Conseil d’Etat, mentionné plus haut, consacra, malgré 


8 juillet 1553 à Périgueux (id. p. 313), en 1559 relativement à la gabelle, en 
novembre 1561 à Périgueux (B. N. fonds Périgord t. 24, p. 315.) Aces Étals 
Tarchevêque de Bordeaux siégeait dans la noblesse à cause de ses seigneuries 
du Pcrigord : en 1553 , il y figura par les sieurs Vars et Jay, ses procureur 
et avocat. Le syndic et les consuls de Belvès y siégeaient parmi le tiers^tal 
en 1553 ils firent défaut). 
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Topposition de rintendaiit M. de Sève, chargé d’assurer leur 
perception, l’immunité de Belvès et de son territoire. 

Mais les fermiers, radministration, revinrent à la charge 
et pour conserver ses privilèges, Belvès fut amené à faire à 
Louis XIV un sacrifice pécuniaire important ; en outre, une 
nouvelle taxe sur l’industrie (édit du mois de mars 1673) 
venait d’être créée, et les consuls et syndics de Belvès propo¬ 
sèrent de racheter cette nouvelle taxe, et d’obtenir la confir¬ 
mation de l’immunité des francs-fiefs moyennant un sacrifice 
pécuniaire. 

Ouy le rapport du sieur Colbert, conseiller ordinaire au conseil 
royal, conseiller général des finances, le tout considéré, Sa Majesté, 
en son conseil, conformément à Tordonnance du dit sieur de Sève 
dudit jour 3 août dernier, a maintenu, gardé et confirmé les habitants 
de la dite ville et juridiction de Belvès et parroisses en dépendants, 
en tous leurs privilèges, concessions etliberté8,franchises,immunités, 
exemptions du payement des droits de franc fiefs et a déchargé et 
décharge ceux faisant commerce et professions d’arts et métiers de 
l’exéculion du dit edit du mois de mars mille six cens soixante-treize, 
en payant néanmoins à Sa Majesté, sur les quittances du garde du 
trésor royal, la somme de onze mille francs et les deux sols par livre 
d’icelle, sçavoir trois mille livres pour être déchargés de l’exécution 
du dit edit du mois de mars mille six cens soixante-treize et huit 
mille livres pour les autres grâces accordées par Sa Majesté (1). 

Ainsi, par un lourd sacrifice, Belvès se protégeait contre 
l’applicatioD du désastreux édit de mars 1673 sur l'industrie, 


(1) L’édit royal réparlissait ensuite la somme de onze mille francs, savoir : 
â6G6 livres six sols huit deniers sur les roturiers et non nobles possédant 
flefs et biens nobles, habitants de Belvès et des paroisses de la juridiction. 

5332 livres treize sols 4 deniers par capitation, sur tous les contribuables 
aux tailles de la dite ville et juridiction de Belvès et paroisses en dépendant. 

Et le surplus 3000 livres sur ceux qui faisaient commerce et profession 
d*arts et métiers. L’édit fixe les époques des paiements, et le roi ajoute : 
* ordonne Sa Majesté qu’à la diligence des sindics de la dite ville et parois- 
» ses dépendantes de la juridiction de Belvès, il sera incessamment procédé 
B par les consuls d’icelle, sy fait n'a été, à la confession (sic) des rôles de la 
B dite somme de onze mille livres et deux sols pour livre d icelle, à peine 
» contre les dits sindics et consuls de demeurer solidairement responsables 
» du payement de la dite somme, et contre les habitants de privalion de leurs 
» privilèges.... » 
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et faisait reconnaître à nouveau Texemption déjà proclamée 
des droits de francs-fiefs ; le roi consacrait solennellement 
les immunités dont jouissaient la ville et son territoire, et lui 
accordait rétablissement de dix foires, aux jours proposés 
par la municipalité. 

Quelque dures que fussent les conditions imposées, elles 
furent exécutées ; nous avonsla quittance dugardedu trésor 
royal,Etienne Jeannot sieur de Bartillat, déclarant avoir reçu 
des syndics, consuls et communauté des habitants de la ville 
et juridiction de Belvès, 

T^a somme de huit raille livres en louis d’or, louis d’argent et 
monnoyes, pour utre et demeurer pour toujours les dicls syndicts et 
consuls et communauté des habitants de la ville et juridiction de 
Belvès et parroisses en dépendants, possédant fiefs, arrière fiefs, 
cens, rentes, dixmes inféodées, héritages et autres biens nobles, pour 
lesquels ils seront contribuables aux droits de franefief et autres 
possessions des biens en franc alleu, franche bourgade et franche 
bourgeoisie, confirmés en leurs privilèges, concessions, libertés, fran¬ 
chises, immunités et exemptions et jouir desdits biens, à l’avenir, en 
toute liberté, sans qu’ils puissent être troublés ny etre compris en 
aucun rolle de taxes de franc fief, ban et arrière ban, et tous autres 
droits qu’ils pourroient devoir et qu’ils leurs pourroient être deman¬ 
dés pour raison de tous les dits biens sous quelque pretexte que ce 
soit.... (1). 

Ainsi : Belvès pouvait croire à l’immunité des droits de 
francs-fiefs; elle avait été reconnue par toutes les juridictions, 
proclamée par le roi, et cependant, il est certain que bien¬ 
tôt après, sous la pression des fermiers et des pressants 
besoins d'argent, l’administration oublia les solennelles 
promesses faites par Louis XIV, et les habitants de Belvès, 
possesseurs de biens nobles, furent astreints, comme 
ceux de la France, au paiement des droits de francs-fiefs (2). 


H) L’cnrogislrement au contrôle des finances, sur la signature de Colbert, 
eut lieu le 4 mars 1777. (Papiers de la famille Bonflls-Lascaminade). 

(2) Nous avons trouvé dans les papiers de la famille Bonfils-Lascaminade, 
de nombreuses quittances de droits do francs-fiefs ; des pétitions et procès en 
vuf do dégrèvemcnls, qui n’eurent aucun résultat. L'immunité de ce chef 
était complètement anéantie. — Nous avons trouvé aussi, pour le XVIll* 
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b) Taille. 

Les immunités accordées à Belvès par le duc d’Anjou et 
Jean de Bretagne auraient dû le protéger contre l'établisse¬ 
ment de la taille royale. Il en fut ainsi pendant assez long- 
temp.s. Sa situation au reste n’avait rien de particulier, car 
le Périgord tout entier fut exempté des tailles jusqu’au 
milieu du XVI* siècle. 

L’exemption remontait pour le Périgord à 1451. 

Les gens des ti-ois Etats de la Guienne conclurent un traité avec 
Poton de Saintraillcs, bailli de Berry, Jean Bureau, conseiller du roi 
et trésorier de France, et Ogier de Vrequil, juge de Marsan, délé¬ 
gué par le comte de Dunois et de Longueville, lieutenant-général du 
roi de France, pour la soumission du pays à l’obéissance de ce 
monarque. Dans ce traité l’article 18 était ainsi conçu : « Ne seront 
» contraints les habitants du dit pays d’ores en avant a payer aucunes 
» tailles, impositions, gabelles, fouages, curtages, équivalent, ne 
■ autres subsides quelconques et ne seront tenus de payer d’ores en 
> avant que les droits anciens deubs et accoustumés en la dicte ville 
• de Bordeaux et ès pays dessus dicts (1). >> 

En vertu de ce traité, le Périgord, comme les autres par¬ 
ties de la Guyenne, n’avaient plus été frappés de la taille et 
autres charges ; et cette situation, critiquée à la requête de 
l’Aveyron, fut maintenue par les Etats en 1532, et par Fran¬ 
çois I*' en 1535, après un procès que les Rouergais avaient 
intenté au Quercy, à l’Agenais et au Périgord au sujet de 
la répartition de la taille (2). 

Mais pressée par les besoins d’argent, la royauté tendit à 
supprimer toutes les immunités et bientôt la taille fut per¬ 
çue à Belvès (3). 


siècle des quittances du droit ctarrière-baD^ malgré l’immunité promise par 
Louis XIV. 

(1) Recueil des ordonnances des rois de France, t. XIV, p. 143, et Dessalles, 
Histoire du Périgord^ t. III, p. 112. 

(2) Arch. nat. Reg. du Grand Conseil, années 1540, 1553, fol. 280. 

(3) Nous avons trouvé dans les papiers Lascaminade tout un dossier de 
Muitlances à lui délivrées par le receveur des Uilles, en qualité de collecteur 
pour la paroisse de Belvès et pour l’année 1760 : rensomble se monte pour la 
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Peu à peu furent établis à Belvès et sur son territoire tous 
les impôts royaux, le centième, le contrôle (origine de nos 
droits d’enregistrement) et jusqu'à cette malheureuse taxe 
de 1707 sur les baptêmes et les mariages, dont la perception 
provoqua en Périgord et en Quercy de véritables émeutes et 
qu’i! fallut abandonner (1). 

Belvès payait aussi le don gratuit : le roi réclama de la 
municipalitéd’en dresser le rôle en 1768. L’affairelraînaquel- 
que temps en longueur ; mais, ironie du sort, suivant les 
ordres de l'intendant en date du 26 mars 1774, en exécution 
des déclarations du roi des i" août 1716, 24 mai 1717 et 
19 août 1723, ou dressait le tableau des personnes sou¬ 
mises à la collecte, et cela jusqu’à l’année 1817 (2). 

Tels sont les seuls renseignements que nous avons pu 
réunir sur le régime fiscal de Belvès et de la châtellenie.— 
Nous aurions voulu indiquer le total approximatif de ces 
divers droits ; mais cela nous a été impossible. Tout au 
moins, peut-on se rendre compte, d’après ces renseigne¬ 
ments, de quel lourd poids pesaient sur la population, les 
divers impôts royaux perçus à la fin do la monarchie, aggra¬ 
vés qu’ils étaient par un très mauvais régime de percep¬ 
tion. 

II. Organisation municipale. 

L’organisation municipale de Belvès, telle que l’avaient 
faite la transaolion du 10 février 1470 et les transactions sub¬ 
séquentes avec les archevôques de Bordeaux, fut modifiée 
dans sa forme par les règlements multiples de la monarchie, 


paroisse de Bclvè.s à la somme de 72CM) livres, plus 5Ü;j livres 16 sols dix de¬ 
niers donl ou avait fait déi'hirgc. — Avant 1787, on dinnail deux mande¬ 
ments pour la paroisse, 2/8 sur la ville cl 1/3 pour la campagne. La somme 
portée plus haut était-elle le 1/3 aîTércnl à la campagne seulement ? C'est 
prtthable. 

(1) Mémoires du duc de Sainl-Simon (Hdil. ilachelte : Les Gntnds Ecri~ 
viüns] I. XIV, pages 316, 317 et 318 ; et Note cl brochure de M, Cangardel, 
Les Tard Avisés^ nom qu’avaient pris le.s insurgés (1887). 

2) Livre du Consulat, 20 mai 1774, fui. 35,36, 37 cl 38 r*. 
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sous Louis Xrv et sous Louis XV, en vue d'uniformiser l’or¬ 
ganisation municipale. 

Pour l’étude de cette partie de notre sujet, qui touche à 
rhistoire de l’organisation municipale en France, nous 
rapporterons seulement ce qui peut intéresser notre localité. 

Un édit du 27 août 1692 (1) créa un maire perpétuel et des 
assesseurs de maire en chaque ville et communauté du 
royaume. 

A partir de cette époque, Belvès eut son maire perpétuel 
au titre d'offlce ; la famille Lapalisse avait acheté cet office, 
où en 1693 nous trouvons Jehan de Lapalisse, et en 1704 
Pierre de Lapalisse. 

Cette organisation, qui, au lieu d’élections librement faites, 
mettait les municipalités aux mains des personnes en état 
de les acheter, est colorée par les arguments qu’ont, à toutes 
les époques, invoqués les avocats du despotisme. On 
affirme : 

Que la cabale et les brigues ont eu le plus souvent beaucoup de 
part à l'élection de ces magistrats ; d'où il est presque toujours arrivé 
que les officiers ainsi élus, pour ménager les particuliers auxquels ils 
étaient redevables de leur emploi, et ceux qu'ils prévoyaient leur pou¬ 
voir succéder, ont surchargé les autres habitants des villes, et sur¬ 
tout ceux qui leur avaient refusé leurs suffrages... C'est pourquoi 
nous avons jugé à propos de créer des maires en titre dans toutes les 
villes et lieux de notre royaume qui, n’étant point redevables de 
leurs charges au suffrage des particuliers, et n’ayant plus lieu 
d’appréhender leurs successeurs, en exerceront les fonctions sans 
passion, et avec toute la liberté qui leur est nécessaire pour conser¬ 
ver l’égalité dans la distribution des charges publiques. D'ailleurs, 
étant perpétuels, ils seront en état d’acquérir une connaissance par¬ 
faite des affaires de leur communauté... » 

En outre, le roi accordait à ces officiers municipaux le 
soin de représenter les villes aux assemblées d’Etat. 

La vérité est qu’on cherchait dans la vénaliléTles char¬ 
ges municipales une ressource financière. On vendit les 
charges, on les reprit, pour les vendre à nouveau ou les lais- 


[I) Isamberl, Anciennes lois françaises, t. XX, p. 158. 
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ser racheter, et on confia à ( l’homme qui, au préjudice des 
» droitsdeses concitoyens, avait acquis duroi, à prix d’argent, 
> le privilège de les administrer », le pouvoir de délibérer et 
voter, dans l’assemblée de la province, la quotité de la 
somme à payer au roi (1). 

Le système fut bientôt modifié, et, après une décision 
exceptionnelle d’un arrêt du Conseil autorisant « pour cette 
» fois, par voie d'élection, la nomination des ofüciers muni- 
» cipaux » (2), on revint avec les édits d'août 1764 et mai 
1765 (8) au principe de la liberté des élections, pour le choix 
des ofQciers municipaux ; le roi faisait appel au zèie des 
officiers municipaux, à leur attachement à leurs devoirs, et 
leur demandait d'entrer dans les vues du bien public qui 
l’animaient lui-méme et, en conséquence, il supprimait les 
offices de maire et d’assesseurs,qui étaient à charge aux villes, 
corps et commpnautés, et rétablissait l’ordre ancien, suivant 
lequel il était permis à ces corps de choisir eux-mèmes 
leurs officiers municipaux. 

D’après le règlement fait en exécution de l’édit d’auùt 
1764, chaque ville devait présenter un mémoire au roi sur 
sou organisation municipale, sur sa gestion financière, et le 
roi, par un édit spécial ordonnait l’élection des officiers 
municipaux; Belvès avait rempli ces formalités, et par un 
édit de décembre 1767, il fut autorisé à procéder à l’élection 
des notables et des autres officiers municipaux. 

L'organisation municipale uniforme que l’on donnait à la 
France par ces édits, divisait les villes en trois catégories : 
1® celles où la population était supérieure à 4.500 habitants; 
les corps de ville étaient composés d’un maire, de quatre 
échevins, de six conseillers de ville, d’un syndic receveur et 
d’un secrétaire greffier (4) ; 2» celles où la population était 
de deux mille habitants et plus, jusqu'à quatre mille cinq 


(1) Raynouard, Histoire du droit municipal,, t. II, 355. 

(2) Arrêt du Conseil du 17 décembre 1737 (Isamberl, Lois anciennes, tome 
XXII, n* 507. 

(3f Isambert, Lois anciennes.,, loin. X.XII, n* 877 et 895, pages 405 et 4*>4. 
(4) Art. 2 et .<?uiv. de rédil de mai 176.5. 
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cents, dans lesquelles les corps do villeétaient composés d’un 
maire, de deux échevins, de quatre conseillers, d’un syndic 
receveur et d’un secrétaire greffier (1), et de dix nota¬ 
bles (2) ; 3° les villes dont la population était inférieure à 
2,000 habitants, dans lesquelles les corps municipaux étaient 
composés de deux échevins, de trois conseillers de ville, 
d’un syndic receveur et d’un secrétaire greffier (3) et de six 
notables. 

L'édit de décembre 1767 n'indiquant pasàquelle catégorie 
appartenait la ville de Beivès, le juge président du bureau 
électoral devait trancher cette question et décider par là de 
la composition du corps municipal. 

Or, à cette époque, Belvés était en procès devant la Grand' 
Chambre du Parlement avec ses anciens comptables pour 
la reddition de leurs comptes; et ceux-ci 

Avaient trouvé le secret de capter le juge qui, avec une probité 
reconnue et des intentions droites, s’était laissé surprendre, et avait 
placé la ville dans la troisième et dernière classe... (4) 

Ea conséquence, et conformément à Tarlicle 56 de Tédit de 
1765, le juge avait divisé la ville en trois quartiers, en répar- 
tissantdans chacun un nombreégal d’habitants, suivant leur 
demeure, et les élections avaient eu lieu les 25, 27, et 29 
mars, 2 et 8 avril 1768. 

Les irrégularités les plus graves avaient été commises 
pendant ces opérations : c’est ainsi, que l’on n’avait con¬ 
voqué 

Aux assemblées des quartiers pour la nomination des députés [qui 
devaient élire les notables] que des fils de famille de la ville, des gens 
de la lie du peuple, des mendiants et entr’autres un nommé Favorique, 
homme noté d'infamie, pour avoir été mis au carcan pour crime de 
vol. 

Les sieurs Garrigue, Vergne, Vilatte, Marty et Grenier, comptables 
de la communauté,et tous parents et alliés, avaient leur objet dans ce 


(tj Arl. 51 de l’édit de mai 1765. 

(2) Art. 52, idem. 

(3) Art. 54, idem. 

4) Réquisitions du procureur général devant le Parlement. 
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procédé ; ils voulaient, en faisant mettre Belvès dans la dernière 
classe, éloigner tous les principaux habitants et les plus distingnés, 
pour n'avoir que des manants qu’ils avaient subjugués et du suffrage 
desquels ils étaient assurés, pour se perpétuer dans les charges muni* 
cipales et éviter de rendre leurs comptes.... (1) 

Ces manœuvres réussirent et le sieur Garrigue (2), ancien 
comptable, fut nommé second échevin, tandis que les autres 
comptables en instance de reddition de compte furent nom¬ 
més notables, bien que leurs comptes n’eussent pas été 
apurés; il était difficile de trouver irrégularité plus grave. 

Les principaux des habitants de la ville se pourvurentauprès 
du ministre contre tes élections et relevèrent les irrégula¬ 
rités commises. Leurs mémoires furent renvoyés au procu¬ 
reur général près le Parlement pour faire une enquête et, 
les faits reconnus exacts, le procureur général demanda la 
nullité des opérations électorales. ^ 

Il établit que parmi les paroisses qui composaient la 
châtellenie de Belvès, quatre, Sagelat, Saint-Amand, Saint- 
Pardoux et Montplaisant formaient, avec la paroisse de 
Belvès, un territoire particulier constituant le consulat de 
Belvès; que ces cinq paroisses faisaient partie de la commu¬ 
nauté, comme l’établissaient les anciens titres et notamment 
une délibération du 26 janvier 1614 ; qu'elles contribuaient 
aux charges localeset municipales de la ville ; et que leurs 
habitants jouissîiient des mômes privilèges que les habitants 
de la ville, notamment pour les droits d’entrée et autres ; 
que les consuls de Belvès avaient dans ces paroisses, comme 
à Belvès, tout droit de police, le droit de taxer les denrées 
alimentaires : pain, vin, viande, et de dresser le ban des 
vendanges. 

Il constate, en conséquence, que le consulat de Belvès 
forme une agglomération supérieure à 2.000 habitants, et 
que parlant ce n’était pas dans la troisième catégorie que 
Belvès devait être placé, mais dans la seconde ; qu'il fallait 
procéder aux élections suivant l’article 52 de l’édit de 1765, 


(1) Idem. 

(2) A Belvès, il ëlail désigné sous K* nom de La Garrigue de Lille. 
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ce qui n’avait pas élé fait ; et demande, en conséquence, la 
nullité des opérations électorales et leurexécution à nouveau, 
par les habitants des paroisses de Belvès, Sagelat, St-Amand, 
St-Pardoux et Moiitplaisant, conformément aux dispositions 
des articles 30,31, 32, 33, de l’édit de 1765. 

La Cour lit droit à ces réquisitions, décida qu’il y aurait 
à Belvès un maire, deux échevins, dix notables et quatre 
conseillers de ville, que les élections faites les 25, 27, 29 
mars,2 et S avril 1768, étaient annulées et qu’on procéderait 
à de nouvelles élections, suivant les disposilions des articles 
sus-visés par le procureur général de l’édit de 1765 ; que les 
officiers municipaux nouvellement élus auraient à poursui¬ 
vre les comptables pour la reddition de leurs comptes et 
ordonna l’exécution de son arrêt, nonobstant toutes opposi¬ 
tions faites ou à faire (1). 

Les nouvelles élections eurent lieu ; d’autres hommes, 
appartenant à la noblesse, à la bourgeoisie et au commerce, 
furent appelés à l’administration de la ville. Le 1" échevin 
fut M. de Lanzac, seigneur de Sibeaumont et Boussac, le 
2* échevin M. Delcer, puis le docteur Larroque (2) : c’était la 
haute bourgeoisie belvesoise, qui rentrait à rhôtel-de-ville, 
où elle devait rester jusqu’à la Révolution. 

La Cour avait ordonné l’exécution de son arrêt du 25 juin 
1768, nonobstant oppositions faites ou à faire ; or, il résulte 
de deux actes notariés à la date des 1*' août et 28 août 1768 (3) 
que cette disposition n’était pas inutile, des oppositions 
furent formulées de la part des paroisses de Saint-Pardoux 
et Montplaisant. 

Les deux actes sont rédigés en termes identiques ; ils sont 
l’œuvre du parti vainqueur aux élections de 1768, qui faisait 
un effort pour se maintenir au pouvoir ; les élections nou¬ 
velles allaient tourner à sa confusion. 

Comme ces pièces relatent des faits intéressant le fonc- 


(1) Archives départ, de la Gironde, arrêt du 25 juin 1768. 

(2) Après la démission de M. Delcer. 

(S) Minute do M** Cosse, notaire châtelain. (Etude de M* Bontlls-Lascaminade, 
à Belvès). 
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tionnement du consulat, nous croyons utile d’en reproduire 
les termes. 

Les comparants... c faisant la majeure et la plus saine partie des 
habitants du présent lieu (xMontplaisant) qui ont dit que le sieur Del- 
cer, consul de la ville de Belvès, leur aurait fait donner des billets 
d’invitation à quelques particuliers de la dite paroisse pour se trou¬ 
ver à une assemblée qui devait se tenir, disait-on, à Teffet de nom¬ 
mer des députés pour rélection des notables et des autres officiers 
municipaux de la ville de Belvès, établis par Tédit du mois de décem¬ 
bre 1761 (1) et que cette nouveauté les a d’autant plus surpris qu'ils 
n’avaient point accoustumé de participer à Tadministratioi^ politique 
de cette ville (2) ; que en cherchant quelle en pourrait être la cause, 
ils ont appris que quelques particuliers de Belvès... avaient prétendu 
dans des mémoires adressés au procureur général de Bordeaux, que 
la paroisse de Montplaisant et quelques autres du voisinage ne for¬ 
ment qu*un même corps avec la communauté de Belvès, afin de faire 
mettre cette ville au rang de celles où il doit y avoir un maire et deux 
échevins et de faire casser plus facilement l'élection qui avait été 
faite dans une autre forme... 

Les paroisses de Montplaisant et Saint-Pardoux (nous ne 
savons rien pour Sagelat et Saint-Amand) protestaient con¬ 
tre Tuuion avec Belvès ; leurs habitants craignaient d’avoir 
à supporter par là des charges nouvelles, auxquelles ils 
avaient échappé jusque là; ils redoutaient les ennuis et les 
pertes de temps que pourrait leur donner la qualité de 
notables,et ils protestaient contre l’association avec Belvès cet 
» que s’il y a quelques anciens vestiges d’association,elle est 
» abolie depuis longtemps par le non usage et la possession 
» contraire... » et pour faire triompher leur manière de voir, 
ils demandaient à être reçus opposants par le procureur 
général à l’arrêt du 25 juin 1768, qui avait annulé les élections 
d’échevins de Belvès (3). 


(1) Edit spécial pour Belvès, en exécution de l’édit général de mai 1765. 
[Isambert, Anciennes lois de la France, t. XXII, p. 434J. 

(2) Montplaisant faisait partie du consulat, avec St-Pardoux, St-Amand, 
Sagelat; mais la ville de Belvès seule parait avoir profité de cette organisation, 
les paroisses ont été laissées de côte. 

(3) Registre du Consulat (Archives de la préfecture de la Dordogne), P 6. 
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Qu’aclvinl-il de l’opposition faite par les paroisses, arriva- 
l-elle jusqu’à la Cour ? Nous ne le savons pas (^). Ce qui est 
certain, c’est que de nouvelles élections furent faites suivant 
les décisions de l’arrêt du 25 juin 1768, et l’oreanisation 
municipale resta sans changement jusqu’à la Révolution, 
sauf en un point touchant à la nomination des maires. 

Le roi s'élait réservé, dans les édits de 1765, la nomination 
de maire, sur une liste de trois candidats. Avec l’édit de 
1771 (2), on revint à la nomination directe par le pouvoir, et 
les maires furent perpétuels. 

Les motifs ou plutôt les prétextes furent, comme toujours, 
que la li'oerté des élections 

» Devenait dans toutes les villes une source d’inimitiés et de divi¬ 
sions, sur le désir que des gens, souvent incapables, avaient de 
participer à l'administration, et par la cabale et les brigues qui 
s’introduisaient dans les élections. 

La monarchie voulait garder l’autorité complète sur les 
municipalités ; elle redoutait l’indépendance chez l’élu de 
ses concitoyens. Voilà le véritable motif (3). 

L’opposition faite par les paroisses de Montplaisant et de 
Saint-Pardoux montre l’oubli des obligations et des droits 
du consulat. Depuis longtemps Belvès et ses oflQciers muni¬ 
cipaux n’exerçaient leurs pouvoirs que dans l’étendue môme 
de leur paroisse ; et les paroisses voisines qui, autrefois, 
formaient, avec Belvès, le district consulaire, restaient, 
comme les autres paroisses de la châtellenie, en dehors du 


(1) On peut le supposer d’après une mention du Livre du Consulat, d’après 
laquelle, en 1771, on communique un mémoire de M* Ralaud, relatif à U 
nullité des élections. (A. D. de la Dordogne.) 

(2) Edit de novembre 1771. (Isambert, AncienDes lois ffançaiseSt t. XXII, 
page 739. 

(2) L’édit de novembre 1771, enregistré au Parlement de Bordeaux le 
20 mai 1772, fut enregistré à Belvès le 19 juillet 1772 (folio 2t, v®, Registre 
du Consulat : A. départ, de la Dord.) et les officiers municipaux reçurent le 
brevet de Sa Majesté du 15 janvier 1774, suivant sa date à Versailles, 
le 6 février 1774, et prêtèrent serinent le 9 février 1774. (Registre du Consulat, 
fol. 33, r* et v®.) Voir plus bas le tableau des officiers municipaux, annexé 
au chapitre IL 
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consulat. Là se faisait jour un esprit local; on s'y habituait à 
décider ensemble les questions relatives à l’église, au cime¬ 
tière, au culte, à la bienfaisance, aux intérêts généraux de 
la localité. Ce germe se développant avec le temps formera 
les communes modernes. 

Nous pouvons faire connaître quelques faits de nature à 
permettre de comprendre l’organisation rudimentaire des 
paroisses. 

Dans toutes les paroisses, le clergé avait pris l'habitude 
de demander à l’assemblée des paroissiens la nomination 
d’un fabricien ou syndic, chargé soit des intérêts généraux 
du culte, soit d’une affaire spéciale. 

La nomination du syndic fabricien était faite à Belvès par 
une assemblée composée du curé, des officiers municipaux 
et des autres habitants convoqués aux prônes, trois diman¬ 
ches consécutifs (1). 

Par son testament du 17 septembre 1773, Jean Vialard, 
prêtre, docteur en théologie, curé de la paroisse de Sagelat, 
avait légué 2,000 francs aux pauvres de la paroisse de 
Sagelat (2), et le 10 octobre 1773, à l’issue des vêpres, devant 
la porte de l’église Saint-Victor de Sagelat, délibération de 
la plus saine partie de la population; le sieur Antoine 
Lorblanchés, du bourg de Fongaufier, est nommé fabricien. 
Il sera syndic à l’effet de faire rentrer les 2,000 francs légués 
par le curé Vialard et tout autre legs en faveur des pauvres, 
s’il en existe, et il eu sera déchargé sur les simples quittances 
du curé (3). 

A Saint-Pardoux, des réparations étaient devenues indis¬ 
pensables à la nef de l’église ; messire Annet de Lanzac, 
habitant en son château de Boussat ; Jean Rousset, seigneur 
de Cladech, bourgeois; Jean Bonfils, sieur du Maine, aussi 


(1) Acte de Mc Gosse, notaire royal à Belvès, 1er janvier 1775. 

Le sieur Marty, syndic fabricien, fait approuver ses comptes par l’assemblée 
et demande qu’on lui donne un successeur, la direction de son commerce 
l’empêchant de remplir ces fonctions. On nomme le sr Lespinasse à sa place. 

(2) Acte de Me Gosse, 17 septembre 1778. 

(3) Acte de Me Gosse, 10 octobre 1773. 
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bourgeois, elJeanGassan, clerc, faisant la plus saine portion 
des habitants de la paroisse, approuvent un projet de répa¬ 
ration de l’église avec devis estimatif, et présentent requête 

« A Monseigneur l’intendant do cette province tendante à ce qu’il 
lui plaira députer un commissaire à l’efîet de vérifier l’étal desdites 
réparations, ■ 

Leur nécessité, le devis estimatif, et l’intendant sera sup- 
■ plié d’ordonner 

• Que les sommes en icellui portées seront prises premièrement 
sur les fonds de la fabrique (et au cas où elles ne suffiraient pas) que 
les sommes seront levées et réparties sur tous les habitants et posses¬ 
seurs des fonds de ladite paroisse de Saint-Pardoux, tant privilégiés 
que autres, même les forains, eu égard aux fonds qu’ils possèdent 
dans ladite paroisse. » 

Au syndic collecteur en charge sera confiée ladite levée 
de deniers, et les réparations seront données à l’adjudication 
au moins disant (1). 

Ainsi, pour l’organisation du culte, l’entretien des églises, 
du cimetière, des écoles, et pour secourir les pauvres, l’as¬ 
semblée des habitants de la paroisse, présidée par le curé, 
nommait un syndic spécialement chargé de veiller à l’exé¬ 
cution des décisions prises. 

Le pouvoir central, pour la perception des impôts décidés 
par lui, eut recours à cette organisation pour en assurer la 
levée. 

Dans une des paroisses de la châtellenie, à Monlpiaisant, 
fonctionnait une confrérie spéciale sous le vocable du patron 
de l’église, confrérie Saint-Jean-Baptiste; elle assurait des 
amusements pour le jour de la fêle votive et des cérémonies 
religieuses. A cet effet, les confrères choisissaient un roi, 
une reine; c’étaient ceux qui avaient offert la plus grosse 
somme pour la fourniture de la cire, l’émolument des curés 


(1) Acte de Me Cosse, notaire, du 14 juillet 1771 (Etude de Me Donflis 
Lascaminade.) 
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voisins venus pour le service religieux. Les familles les plus 
importantes du pays recherchaient cet honneur. En 1644, 
les Perponcher, habitant le château de Bosredon, eurent 
ainsi la direction de la fêle patronale (1). Nous ne savons 
pas si les choses se passaient de la même façon dans les 
autres paroisses de la châtellenie. 

Dans tous les cas, et sans insister davantage, nous voyons 
dans chaque paroisse une organisation rudimentaire, en vue 
d’assurer et de protéger les intérêts généraux des habitants. 

Le pouvoir central cherchera à consacrer ces pratiques, en 
voulant qu’il soit établi un syndic perpétuel dans chaque 
paroisse (2) ; et puis, viendront les temps modernes, qui 
feront sortir de la paroisse, la commune, et généraliseront 
pour le pays tout entier un régime municipal, moins libéral 
que celui de nos villes consulaires du moyen âge, mais le 
rappelant par bien des caractères. 


(1) Menlion portée sur la garde d’un cahier des actes de l’état civil de la 
commune de Moniplaisant. (Archives de celle commune.) 

(2) Edit de mars 1702 (Isambertf Anc/euncs lois IrançaiseSy t. XX, p. 408), 
qui ne paraît pas avoir été appliqué. 
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APPENDICE AU CHAPITRE II 

t 

Liste des CodsqIs, Syndics, Bayle et Juge de la ville et juridiction de Belvès. 


BAYLE 

CONSULS ET SYNDICS 

ET HECF.VEUR DES DROITS 

1891. Le bayle de Tar- 
chevêque était Ray- 
mondus dictus Paris (1). 

1470. Nobles Gaston de Verdon. 

Bosco de Serval. 

Anthoine de la Moissie, bour- 
g^eois. 

Et Jacques Vaiirès, bour¬ 
geois (2). 

1477. Petrum, de Pue- 
chols, bajulum de Bel- 
lovidere (3). 

1494. Consuls, Gaston de Verdon, 
noble. 

I Jean de Juliac. 

I Jean Labrousse. 

Galbertus de Pecharry. | 

Antoine de Ribier. I*?"^*®^*)* 

!•'novembre 1502, pro- 
[ vido viro Petro de Con- 

I roso mercalori de B. V. 

I assentatori hemolumen- 

turum dicti domini Bur* 
digalensis (5). 

1525. Noble François de Verdon, 

• escuycr, seigneur du Ruf- 

fenc. 



(1) Charte du 8 juin 1391, relative aucouvont des Frères Prêcheurs. {A. D. G.) (G. 40.) 

(2) Fragment de rhisloire de Belvès par M.... juge. Bibl. N. fonds Périgord, t. 46. 

(3) Acte de Brousse 27 janv. 1477 (Dossier Philipparie). 

(4) Fol. 1. livre de Maynard, autorisation donnée k Philipparie (Dossier Philipparie). 

(5) Acte du terrier de la chapellenie du Caillau coté G. fol. 153. (Dossier Philipparie). 
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JUGE 

LIEUTENANT DE JUGE 

Procureur d’offlce. 
















CONSULS ET SYNDICS 


BAYLE 


JUGE 

LIEUTENANT DE JUGE 

Procnrear d'office. 


Jurais, Belvès ; 1® Pierre Del- 
mont ; 2* Jehan Pecharry ; 3® Ge 
raud Lcscure; 4® François Dufour; 
5® (pour St-Pardoux) Antoine Gamot ; 
6® (pour Sagelat) Martin Viguié ; 
7* Jehan T'assaigne, pour Montplai- 
sant, absent ; 8® Gilles Pélenque, 
pour St-Amand, absent (1). 

I 

1559. Guillaume Barrière, un des 
syndics (2). 


lî'60. Barrière. 

Durand Lescure.l consuls (3). 
Jehan Vierge. ; 


e. |c 


1567. Loys de Palisse, es- 
cuyer, seigneur de^ 
Saint-Pompon. 


Goisiüs. 


Jehan Brousse, 

Ray. Delmont, y 

Gabriel Bru, notaire royal, 
syndic de la ville (4). 

1571. Jean Roumegoux. ï 

Etienne Lacroix (ne >CoitBl8. 

sait signer). \ 

Jean Aumar. (sjiiiu 4 c u 

M® Hélies Bonfils. ( 


Guillaume Bontemps,pro-| 
cureur général de l’ar¬ 
chevêque. 

Jehan Tinel, bailhe de la 
juridiction (3). 

Pierre Gralfellhe, bailhe 
de la présente juridic¬ 
tion (3). 


1559. Guillaume de Philippa- 
rie, juge ordinaire (2). 

Roussel, procureur d’office. 


1571. Geraud Lescure, no¬ 
taire royal, procureur ,d'of 
flee (5). 

Jean Pecharry, procureui 
d’office (6). 


(1) Acte notarié du 27 décembre 1550. Arch. dép. Gironde (G. n* 197). 

(2) A. D. G. (G. n® 197.) 

(3) A. D. G. (G. n» 197 ) 

( 4 ) A. D. G. *G. n* 197.) Enquête du 26 mars 1567 sur la dépopulation de la Bécède. 

(5) Arch. dép. Gir. S. G. n® 197: acte notarié du 8 mars 1571. 

(6) Arch. dép.Gir. S. G. n® 197 ; acte notarié du 9 avril 1571. Jour de Consulade et iuradt. Comp. G. 
178. G. 196 et G. 197. 
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JUGE 

CONSULS ET SYNDICS 

BAYLE 

LIEUTENANT DE 4UGK 


x 

Procureur d office. 

1599. 


Mathurin Philipparie, procu- 

1600. Jehan de Philipparie.l ^ 

r.. ^ > ConsnU. 

Pierre Roussel. \ 

Guillaume Vielfon. ) „ 

r.. » l Syndics. 

Pierre r rances. \ 


reur d’ofüce (1). 

Jacques Merle, juge. 

Jean Philipparie, lieuleuaul 
de juge (2). 

Jurais de Belvès : Jehan Bonnet, 
Simon Lescure, Jean Laville (2). 


28 avril 1612. G. Bonfllh de 



la Moîssie, juge de la 
ville (3). 



22 octobre 1619. Guillaume 



Bonflls, sieur de la Moissie, 
procureur d’offloo de la ju¬ 
ridiction de Belvès. (Papiers 
Bonflls Lascaminade.) 

1623. Jean Saurel, notaire royal, 



syndié de la ville. (B. N. Fonds 
Périgord : vidimus de la capitu¬ 
lation de 1442). 

1627 à 1631 et antérieu¬ 

1627. Marc Geraud de Palisse. 


rement à 1639. P. Barde, 

sieur des Plantades, bâche 


bailly de Belvès (non 

lier en droit, juge de la 


installé) (5). 

présente ville et juridic¬ 
tion, morl le 4 novembre 
1640. (Livre de raison de 
Pierre Bessot (4). 



1639. Guillaume de Roume- 



goux, lieutenant de juge. 


(1^ Copie d’acte notarié (G. 197.) A. D. G. 

(i) Arch. dép. G. Série G. n* 197. 

(3) Arch. dép. Gironde. Série G.n« 190 

(4) Bulletin de la Société historique et archéologique du^^rigord. 

(5, Avant d’élre juge à Bjlvès, il avait été juge ordinaire de U juridiction de Carapagnac, et habitait 
tarzac (Acte notarié de ii mai 160S) (Actes Boufils Lascaminade). 

(6) G. n» 197 (A. D. G.) 
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CONSULS ET SYNDICS 



LIEUTENANT DE JUGE 

Procureur d'office. 


645. Aumard de Brousse, jurât. 

Jean de Cornes, Tun des con¬ 
suls. 

1661. Ant. Sauret, consul de la pré¬ 
sente année (2). 

1667. Eymar Garrisson, bourgeois 
et consul de la présente ville. 

1678. Pierre Aumard de Brousse, 
avocat. 

M* Aymard Laville, juge de 
FongauÛer. 

Consuls de la présente an¬ 
née. 

M« Bernard Reynal.) ^ 

^ î Syndics. 

Pierre Boyer. ) 

Jurais ; Jean Sarrol,m« apothicaire, 
Muguet Bonflls, sieur de Male- 
faye ; Antoine Philippe, m*apothi- 
caire (2). 


Laporte, bailly de Par- Laporte, bailly et juge 
chevêque. Belvès (1). 


André Bonflls, fermier de 
Monseigneur (3). 


1693. Jehan de Lapalisse, commis¬ 
saire du roy, maire perpé¬ 
tuel. 


Guillaume Roumegoox,lieute- 
nant de juge à Belvès. 
(G. 197). 

Jean de Palisse, juge, décédé 
en 1669 (4). 

Jean de Lavergne, avocat ei^ 
la cour, juge de la présent 
ville et juridiction. | 

Aymard Bardenat, lieulenant| 
de juge, habitant le bour^ 
de Siorac (5). 


1678. Bernard de Bonnet, 
juge dé la présente ville. 
(Actes de Pétat-civil, nais¬ 
sance de sa fille.) 

1683. Pierre de Palisse, juge, 
décédé en 1684. 
Malaurie, lieutenant de 
juge (6). 


fl) Requête au grand conseil (30 mai 1615). Arch dép. Ü, Série G. a* l'JT. 

(2) A. D. G. fS. G. n« 196.) 

(3) Papiers Bon fils-Lascaminade. 

(i) Acte Bardenat, notaire. 

(5) Arch. départ. Gironde. Série G. n» 1%. 

(6) Papiers BonfUs-Lascaminade. 
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CONSULS ET SYNDICS 

BAYLE 

JUGE 

LIEUTENANT DE JUGp 

Procureur d’office. 

Mourlane, notaire royal, con¬ 
sul. 

Grenier. 1 ^ 

_ > Syndics (1). 

Lapeyre. ) 


Jugement par défaut de Ma¬ 
laurie, à la date du 3 dé¬ 
cembre 1695, en qualité d« 
lieutenant de juge. 

1704. Pierre de Lapalisse, maire 
perpétuel. 

Garrisson, consul. 

Pierre Bonfils et Vierge Con- 
ros, syndics (3). 


.30 janvier 1699. Eymard 
Bonfils, sieur de Pelonié, 
est nommé procureur d’of¬ 
fice (2) ; il resta en fonctioo 
jusqu’après 1713 (acte de 
cette époque qui lui donne 
ce titre (2). 

1707 (3 décembre). Louis Laville, 
lieutenant de maire de la ville de 
Belvès (actes de l'état-civil, acte 
de naissance de son fils François). 


1708. Jean Garrisson, lieute¬ 
nant de juge (4). 

1725. J.-B. Boyer. J 

Alary. l Consuls (6). 

Mourlane. \ 


1711. Etienne Marty, substi¬ 
tut du procureur d’office (4). 

Thouren, procureur d’of¬ 
fice (5). 

1728. Jean de Palisse, juge 
de Belvès (7). 


(1) Acte Servanlie 

(2) L'acte de nomination et divers actes le mentionnant (Papiers Bonfils-Lascaminade.} 

(3) P. B. L. 

(4) P. B. L. 

(5) P. B. L. 

(6y A. D. G. S^rieG. 196. 

(7^ Acte de M» Massias, notaire à Berbiguiêre. 
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CONSULS ET SYNDICS 

BAYLK 

JUGE 

LIEUTENANT DE JUGE 

Procureur d’office. 



1736. Mourlane, lieutenant 

1737. M* Jean Sauret, m* chirur¬ 
gien, consul de la ville (1). 

1738. Jean Laville, t*' consul et 
syndic de Thopilal (2). 

[1741. Laville, 1*®consul (4). 


de la ville et juridiction de 
Belvès (3). 

1741. Thouren, procureur 

jI750. Sieur Jean Laville, K consul. 

• 

d’office. 

1741. Lapallsse, juge. 

Jean Lacroix, bourgeois, 2* 
consul (5). 



1763. Pouzargue, syndic de la ville. 
1765. Lacroix, consul (8). 


1752. Jacques Dejean, pro¬ 
cureur d’office (6). 

1761. Lapalisse, juge (7). 


Officiers municipaitx de Belvès de 1768 à 4789, 
daprès le registre du Consulat (A, /). de la Dordogne). 

OFFICIERS MUNICIPAUX 

n68. Lacroix, l®*" échevin. i P. Marly, syndic-receveur. 

Lagarrigue Delille, 2* échevin, ou Pierre Laville du Fort, secrétairc- 

Garri^ue. greffier. 


fl) Massias, oot&lre royal fM* Boofils-Lascaminade, notaire à Belvès). 

(^) Registre notariat de Laurent Dcjean (Etude M* Biraben, notaire à Siurac.) 
(3) Papier B. Lascaminade. 

(i) Actes de procédure P. B. L. 

(ô) Acte judiciaire pap. B. L. 

(6' Procédure entre J. Oéjean et les demoiselles Carret. 

G) Idem. 

(8) Livre du Consulat (préf. de la Dordogne), fol. 21 r«. 
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OrriCIBRB MUNICIPAUX 


Magnière, proçqraor-syndic. 

Notables : Pénil, Vilatte, Ducluzeau, 
Grenier (?), Vergne (?). 

OFFICIERS 

De 1769 à 1789 : 

Noble Géraud de la Palisse, juge. 
Pierre-Laurent Dejean de Fonroque, lieu- 

OFFICIERS 

1769. De Lanzac, seigneur de Sibeaumont 
et Boussac, 1**^ échevin. 

Delcer, 2* échevin. 

Notables ; chevalier de Sibeaumont, 
Brousse, Pouzarguo, Cogniel, Del¬ 
pech, notable. 

Conseillers ; Bonnet, Sarrot, con¬ 
seiller de ville ; Gamot. 

Marty, receveur syndic. 

Jean Vigié, procureur-syndic. 

27 janvier 1771 (2). Larroque, médecin, est 
élu échevin, en remplacement de Delcer. 

26 janvier 1772(3). Raymond de Bonnet est 
élu échevin, en remplacement de 
M. de Lanzac. 

Conseillers de ville : Sarrot, Gamot. 
Notables : chevalier de Sibeaumont, 
Brousse, Cogniel, Delpech, Pouzargue, 
Guillaume Bonfils et Laynat. 

Vigié, procureur-syndic. 

Lavillc, secrétaire. 

Marlin, trésorier. 

Alexandre Larroque, 2* échevin (4). 


Conseillei^ ; Lamothe, docteaiMné 
decin ; Parro (1). 


DE JUSTICE 

tenant civil et criminel. 

Cosse, greffier. 

Fauvel de Vergne, procureur d'ofüca. 

MUNICIPAUX 

19 juillet 1772 (5). Enregistrement de l'édil 
du roi de novembre 1771, portant réta¬ 
blissement d’office do maire, lieoteoaot 
de maire, greffier, conseillers, jorats, 
consuls, capitouls et assesseurs, enregis¬ 
tré au Parlement le 29 mai 1772, et en 
exécution le 6 février 1774 (6), on reçoit 
le brevet de Sa Majesté, daté de VaR>diI*| 
les, le 15 janvier 1774, et nommant lesi 
magistrats municipaux ; ! 

Le sieur de Comarque, chevalier de l’ordre | 
militaire de Saint-Louis et ancien capi* ! 
taine au régiment des gardes de Lor* 
raine, maire. 

Le sieur de Sibeaumont, l*' consul. 

Le sieur Larroque, médecin, 2* consul. 

Le sieur Vigie, bourgeoise! marchand,pro¬ 
cureur-syndic. 

Et Marly de Cessés, greffier. * 

9 février 1774. Prestation de serment de? 
officiers municipaux : Lainat, conseiller; 
Sarrot, conseiller; Laville, greffier d’office. 

8 janvier 1775. Marty de Cessés, trésorier 
d’office, jusqu’à la nomination du roi. 


(1) Les élections de I76ft furent annulées par arrêt du Parlement du 23 jain 1768. 
2) folio 14 

(3) folio. 17. 

(4) folio 18. 

(5) folio 21 

(6) folio 33 V*. 
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Ces officiers municipaux restèrent en fonctions jusqu’en 
1789. 

La commune de Belvès, consultée sur la manière de 
convoquer les Etals généraux, fut d’avis, le 16 novembre 
1788, de demander que Ton rétablisse les Etats du Péri¬ 
gord. 

Cl Les Etats de cette province composés des trois ordres propor¬ 
tionnés, que ces Etats n'ont été que suspendus, jamais supprimés, 
qu’ils peuvent môme être regardés comme subsistant, puisqu’ils 
furent cçnvoqués en 1651. 

Il serait bon de suivre les formes des Etats du Dauphiné.... 
et de faire représenter le Tiei's-Etat d’une manière convenable, en 
le faisant représenter par des officiers municipaux élus et non nom¬ 
més par le roi : les premiers étant les véritables représentants de la 
population. 

(Nous donnons les signataires de cette assemblée muni¬ 
cipale, à laquelle furent convoqués et prirent part un grand 
nombre d’habitants, et où nous trouvons des indications 
d'anciens consuls (non indiqués dans nos listes) : 

Commarque de Pecbgaudou, maire ; chevalier de Sibeaumont, 
consul ; Montalembert, seigneur d’Urval et do Labourrelie ; Lar- 
roque, 2® consul ; Vigié, procureur syndic ; Lapalisse, avocat ; Duclu- 
zeau, curé de Belvès, licencié de Sorbonne; Servantie, avocat; 
Delcer, ancien consul ; Fauvel de Vergne, ancien consul ; Parre, 
entien conseiller {sic); Gogniel, ancien notable; Déjean de Fonroque, 
lieutenant civil et criminel de Belvès; Gamot, bourgeois; Bonfîls de 
Lafaurie, bourgeois ; Thouren, avocat ; d’Abzac de Casenac, seigneur 
dudit lieu ; Frère Cassé, docteur en théologie, prieur des Dominicains ; 
Doissac do la Verrie, seigneur du Carlou ; Siorac, seigneur de Siorac ; 
Vassal, seigneur de Sineuil ; Lanzac ; Garrigue, ancien consul ; 
I.apalisso , ancien consul, juge ; de Lespinasse aîné , bourgeois ; 
d’Adhémar, chevalier de Saint-Louis. 

fA suivre.) A. ViarÉ. 
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BADEFOLS D’ANS. 

(Suite et fin.) 

IV 

Chapelles. 

Indépendammenl de l'églLse paroissiale, il a existé au 
moins deux chapelles sur le territoire deBadefols. D’abord, 
une chapelle consacrée à sainte Valérie et située à l’extré¬ 
mité du village de BaiTaillac. On appelle encore l'emplace¬ 
ment le Champ de Sainte-Valérie. Dans un contrat ou juge¬ 
ment de 1684 intéressant les vicaires du château de Ségur, 
en Limousin, qui avaient des mouvances sur la paroi.sse de 
Badefols, il est question d’une terre confrontant à « l’église 
Sainte-Valérie». La chose est si certaine, que le 16 février 1644, 
Solier Raffard, vicaire deBadefols, fit un baptême dans celte 
chapelle. Du temps où les revenus des curés étaient consti¬ 
tués par des biens immeubles, la terre de Sainte-Valérie 
dépendait de la cure de Badefols. Sainte Valérie, on le sait, 
était fille de Léocudiers, sénateur de Limoges. Baptisée par 
saint Martial, elle souffrit courageusement le martyre plûlôt 
que de trahir sa foi. C’est une des principales saintes du dio¬ 
cèse de Limoges. Badefols faisant autrefois partie du 
Limousin, ou étant tout au moins sur les frontières, il n'est 
pas étonnant que le culte de sainte Valérie ait été en honneur 
dans celle paroisse. Outre la chapelle, il y a, dans le village 
même de Rafiaillac, une fontaine qui porle le nom de Sainte- 
Valérie. On y est allé plusieurs fois, en temps de sécheresse, 
pour demander la pluie par l’intercession de cette sainte. 
Le prêtre, après avoir plongé par trois fois le bâton de la 
croix dans la fontaine, chantait une oraison insérée dans 
l’ancien rituel du diocèse de Périgueux. 

Il y avait encore une chapelle au cimetière Saint-Martin. 
Etait-elle consacrée au bienheureux Jean d'Espagne comme 
la croix qui porte encore son nom ? C’est à croire. Le chro- 
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niqueur de Badefuls, (1) auquel j’ai fail de larges emprunts, 
relate le fait suivant : 

■ Le dimanche 19 octobre 1691, messire Sotier RalTai'd, vicaire de 
Badeiols, est allé dire la messe pour la paroisse à la croix de Jean 
d’Espagne, à cause de la contagion. • 

Donc, il y avait une chapelle. C’était dans le temps 
de la terrible peste, dont il a été parlé plus haut. De 
plus, dans le registre des décès de 1670, à la date du 19 
novembre, il est dit qu'un tailleur de la Goirandie fut 
enterré « dans la chapelle du cimetière près l’entrée. » 

Qu’était Jean d’Espagne ? Le bienheureux Jean naquit à 
Almanza (Espagne)en 1123. Appartenant aune riche famille, 
il vint en France pour ses études et se rendit à Arles. Epris 
de la vie religieuse, il se lit chartreux. Après avoir été 
prieur de Montrieu en Provence, il fonda l’abbaye du Repo- 
soir dans la Savoie, et mourut en odeur de sainteté le 25 Juin 
1160. Ce saint homme était invoqué dans les fièvres et 
maladies contagieuses. Voilà pourquoi lors de la peste, le 
vicaire de Badefuls fut, un dimanche, dire la messe à la cha¬ 
pelle du cimetière. Nous ne croyons pas qu’il existe d’autres 
chapelles sur la paroisse. On trouve bien des sépultures dans 
la chapelle de la Goirandie ; mais par cette manière de 
parler, on veut désigner sans doute les tombeaux de la 
famille Bonnet dans la chapelle Saint-Jacques de l’église. 

V 

Croix. 

Les chrétiens des âges passés, ayantune foi vive et pratique, 
aimaient la croix, signe de notre rédemption et mémorial de 
nos espérances futures. Ils estimaient avec raison que la 
croix était une bénédiction pour leurs champs et une pro¬ 
tection contre les malfaiteurs. Voilà pourquoi à la bifurcation 


(1) Jean Raffaillac, notaire royal, auteur d'un livre de raison qui sera pro¬ 
chainement publié. 
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de plusieurs chemins, il était rare de ne pas voir s’élever 
une croix, devant laquelle chacun se signait et se découvrait, 
en signe de respect et de foi. Aujourd’hui, à cause de Taffai- 
blissement des sentiments chrétiens,il n’en est plus ainsi. On 
laisse tomber en ruine les vieilles croix, et on passe devant 
elles sans donner aucun signe de respect et de religion ; 
parfois même on les insulte, on les souille, et on blasphème. 
Néanmoins quelques unes de ces vieilles croix, conservées 
ou restaurées, subsistent encore. A l'entrée du bourg de 
Badefols, sur la roule d’Angouléme à Brive, à l’angle du 
Champ Saint-Martin, ancien cimetière de la paroisse, s’élève 
une croix en fonte sur un piédestal en pierre de taille, 
désignée aujourd’hui, comme de temps immémorial, sous le 
nom de Croix d’Espagne. Dans les anciens actes elle est 
appelée « Crux S‘‘Joannis de Ispana. » Elle fut élevée assu¬ 
rément, comme la chapelle du cimetière, en l’honneur du 
bienheureux Jean d’Espagne, dont nous avons parlé plus 
haut. Sur la petite place de l’église, autrefois un cimetière, 
se dresse une belle croix en fer forgé élevée en 1776, Four¬ 
nier de Lacbarmie étant curé de la paroisse. 

Le 3 juillet 1898, M. l’abbé Comte, étant curé de Badefols, 
a été bénite une croix en chêne de 14 mètres de haut. Cette 
croix fut dressée sur le Puy des Carrières, sur un terrain 
gracieusement offert par M"*® de Beauregard, le 24 juin; 
de là son nom de croix de Saint-Jean. Sur l’étendue de la 
paroisse, il y a d’autres croix qu’il convient de mentionner : 
la croix des Têtes, la croix de l’Homme mort èt la croix de 
l’Orme, près la Goirandie. 

VI. 

Curés, vicaires et vicairies de Badefols 

Nous étant placé, dans ce travail, principalement au point 
de vue religieux, on trouvera fort simple que nous donnions 
ici la liste aussi complète que possible des curés de Badefols. 

1468. — Pelrus de Podio, capellanus de nadiOTolo. (Pieri-e 
Dupuj). 

1530. — Jean Garachct. ■ 
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liViU-iOGO. — Hesse, curé «le Badcfols el abbé de Chastres. Après 
avoir renoncé à la cure de Hadefols, il apparaît par 
les registres où il signe « prôtre présent » (|u’il 
resta dans la paroisse et qu’il y mourut. 

1666-1678. — Pécon, curé de Badefols tt abbe de Chastres. Il fut très 
attaché à la maison de Badefols pendant longtemps 
et demeurait au château. A la suite de certaines 
difiicultés qu’il n’est pas utile de rappeler ici, Pécoii 
fut contraint de se démettre de l’abbaye de Chôtres 
el même <\e la cure de Badefols. A partir de ce mo¬ 
ment jusqu’à sa mort, il vécut du produit d’une 
petite métairie qu’il possédait au Ramail et de cer¬ 
tains revenus qu’il s’était réservés sur la cure de 
Badefols. Avant de mourir, il lit une fondation à 
l’église dont voici la teneur : « Aujourd’huy (1672) a 
été présent Jean Pécon, prêtre, lequel de son bon 
gré pour qu’on prie Dieu pour le salut de son âme, a 
remis et donné a l’église de Badefols et curés qui 
seront à l'avenir, la somme de 451uyvres à luy dûes 
sur une terre par luy acquise de feu Louis Pécon, 
sieur de Cussat. A la charge que les dits curés 
seront tenus de célébrer annuellement deux messes 
hautes avec la vigile. » (Reçu par Suze, notaire 
royal. ) 

1668-1671. — Dumas. 

1671-1710. — De Lagrange. Il eut avec le seigneur de Bonneguise 
un procès qui dura fort longtemps et qui se termina 
à son avantage. 

J711. — Rolin. 

1720. — De Labrousse. 

1789-1768. — Daniel Flameu do Bruzat. Son nom est inscrit sur la 
grosse cloche de l’église, comme étant curé-prieur 
de Badefols. 


1768-1788. — François Fournier de Lacharmie, précédemment curé 
de Chourgnac. Il était très probablement frère de 
Fournier de Lacharmie, député de Périgueux aux 
Etats généraux de 1789. Reniant son sacerdoce et 
partageant les idées révolutionnaires alors en cours, 
il prêta le serment à la Constitution civile du clergé 
ci sè retira à Périgueux, 
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178H. — Nicolas de la Bernerie, curé des Fargos. Procès-verbal 
de sa prise de possession de la cure de Badefols 
dans les archives du presbytère. 

1800. — Bosredon, originaire de Sarliac, mort curé-deyen de 
La Force dans rarrondissement de Bergerac. 

1808. — Laine. 

1812. — C-harel, prêtre non assermenté, qui avait échappé à 
la Révolution. 

1830-1851. — Lagaudie de Beaune, né dans la Corrèze, à Lubersac. 

Après avoir renoncé à la cure de Badefols et pris 
quelques années de repos, il accepta la cure de 
Saint-Lazare qu'il garda plusieurs années. Ti'ès 
avancé en âge, il se relira à Lubersac, son lieu 
d’origine, où il mourut en 1897. 

1851-1854. — Cournil, né à Montignac. Ordonné prêtre, il fut plu¬ 
sieurs années professeur au collège ecclésiastique de 
cette petite ville. De Badefols, où il ne resta que 
trois ans, il fui nommé curé d’Agonac où il est 
mort. 

1854-1880. — Bernard Aleth, originaire de l’Aveyron. Il mourut â 
Badefols, et ses restes sont placés sous la croix du 
nouveau cimetière. De concert avec l’abbé Labouygue, 
missionnaire diocésain, il versa à l’évêché la somme 
de 1000 francs pour une mission à Badefols tous les 
sept ans. 

1880-1882. — Franc, natif de Saint-Pompon, dans l’arrondissement 
de Sarlat, précédemment curé de St-Laurenl do 
Castelnaud. Quittant Badefols, il fut nommé curé de 
Creysse, près de Bergerac. C’est à son zèle et à son 
activité que la paroisse doit d’avoir conservé les reli¬ 
gieuses après la laïcisation de l’école en 1882. 

1882- 1883. — Combe, no à Limeyrac, canton de Thenon. Curé de 

Lamothe-Montravel, il fut nommé à Badefols où il ne 
resta guère plus d’une année, Mff'TEvôque le nomma 
ensuite aumônier des Frères à Périgueux et rédac¬ 
teur de la Croix du Périgord. 

1883- 5895. — Colas, né à Périgueux, précédemment curé d’Eyliac. 

De Badefols il fut transféré à Saint-Léon-sur-Vézère. 
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lh9'>. — Comte, natif île Lalinüe et euré île Cussae peiidnnl 
trois ans. Il fut nommé curé à Bailofols, le 15 Jéi em- 
bre 1895. 

Indépendamment d’un curé à Badefols, il y eut fort long¬ 
temps un vicaire pour le service de la paroisse, comme il 
apparaît par les registres anciens. Les noms de ceux qu’on 
voit le plus souvent figurer dans les actes sont ceux de .Mont- 
joly, plus tard curé de Saint-Nicolas de Chütres, Reynaud, 
Lagrange de Lagardelle, de Valbrune, Maurin, Lasserre, 
Voyole, Léonard Mazurier, Solier Raflard. 

Autrefois, il n’était pas rare que des famillesricheset chré¬ 
tiennes, voulant faire de bonnes œuvres qui subsisteraient 
durant leur vie et après leur mort, fondassent des vicairies. 
On donnait ce nom aux terres, renies ou maisons constituées 
pour la subsistance d’un prêtre qu’on appelait vicjiire. Cet 
ecclésiastique était résidant ou non dans la localité, peu 
importait, et avait naturellement charge de prier pour ceux 
qui avaient fondé le bénéfice dont il jouissait. Ainsi, la 
dame du château de Ségur,eu Limousin, ayant fondé quatre 
vicairies, deux vicaires avaient sur Badefols deux propriétés 
dont ils percevaient les revenus par des fermiers ; l’une à 
Chapeaux et l’autre à la Longe. Badefols posséda ancien¬ 
nement quatre vicairies ; on connaît la date de fondation 
de trois d’entre elles. La première, en 1515, et la seconde, en 
1533, furent fondées par la maison des RafTaillac. Les dona¬ 
teurs s’étaient réservé, comme cela arrivait dans la plupart 
des cas, la collation à ces vicairies. La troisième, appelée la 
vicairie de la Goirandie, fut fondée en 1629, très probable¬ 
ment par les Bonnet ; la quatrième, celle du Raffard, et dont 
nous ne connaissons pas la date de fondation, par la famille 
Raffard, qui adonné son nom à un village. Une terre dite 
de la vicairie existe encore sur le Puy-Lagaste ; une maison 
dite aussi de la vicairie y fut bâtie en 1667U).Pour avoir des 
renseignements plus étendus sur ces vicairies, un pourrait 
consulter deux livres de collation et présentation qui sont 
dans les archives de la Cité àPérigueux. 


(i; Non» croyons que c’est le presbytère actuel. 
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VII 

PnÉTRES ORIGINAIRES ÜE BaDEFOLS. 

A la suite des curés et vicaires de la paroisse, il convient 
de placer la liste des prêtres originaires de Badefols et dont 
les familles de plusieurs subsistent encore. Puisse le souve¬ 
nir des mini.stres du Seigneur qu'elles ont donné à TÈglise. 
les conserver toujours dans d'excellents sentiments chrétiens 
et religieux ! 

Jean de Bonneguise, évêque (FArras en ImS, qui donna divers 
ornements à l’église et dont il a été plusieurs fois question dans le 
présent travail. 

Jean-Marc de Royère, né à Badefols en 1728, mort en 1802, évêque 
de Tréguier en Bretagne. 

Massias RafTaillac, mort curé de Sainte-Marie de Chignac en 11558. 

Jean Raffaillac, qui célébra sa première messe à Badefols le len¬ 
demain de la Pentecôte, 12 mai 1636. 

De Larouverade, docteur en Sorbonne, chanoine titulaire de Limoges 
en 1767. 

De Larouverade, curé archiprêtre de Sarlat. 

Léonard Raffaillac de Larouverade, licencié en droit canon et civil, 
nommé sur l'abbaye de Saint-Amand de Coly, vicaire amovible de Nail- 
lac(1780). 

De Larouverade, chanoine théologal de Périgueux en 1789. Ayant 
refusé depreter serment à la Constitution civile du clergé,il fut empri¬ 
sonné, conduit à Rochefort et mourut de misère et de faim sur les 
pontons, en juin 1794. Il existe une lettre d’un de ses frères disant 
qu’il a vu lui-mêinc l’acte de décès de son frère. 

Jean Raffaillac, curé de Fanlac en 1663. 

De Larouverade, curé de Thenon en 1808. 

De Larouverade, curé-doyen de Saint-Aignan en 1839. 

Jean Reynaud, issu d’une ancienne famille de Raffaillac, les 
Reynaud sieurs de la Jourdonie. Après avoir été plusieurs an¬ 
nées secrétaire de l’évèque de Sarlat,il fut nommé curé de Saint-Caprai- 
86 près de Bergerac. Ni pouvant plus excercer le ministère, il sa 
retira à Lalinde, où il mourut a l'âge de 84 ans en 1836. 

Pierre Laramade. L’abbé Laramade était curé de Bauzens près 
Thenon, au moment de la Révolution française. Ayantrefusé de trahir 
sa foi et de prêter serment à la Constitution, il fut appréhendé et 
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conduit à Rochefort, où, comme l’abbé de Larouverade, son compa¬ 
triote, il mourut victime des mauvais traitements et des supplices 
qu’on lui infligea. Il dut ^tre inhumé dans la fosse commune des 
martyrs dans l’ilede Bé. L'auteur de la lettre aanonçant à sa famille 
la mort de l’abbé de Larouverade dit qu’il a également constaté le 
décès de l’abbé Laramade survenu en juillet 1794. L’abbé Laramade 
était originaire du village du Hamail ou Ramai. Cette famille devait 
être ancienne puisqu’elle a donné son nom à un des plus imporlants 
villages de la paroisse de Badefols. La maison familiale existe encore 
à l’entrée du village. C’est l'aspect et la distribution de la maison 
bourgeoise de jadis. Il y a encore plusieurs descendants de celte 
famille. 

On trouve un Gauthier de Badefols^ vicaire perpétuel de Sainl- 
Pardoux-la-Rivière en 1650. 

Solier Raffard, probablement du village du Raffard, est cité 
comme remplissant les fonctions de vicaire à Badefols en 

L’abbé Rongère, appartenant à une des familles les plus honorables 
de Badefols, est mort curé de Cénac, dans le canton de Domme, 
en 1890. 

VIII 

Familles notables. 

^'ans entrer dans les détails, nous allons donner quelques 
renseignements généraux sur les anciennes familles impor¬ 
tantes de Badefols. Ces quelques notes seront utiles et 
agréables, et ouvriront peut-être la voie à des recherches 
plus complètes. L’histoire n’est qu’une série de faits dont le 
groupement harmonique et lumineux se fait quasi de lui- 
même par l’étude et la réflexion. 

Famille des Raffaillac. — Gomme nous l’avons dit, cette 
famille, peut-être la plus ancienne do Badefols, a donné s'on 
nom à un important village qui paya longtemps des rentes à 
M”®de la Règle (1), du prieuré de Vars (Corrèze). Plusieurs de 
ses membres, à toutes les époques, ont occupé des charges 


(1) Abbaye de femmes do l’ordre de St-Benoîl, située dans la ville de Limo¬ 
ges. En 1621, cette abbaye fut réformée par l'abbesse Jeanne de Verlamond 
(Pancarte des bénéflces de Limoges). 
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importantes dans la magistrature et l'état ecclésiastique. 
Outre la charge de notaires royaux, plusieurs Raffaillàc ont 
été juges ordinaires de l’abbaye de Dalon, de Badefols et de 
Châtres. A une certaine époque, les Rafiaillac se divisèrent 
en trois branches : les RafFaillac de la Seytie, les RafFaillac 
de la Veyrine et les RafTaillac de la Rouverade. Cette der¬ 
nière branche, venue du Limousin, est la seule qui subsiste. 
De tout temps, cette famille se distingua par ses sentiments 
religieux. Nous en avons vu la preuve lors du vœu à saint 
Roch pendant la peste de 1631. En voici une nouvelle. C'est 
l’acte de décès de sa mftre par Jean RafTaillac : 

Le jeudy 14 février 1658, est descédée Sybillede Baigneau,ina mère, 
Agée de qiiatre-vingt-dix-ans ou environ. Elle mourut sur les dix 
heures du matin, après avoir reçu l’extrême-onction. Deux jours 
auparavant, ayant la mémoire aussy bonue qu’elle eut jamais. Gran¬ 
dement dévote, elle jeûnait ordinairement le vendredy au pain et à 
l’eau, et le mercredy, elle ne buvait pas de vin. Son humour ne 
ehangeait jamais. Les gens assurent ne l’avoir jamais vue en coière. 
Femme d'esprit comme elle l’a fait parailre dans le ménage de notre 
maison. Elle fust eiisevelye le lendemain presque à la môme heure. 
Il y eut seize prêtres qui assistèrent à la sépulture. 

Famille dé Co/tncL — La famille Bonaet habitait le villAgs 
de la Goirandie. Un notariat important s'est longtemps 
transmis de père en üls. 11 en reste encore un fonds consi¬ 
dérable des xtv* et xv* siècles dans la famille de Larouverade. 
Cette famille avait ses tombeaux dans la chapelle St-Jacques 
de Badefols. Elle avait fondé une vicairie. 

Famille des de Chabans. — Cette famille a habité la maison 
noble de Paulin. Le sieur de Chabans était chevalier de 
Saint-Louis et seigneur de la Forsse (1731). Nous relevons 
dans un vieux registre le décès suivant dans cette famille : 

Jeudy douze décembre 1630, Françoise de Chabans est descédée et 
a esté ensevelye le jour de la fête de sainte Luce, dans le couvent de 
l’abbaye de Chastres, dans la chapelle Notre-Dame. La place lui a été 
donnée par Boisseille, abbé dudit Chastres. 

Cet acte de sépulture ne conllrmerait-il pas l'opinion que 
l’abbaye de Châtres a dû son développement et sa célébrité 
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au pèlerinage au sanctuaire de Notre-Dame? — A la maison 
de Paulin, on ajouta, en 1636, un pavillon. La relation en est 
faite en ces termes : 

Bernard de Chabans et demoizelle de la Forsse ont fait commencer 
le pavillon de Poulin. Le cartelage y eatoit dès longtemps, et même 
il y a eu autrefois, par dessouiz la guarraine, une maison qui, dans 
les vieux escrips, porte titre de noble maison de la Paye. 

Cette famille s’est unie plus tard aux de Féletz. 

Famille des Reynaud de Grammoni. — La maison de Gram- 
mont était très riche, la plus riche même de la paroisse à 
une certaine époque. Voilà pourquoi sans doute M. Reynaud 
épousa une demoiselle Anne d'Aulefort. Dans un acte de 
baptême, nous voyons figurer Jeanne de Beynac, née elle 
aussi d’Autefort. (Registre de 1664 et 1665.) 

Famille des du Saillant. — Cette famille n’est pas ancienne 
à Badefols, mais son antiquité et son importance ne permet¬ 
tent pas de la passer sous silence. Elle appartient à la Corrèze 
et comprend plusieurs branches. A toutes les époques, cette 
famille a contracté les plus hautes alliances. Qu’il suffise de 
citer les de Lasteyrie, de Mirabeau, de Lostanges, d’Autefort, 
de LeslradedeConly, de Royère, de Larouverade, etc... 
Les du Saillant du Luc sont une branche cadette des de 
Lasteyrie du Saillant et c’est un des membres de cette 
famille qui est venu habiter Badefols. Possesseur du châ¬ 
teau des Parges et de Cublac, le comte du Saillant du Luc 
émigra en 1789. Ses biens furent confisqués et vendus 
comme biens nationaux. Après la tourmente révolutionnaire, 
réduits à un étal voisin de la misère, le père et plusieurs de 
ses enfants passèrent en Afrique. C’était au moment de la 
colonisation ; ils obtinrent de vastes concessions et travail¬ 
lèrent à refaire leur fortune. 

A la suite des biographies succinctes des familles de Bade¬ 
fols nobles et grandes par le cœur et par l’esprit, il ne sera 
pas sans intérêt de donner une idée de leur simplicité et de 
leurmodesliedans leurs vêtements.|La leçon est d’autant plus 
opportune que dans cette paroisse, comme déjà partout, le 
luxe et la toilette ne permettent plus de distinguer les 
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classes et sont une cause de dépense considérable pour les 
familles. Donnons la parole au chroniqueur du xvu« 
siècle : 

« La vanité est si grande dans cette paroisse à présent que jusques 
au plus moindres sont garnies de cantité de rubans, et les femmes 
de quelle condition et naissance quelles soyent, sans soy considérés 
leurs moyens aussy portent des habits plus riches que ne faisoyent les 
plus relepvés de ceste paroisse en l’an mil six cent dix et treize 
quy est le plus loing que je me souvienne, y ayant lors seulement 
dans toulte la paroisse que la damoizclle âibille de la Forsse et sa 
belle fille famé du sieur La Forsse, mademoiselle de la Soueye, 
mademoiselle d’Artigea, quy portassent le taffetas sur la teste.La famé 
du sieur deFeyte portoit un chaperon de vellour noir, et après Tannée 
1611 ma tante de la Veyrine quy porta le taffetas et non d’autres, et a 
présant y a vingt famés dans ceste paroisse qui portent le taffetas sur 
la teste. C’est sur la fin de Tannée 1055. » (Raffaillac). 

IX 

Guerre de la Fronde 

Pourquoi parlons-nous de cot épisode de notre histoire 
nationale ? Parce que Badefols et les pays circonvoisins y 
ont été mêlés d'une manière toute particulière. La guerre 
de la Fronde qui fut, sous le règne de Louis XIV, la lutte des 
derniers vestiges de Tesprit féodal contre la centralisation 
de Tautorité souveraine dans les mains du roi, eut un grand 
retentissement dans le Périgord et le Limousin. La Guyenne 
fut soulevée par le prince de Condé qui occupait Bordeaux. 
Des troupes royales furent envoyées pour s’emparer du 
prince et soumettre les provinces révoltées. A ce moment 
Badefols, dans le haut Périgord et sur les frontières du 
Limousin, fut à plusieurs reprises occupé et rançonné par 
les troupes soit du roi, soit du prince. Les principales ren¬ 
contres entre les belligérants eurent lieu dans ce pays. 

'< A présant au commencement d’août (16.52), nous nous vouyons 
environnés des gens de guerre du Roy ou de le Prince et 
oultre ce des garnisons qui courent nuit et jour pour attraper defe 
prisonniers quy fait qu’il n’y a presque pas un maistre de maison 
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quy ozast aller à une lieu de sa maison, tant soy peu qu*il aye de 
quo^ et quand ne serait que pour avoir une pistolle. Il n'est presque 
jour que je ne sois adverty : « Les gens de guerre desquels nous 
sommes menacés de momant à moment et quy traitent où ils logent 
comme dans les terres de l’ennemy, ny ayant sortes de maux qu’ils 
ne simaginent et qu’ils ne fassent sans reconnaître ni gentil homme 
ny grand, ce quy oblige à vider le principal de ce qu’on a dans les 
maisons et porter dans les chasteaux, et en beaucoup d’endroits nous 
laissent les boys et les pierres. »» Le jour de Saint-Barthélémi, 
24 août (1652) M' de Ghavagnac de Landredieu, lieutenant-général 
pour M* le Prince, loge à Saint-Rabier et à Granges avec son armée. 
Le village de la Reille eut particulièrement à souffrir de son passage, 
les maisons, les granges, le blé, le foin et les meubles furent brûlés. 
Iladefols fut cette fois exempt de logement de soldats et de contribu¬ 
tion de guerre, grâce ù l’amitié de AP de Ghavagnac et de 
M' du Soulier, seigneur de Bonneguise. Le 20 et 21 septembre de la 
même année, c’est l'armée du roi qui passe par Badefols conduite 
par M** de I^isbonne et M** de Sauvebœuf, « lieutenants généraux 
d’ycelle »». Us se rendaient à Miraraont où devait avoir lieu un rendez- 
vous général pour conférer. Leur passage à Condat et à Auriac fut 
marqué par de grands dommages. A la date du 9 janvier 1653, les 
hostilités étant déjà engagées, nous relevons l’épisode suivant : « Le 
jeudy 9 janvier, messieurs de la comté d’Ayen ayant esté sommés 
par la garnison qui est à Terrasson pour Monsieur le prince, se 
dispozèrent à ne leur bailler la contribution qu’ils demandaient, et 
fust arreté que tous les habitants de la comté se rendroyent lo dit 
jour à Brignac et les deffailiants payeroyent 50 sols d’amande pour 
laquelle espargnier les uns et les autres, croyant faire grand proffit, 
se randirent au lieu arresté et conduits par M. de la Chabrouiile 
s’en vont à Gublac en nombre de neuf cent, où estant, allèrent jusqu’à 
la maison quy est au bout du pont de Térasson, les autres les repous¬ 
sèrent et les environnèrent dans Gublac avec une telle frayeur qu’ils 
se laissèrent presque tous tuer ou prendre prisonniers et ne s’en 
sauva que quelques hauts entre lesquels fust M. le juge d’Ayen 
quy, au premier coup qu’il entendit tirer s’en retourna, les s*^» 
de la Ghabrouillc, M. du Bancharol son frère, le sieur médecin 
Ghastaigne, le sieur de Puylavaysse et beaucoup d’autres prizouniers.. 
Geste garnison de Térasson est extrêmement riche à cause de ceste 
prise qui leur vault, à cause de la mauvaise conduite, plus de six 
vingt mille lyvres et à môme temps, les trouppes se sont divisées. II 
en est allé la moitié à Thenon, n’ayant pu se loger à Montignac. Nous 
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avons tout aux environs d’icy garnison du Roy ou de Monsieur le 
prince : Excideuil, Tiviers, I-a Noaille, Nontron, Angoisse; Juillat, 
Donzenat, Allassat, Drives et autres lieux des troupes du Roy; et 
Périgueux, Bergerat, Sarlat, Gondat, Térasson et Thenon pour 
M. le Prince. Beaucoup de subsistance où ils ne logent et tous les 
maux imaginables où ils sont logés et quelle affaire qu’on aye, on 
n'ozerait aller à une lieue de sa maison. •* 

Au mois de février, les troupes se rapprochent de 
Badefols. 

« Le jeudyG février, les trouppes deM. le Prince sont parties de 
Thenon et sont allées loger à Cubasiet de là à Génie et de Génis à 
St-Rober ; le dimanche 9 le sieur de Beauvel, lieutenant général ; de 
la Marcouse, commandant, est venu à Badefols recevoir 800» de taille. 
Ils font de grands maux par toute la terre d’Ayen et en eussent fait 
autant dans la terre d’Auleffort s’ils n’eussent capitulé et baillé les 
deux tiers de la taille. Ceux de Térasson les ont joints dans la terre 
d’Ayen et ont laissé deux cent hirlandois (1) pour garder le 
passage. >' 

D’après les positions respectives des armées du roi et du 
prince, que nous avons fait connaître plus haut, une ren¬ 
contre était inévitable. Elle eut lieu le 13 février entre 
Coubjours et Saint-Robert. En voici le récit : 

‘t Le jeudy 13 février (1653). M.- de Pompadour était accom¬ 
pagné des garnisons du voysinage et ayant faisl grand einploy fust 


(1) La présence de ces soldais irlandais s’explique. Le prince de Gondé avait 
envoyé à Loidres le marquis de Gugnac et M. de Barrière avec un M. 
de St-Tliomas, particulièrement chargé de lui recruter des soldats en 
Irlande, d<^ml la population catholique et royaliste n’élail pas fort précieuse à 
la nouvelle république proteslanle de Cromwel. Ces régiments irlandais 
arrivés suocessivement en Guienne au milieu et vers la fin de 1652 furent 
d’un très grand secours à Marsin et à Balthazar. 

Mémoires de Lenci (Diction. Michaud) pag 559. 

Nous liions dan.«; un article : Ln Fronde à Bordeaux de V. Cousin, dans U 
fin vue dos Deux Mondes du 15 juin 1859, p. 781 : « On verra dans la corres¬ 
pondance du prince de Condé avec Lcnel que les proleslanls espéraient trou¬ 
ver des alliés religieux et politiques en Angleterre. Mais Condé qui avait 
be.soin d’alliés n’y regardait pas de si près, et ne craignait pas pour la France 
ces idées républicaines; c’est pourquoi un traité fut conclu entre le prince et 
la republique anglaise dan.s lequel il promettait à celle dernière une place 
l'irte et d’autres avantages. » 
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à Sl-Rober environ les sept heures du matin, ayant faist marche à la 
faveur de la lune. Ceux de Monsieur le Prince ayant appris son 
dessaing un cart d’heure d’avant sortirent pour se retirer et estant à 
la croix desFroys furent attaqués. Pourtant ny demeura que peu de 
monde mort et estant sur le puy de Coubjours ceux de Monsieqr le 
Prince ayant pris la fuitte, sur la croix de St-Anloine, je vis faire 
la plus grande descharge. 11 y en demeura beaucoup et que un seul 
de ceux du Roy. Ils furent poursuivis jusque à Marqueyssac. 11 en fust 
pris ou tué en un lieu ou autre plus de huit cent, le plus grand 
nombre desquels estoyent des Irlandois qui furent conduits aux 
gallères. Beaucoup de monde du voysinage se sont prévallus de cette 
fuitte, estant extrêmement chargés de meubles, mesme d’argent 
qu’ils quittoyent pour mieux fouyr. » 

Encouragés par ce succès, les troupes royales se dirigent 
sur Terrasson, que nous avons vu occupé par M. le Prince, 
et pour empêcher rentrée des troupes dispersées rompent le 
pont. 

■ Quelques jours après, Mgr de Gastelnovel, accompagné des com¬ 
munes de la terre d’Ayen, sont esté rompre la grande arcade du pon 
de Térasson. » Averties du danger, • les trouppesde Monsieur le Prince 
sont revenues à Térasson deux jours après et ont remis le pon avec 
de grands arbres, et M. de Pompadour ayant de rechef assemblé les 
trouppes du Roy voysines et fait grand employ et iceux assemblés le 
samedy premier de mars et le lundy troisième auroyent passé la 
Vézère à las Eycuras à gay et les piestons avec des batteaux qu’il 
avoit fait presparer et voyant ceux de Térasson qu’ils ne pouvoyent 
rézister, auroit rompu ce qu’ils avoyent remis au pon et pris la fuitte. 
Ledit seigneur de Pompadour fist acheuver de rompre le pon le jeudy 
6 du moys de mars. Presque touttes ses trouppes avoyent leur rendez- 
vous à Cubas et de là à Saint*Rober et en allant et venant ont toujours 
passé à Teilhot. w 

Les habilants du pays avaient une grande crainte du pas¬ 
sage dos soldats. Aussi ceux qui sont préservés remercient 
Dieu de celte grâce. 

Nous avons été conservés jusque à présent, quoique en partye 
soyent venu passer a Sainte-Vallerie et ceux de M*" le Prince soyent 
passé en fuyant contre Badefol; pouriaiit avons très grande apréliansion 
à cause des horibles maux qu’ils font les uns et les autres. 
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Cependant le lundi 23 mars (1653) les villages voisins de 
Badofols eurent beaucoup à souffrir des troupes du Roi. 

Quatre régiments furent logés à Teilhouz, Dallon, la Seytie et Puy- 
redon et à mesme temps que ceux de la Seytie furent arrivés allèrent 
à Plaigne, dont ils emportèrent le blé et meuble qu’ils y trouvèrent 
appartenant aux habitants de Teilhout et la Seytie. Ils en amenèrent 
vingt chariaux chargés. On fait estât que ceste prise estoyt de plus 
de mille luyvres. Ils firent gaster le foin et emportèrent la poulaille 
et quelqu’autre chose appartenant au mestayer. 

Mais voici que les troupes prennent en toute hâte la direc¬ 
tion de Sarlat. Cette ville avait été reprise 

Par M. de Marin, lieutenant de le duc Candalle, quy y 
entra par intelligence des habitants, sur le s** de Ghavaignac de 
Landredieu quy y commandait pour le Prince, lequel fust pris au lit, 
et sa femme, estant avec luy, fust tuée et luy amené prizounier à 
Domme. 

Au mois de septembre de la même année, Périgueux 
tombe au pouvoir des troupes royales. 

Le & de Chanlost, commandant pour M** le Prince dans Périgueux, 
a esté tué le mardy 16 septembre, environ mydy, et à mesme temps, 
M. de Bourdeille, gouverneur en Périgord, s’est saisy de la 
ville à la prière des habitants, laquelle il a remis entre les mains de 
le duc de Candalle le vendredy après qu’y a fait pandre Magot, 
notaire, Tun des principaux céditieux, et rézervé 30 autres à la discré¬ 
tion du Roy et oultre a eu de présant ving-cinq mille eycus. 

Après la prise de Périgueux par l'armée royale, la guerre 
est terminée pour le pays du Périgord. Les troupes se 
dispersent, et au retour, Je régiment d’infanterie de M. de 
Sauvebœuf est logé au Rafîard, à la Longe et à la Goirandie. 
Le janvier 1654, les régiments de Normandie, commandés 
par M. de Venladour, limousin, passent et séjournent à 
Badefols. Cette guerre malheureuse épuisa le pays et rendit 
l’argent excessivement rare. Aussi eut-on, les années sui¬ 
vantes, de grandes diflieultés pour prélever les impôts, et 
plusieurs fois on dut employer des moyens violents fiour re¬ 
cueillir les tailles. 

Sur la fin de novembre 1657, par ordre de M*" de Talleyrand, inlen- 
liant de Guyenne, nous avons eu daus ceste paroisse les archers ou 
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fusilliers pour faire payer les tailles. C*est la première fois que nous 
en avons vu. Ijo pauvre peuple n’a jamais esté dans de sy grandes 
extrémités à cause de la rareté de l'argent. 

V 

X 

révolution db 1789. 

Badefols n'a pas été le théâtre des scènes sanglantes qui 
signalèrent la Révolution do 89 ; néanmoins cette localité 
ressentit le contre-coup des grands évènements qui se 
passèrent en France. On parle encore de l’année de la peur. 
Quinze jours après la prise de la Bastille (30 juillet 1789), 
tout à coup dans la France entière, le même jour et presque 
à la même heure, dans les villes, dans les campagnes et 
jusque dans les moindres villages et les plus pauvres 
hameaux, la peur envahit les cœurs. Pour échapper aux 
dangers dont on se croyait menacé on fuyait dans les bois, 
dans les cavernes les plus retirées et les plus inaccessibles, 
emportant les vieillards, les enfants, les reliques du foyer, 
les trésors de la famille. On poussait des cris d’alarme à 
l’approche de l’ennemi ; les femmes se réfugiaient dans les 
églises, priant Dieu d’écarter d’affreux malheurs,leshommes 
s’armaient et le glas du tocsin sonnait lugubrement de tous 
les clochers. Quelle était la cause et le motif de cet effroi? 
Les têtes les plus exaltées de l’Assemblée nationale pour 
faire craindre au peuple les terribles représailles de la mo¬ 
narchie avaient répandu la nouvelle d’une formidable armée 
royale qui allait fondre sur la France pour mettre tout à feu 
et à sang. 

Le 30 juillet 1789 jour de jeudi, environ les quatre heures 
du matin, se répand, comme un coup de tonnerre, le bruit 
que l’ennemi approchait. C’était, disait-on, le comte d’Artois 
à la tète de 16000 hommes. Venant par Bordeaux, il avait 
déjà pris Périgueux et arrivait à Excideuil. 

Badefols ne pouvait tarder longtemps à être envahi et 
saccagé. Aussi la population est affolée, tout le monde court, 
tout le monde se précipite, on n’entend que cris de détresse 


Digitized by t^ooQle 



— 456 — 

et de désespoir : où se cacher, où se réfugier ? Oa pense 
alors à un profond enfoncement dans un vallon sauvage, 
entre les Bernissoux et Cussac appelé le Gros Pessou. C’est 
là que se retirèrent les vieillards et les enfants, et que les 
habitants cachèrent en toute hâte ce qu’ils avaient de plus 
précieux dans leurs maisons. 

Bien entendu, la nouvelle n'avait rien de fondé; c’est en 
vain qu’on attendit la terrible armée ; elle ne parut pas ; 
peu à peu la panique se calma et les cœurs se rouvrirent à 
l’espérance. 

Comte. 


RIMES 

D E 

FIERRE EE 

(Suite). 

Epistreau très magnifique et illustre messire Galiot de la Tour, 
visconte de Livieil, seigneur de Len juay^ chevalier de Vordre 
du Roy. 

Le ciel nous a donné la vertueuse race 
Des nobles, qui de Dieu icy tienent la place ; 

Aussi sont-ilz de Dieu les enfans bien aymës ; 

Les doctes vers d’Homère ainsi les ont nommés. 

Vous estes de ceux-là, ô fleuron de Thurène, 

Visconte de Limeil, qui d’une main certaine 
Despartes la justice avecq toute rondeur 
A vos sujectz heureux d’avoir un tel seigneur. 

Et comme un autre Hercule extirpes de la terre 
Les monstres forcenés, les froissant comme verre, 

J’eutens des mal vivans que l’on doit détester. 

Iæ brigan, qui s’en va voz terres habiter. 

Et qui pence trouver près de vous sa retraictc, 

Est soudain attrapé et justice en est faictc. 

11 en prent tout demesme au boute-feu malin, 

(iar son vice et sa vie y prennent bien tostfin. 
l ne qui m’a ravy le meilleur bien que j’aye 
Et qui de me brûler à petit t’eu s’essaye, 
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i'raiguant poui* un tel fait estre mise en prison. 

Se sauvant à la fuites quité sa maison 
Et est en vosire terre au Bugo retirée. 

Pour y cuider avoir sa retraicte assurée. 

Je me plain devant vous et me rend insligant. 

Faictes moy la raison d’un crime si très grand ! 

Huict ans sont jti passés que je la fy maistresse 
De mon cueur amoureux, mais cestc larronnesse. 

Au lieu de le traicter comme un bon serviteur. 

Me l’a prins et ravy; et moy, vivant sans cœur, 
D’une vio je vy pire que la mort mesinq. 

Et, pour monstrer encor uno malice extrême, 

Dans ma poitrine elle a getté mille brandons 

<,>ui me brûlent paoulmons, nerfs, vaines et tendons. 

Je produictz àtesmoins mes vers et ma poésie. 

Si ces tesmoins ne sont à vostre fantasie, 

Le parler du commun qui bruit de tous cou.slés 
Et mes ardans souspirs, tesmoins inobjectés, 

S’il vous plait les ouyr, rendront preuve certaine 
Des crimes qu’a commis ceste fauce inhumaine. 

La laison que j'en veux, Seigneur, que me faciès, 
C’est que de voz pals bien tost vous la chassies 
Par un banissement, afin qu’icy venue, 

Où l’excès est commis, elle soit retenue 
Qu’elle esteigne mon feu et me rende mon cueur, 

Et que du jugement je sois l’exécuteur. 


SonetSy Stances, Epigrammes et Cliançons à la Maistresse. 

Avant -la série des pièces ainsi groupées, sur une page 
demeurée blanche, se trouve un sonnet qui se rattache à 
cette série et que, pour cette raison, je transcris, non avant, 
mais après le titre général sous lequel il doit être compris. 

Sonet pour responce d'une lettre supposée ou non supposée du 
nom de la maistresse. 

Je ne puys croire, et ne le croiray poingt, 

Que ma maistresse aye faict ouverture 
De sa pensée et que pour chose seure 
De mon amour son cueur se pique et poingt. 
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S’il estoit vray, tout me viendroit à point ; 

Car je ne veux de meilleure adventure, 

Du ciel, du monde et d’aulrc créature, 
Qu’avecques elle estre lyé et joint. 

Mais je croy bien qu’Amour la m’a donnée 
Et qu’elle m’ayme et qu’elle est pour moy née. 
Je croy bien myeux que, contre son boncueur 

Elle m’a faict la guerre tropt cruelle 
Huict ans : parquoy si plus ne m'est rebelle 
Je suys heureux d’estre son serviteur. 


Sonet au Lecteur. 

Quel paintre sçait mieux paindre un exelent poète 
Que le poète mesme et son los réciter 
Mieux que celuy qui sçait nu gré de tous chanter 
Et qui porte et nourrit les Muses en sa teste ! 

Tout art et discipline et tout sçavoir s’arestc 
A son but limité et leur faut emprunter 
La matière d’ailleurs pour soy exerciter, 

Et seroit sans cela leur science muette. 

Le poète divin, exempt de ceste loy, 

Ne prent rien de Tautruy, car il a tout chez soy ; 
Il invente, il dispose, il escript de soy mesme, 

11 use droictement de mille inventions, 

Il faict tout ce qu’il veut de noz alTections : 
L’homme de bon esprit sur tous l’honore et ayme. 


Sonelz. 

1 . 

Nymphes, qui habites dans l’humide canal 
De risle aux claires eaux, ès demeures plus belles 
De vos palais bastis de perles naturelles, 

Hichement soustenus sur piliers de cristal. 

Soit qu’à pas mesurés menans en rond le bal 
Vous pre.ssies le sablon de vos plantes isuelles, 

Soit qu’à part vous conties à vos seurs immortelles 
Comme l’aveugle archer vous gène d’un doux mal. 
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Hausses, je vous suppiy, vos perruques luoiteuses 
Pour me veoir et ouyr mes plaintes langoureuses ! 
Longtemps à m’escouler vous ne denieureres. 

Car ou vous ne pourres de deuil ouyr ma peine, 
Ou pleurant sur ce bord je deviendra)' fontaine 
Et lors, tout à loisir, vous me consoleres. 


Sonnet dont les lettres capitales portent le nom 
malstresse. 


II. 


de 


Célèbre qui voudra sous un nom emprunté, 

^mour, les feux cuisans dont nos cueurs tu renflâmes ! 
Taisent noz escrivains les beaux noms de leurs dames 
Kn les frustrant du los qu’elles ont mérité î 

ICare, douce, gentile, amoureuse beauté, 
le ne pourrais choisir entre les noms de femmes 
^om plus beau que le tien pour embelir mes flammes 
d les acheminer à rimmortalité. 

Gentile, c’est pourquoy ton beau nom je ne cache 
En mes vers amoureux, voulant bien que l’on sache 
IWoz louables désirs et chastes passions. 

Taire on ne doibt l’ardeur d’une honeste scintile 
le veux donc en ton nom, Catherine Gentile, 

Eouer ta bonne grâce et tes perfections. 

(Au manuscrit le J des 6”® et 13®® vers est un i.) 

III. 


Vostre beau est escrit dedans mon cueur, ma dame. 

Et, tout ce que de vous escrire je sçaurois, 

Vous l’y aves escrit : tout seul je l’aperçois, 

Car aussi je ne veux nul tesmoin de ma flamme. 

Je. suis là résolu que, jaçoit que mon âme 
Ne puisse imaginer le bien qu’en vous je vois, 

Ce bien que je n’entens, je le crois toutesfois, 

Tant constante est ma foy et l’amour qui m’enflamme ! 

Belle, je ne suis né sinon pour vous aymer, 

En vous gît tout le bien que je dois estimer ; 

Autre que vous par moy ne peut estre servie. 
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l)tî vosh e }<rand lueur mon oeil esl esclarcy : 

Bref, je suis né pour vous, de vous je tiens la vie. 
Pour vous je doy mourir, pour vous je meurs aussi. 

IV 

O Estoiles, ô Gieux, ô Planète cruelle, 

O cruel brûlement, ô mes ardans désirs, 

O dur commencement de mes brûlans soupirs 
Que mille et mille enuis dans mon cueur renouvelle ! 

Je l’ay veue autrefois, autant douce que belle. 

Me combler d’un trait d’œil de cent mille plaisirs ; 
Mais ores tu me fais autant de desplaisirs, 

Durement contre rooy obstinée, rebelle. 

Mes pleurs de jour en jour font enfler ton ruisseau, 

O fontaine de pris ! tu t’agrandis de l’eau 
Qui coule de mes yeux, ô guerrière inhumaine ! 

Mais toutefois ce poinct me faict bien espérer. 

Car je voy bien souvant que l’eau de mon pleurer 
Rend troubles les ruisseaux de ta claire fontaine. 

/ '' 

J’admire la beauté, à elle je regarde ; ^ 

C’estmoh but, c’est le bien qui me saôule et repaît. 

En la beauté mon œil a tout ce qu’il luy plait, 

Le ciel plus grand thrésor que la beauté ne garde. 

La beauté doucement mon cueur traverse et darde. 
Mais sa douce blessure aucun mal ne me faict. 

Ije plus grand roy qui soit sera tout satisfait 
S’il se void carressé d'une belle mignarde. 

L’image, s’il est beau, son marchant trouvera, 

A quelque pris que soit contant s'achètera 
Pour recréer sans plus d’un vain plaisir la veue. 

A plus forte raison on doit bien estimer. 

Caresser et chérir et de bon cueur aymer 
La personne qui esl de la beauté pourveue. 

VI 

Tires, mes yeux, tires droit à la proyel 
Perces son cueur et faicles l’arrester I 
Lors je pourray mon désir contanter 
En me soûlant du meilleur de son foye. 
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Faicles, mes yeux, que par vous elle m'o\e ! 

Vous lui sçaures mon affaire conter 

Trop mieux que moy, s’il luiplait vous presler 

Tant de faveur qiTune heure elle vous voye. 

O vous, mes yeux, je n'ay rien plus que vous 
Pour déclarer l’amour qui est en nous : 

Travailles y, quehjue chose qu’on die î 

Laisses parler ces maudis envieux 1 

Je n’ay rien plus que vous, ô mes deux yeux, 

Pour déclarer mon tourment à ma mie. 

VH 

Mes yeux, vous ne voyes voslre belle Gentile : 

Elle 86 tient aux champs sept leues loin de vous. 

Vous esties trop heureux, regardant les yeux doux 
Quand leurs rays amoureux laysoient dans nostre ville. 

Auprès de leur clarté toute chose m’est vile 
Et plus je me plaisois de ce mignard courroux, 

Que, pour cacher l’amour, elle monstroit à tous, 

Que des baisers d’une autre amouretiso gentile. 

.Mon oeil, qui ne void plus son reluisant soleil, 

Bandé du voile obscur d’un ennuy non pareil, 
Continuellement pour votre absence pleure. 

Mais si l’œil est privé du plaisir de vous veoir, 

.Mon cueur, .qui voit plus loin, tout plain de bon espoir, 
Pence tousjours à vous et vous voit à toute heure. 

VUl 

Je vous révère, ô fière dcsdaigneusc 
De mon amour très loyal et constant, 

Et qui pour vous aymer endure tant 

Sans vous pouvoir de moy rendre amoureuse. 

Eu ne in’aymant vous m’estes bien heureuse ; 

Car c’est cela que ma Muse chantant 
Rend mon esprit et tout autre contant ; 

C’est donc mon bien de vous veoir rigoureuse. 

Me voules vous jouer un mauvais tour ? 

Ne failles point de vous mettre en amour 
De moy : alors je quitteray la place 

31 
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Ht fui ray de vous plus cimi cens fois 
Que vous de moy, parceque je reçois 
Tn grand plaisir de n’estre en vostre grâce. 

IX 

Ma volonté est à toy mariée ; 

Elle n'a point affaire de la chair, 

Elle se veut à Tesprit attacher, 

Car la vertu la tient toute liée. 

Un sot peut bien te rendre descriée, 

Mais non pas moy qui ne fais que sercher 
Ton bon renom : donc tu dois tenir cher 
D’estre de moy en tout honeur priée. 

Je ne dictz pas que, si ma fermeté 
Te pouvoit vaincre, alors ma volonté 
Ne fût très bien du reste acompagniée. 

Laisse moy donc nourrir de ce désir 
Que j*ay de toy, où je preu mon plaisir 
Autant et plus que si tavois gaignée. 

X 

Un grand discort vous aves, ma maistresse, 
Avecques moy de ce que je vous veux. 

Un bon accord (de moy tant amoureux} 

Je vous demande à toute heure et sans cesse. 

Vostre rigueur tout ce que peut me dresse 
Pour vous hayr et moy, dévocieux, 

A vostre amour me monstre gracieux 
Pour d’un cœur doux vaincre vostre rudesse. 

La cruauté ne doit point surmonter 
Une douceur : donc je ne puis vanter 
Que mon amour aura de vous victoire. 

Car d’un bon cueur, tout plain de bon vouloir. 
Je vous désire et vous demande avoir. 

Et vous auray si vous me voules croire. 

XI 

Un paintre est estimé quant il faicl la painlure 
Au vif, au naturel, carie plaisir est grand 
De voir son effigie : en quoy ne faicl point tant 
Un art laborieux comme faict la natura. 


Digitized by i^ooQle 


\ 

— 46 »] — 

11 est besoin au paintre avoir bonne teinture 
Et surtout un tableau qui tel Touvrage pren 
Que le paintre le paint alors qu*il entreprend 
D’animer au pinceau la vive créature. 

A peindre suis apris, maistresse ; s'il vous pluit, 
Je vous paindré au vif un image parfait. 

Mais il faut que in’aydes du tableau où puy mettre 

Mes plus vives couleurs et mes traictz amoureux. 
Après vous y verres Tiiiiage de nous deux 
Fourtrait naifvement de la main d*un bon maislre. 

XII 

Si ma maistresse et inoy fussions unis, 

Nous ferions venir à tous un tel ouvrage 
Que Ton n’a veutelz enfans de nostre âge 
Qui de TAmour seroient faictz et bénis. 

Ne sommes nous de ce qu'il faut fournis ? 

temps s’en va, mais 6 quel grand dommaige 
Que l’arbre beau en fleur et en feuillage 
Laisse tomber tous ses beaux fruis ternis ! 

L’enfant venant de moy et de la belle 
Me devroit plus cens fois que non à elle : 

Car pour l’avoir j'auroy languy huit ans. 

Mais un bien peu soufriroit ma maistresse 
A l’enfanter et pour ceste destrosse 
En recevroitdix mille passe-temps. 

XIII 

Puisque le Dieu, qui se logo et recèle 
Dans voz beaux yeux, me navre dureinenl, 
Puisque mon sort acroit journellement 
La vive ardeur de ma flamme nouvelle, 

Puisque ma foy, perdurable, immortelle, 

Sur la vertu asscure un fondement 
Que l’on ne peut ébranler nullement, 

Que vous sert-il de m’estre ainsi rebelle ? 

La vertu prend de sa playe vigueur, 

Mon feu s’embrase au froid d'une rigueur : 

Donc ne pences que vostre dédain puisse 


Digitized by i^ooQle 



Venir à bout de ma lidêlité. 

Car plus j’espi'ouve en vous de cruauté, 

Plus je m'obstine à vous faire service. 

XIV 

Mon cueur n’est point nourry de vous, o ma maislresse 
Il est entre voz mains, vous le deves nourrir, 

Car il est tout à vous. Las î il s’en va mourir 
De fain devant voz yeux par vostre grand rudesse ! 

Le pain que luy donnes est une triste angoisse : 

De vostre cruauté vous le voyes périr, 

Combien que vous déviés plustost le secourir 
Du bien que vous aves dénaturé à largesse. 

Mon cueur seroit gaillard quant il seroit nourry 
De la douceur qu’aves, me faisant favory 
De vostre bonne grâce. O bonne nourjilure 

Que je prendrois en vous î j’en seroislout reffait, 

Et de mon grand désir contant et satisfait. 

On ne faict point de mal à substanter nature. 

XV 

Si je trouvois claire la nuit obscure. 

Si je trouvois glacé l’esté brûlant, 

Si je trouvois Tiver chaut et bouillant, 

La roche mole, et l’eau solide et dure, 

Si je trouvois du vuyde en lu nature, 

Si je trouvois amer le miel coulant, 

L’absynthe douce, muet l’homme parlant, 

Géant un nain de petite stature, 

Si je disois que les montz fûssenl plaines. 

Ruisseaux coulons les Libiques arènes, 

Je seroy fol et hors d’entendement. 

Mais, quant je dis que l’Amour nous incline 
A la vertu et que c’est la racine 
De tout plaisir, je juge sainement. 

XVI 

Mon cueur est aise, ayant de quoy aymer 
En une belle et gentile maistresse. 

Quant un marchant se plait de sa richesse, 

Je n’en dictz rien et ne l’en veux blasmer. 
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Je suis marchant qui jour et nuit ne cesse 
Courir, voguer, pour l’Amour, en la mer 
Impétueuse : à force de ramer 
Faut que l’oraige à quelque bort me laisse. 

Quant on me void ainsi tout agité 
On me reprend d*une témérité ; 

Las î laisses moy suivre ma marchandise. 

Je gaigneray mon soûl, je m’y cognois, 

Mais un lourdaut, à ce que bien je vois, 

Rien n’y entend, aussi rien ne la prise. 

XVII 

Le gracieux Avril herbes et fleurs nous donne ; 

Il tapisse de verd les espineux buissons , 

Où le gay rossignol mille et mile chansons, 

Pour l’amour de sa mye, à son aise fredonne. 

L’.Avril nous faict ce bien : mais las I il n’aguillonne, 
De ma belle le cœur trop rude en ses façons 
Dont tousjours de Thyver me durent les glassons 
Qui font en ce printemps si triste ma personne. 

Maistresse, donnes-moy un Avril amoureux 
Et chasses loin de vous cest hyver froidureux, 
Fascheux et desplaisant, qui ne peut rien produire. 

L’hiver est la rigueur contraire à mon amour 
Qui trop cruèlement me grève nuit et jour 
Et mon Avril sera vostre œil s’il me veut rire. 

XYIII 

Belle, pardonnes-nioy, je vous fais un grand tort 
Quant de mes passions je vous donne le blasme, 

Car le trait amoureux qui ma poitrine entame 
Et ma triste langueur d’autre que moy ne sort. 

Gentile, ce n’est vous qui me donnes la mort. 

Je me tue moy mesme, alumant seul la flamme 
Qui brille à petit feu et mon corps et mon âme ; 

Je la devrois estaindre en estant le plus fort. 

Quant je m’advise bien dont vient ceste amitié, 

Je voy que pour le vray vous estes ma moytié : 

Donc pour l’avoir de vous je me tourmente et crie, 
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Car je ne suis sans vous qu’un corps faict à demy: 
Mais, quant vous sériés jointe à moy tant vostre amy. 
Mon corps seroit entier, le vostre aussi, ma mie. 

XIX 

La bonne grâce à une damoyselle, 

Qui n’est en rien chiche de sa faveur, 

Resjouyl tant du serviteur le cueur 
Qu’elle mérite avoir le los de belle. 

Une mignarde à tous propos rebelle, 

Et qui se fait de trop grande valeur, 

A l’amoureux ne sert que de malheur, 

Le nourrissant en angoisse mortelle, 

O bonne grâce à celle qui permect 
Un doux baiser et qui point ne se met 
A courroucer pour luy toucher la cuisse, 

Mais que ce soit en toute honnesteté ! 

On ne peut estre ainsi que bien traicté, 

En attendant que du reste on jouisse. 


XX 

Pour l’amour de Daphné, la nimphe rigoureuse, 

Phoébus quicta le Ciel, siège des bienheureux ; 

Il la suit, elle fuit ce dieu, son amoureux. 

Et mesprise d’Amour la llamine doucereuse. 

La nymphe Echo brftloit, de Narcisse amoureuse ; 

Elle suit son Narcisse, il la fuit rigoureux, 

Fièrement desdaiguanl les atrais doucereux 
De la nymphe gentile, en amour malheureuse. 

La femme comme l’homme en amours se conduit, 
Fuyant quant l’on la suit, suyvant quant l’on la fuit. 
Vous, Gentile, envers moy en uses tout de mesme, 

(iSr, voyant que mon cueur n’ayme que voz yeux doux, 
Il ne vous chaut de moy : si je fuyoy de vous. 

Vous m’aymeries alors d’aflection extrême. 

XXI 

Les poëtes ont faiiit d’une mode gentille 
Le nom de leur maislresso afün de rencontrer 
Par le subjet du nom et en leur grâce entrer : 

A quoy bien fort a faict leur magnyfî(|ue stile. 
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I 

Je ne suis on la peyne ainsi qu’eux, ma Gentille, 
Vostre beau nom, Gentille, importe pour monstrer 
Que vous n'aves besoin d’un los vous illustrer, 

Car vostre bonne grâce est veue entre cent mille. 

Gentile, vostre nom convient aussi très bien 
A vostre honnesteté ; il ne vous manque rien ; 

Vous estes proprement Gentile renommée 

Et de nom et de fait : ce nom vous appartient. 

C’est pourquoy vous voyes que mon cœur fermç tient : 
Une autre ne sera jamais de moy aymëe. 

XXII 

Je faux et vois la faute que je faictz 
De vous aymer, ô injuste et cruelle ! 

Et touteffbis ma chaude flamme est telle 
Qu*en mon amour, aveugle, je me plais. 

Tant seulement, belle, je me soumetz 
^ voz beaux yeux I Seule, vous m’estes belle. 

Vous aves beau m’estre Hère et rebelle. 

Autre que vous je n’aymeré jamais. 

Las ! vous aves un autre préféré 
A mon amour ; Minos n’a diféré 
Par devant luy le faire comparaistre ; 

Il est jugé, il n’est plus aujourd’huy : 

Vous estes quicte entièrement de luy 
Et me pouves en vostre grâce mettre. 

XXIÏl 

Ne refuzes point ma monnoye ; 

Elle est d’or, de poix et de pris : 

La fauce que vous aves pris 
De la mienne ne vous forvoye. 

Je veux q’un chascun bien la voye. 

Car je ne crains d’estre repris 
De faux monoyeur mal apris 
Qui faicl une meschante poye. 


Digitized by i^ooQle 



— 468 — 


Ha ! le maudit faux, mouoyeur ! 

II vous a mis en telle peur 
Que vous craignes d'estre pipée. 

Troques hardiment, vous aures 
Don payement et ne seres 
Aucunement de moy trompée. 

Quatrain, 

J’ayme plustost pour vostre amour mourir 
Que non point vivre avec une autre belle : 

Hien ne m’est donc que me soies rebelle, 

Tant doucement me faict l’amour languir. 

Stances. 

Tout ainsi qu'un grand roy volontiers s’accommode, 
En un brave palais, propre, net et commode, 

De tout ce qu’il luy faut et là prent sou plaisir, 
Ainsi le dieu d’amour, pour loger à son ayse, 
Comme maislre des dieux, en un lieu qui luy plaise, 
Mon cueur pour sou logis a bien voulu choisir. 

Chose n’y a trouvé qui ne soit belle et bonne ; 

Mon cueur tout son vouloir et ce qu’il a luy donne. 

Il l’honore, il l’adore, admirant sa grandeur, 

Il n’est dissimulé, il luy lient table ouverte 
Qui de tout ce qu’il veut est servie et couverte : 
Parquoy ce dieu d’amour se plaît dedans mon cueur. 

L’amour ne veut loger au cœur de ma maistresse 
Qui, plaine de colère et de toute rudesse, 

Ne le pourroil aussi comme il faut recevoir. 

(ieste fîère le chasse et luy est adversaire 
Dieu que sur toute chose il luy soit nécessaire 
Et qu’elle ne pourroit un plus grand bien avoir. 

11 n’y a rien en moy où d’un seul point je faille. 

Ma maistresse indignée, 6 amour l ne te baille 
(îe qui est convenable à le bien reculir, 

Va te loger chez elle, entre de hardiesse 
Kl là te fais servir alin qu’elle me laisse. 

Le fruit de mon amour à mon aise cueillir. 
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Stances. 

Mon vouloir obstiné me ronge et me marlire ; 

Il faut que ma raison de mon ciieurle me tire, 

Aide moy, ma Raison, ou bien je suis perdu I 
Ce vouloir importun et jour et nuit ne cesse 
Mettre devant mes yeux ma cruelle maistresse 
Qui ne me veut donner le loyer qui m’est deu. 

Mon vouloir, tu me fais un grand tort d’entreprendre 
Sur celle qui ne veut rien en gré de toy prendre, 
Encore qui pis est ne te veut escouter 
Et moins se laisser veoir. O cruaulté trop dure ! 

Je ne la puis souffrir ; je meurs si plus j’endure : 
Aultre que toy, Raison, ne le me peut oster. 

Stances. 

Amour ce qu’il veut me commande 
Et, si contre luy je me bande, 

Que puis-je faire ! Il est un Dieu : 

Puis-je contre le ciel combatre I 
Nany, ny son pouvoir débatre : 

Il lui faut donquesdonner lieu. 

Si l’amour me trouve propice, 

Qu’il se plaise de mon service, 

Faut-il q’un tas de mesdisans 
En dient mal : la destinée 
Amoureuse n’est point donnée 
Qu’à ceux qu’elle rend bien disans. 

L’amour m'a fait une maistresse 
Qui me tient toute la rudesse 
Que pouiToit faire l’ennemy, 

Mais las 1 tant s’en faut qu’elle m'oye, 
Qii’impossihle est que je la voye 
Sinon que par songe endormy. 

Je Tayme fort et la veux telle. 

Ij’amour me fait croire qu’en elle 
J'ay tant de part qu’elle ne veut 
Autre que moy : hi je m’arreste ; 

Quelque martel que j’ave eu leste. 

Mon es[>ril de rien ne se deult. 
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Séance. 

Dame belle et gentille, au regard de voz yeux 
Je vis, donc je les cherche afin de prendre vye 
De leurs rayons tant beaux. Voslre cœur rigoureux 
Ne les me laisse voir par la maudite envye 
Que mesennemys ont sur mon cueur amoureux, 

Ne les me caches plus, ouvres les, je vous prie, 

Et ne me refuses de ce me secourir, 

Ou bien tost à voz piedz vous me verres mourir. 

Stance- 

O que je te porte d’honeur, 

O Amour, toute ma richesse î 
Amour, je suis ton serviteur : 

Mon œil à toy tousjours s’adresse. 

O Amour, que tu as mon ôueur ! 

Mes bras, quand t’auront-ilz, maistresse, 
Pour t’embrasser à mon plaisir I 
C’est de quoy j’ay tant de désir. 

Stances. 

Je m'ayme tant que tout ce que je puis 
Faire pour moy sans cesse je poursuis, 

Jusques à tant qu’entre mes bras je Taye. 

Qui est celuy qui ne prenl grand plaisir 
A satisfaire en tout à son désir ! 

C’est à cela que nature s’esgaye. 

Vous, ma maistresse, à cause de l’amour, 

Estes moy-mesme et moy, d’un pareil tour, 

Autre ne suis que proprement vous mesme : 

Car joins ensemble il est vray qu’on n’est q’un. 
Assemblons nous donques tout en commun 
Et vous aures ainsi tout ce que j’ayme. 

Pences, maistresse, en quel bon traictemont 
Vous trouverespour mon contentement, 

Car endormy je ne suis de mon aise. 

Et tout ainsi que je fuis tout le mal 
Qui me peut nuire, ainsi vostre loyal 
(lardera bien que rien ne vous desplaise. 
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Stance. 

Aye pitié, maistresse, de nous deux î 
Nous ne pouvons Tun sans Tautre rien faire. 
De mon costé très bien ayder j*y veux, 

De voslre part prenes en main l’affaire ; 

Pour bien unir nos deux cœurs amoureux 
L’Amour sçaura très bien vous satisfaire. 

Le mariage en ouvre le moyen : 

Je ne veux point d'ailleurs avoir ce bien. 

, Stance. 

Je ne veux rien de vous, mais bien je vqux 
Ce que l’Amour de vostre part me donne, 

Car quant à vous je voy que je ne peux 
Rien profiter. Mais l’amour me guerdonne 
De ce plaisir que j’ay d’estre amoureux : 
C’est tout mon bien. Gardes vostre personne, 
Je garderay l’Amour qui tant fera 
Que maugré vous il me contentera. 

Stance. 

Pour la beauté avances quelque chose : 

Elle vous a douée de son bien. 

Donnes luy vous ce que dire je n’ose, 

Je vous prometz que je n’en diray rien. 
Voyes mon œil : au vray il vous propose 
Ce que de vous je veux. Aussi combien 
Vostre beauté en mon endroit est telle 
Que je n’en trouve au monde une plus belle. 

Stances. 

Quant je m’aproche près de vous. 
Hélas ! maistresse, je me brûle. 
Mais ce feu à moy est si doux 
Que je meurs quant je m’en recule. 
Brûles moy plustost m’embrassant 
Que mourir ainsi languissant. 

Pleût au ciel que vostre vouloir 
Treuvast bon ce que je demande : 
Vous sériés ayse ^e l’avoir. 

C’est ma richesse la plus grande, 
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La vostre aussi, si en uses 
Et que vous ne m*en refusies. 

Que puis-je, paouvret, tout seul faire ? 
Rien. Que pouves vous devenir? 
Moins que rien, seule en tel affaire. 
Pour nostre amour entretenir 
Il convient que Tun à l’autre ayde : 
.\ides moi donc de ce remède. 

Stances, 

Vous sçaves tout ce que je veux, 
Maislresse, sans que je le die. 

Mais pourquoy serois-je amoureux 
De vous, si vous n’esties m'amye? 
Mon cueur ne vous est point fâcheux. 
Vous sçaves de quoy je vous prie : 

La langue n’ose dire rien, 

Craignant de perdre ce grand bien. 

Vous estes très bien entendue ; 

En un seul clin d’œil vous sçaves 
D’où me vient le mal qui me tue 
Et que c’est vous qui y pouves 
Remédier, comme pourveue 
De tout mon bien que vous aves 
En main : si par vous il demeure. 
Vous seres cause que je meure. 

Entendes que nostre nature 
A ce que veut prent son plaisir, 

Puis sans l’amour la créature 
Ne sçauroit prendre ny choisir 
Son ayse, comme une peinture 
Demeureroit sans nul désir : 

Désirer donc et obtenir 
Fait nostre vie maintenir. 

Qui le bien d’un autre désire 
Fait contre le commandement 
De la loy, sans le contredire. 

.Mais, si pour un bon traictement 
Le désir est, je vous puis dire 
Que je ne fais aucunement 
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Tort à l’amour, quand l’on s'aborda 
A la maistressr qui raccorde. 

Ce grand désir que j’ay en vous 
Est pour vous faire humble service, 

Accompeignant voslre cueur doux 
De tout ce qui luy est propice. 

Et veux que du meilleur de nous 
Soit mis en arrière tout vice : 

Ainsi ne fores aucun mal. 

Si vostre cueur est libéral. 

Je ne veux chose qui desplaise 
A vostre cueur : ]>oint je ne suis 
Ccluy qui seul ayme son aysc, 

Si celle-là que je poursuis 
Ne m’est d’un bon vouloir courtoise. 
Cai* si les deux ne sont conduis 
D’un vouloir qui ne soit contraire, 
L’Amour alors ne peut rien faire. 

Ne voules-vous considérer, 

Arreslant en vostre pencée, 

Que bien vous pouves asseurer 
Que vous ne seres offencée 
De moy, qui ne veux procurer 
Chose de quoy soyes tencée. 

La vertu conduit tout mon cueur : 
Plus que moy j’ayme vostre honneur. 
Voyes encore que seroil 
De ce monde : point de nouvelle 
Sans l’Amour ne demeureroit 
En son eslre et vous toute belle 
Vous ne sériés. Qui vous auroit 
En cc monde fait naistre telle 
Si n’est le mutuel accort 
De l’Amour qui est le plus fort. 

O Amour ! tu n’es sans ouvrage, 
Encore moins tu n’es point vain, 

C’est toy qui résiste à l’outrage. 

De la mort, qui de main en main 
Nous produit le beau personnaige 
Dont l’univers demeure plain, 
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Kenouvêlant la Heur de sorte 
Que sur le temps le pris enporle. 

Honores l’Amour, ma maislresse, 
Embrasses le, il vous fera 
Contente et pleine de liesse 
Et en tout vous satisfera. 

Moy, je ne veux autre richesse 
Qu'en le servant mon cueur aura : 

Ce bien de vous qu’il me commande : 
J’aray tout ce que je demande 

Stances. 

Belle Gentile, vous aves 

Tout ce que mon cueur tant désire. 

Si agréable me trouves, 

Je l’aray quoyqu’on puisse dire : 

Je le dois a^oir si l’Amour 
Ne me joue de mauvais tour. 

O Amour, que je te révère ! 

Je t’embrasse dedans mon cœur. 

Tu peux tout, si tu le veux faire, 

Four un petit de ta faveur ; 

Je ne puis autre bien poursuivre 
Que toy, Amour si je veux vivre. 

Gentile, vous voyes à l’œil 
L’affection que je vous porte. 

Vous m’aves mis en un grand deuil 
Cy devant : uses d’autre sorte, 

Me faisant de ce bien jouyr 
Qui sur tous me peut réjouyr. 

Vous estes gaillarde, Gentile ; 
Voules-vous laisser enveillir 
Pour estre du tout inutile 
Et ainsi vous ensepvelir ! 

Un arbre porte en mainte année ; 
Ain^i pour porter estes née. 

Vous voyes un beau fruit de vous. 

11 est tout seul ; de son semblable 
Acompanié sera, si nous, 

Par un mariage louable, 
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Nous assemblons. Là je prétend/ 

Kt autrement je ne Tenlenclz. 

J O n’ay q’un enfant seulement 
Je l’ay poucé à toute chose, 

Mais, comme on dict communément, 
Qui n’en a qu’un faut qu’il propose 
Qu’il n’en a point : ainsi je veux 
Qu’enscmble nous en ayons deux. 

Il ne tient qu’à vous seulement 
Que ce grand bien ne nous advienne. 
Je suis H vous entièrement, 

Soyes vous doneques toutes mienne, 
.le vous tiens en un tel honneur 
Que d’autre ne suis serviteur. 

Nous deux unis nous deviendrons 
Un mesme corps et un mesme ayse 
Et rien entre nous ne ferons 
Qu’à Tun à l’autre bien ne plaise. 
Nous soûlerons nostre désir 
Ensemble d’un mesme plaisir. 

A table je vous serviray 
De ce qui vous sera de bouche. 

O, mais quel grand plaisir j’aray, 
Vous embrassant en nostre couche ! 

O quel plaisir délicieux ! 

Il ne nous advint jamais mieux. 

Ainsi contans et satisfais 
Nous métrons à conter et dire 
Tout ce qu’en nostre amour s’est fait, 
Ce que ne sera sans bien rire. 

O heureux lict ! O heureux draps 
Qui vous metront entre mes bras ! 

Soigneux seray de vous couvrir, 

De vostre sancté mieulx encore. 
Dans nostre chambre, sans Touvrir, 
Je feray les fenestres clorre 
Les matins pour vous reposer. 

Sans point au veut vous exposer, 
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servie tre*s vous seros 
De mo\, et des miens obéye ; 

Tout ce que vous voudres aures 
El de moy, joyeux, resjouye 
Quand vous m’orres les vers chanter 
Que j’ay faict pour vous conlanter. 

Nous deux avons pour aller veoir 
Des héritaiges hors la ville ; 

Là ferons nostre promenoir 
Et verrons ce qui est utile 
Y faire, le commanderons 
Pour les fruiclz que nous en aurons. 

J’ay du bien pour vous aprester 
A dîner et vous davunlaige 
Aves de quoy pour me traioter 
D’un bon souper. Prenes couraige : 
Mettans ensemble nostre bien. 

Nous n’aurons point faute de rien. 

Ce que do vous sera aymé 
Je Taymeray et pour vous plaire 
Ce que par vous sera blasroé 
Je blasmeray : brief, à tout faire 
Me trouveres obéissant, 

De vostre grâce jouissant. 

Voz affaires et voz procès 

Vous rompent jour et nuit la teste ; 

Il ne faut pas que vous pences 
D’y mettre ordre toute seulète : 

L’estât de ma vacation 
En fera Texpédition. 

Vous seres en aise et repos 
Sans prendre aucune fascherie. 

Vous sçaves que je suis dispos : 
Tousjours joyeux, j’aime qu’on rie, 
Car je ne pourrois demeurer 
Auprès de ceux qu’on voit pleurer. 

Je ne suis point escervelé, 

Mutin, dissimulé, foulastrc ; 

Quant tout un jour j’aurois parlé, 

Je n’ayme guerroyer ny batre. 
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Vous le sçaves, je suis aeeort 
Qiii ayme paix et bon accord. 

Je suis aymé de Tinconu 
Auquel je n'ay fait de service ; 

Je suis partout le bien venu. 

Mieux me deves trouver propice, 

M’aymer et désirer sur tous, 

Quant je me donne tout à vous. 

Un tas d’envieux détracteurs 
Vous diront de moy maint reproche : 

Ne croyes pas à tels menteurs, 

Car on moy n’y a rien qui cloche ; 

La vertu me tient hault le front 
Ët les plus grandz honneur me font. 

On ne peut voir rien d’imparfait 
Sur moy, car j’ay le personage 
Entier en tout aussi bien fait 
Qu’ilz ayent et, bien davantaige, 

Plus qu’eux de précieux et beau 
J’ay les Muses en mon cerveau. 

Tout cela me doit faire aymer, 

Parceque la brave allégresse. 

Que l’on doit surtout estimer, 

Est bien digne d’une maistresse : 

Je ne l’heusse point entrepris 
Si je n’avois le juste pris. 

Ne vous arrestes point aux ans ; 

Hz ne sont faictz que pour le compte. 

Souvent les plus jeunes enfans 
S’en vont : parquoy on se mescompte 
Si l’on en pence plus durer, 

Car on ne s’en peut asseurer. 

Pour vostre regard je ne veux 
Rien débatre et veux que l’on croye 
Que je me tiens trop heureux 
S’il vous plait que vostre je soye. 

Je ne veux point mieux nourrir 
Qu'entre voz bras et y mourir. 

32 
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Quatrain, 

.le n'ay à demy descouvert 
Ce que j’ay dans ma poitrine : 

Si mon cueur vous esloit ouvert, 
Vous vous y verries, Catherine. 


Stances à la beauté, 

La belle fleur se laisse veoir 
Et odorer, ce qui contante 
L’œil et le cueur sans plus avoir, 
Toute ainsi la beauté plaisante 
A l’homme honnesle fait ce bien 
Qu’il ne luy demande plus rien. 

O, quel don du ciel précieux 
Monstre la face féminine î 
Elle ravit le cueur, les yeux, 

F^n se monstrant douce et bénigne. 

La beauté qu on admire tant 
Par elle fait nostre œil contant. 
Ailleurs n’y a point de beauté ; 

La maistresse belle la garde. 

Son courroux ny sa cruauté 
N’est rien : pour peu qu’elle regarde 
De son œil doux et amoureux, 

Le serviteur est trop heureux. 


Epistrc à sa Maistresse. 

Vous aves sceu, ma maistresse Gentile, 
Ce qu’on a faict en prenant nostre ville, 
Pour la rigueur que l’on y a tenu 
Comme de vous m’est tousjours advenu. 
Car en huit ans que je vous ay aymée 
Ceste rigueur par iropt envenimée, 

Vm ne faisant grâce à vostre amoureux, 
M’a dépouillé de mon bien plus heureux. 
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Ainsi (levons : la rigueur de la guerre, 

Qui les forlz murs renverse et mect par terre, 
N’a rien laissé dedans vostre maison. 

Ce qui démonslre avoir quelque raison, 

Car le soldat qui obtient la victoire 
Non seulement en raporte la gloire, 

Mais du vainqu il peut prendre le bien 
Et s’il ne veut ne luy laisser rien. 

Beaucoup il fait si la vie il luy laisse, 

Ce qu'envers moy vous n'aves fait, Maislresse, 
Quand cest archer vous avoil fait gaigner 
Un tel soldat que moy pour prisonnier, 

Que vous déviés comme amoureuse et belle 
Plustotayder que luy estre rebelle. 

Vostre rigueur, sans point me secourir. 

Devant voz yeux m’a fait cens fois mourir 
Et toutes fois, par ceste grand surprinse 
Où finement nostre ville fut prinse. 

On n’a tué personne de sang froid 
Et nul ne peut se plaindre en cest endroit 
Qu’on aye touché à l’honneur de noz femmes, 
Tant sont hays d’eux ces actes infâmes ! 

Mais vous deves rendre grâces à Dieu 
De vous avoir fait partir de ce lieu 
Pour ne voir point les horribles tempestes 
Qu’en sa fureur il darde sur noz testes, 

Car vous n’aves tant de mal en oyant 
Nostre malheur que nous en le voyant : 
L’affliction qu’on reçoit par l’oreille 
A celle-là que l’œil void n’est pareille. 

Vous me dires qu’icy l’on vous a pris 
Voz vestemens et joyaux de grand pris 
Et en argent et en or neuf cens livres, 

Que l’on vous a ravy tiltres et livres. 

Que l’on vous a prins voz vins et voz bledz 
Que vous avies eu deux ans assemblés. 

Mais ce n’est rien au regard de la perte 
Que j’ay de vous par grand rigueur soufferte. 
Et qu’ainsi soit la perte de voz fruitz 
N’est rien auprès de ceux qu’eussies produictz 
Si toute à moy vous vous fussies donnée 
Pour vivre unis sous les lois d’hyménée. 
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<Jk)mbien d’enlans r^sseniblans à nous deux 
Fûssent venus de ce couple amoureux^ 

Portans au front la beauté de leur mère 

El héritiers du sçavoir de leur père 

Que les neuf sœurs, ouvrières des beaux vers, 

Ont couronné de mille lauriers verts ! 

Hz sont perduz pour vous et ceste perte 
A l’advenir ne sera recouverte, 

Là où les fruitz que vous aves perduz, 

Meubles, argent, vous seront tous renduz. 

Du revenu pris de vostre hôritaige, 

Belle, prenes, prenes doncques couraige! 

Que vostre cueur, par le deuil surmonté, 

Ne perde enfin le trésor de santé, 

Thrésor si grand que la terre habitable 
N’aporle rien qui luy soit comparable, 

Or, si do vous, en amours malheureux, 

J’ai enduré maint.desdain rigoureux, 

Le ciel voûté, qui n’esl tousjours contraire, 

A bien voulu ceste grâce me faire 
Qu’icy je suis bien reçeu et venu 
De nostre chef, qui m’ayant recognu 
Est mon bouclier de très seure delTance, 

No permettant que personne m’offence 
En faict ni dict. 11 en fait tout ainsi 
Envers tous ceux qui résident icy 
Et mesmement les femmes sont gardées 
Qu’on n’oseroit les avoir regardées 
De mauvais œil, ny d’elles aproeher, 

A leur honneur encore moins toucher. 

Revenes donc hardiment, ma Maistresse, 

Mais qu’envers moy n’usies plus de rudesse 1 

Stance 

Vostre rigueur, quant vousesties icy, 

Ne me laissoit veoir vostre belle face. 

Je me trouvois encore mieux ainsi 
Que je ne fais à présent, quant en place 
Je ne vous vois. Mon cueur est tout transy. 
Craignant qu’aux champs on gaigne vostre grâce. 
C’est tout mon bien, j’en suis en grand esmoy, 

Ne vous voyant ; contregardes le inoy. 
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Stance 

L*Amour me lie ferme et fort ; 

Je ne me puis de luy deffendre 
Pour eschaper. Ha I je suis mort, 
Maistresse ! A vous je me viens rendre, 
Vous estes mon ayse et confort, 

Je vous prie à mêrcy me prendre. 
L’Amour qui vous obéyra 
De son bien me resjouira* 

Stance 

Si je n’ay vostre bon vouloir, 

Pour quelque chose que je face 
Il m*est impossible d’avoir 
Un bien de vostre bonne grâce. 

Mais, si je l’ay, je suis certain 
Que je ne vous escris en vain. 

Stance 

La fortune a mon cœur au pire 
Fait et la fortune hélas ! 

Ne me donne aucun soûlas ; 

Mon esprit dolent souspire 
Et se plaint : ô dur combat 
Qui me fait vivre en débat. 

Quatrains 

Vous estes painte en mon cerveau, 

Nuit et jour je vois vostre image, ^ 
Mon œil veut voir vostre visage. 

Il ne treuve rien de plus beau. 

Sois, Fortune, tout au rebours 
De mon vouloir : mon espérance 
Me sert autant de jouyssance 
Et me fait plaire en mes amours. 

Mon désir, qui mon cœur travaille, 

Sans vous, Maistresse, rien ne peut ; 

Il s’atenlque l’amour luy baille 
Ce bien, autrement ne le veut. 
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Si vous m’aymeB jo me contente, 

Je ne vous veux abandonner, 

L’amour vous fera me donner 
Récompence de mon attente. 

Encor que je vous importune, 

Ce que je n’entens et ne veux, 

Il faut que je sois amoureux 
De vous qui estes ma fortune. 

Je n’aurois point tant de couraige 
Pour ma maistrese vous choisir, 

Si je n’avois quelque advantaige 
De vous donner quelque plaisir. 

Quant viendra ce fortuné jour 
Que je vous voye ma maislresse, 

O heureux jour ! qui mon amour 
Remplira d’ayse et de liesse. 

Mon cueur se plait et se nourrit 
Au plaisir qu’il veut et désire, 

Mais il ne peut jamais bien rire^ 

Si ma maislresse ne luy rit. 

Quatrains. 

Si le désir tousjours le cœur ne pouce, 

Jamais le cœur ne fera rien de bon : 

Riche désir, qui peut avoir ce don, 

Plus il combat, tant plus qu’on le repousse. 

Quand vous voudres vous me feres plaisir; 

Je n’en ay point de vous : mais l’espérance 
Que j’ay en vous entretient mon désir 
Contre le grief de vostre résistance. 

L’amour deslient et la fortune opressc 
Mon triste cœur, dont mon esprit ataint 
Sans nul repos se despite et se plaint : 

Ainsi je viz en combatant sans cesse. 

Amour destruit, fortune desconforte 
Mon triste cœur qui se plaint nuit et jour : 
Pour voz beaux yeux tant de maux je su porte 
Fmi combatant la fortune et Tainour. 
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0, que Tamour me rendra bien heureux 
Si une fois je voüs vois au visaige ! 

Mais que sur voua aucun n’aye advanlaige 
Pour m’empescher d’eslre vostre amoureux. 

Il n’y a heure au jour que je ne conte, 

La nuit me dure encore plus cens fois, 

En attandant qu'auprès de vous je sois : 

Ce ne m’est rien si je ne me mesconle. 

Ne pences pas que {>our la volupté 
Tant seulement je vous ayme et désire, 

Car sans fallir je vous puis au vray dire 
Que c’est plustost pour vostre honesteté. 

Ce que j’escriptz, vous l’aves, ma Gentile, 

Plustost escript en mon entendement ; 

Aussi ma plume est ailleurs inutile 
Et n’escript bien que de vous seulement. 

Voyes mes yeux, ils parlent humblement; 

Vous entendes par eux tout mon couraige : 

L'amour aussi no se sert du langaige, 

Il ayme mieux un doux embrassement. 

Mon bien, Maistresse, est tout en vostre main. 

Hélas ! souffres que mon bien me nourrisse, 

Ne permettes qu’il se gaste et pourrisse 
Eli qu’à vos piedz je périsse de fain ! 

(Quatrains int&i'loouioires. 

(Les lettres L et G signifient Laval et Gentile, les interjo 
cuteurs). 

L. Je brûle, ma Gentile, 

G. où est le feu, Laval ? 

L. Gentile, en vostre amour. 

G. Laval, je m’en recule 
Tant que je puis de vous. 

L. Gentile, c’est mon mal 

Que, le feu de l’amour, plus est loin, plus il brusle. 

Je brûle, ma Maistresse. 
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G. Amy, d’où vient cela ? 
li. Maistresse, il vient de vous. 

G. Non faict, car je recule 
De vous tant que je puis. 

L. Las 1 mon mal vient de là. 

Car, le feu de l’amour, plus est loin, plus il brusle. 

J’espère avoir du vin quand la vigne est fleurie : 

Si la gresle et Tofaige après donnent dessus, 

Le vin sera perdu. Maistresse, je vous prie 
Qu’il ne m’advienne ainsi de vous par un refus. 

O le bon vin qu’on faict des raisins qui sont meurs ! 
Il réjouit le cœur et soustient nostre vie ; 

Vous estes altérée, ô Maistresse, et je meurs 
De soif de ce vin doux dont l’amour nous convie. 

En cest yver la nuit m’est longue et ennuyeuse ; 

Mais si, avecques moy couchée, je vous lenois, 

La nuit plus que le jour me seroit gratieuse 
Pour les grâces qu’en vous, Maistresse, je conois. 

Ces nuitz d’hy ver me sont très longues et fâcheuses ; 
Mais si je vous tenois couchée entre mes bras, 

Pour vous donner plaisir par mille et mille esbas, 

O qu’elles nous seroient courtes et gratieuses ! 

Si je ne suis aydé d’une faveur honeste, 

Mon droit ne sert de rien, mon procès est perdu; 
Seule pour vous, Maistresse, il demeure et arreste 
Que je n’aye le bien qui pour aymor m’est deu. 

Amour, contre mon cœur, et fortune eunemye 
Tout au pire me font et mon esprit ataint 
De telle passion incessamment se plaint : 

Dont tousjours en combat me faut passer mn vie. 

Je compte, je discours, par le menu, les grâces 
De vostre mignard corps, comme si je l’avoys 
Entre mes bras tout nu : c’est tout ce que je vois 
De vous par le moyen du songe et ses fallaces. 

Lorsque je suis couché dessus les plumes moles. 
Entre deux blancz linceulz, le souvenir de vous 
Représente à mes yeux l’atrait de voz yeux doux, 
Vostre ris, vostre grâce et vos douces parolles. 


Digitized by i^ooQle 



Le songe me repaist d'une vaine mensonge, 

Me donnant vostre corps entre mes bras tout nu. 

Je vous serois bien plus, ma Maistresse, tenu 
S'il vous plait me donner la vérité du songe. 

De tous costës la guerre à mon amour combat ; 

D'une part ma maistresse est ma force guerrière, 

De l’autre part la guerre ouverte tout abat : 

Ainsi, de tous costés, je suis mis en arrière. 

Vous aves tout mon bien : souffres que j’en jouisse, 
Car aussi je ne puis d’autre bien me nourrir. 
Maistresse, c’est mal fait que me faire mourir 
De fain et qu’en voz mains tout mon bien se pourrisse. 


Epistre. 

L’Amour me fait faire tout ce qu’il veut, 

Pour vous Maistresse, et si mon cœur se deult, 
N’ayant de vous le bien que je demande, 

11 ne m’en chaut : vostre Amour me commande. 
Je ne suis né que pour luy obéyr, 

Car il me fait espérer de jouyr 
De sa faveur que si fort je désire , 

Bien que tousjours ma fortune s’empire. 

O que l'Amour a sur moy grand pouvoir î 
Il me fait croire en luy et me fait veoir 
Ce qui n’est point, car vous estes absente, 

Et toutesfois sans cesse il vous présente 
Devant les yeux de mon désolé cueur, 

Qui voudroit bien avoir de vous meilleur. 

Et toutesfois j’ay telle révérence 
A la vertu qu’à vostre honeur je pence 
Plus qu’à la fain de mon propre appétit. 

Vous voyes donc comme de ce petit 
Je me contente et rien ne vous en porte ; 

Si je ne puis parvenir d’autre sorte, 

A tout le moins n’empesche le plaisir 
De ce mien chaste et vertueux désir. 

On me dira que mon amour extrême 
Je puis loger en autre lieu de mesme 
Et que, n’ayant de vous sinon rigueur, 

Je ferois bien d’en retirer mon cœur. 
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On dira vray, mais TAmour est mon maistre 
Qui, comme il veut, nous fait noslre cœur mettre 
Où bon luy semble et là nous fait aymer 
A son plaisir : on ne Ten peut blasmer, 

Car des humains ils ne lient aucun compte, 

Il n’y void rien, parquoy il n’a de honte. 

Il faudroit donc que ce beau jeune dieu 
Me fit aymer. plustost en autre lieu ; 

Mais tant s’en faut qu’il me veuille distraire 
De vostre amour que tousjours au contraire 
Il va croissant mon amoureuse ardeur. 

De plus en plus vous gravant dans mon cœur* 

Or, puisque Amour a dessus moy victoire 
Par voz beaux yeux, le siège de sa gloire, 

Me captivant de vostre grand beauté, 

Belle, n’uses vers moy de cruauté. 

Soyes plustost gracieuse et bénigne. 

Que mon service à douceur vous incline, 

Affin que nul ne me puisse blasmer 
D’avoir semé sur les flotz de la mer 
En bien aymant une belle Gentile 
Qui a rendu mon labeur inutile. 

Si ce grand dieu vous mettes en desdain, 

Vous sentiras la rigueur de sa main ; 

Car, vous frapant d’une flesche emplumée, 

Il vous fera aymer sans estre aymée 
Ou, vous changeant comme Anaxarète, 

♦ Pour mieux punir vostre grand cruauté, 

Vous deviendres une pierre insensible. 

N’yrrites donc Amour, dieu invincible, 

Mais, humblement ployant dessoubz sa loy, , 
Hécompences mon service et ma foy 
Et me loges en vostre bonne grâce : 

C’est tout le bien qu’en amour je pourchasse. 


Rime tierce du doue de Vamour. 

Douce guerre, doux mal, douce déceplion. 

Douce chaîne d’amour qui détient ma franchise, 
Douce langueur confite en douce passion ! 

Douce faible vengence en douce flamme esprise 
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D*un honneur doux, qui loge en un sujet si beau> 

Très doux commencement de ma douce entreprise ! 

Douce enseigne d’amour, doux le fresle bateau 
Qui porte mon espoir à un si doux rivage 
Sur Teau du doux penser de mon trouble cerveau ! 

Douce faulte d’appuy, doux manquer de couraige, 

Doux le doute robuste et le sçavoir peu fort, 

Doux silance parlant et doux muet langaige 1 

Doux demander justice et pour chasser sa mort, 

Et doux estre soy-mesme aucteur de sa ruyne, 

Doux de son doux ennuy prendre joye et confort ! 

Douce flesche d’Amour qui blesse la poylrine 
De ma belle et de moy et fais que je ne puis 
Loger autre en mon cueur que vous, ma Catherine ! 

Doux de son propre bien se donner mille ennuys 
Et puis chanter bien hault du mal qu’Amour nous brasse, 
Doux courroux, doux souspirs, doux pleurer jours et nuitz ! 

Doux rompre le dur marbre et embraser la glace, 
Aymant secrètement avecques loyaulté, 

Pleurant et souspirant pour une belle face I 

Doux s’aveugler soy-mesme aux raiz d’une beauté. 
N’arrivant que par songe au bien où l’on aspire, 

Et plus que la lumière aymer l’obscurité ! 

Doux porter sur le front tout ce que l’on désire 
Et cacher au dedans le feu chaut de l'Amour, 

Semant de tous costés le bruit de son martire I 

Doux, sans point varier, présenter nuit et jour 
Un seul pourtrait divin pour miroir à nostre âme 
Et dans le cueur d’autruy eslire son séjour 1 

Doux plus que de soy mesme avoir soin de sa dame 
Et gouverner d’un frain deux vouloirs amoureux. 

Embrasés doucement d’une pareille flamme! 

Doux n’estre onquesdu tout heureux ne malheureux. 
Doux se veoir consommer d’affection extrême, 

Doux veillir en la fleur de ses ans vigoureux ! 

Et pour sercher autruy doux se perdre soy mesme ! 

. Epigrammes. 

Je t’ay frapé, ma mignarde, 

Au cueur qui de moy se plaint. 

Mon œil doux qui te regarde 
Confesse qu’il est attaint 
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De ce crime : il te demande 
Mercy, par ta faveur grande. 


Toutes les nuitz je ne faictz que songer 
Que je vous baise et que je vous embrasse. 
Mais mon tourment ne se peut soulager j 
Que pour le vray tout cela je ne face, 

Vous me monstres une fort belle face ; 
Vostre rigueur tousjours me contredict. 
Rigueur, va t’en et quitte moy la place ! 

Mon songe alors fera tout ce qu’il dict. 


Quand le jour de ma destinée 
Sera venu qu’à moy donnée 
Vous soyes, je seray contant. 
En cependant faut que j’endure, 
Car une seule heure trop dure 
Et fasche à celuy qui atant. 


Epistre à la Maistresse. 

Pour vous escrire et au vray vous conter 
Ce que je veux, il me faut réciter 
Premièrement, ma maistresse Gentile, 

Q’un marinier, voyant un gain utile 
Qu’il peut avoir pour voguer sur la mer, 
S’il s’arrestoit seroit fort à blasmer ; 
Parquoy ne faut qu’aucunement s’arreste 
A faire voile au fort de la tempeste, 

Encore moins pour les larrons qui sont 
Par les chemins, car tous ces hazards n’ont 
« Lieu au bon cueur. Le gain tant délectable 
» Ne fait de cas d’un péril domageable. 

Un capitaine auroil-il point d’honneur 
Si le danger lui donnoit une peur? 

•> Nany, tant grand est le loz de la gloire 
» Qu’il fait avoir à l’hardy la victoire. 

Gomme la mer, pences que Périgueux 
Soit agité des vens impétueux 
Par le moyen de la guerre qui dote 
Et du retour le courage vous ostc. 
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Mais cest orugc aux femmes n'est malin, 

Aux hommes moins, qui ont le cueur bénin, 
Dont vous, honeste et belle et vertueuse, 
N’heussies souffert chose aucune fâcheuse 
Et moins perdu vostre argent, vostre bien, 

Et maintenant n'auries à dire rien. 

La peur vous a porté tout ce dommaige 
Et portera encore davantaige 
Si vous laisses seule voslre maison. 

D’y retourner vous aves grand raison, 

Car autrement elle s'en va déserte. 

Go n’est pas tout : vous faicles plus grand perte 
Du temps qui coule et s’en va sans retour, 

Et que je brûle icy de vostre amour, 

De pardelà, je puis dire sans fainte, 

Estre ne peut que ne soies attainte. 

Vostre maison et vostre serviteur 
Vous doivent donc donner couraige et cueur 
D'y revenir ; vous faires une empiète 
De grand valeur qui vous fera replète 
D’aiSe et de bien plus que n'aves perdu. 

En me donnant ce que de vous m’est deu. 

Part y aures et plus grande richesse 
Vous ne voudres d’autant que ma Maistresse 
Tant désirée estes de si longtemps. 

J’auray en vous tout ce que je prétens. 

Car c’est en vous que mon espoir se fonde. 

En vous j'auray tout ce qui est au monde 
De bon, de bien, et de riche, et d’heureux. 

Voilà pourquoy, Maistresse, je vous veux ; 

Et vous aussi, ayant ce que désire 
Plus vostre cœur, riche vous pourres dire, 

•« Car, où le cœur prent son contentement, 

« Un plus grand bien n’est soubz le firmament. 

J’ay entendu, dont je vous remercie. 

Que vous prenes plaisir d’estre ma mye 
Et, pour l’amour qu’envers moy vous aves, 

D’un œil joyeux mes lettres receves 
Et les gardes ; vostre cueur donc me garde. 

Sans cause ainsi l’heure tant ne me tarde 
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Que je vous voye : alors, uoniine je eroy, 
N’arresteres de vous donner à moy 
Et moy à vous, ô heureuse venue ! 

Pleût à mon Dieu que je fusse une nue ! 
Je vous yrois ceste heure enveloper ; 

De là en hors vous porterois souper 
En ma maison, au sortir de la table. 

Vous coucherois en un Uct délectable. 


Ici la stance en vers patois qui a été publiée séparément. 


(i4 suivre.} 


G. Hermann. 


ÉTAT DES REMPARTS, MURS ET FOSSÉS 

DE LA VILLE DE PÉRIOUEUX 

1784. 

Conformément à un arrêt du Conseil d’Etat du Roi, du 
15 novembre 1781, enregistré au Bureau des Finances de la 
Généralité de Bordeaux, le 17 décembre suivant, « qui déclare 
» les murs, fossés et remparts des villes de la Généralité de 
» Bordeaux et leurs emplacements, faire partie du Domaine 
» de la Couronne; en conséquence annulle tous les baux à 
» fief ou à cens que les officiers municipaux des d. villes 
» pourroient en avoir fait ; les détenteurs actuels néanmoins 
» maintenus, à la charge de représenter leurs titres par 
» devant le Bureau des Finances de la dite Généralité, dans 
» trois mois pour tout délai, etc.. », la ville de Périgueux 
fournit, le 7 juin 1784, le tableau suivant que nous croyons 
utile de publier. Nous y joignons le plan dressé en 1773 par 
l'ingénieur des ponts et chaussées Lallier de Latour, qui 
n’a été jusqu’à présent reproduit qu’à deux ou trois exem¬ 
plaires par le procédé litho-typographique d’Auguste Dupont, 
et qui vient éclairer notre tableau. 

Marquis de Fayolle. 
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LE COMTE DU CLUZEL DE LA. CHABRERIE 


La Société historique et archéologique du Périgord consi¬ 
dère justement la Société d’agriculture, siences et arts de la 
Dordogne comme sa sœur aînée. 

Pendant longtemps cette compagnie fut, avant notre for¬ 
mation, l'asile des études historiques et archéologiques : 
nous nous plaisons à retrouver, dans la partie de ses Annales 
qu’elle leur avait si libéralement consacrées, les travaux de 
nos plus célèbres devanciers. 

Le 3 septembre 1829, le chevalier de Lanxade se faisait, en 
séance, l’interprète de ses collègues quand il proclamait en 
ces termes réternelle fécondité du sol périgourdin : 

« Nous avons à nous féliciter, s’écriait-il, des noms honorables 
dont s’esl enrichie la liste de nos associés correspondants. Nous y 
trouvons des savants, des hommes de lettres, des membres des pre¬ 
miers corps do l’Etat, et, ce qui doit nous flatter le plus, c’esl que plu¬ 
sieurs d’entre eux sont nos compatriotes cl prouvent, parleurs talents et 
leurs vertus, que la contrée, qui donna naissance aux Montaigne et aux 
Fénelon, peut encore produire des hommes illustres et n’est pas 
déshéritée de sa portion de gloire dans celle que s’est acquise le nom 
français. » 

Parmi les plu^ précieuses recrues dont se glorifiait alors 
la Société d’agriculture, sciences et arts de la Dordogne, 
figurait « un des aimables vieillards, — on est bien tenté de 
dire le plus aimable vieillard de France, — et c’est ainsi que 
l’appelaient unanituement tous ceux qui avaient l’honneur 
de le connaître j», le comte du Cluzel de La Ghabrerie. 

Il appartenait à une maison qui paraît tirer son nom et 
son origine de l'ancien château du Cluzel, situé à trois lieues 
de Périgueux, dans la paroisse de Cubjac et la châtellenie 
d’Auberoche. Le château ayant été, ainsi que le fief qui en 
dépendait, réuni à la seigneurie de Gnbjac, perdit son nom 
primitif du Cluzel pour ne plus être connu que sous celui de 
Cubjac. 

Dès le XIII® siècle, cette terre a été la propriété de la mai¬ 
son du Cluzel, qui en rendait hommage aux comtes de 
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Périgord, desquels elle relevait en suzeraineté. En 1788, par 
lettres patentes de Louis XVI, elle fut érigée en comté pour 
te comte du Cluzel. 

De tous temps, les du Cluzel se sont distingués par leurs 
services militaires. 

Le capitaine Pierre du Cluzel monta le premier à l’escalade 
de Casai, en 1544 ; il obtint en récompense mille écus et le 
gouvernement de Domme en Sarladais. 

Il est peu de campagnes du régne de Louis XIV qui n'aient 
coûté du sang à cette famille. 

L’un de ses membres eut le poignet emporté par un 
biscaïen au siège de Prague. 

C’est surtout dans le régiment de Piémont qu’elle a fourni 
des preuves d’un rare héroïsme. Nicolas du Cluzel meurt 
le premier à la tête du régiment sur l’ouvrage couronné de 
Philip.sbourg. A Rosbach, Jean du Cluzel, désolé de la déroute 
du même régiment, appelle à lui quelques grenadiers pour 
tenir ferme, espérant par .son exemple ramener les fuyards ; 
mais il est bientôt environné par les ennemis qui le som¬ 
ment en vain de se rendre prisonnier, il tombe criblé de 
coups .sous les bayonnetles prussiennes. Le Périgord eut à 
déplorer aussi dans celte fatale journée la mort de Jean de 
Lageard, comte de Cherval, capitaine au régiment de Pons- 
cavalerie. 

Antoine-Marie du Cluzel, dont nous publions aujourd’hui 
le portrait, fut fidèle à ces glorieuses traditions. Il trouvait 
encore dans les archives de Périgueux des souvenirs non 
moins honorables. Deux de ses parents avaient été maires de 
la ville, et son aïeul y avait occupé le siège de la première 
présidence de l’Election, étant à la fois subdélégué de l’in¬ 
tendant de Guyenne, fonction qu’il avait déjà exercée à 
Nontron. La femme du poète Lagrange Chancel était sa tante, 
et l’intendant de Tours, Françoi.s«Pierre du Cluzel, son cou¬ 
sin-germain. Son père, François du Cluzel, seigneur des 
Biarneix, était un ancien oRicier des mousquetaires noirs, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Sàint-Louis. Sa 
mère, Marie Dupeyroux, était originaire de Nontron, où il 
vint au monde le 10 août 1737. 
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Une esquisse biographique, publiée après sa mort par un 
compatriote et un ami, nous aidera à suivre le comte 
du Cluzel dans le cours de sa longue carrière. 

Entré au service en 1750, il fit sur le continent toutes les 
campagnes de la guerre de Sept ans, y commanda même des 
troupes sur mer. Dans un funeste combat naval où le vais¬ 
seau qu’il montait échappa à grand’peine au danger d’être 
coule à fond, il eut, à Quiberon, la douleur de perdre un de 
ses frères. Il parcourut avec distinction tous les grades de 
l’armée. Il avait le rang de colonel et était capitaine aux 
gardes françaises quand la Révolution éclata. 

Forcé de s’expatrier, ainsi que son frère le chevalier 
Antoine-Robert du Cluzel, capitaine de vaisseau, il se réfu¬ 
gia à l’étranger, où le suivirent les succès dus à ses brillantes 
qualités. Le prince de Nassau, bon juge dé l’agrément et du 
mérite, voulut le retenir dans sa cour où il était goûté et 
chéri de tous. « Vous avez perdu votre fortune en France, 
lui disait-il, restez parmi nous ! » Mais cette France était 
trop chère à son cœur. La Restauration le récompensa de 
soixante années de services en le faisant maréchal de camp 
et le nommant commandeur de l’ordie de Saint-Louis. 

« Mais, — écrit avec raison le biographe anonyme auquel nous 
empruntons quelques traits de sa vie, — quels que fussent le zèle, 
l’activité, le courage, l’intelligence do l’ancien offlcier supérieur des 
gardes françaises, c’est surtout l’homme bon, sensible, aimable, 
spirituel, l’homme <lu monde dans tout ce qu’il a à la fois d’élégant 
et de recommandable qu’il faudrait savoir bien peindre pour rendre 
une justice complète à M. le comte du Cluzel. Quelles manières 
pleines de cbarme ! Quel caractère plein d’aménité, d’indulgence, de 
tolérance, dons heureux qui lui firent traverser les temps les plus 
difficiles sans rencontrer un ennemi 1 Quelle conversation polie, 
spirituelle, variée par d’heureux souvenirs et d’heureux à-propos ! • 

Jusqu’il un certain point, de semblables dons pourraient 
appartenir à un esprit frivole et superficiel; mais, chez le 
comte du Cluzel, « les grâcesde l’homme du monde accompli 
s’unissaient aux qualités d’un esprit très orné, très cultivé.» 
Il fut un poète de valeur. Notre Société historique, qui a pour 
mission d’entretenir le culte des hommes et des choses du 
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Périgord, lui devait à ce litre une mention spéciale dans ses 
annales. 

Ayant affermé la Chabrerie, ancien domaine de ses ancê¬ 
tres, situé dans îa paroisse de Preyssac, aujourd’hui com¬ 
mune de Châleau-l’Evêque, qu’il avait recouvré, il s’était, dès 
son retour en France, fixé avec les siens à Blanville, com¬ 
mune de Saint-Luperce, près de Chartres. Ce chêteau avait 
été acheté par son oncle Léonard du Cluzel, fermier-général, 
le père de l’intendant de Touraine. 

Ses rapports avec le Périgord n’en furent pas moins cons¬ 
tants. Il entretint une active correspondance avec les amis 
qu’il y avait laissés. Parmi ces derniers, onpeutciter le mar¬ 
quis de Saint-Astier, lieutenant-général comme lui des 
armées du roi, avec lequel il avait séjourné autrefois à 
Maëstricht. Le début d’une de se^ lettres suffira pour faire 
apprécier l’ami sùr et fidèle qu’il était. Il écrivait, le 5 août 
1826, au châtelain des Bories, commune d’Antonne : 

Il est bien temps, cher Marquis, que je me régale et que je me livre 
avec vous au laissez-aller de mon cœur : il rajeunit à mesure que je 
vieillis, et c’est au moment où tout ce que j’aime va m’échapper que 
j’y tiens le plus fortement. Je touche a mon anniversaire : le tO août 
vient m’annoncer l’arrivée de 90 ans : je les trouve bien pressés. 
Mais, vaille que vaille, qu’ils soient les bienvenus ! Ouelque cliose 
qui m'arrive, rien ne sçauroit mordre sur les affections do Tûme, et 
c’est, mon cher Saint-Astier, ce dont il m'est bien doux de vous 
assurer.... (1) 

Quelques mois apres, le comte du Cluzel faisait son der¬ 
nier voyage dans le Périgord, sa patrie, àlaquelle il demeura 
toujours extrêmement attaché. A son départ de la Chabre¬ 
rie, il adressa un adieu ému au manoir familial r2) : 

Résidence sacrée où de leurs saintes lois 
L’honneur et la vertu nourrirent mon enfance, 

Avec quel sentiment toujours je vous revois I 


(!) Bibliothèque de Périgueux : Foods Suint-Asticr. 

(2) Echo de Vésone, n* du 23 mars, et Gazntte du Péritjfnd, n» du 24 
mars 1833. 

* 
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Mânes de mes parents, recevez mon hommage, 

De mon culte assidu respectables objets, 

Tout me retrace ici votre touchante image, 

J’y vis du souvenir do vos rares bienfaits. 

11 s’attendrit à la pensée des êtres aimés et disparus, 

Lamentable désert ! plus do frères, de sœurs !... 

C’est survivre à moi-même ! Entraîné par l’orage, 

Tout ce qui me fut cher n’est qu’amas de douleurs... 

Il avait VU, en effet, disparaître tour à tour les divers 
membres de sa famille. Son père était mort à 87 ans, à la 
Chabrerie, peu de temps avant la Révolution. Dans cette 
même baie de Quiberon, où trente ans auparavant il avait 
perdu un de ses frères, son autre frère, oflicier de marine, 
avait péri au milieu des discordes civiles ! 

Ce n’est pas sans un poignant regret qu’il va quitter le sol 
natal pour regagner Blanville. 

Mais bientôt rappelé vers les rives de l’Eure, 

Ah, malheureux vieillard î pour n’y plus revenir. 

Il te faudra quitter celte douce demeure... 

La quitter ! n’est-ce pas commencer à mourir ? 

La Société d’agriculture, éciences et arts de la Dordogne 
songea à attirer dans son sein un poète si digne de la sym¬ 
pathie des Périgourdins. Elle se Taggrégea comme membre 
correspondant (1829). Cette marque de souvenir de la part 
de ses compatriotes le loucha profondément. Il en exprima 
sa reconnaissance dans une lettre de remerciement adressée 
à la Société, qui l’a conservée dans ses Aîinales. 

« Vous m’envoyez, écrivait-il à ses nouveaux collègues, uii vérita¬ 
ble brevet de longévité. Uien ne pouvait m'ètre plus agréable que 
l’honneur que veut bien inc faire votre Société... Je vous prie de 
vouloir bien faire agréer mes sensibles remerciements à chacun des 
membres qui la composent. Faites-leur connaître, de grâce, une.âme 
périgourclino, qui attache infiniment de prix à leurs bontés... Quatre- 
vingt-treize ans, (jui vont m’arriver le 10 août prochain, sont bien 
faits pour effaroucher les Muses : si cependant elles me permettaient 
quelques petits ladotages, j’aimerais à les confler à votre indul¬ 
gence... •> 

Quelque temps aprè.s, le comte du Cluzel envoyait une 
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pièce intitulée : Le Vieux Troubadour, à la Société qui la 
publia, en saluant Tauteui* comme « la vraie merveille des 
vieillards (i^. Les derniers vers donneront ridée du genre 
de poésie qui lui était familier. 

Il ne me faut qu’un sentier solitaire, 

Où Tàme en paix, portant mes pas errants, 

J’aille évoquer Racan et Saint-Auluire : 

Ils daigneraient moduler mes accents ; 

J’apprendrais d’eux à semer d’agréments 
Les derniers pas d’une longue carrière ; 

Je leur devrais la si douce manière 
De donner à Thiver la teinte du .printemps. 

Le même accueil empressé fut réservé à une seconde 
pièce : Réponse à L'apologiste de Vhiver (2). 

Le comte du Cluzel, auquel, comme on Ta remarqué, 
l’amour de son pa^s était le sentiment le plus cher, suivait 
avec le plus vif intérêt le mouvement littéraire de sa pro¬ 
vince natale. Ses encouragements ne manquèrent point à 
une jeune compatriote, M"* Victorine Germillan, dont le 
talent poétique venait de s'affirmer par la publication des 
Lettres d'Elmire sur les fleurs, et d’être couronné par TAcadé- 
mie de Bordeaux. Il lui adressa une pièce do vers intitulée : 
Le doyen des bardes à la muse des bords de l'Isle (d). Il félicite 
la Sapho périgourdine de ramener les esprits vers les char¬ 
mes de la nature, si piquante autour d’elle, à Périgueux, 
dont il a gardé lui-méme une si douce impression : 

De Vésone et de sa ceinture 
Mou cœur avec un .soin jaloux, 

Conserve la vive peinture... 


(1) M. de Roumejoux possède un manuscrit polit in-12, contenant : Lt> 
marine suivant son ancien pied et sur le nouveau règlement de 1772, par le 
chevalier du Cluzel. 

(2) Annales de la Société d’agriculture, IX, ^17D, et X, 127. 

(3) VEcbo de VésonCf dans son numéro du 24 mars 1830, publie ces 
vers, précédés de celte note sur leur auteur : u Notre respectable compatriote 
conserve encore, à 93 ans cl 6 mois, l(»ulc la lueM'dité do son esprit, loule la 
fraîcheur de ses idées- » 


Digitized by 


Google 



— 300 — 


Qui ne connaît la fameuse Epître que le baron de Gageac 
adressa à la Société d’agriculture, sciences et arts de la 
Dordogne ? Lorsqu’il voulut prouver que le Périgord n’avait 
pas seulement brillé dans le passé, le comte du Cluzel, 
l’académicien de Féletz, dont un conseil municipal n’a pas 
craint d’enlever le nom à une rue de Périgueux, se présen¬ 
tèrent tout d’abord à son esprit. Leurs noms vinrent, avec 
d’autres, se ranger naturellement sous sa plume : 

Même à l’Académie on en pourait citer. 

Le Dieu du goût protège encore la Ghahrerie 

Et l’aimable Nestor, enfant de la patrie. 

Et pour qu’on n’eùt aucun doute sur l’allusion faite à notre 
poète, le spirituel baron accompagnait ces vers de cet olo- 
gieux commentaire. 

De comte Antoine du (Uuzel de La Ghabrerie, lieutenant-général 
des années du roi,coi-don rouge, un des hommes les plus distingués 
par les qualités du cœur et les grâces de l’esprit. IMus que nonagé¬ 
naire, cet aimable vieillard conserve encore toute la fraîcheur et tout 
le charme des idées et de la conversation. Une foule de ses produc¬ 
tions littéraires sont empreintes de la plus tendre sensibilité et de la 
grâce la plus séduisante. 

Nous avons sous les yeux une petite brochure autogra- 
phiée de quarante pages in-4®, imprimée par la piété filiale 
sous ce titre modeste: Recueil de poésies de M. le comte D. C., 
composées à difTérentes époques de sa vie. Elle parut en 
1832, portant en tête une lithographie représenljant les traits 
de l’auteur dans sa verte vieillesse. 

Nous n’entrerons pas dans le détail des diverses poésies 
réunies dans ce recueil. Ce sont, en général, des pièces ins¬ 
pirées par des circonstances de la vie du poète. Elles se 
recommandent, comme on a pu en juger par les quelques 
citations que nous avons faites, par leur facilité, par une 
simplicité et une douceur réfiétant le caractère de leur 
auteur. 

Il sacrifia aux Muses toute sa vie ; elles contribuèrent à 
adoucir les amertumes de son exil. Et, dans les derniers 
mois de sa noble existence, on le vit adresser des vers latins 
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à son petit-neveu, élève de rhétorique au collège de Sainte- 
Barbe. et composer des couplets ingénieux lors du mariage 
en secondes noces de sa Allé, Marie-Antoinette Françoise 
du Cluzel, veuve depuis 1830 du comte Frédéric de Mérode, 
avec son neveu le marquis Charles de Cessé. 

Le comte du Cluzel faisait les délices et l’admiration de 
sa famille-Sa mémoire qui ne l’abandonna jamais, lui rap¬ 
pelait à propos les plus beaux vers de notre langue : il les 
récitait avec un charme infini ; on l’écoutait avec le même 
plaisir quand il commentait la Bible, Virgile et Horace, 
dont un jeune secrétaire lui donnait journellement la lec¬ 
ture. 

De son mariage avec Marie-Thérèse-Antoinette du Cluzel, 
sa cousine, il lai.ssa une fille, tendrement aimée, qui lui pro¬ 
digua jusqu’à la fin les soins les plus touchants. La religion 
consola ses derniers moments. Il s’éteignit doucement à 
Blanville, le 2 mars 1833. Il était âgé de 95 ans. 

Sa carrière, — disait l'auteur de la notice publiée quelques jours 
après dans les journaux de Périgueux, — s’est prolongée au-delà du 
temps ordinaire de la vie humaine ; mais il semble toujours que la 
mort soit prématurée lorsqu’elle frappe des personnes si dignes de 
tous les regrets. 

La dernière des du Cluzel, M”“ de Cossé, est morte, 
à 75 ans, le 28 octobre 1869. La terre de la Chabrerie appar¬ 
tient aujourd’hui à son fils, M. le marquis de Cossé- 
Brissac, notre collègue. Parmi les portraits de famille 
qui ornent le salon de son château, celui de son aïeul 
maternel nous a particulièrement frappé. Dans le but d’être 
agréable à notre compagnie, M. de Cossé a bien voulu en 
faire tirer lui-même le cliché photographique, qui a servi à 
obtenir la belle reproduction jointe à cette notice. Nous 
remercions ici bien sincèrement notre collègue de son obli¬ 
geant procédé. 

A. DUJARRIC-DESCOMBES. 
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VAR I A 

DÉMOLITION DES CHATEAUX DU RIBÉRACOIS 
Ex 1793 (Suite). 

Vieux château au citoyen Dulot de Montardy (c“e de Coutures), duquel 
lieuel commune de Scelle nous, commissaires susd.,nous sommes transporté 
dans celle de Coulures... y avons rencontre le citoyen Grincous? Coiislal, no¬ 
table, auquel, à l’absence du maire et officiers municipaux..., lequel nous a 
fait réponse ne connoitre dans icelle aucurf chalaux ny maison sujet au 
démolisspment... que le vieux chataux appartenant au citoyen Dulot de 
Montardy, situé dans le bourg de lad. présente commune, à l’efet de quoy, 
pour nous en assurer, nous sommes party de lad. chambre commune ac- 
compaigné dud. Couslal, notable, et nous somme transporté aud. chataux 
de Coulures, où étant y avons remarqué aux deux extrémités de la fassade 
d’iccluy deux grosses tours assorties de créuaux et cannonières, le dessus 
et cotlés du portail dentrée de la bassecour aussi assorty de crcnaux, de 
meme que le corps de logi qui est aliènent a une desd. tours, du coté du 
couchant, et après avoir eut prit connoissance de toufes ses forteresses, de 
conseil avec les'l. notable et en execution de lart. 4 de laretté de Roux 
Fazillac, représentant du peuple, nous avons ordonné le demolissement de 
font en comble desd. deux tours et cannonières, lextration des crenaux 
qui sont audessus et acolté de lad, porte d’entrée de la basse cour, de même 
que de ceux qui bordent led. corps de logit, ensemble le comblemeul et le 
nivellement des prisons et souterain qui sont audessous du corps de logy. 
Laquelle démolition sera commencée le quatorze du courant, jour connu 
sous le non de dimanche, en présence de la inimicipalilé, aux frais dud. Dulot, 
et continuée jusqu’à sa perfection... 

Co.STVL, L.VRONNE, DhLMTRE, b. L4COUR. 

Maison à Lajard (irezignac ((>"'de Verteillac) duquel lieu de Coutures 
nous commissaires susd. nous sommes transporté ce jourd’hui (4 plu¬ 

viôse) dans le bourg et c’”" de Verteillac.... lesquels conseillers municipaux 
nous ont lait réponse qu’il existe dans la présente commune des chataux 
et maisons assorties des (brteresses dont est cy-tlessus fait mention, et pour 
nous en convaincre, ils nous ont accompaigué au lieu du Rreuil de Grezignac, 
maison appartenent au citoyen Lajard (irezignac ou étant avons parcouru 
tous les éditrices de lad. maison, inlérieuremcnl et extérieurement, ce 
faisant nous avons remarqué une tourelle ajessenle alad. maison assorties 
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de quelques cannonières, avons remarqué en outre sur le haut dune des 
encoignures de la meme maison un petit pavillon eu forme de gueritic, 
bordé de crenaux, surmonté de courtines et de cannonières, ces précautions 
prises en exécution de l’art. 4. de larelté de Houx Fazillac, de conseil avec 
lesd. municipaux nous avons ordonné la démolition de lad. tourelle jusque au 
niveau du corps de logi ou elle est ajessente. 2® Enlin rexlratiou desd. cre¬ 
naux et démolition desd. courtines (*t caononicres aussi jusque et au niveau 
dud. corps de logi. I.aquelle démolition sera commencée le 14® du courant, 
jour connu sous le nom de dimanche, aux frais du ciloyen Grezignac et 
continué jusqua sa perfection... 

Rigale, maire, B. Lai.oir, Del\itre, Labon.m:, Laoo.ste lainé mp. 

Chatau de Tibaud Labrousse ((1"® de Verleillac; du(|uel lieu du Breuilh de 
Grezignac, lesd. officiers municipaux nous ont conduit au bourg de 
Verteillac, dans le chalaux ou maison ayant appartenu a Tibeau Labrousse 
Verteillac, émigré, ou étant avons prit une parfaite connoissance 
de toutes ses avenues et forteresses ; ce faisant, avons remarqué 
que le devant et cot:és de la basse cour qui domine du cotté de la 
place publi(jue et halle dud. lieu sont construit en partie de crenaux, 
courtines et cannonières, ayant aux deux extrémité dud. devant deux fortes 
guéri les en forme de corps de garde bordés de cannonières, lequel devant 
et coïtés de lad. cour représentant des gallcries de force, avons en outre, 
remarqué a collé du cops de logi une tour et un pavillon, lad. tour assor¬ 
tie de crenaux surmonté de courtines et cannonières, de meme que led. 
pa\illon assorly aussi de cannonières, le tout représentant la force et la 
puissance particulière ; pour col effet, de conseil avec lesd. municipaux en 
execution de lart. 4®, nous avons ordonné la totale démolition des devant 
et collés de la susd. bassecour, ainsi que desd. [»avillon et tour ajessenle 
aud. corps de logi. En conséquence, et en execution de lart. 12 dud. 
arrellé de Roux Fazillac, il sera par nous inccssamcnl renvoyé par lesd. 
municipaux lexti*ail du présent procès verbal.... 

Autel de la patrie (Verteillac). —Toutes ces précautions prises, en exé¬ 
cution de l’art. 10 du même arrelté, avons parcouru avec lesd. municipaux 
les emplassemenls dud. Verteillac, parmy lesquels nous navons put trouver 
daulre propre pour la construction de riiaulel de la patrie que le corps de 
logy de la maison ou chalaux ayant appartenu aud. Tibeau Labrousse, 
situé dans led. présent bourg do Verteillac, attendu quil est alleneu a la 
plasse publique et halle dud. lieu ; pour cet effet avons deslinet led. corps 
de logi et plas^e publique pour rcmplacemeul dud. hautel de la patrie. A 
l’effet de quoi il sera aussi incessament renvoyé par nous, l’extrait du 
présent verbal a lad. adnïinistralion par lesd. municipaux quy sent sont 
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volontairement charge pour par les administrateurs procéder a la faction 
et établissement dud. hautel, dont et de tout ce que dessus nous en avons 
fait et dressé led. verbal, aud. bourg de Verteillac,en présence de lad. 
municipalité qui ont signé avec nous. 

Rigàle, maire ; Lacaille, lainé mp, ; Labo.vne, 
Delaitre, b. Lacour. 

Maison a Nadal Sentrac, (c“* de Verteillac). — Et advenant led. jour 
4" pluviôse nous commissaires soussignés... nous sommes transportés au 
lieu du Gouré présente commune, dans la maison ou vieux chàtaux ayani 
appartenu à Nadal Sentrac suspecté d’émigration, ou étant avons parcouru 
toutes les avenues de lad. maison, a laquelle avons remarquet dans Tune 
des encoignures de lad. maison une forme de guerite bordée de crenaux et 
cannonières. En exécution de lart 4® dud. arelté de Roux Fazillac, de con¬ 
seil avec lesd. municipaux, nous en avons ordonné la démolition jusque et 
au niveau de lad. maison. 

Labo'xe, Rigalle, maire, Lacaille lainé mp., 
Delaitre, b. Lacoür. 

Maison au citoyen Gandillac (c"® de St-Martial-de-Viveyrol).— Dudit jour 
quatrième pluviôse, nous commissaire susdit soussigné somme party dud. 
lieu du Gouré, dilte c”® de Verteillac, et nous sommes transporté dans celle 
de S, Martial de Viveyrol... lesquels conseillers municipaux nous ont fait 
réponse quil nexiste dans la présente commune aucun chataux, maison forte, 
ni objets annonçant la féodalité que deux tourelle qui sont ajessentes à la 
maison appartenant au citoyen Gandillac, située aud. lieu de Gandillac, 
pourquoy nous avons été conduit par eux aud. lieu devant nommé ou étant 
avons remarqué, qu’il est vray qu’il y a attenent a lad. maison deux tou¬ 
relles annonçant lancienne féodalité, pourquoy en vertu de l’art. 4 dud. 
aretté, de conseil avec lesd. municipaux, nous en avons ordonné la démolition 
jusque et au niveau de lad. maison, laquelle démolition sera commencée le 
quatorze pluviôse jour connu sous le non de dimanche, au fraix dud. Gan¬ 
dillac en presence de la municipalité et parachevée sans desemparer... 

Charles mpl. Delaitre, Labox?«e, B. Lacour. 


Pour extrait : 

(d suivre). H. B. 

Deujt planches accompagnent cette livraison ; la représente le Plan de Périgueux 
dressé en 1773 par l'ingenieur Laitier de Latour ; — et la 2% le Portrait du comte du Cluzel 
de la Chabrerie. 

Le Gérant responsable, P. Dimois. 
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. . SÉANCES MENSUELLES 

^ DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1” août 1901. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Féaux, Charles Aublant, Augiéras, 
Lespinas, Dnjarric-Descombes, le chanoine Brugière, de 
Roumejoux, le marquis de Fayolle/ Paul Huet, le comte 
d’Argy et Charles Durand. 

M. de Saint-Saud s’excuse, par lettre, de ne pouvoir assis¬ 
ter à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. LE PnÉsiDE.NT annonce la mort d’un de nos membres 
titulaires, M. le docteur de Labrousse, de Mussidan, qui 
s’intéressait à nos études, ainsi que l’a prouvé sa fidélité. 

Une notice nécrologique sera consacrée à sa mémoire. 

L’assemblée exprime les sympathiques regrets que lui 
cause cette perte nouvelle. 

M. LE Président énumère rapidement les ouvrages qui 
ont été envoyés à la bibliothèque de notre Société, dans le 
courant du mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahiev de mai 1901, un fascicule 
in Paris, Imprimerie nationale; 

La Bibliographie des travaux historiques et archéologiques 
publiés par les Sociétés savantes de la France, par Robert de 

34 
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Lasleyrie, tomo III, 2* et 3* livraisons, deux brochures in-4-, 
Paris, Imprimerie nationale ; 

Les Comptes rendus des séances de l’année 1901, de l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mars-avril, 
in-8“, Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1901 ; 

La Rewe des Etudes grecques, tome XIV, n® 57, mars-avril 
1901, un fascicule in-8“, Paris, Ernest Leroux, éditeur : 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
e/sden/t/îçues, année 1901,1” livraison, in-8®, Paris, Impri¬ 
merie nationale, Ernest Leroux, éditeur ; 

Le Bulletin de la Société de lHistoire de Paris et de Vile de 
France, 27® année, 1900, un volume broché, in-8®, Paris, 
H. Champion, libraire ; 

Les Mémoires de la Société de l’Histoire de Paris et de Vile de 
France, tome XXVII, 1900, un volume broché, in 8®, Paris, 
H. Champion, libraire; 

Les Discours prononcés à la séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes, tenu à Nancy, le samedi 13 avril 1901. 
Plaquette in 8®, Paris, Imprimerie nationale ; 

La Revue de Saintonge et cVAunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXI® volume 4® livraison, 1®' juillet 
1901, in-8®. Saintes, M'"» Bruneau Saint-Médard, libraire ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin, tome XLIX, deuxième livraison, un volume 
broché in-8®, Limoges, imprimerie et librairie limousines, 
veuve Ducourlieux, 1901, contenant, page 487 et suiv., 
dans une étude sur les cloches du diocèse de Limoges, 
d’intéressants renseignements sur plusieurs vieux sints 
périgourdins : Teyjat, St-Barthélemy, Àugignac, Varaignes, 
Nonlronneau, Reilhac et Piégut ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et histo¬ 
rique de la Charente, année 1900, sixième série, tome X, un 
volume broché, in-8®, Angoulême, Constantin, libraire de 
la Société historique et archéologique de la Charente, 1901, 
contenant, page CLXXVII, une rectification aune note parue 
dans le bulletin de novembre 1900, de la Revue de Saintonge 
et d’Aunis, relative à la famille du colonel de Villebois- 
Mareuil. 
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Ce volume contient, en outre, publié in-extenso, le livre- 
journal de François Gilbert et François-Jean Gilbert, juges 
en l’élection d’Angoulème, tenu pendant la période de 1740 
à 1826. 

Au cours d’un voyage fait en Périgord en 1773, Jean 
Gilbert donne de piquants détails sur Périgueux, Excideuil, 
Thiviers, etc... 

Aussi combien nous paraît vraie la remarque que fait 
l’annotateur de ce livre-journal, M. l’abbé Paul Legrand, 
lorsqu’il écrit : « 11 serait à souhaiter que des découvertes 
»du même genre, fussent-elles plus anciennes, vinssent à se 
• révéler; on aurait ainsi ta physionomie exacte, réelle et 
» vivante de notre province d’autrefois. » Mais ne possédon.s- 
nous pas nous mêmes, de fort curieux livres de raison, 
encore inédits, et n’est-ce point là une invitation à entrer 
dans la voie de publications dont il a déjà été question dans 
une de nos précédentes séances, et à imiter, sur ce point 
notre voisine de la Charente ?... 

Mous trouvon-ç encore aux pièces justificatives annexées 
au texte du livre-journal de nos juges en l’élection d’Angou- 
léme, dans des notes généalogiques sur leur famille, un cha¬ 
pitre, le VU®, donnant d’instructifs renseignements sur la 
famille Gros de Bêler, alliée aux Gilbert. 

La Revue des langues romanes, tome XLIV, n°» 5-6, mai- 
juin 1901, un fascicule in-8®, Montpellier et Paris, Pedone- 
Lauriel, libraire-éditeur 1901 ; 

Le Bulletin de la Société déparlemenlalc d'archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1001, juillet, 13S* livraison, 
in-8o. Valence, imprimerie de Jules Géas et fils ; 

De M. Gustave Hermann, deux intéressantes plaquettes, 
essentiellement périgourdines. — Tiré à part de la Révolu¬ 
tion française, n® du 14 juillet 1900 : 

Le Roman d’un Conventionnel en mission aux armées et une 
Chanson patoise SUT la Constitution de 1791 ; 

Et de M. Dujarric-Descombes, son article paru dans le 
Journal de la Dordogne du mardi 9 juillet 1901, sur l’ex-libris 
de Monseigneur Georges, évôque de Périgueux. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 
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M. Berthelk, élu membre associé à la séance précédente, 
adresse ses remercîments à la Société. 

M. Elie DE Biran écrit au Secrétaire-général, pour lui 
signaler l’erreur commise par M. A. Vigié qui, dans son 
Histoire de la châtellenie de Helvès, tome XXVIII du Bulletin, 
page 274 — en note de bas do page — signale comme étant 
inédites les coutumes d’Issigeac. 

Notre confrère a, en effet, publié et analysé le texte 
de ces coutumes, dans le Bulletin, tome III, p. 396 et sui¬ 
vantes. 

D’autre part, M. de Saint-Saud mande que M. l’abbé 
Comte, à la page332 du tome XXVIII du Bulletin, donne par 
erreur, aux Salignac-Fénelon: d’or à 3 branches de sinople. 
C’est bandes qu’il faut lire. M. de Froidefond, d’ailleurs, 
dans son Armorial, s’est également mépris à ce sujet, en 
donnant à cette famille: d’azur à 3 bandes de sinople. 

Acte est donné à nos deux confrères de leurs rectifica¬ 
tions. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
envoie au Président dix exemplaires du programme du 40» 
Congrès des Sociétés savantes dont la séance d'ouverture 
est dès maintenant fixée au I" avril 1902. 

Je vous serai obligé, lui écrit-il, de porter sans retard ce document 
à la connaissance des membres de votre Société et de leur notifier 
que tout mémoire sera, comme les années précédentes, soumis à 
l’approbation du Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Les manuscrits devront être entièrement terminés, lisiblement 
écrits sur le recto et accompagnés des dessins, cartes, croquis, etc... 
nécessaires, de manière à ne pas en retarder l’impression, si elle est 
décidée. 

J’insiste tout particulièrement, afin que les mémoires parviennent 
avant le 30 janvier prochain, au 5® bureau de la Direction de l’ensei¬ 
gnement supérieur. 

Il ne sera, en effet, tenu aucun compte des envois adressés posté¬ 
rieurement à cette date. 
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Voici le programme des deux premières sections : 

SECTION D’HISTOIHE ET DE PHILOLOGIE. 

Indiquer les manuscrits exécutés au Moyen ôge dans un établis¬ 
sement ou dans un groupe d’établissements d’une région déterminée. 
Rechercher les particularités d’écriture et d’enluminure qui caracté¬ 
risent ces manuscrits. 

Étudier les authentiques de reliques conservées dans les trésors 
de diverses églises. 

Signaler les cartulaires, les obituaires elles poiiillés conservés en 
dehors des dépôts publics. 

4® Critiquer les actes apocryphes conservés dans les archives publi¬ 
ques et particulières. A quelle date et pour quels motifs les fraudes de ce 
genre ont-elles été commises? 

5® Rechercher dans les textes diplomatiques antérieurs au milieu du 
xiir siècle les surnoms ou sobriquets qui peuvent accompagner les noms 
de personnes. 

6® Relever dans les chartes antérieures au xiir® siècle, et pour une 
région déterminée, les noms des témoins ; les classer de manière à 
fournir des indications précises pour aider à la chronologie des docu¬ 
ments qui ne sont pas datés.—Etablir et justifier la chronologie des 
fonctionnaires ou dignitaires civils ou ecclésiastiques dont il n’existe 
pas de listes suffisamment exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie desdocumenls dépourvus 
de date et'pour identifier les personnages simplement désignés par le 
litre de leurs fonctions. Les documents financiers peuvent aider à les 
établir. 

7® Signaler dans les archives et dans les bibliothèques les pièces 
manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits 
ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Mettre à la disposition du (^jmité une copie du document, collationnée et 
toute préparée pour l’impression selon les règles qui ont été prescrites 
aux correspondants, avec une courte notice indiquant la date certaine ou 
probable du document, les circonstances dans lesquelles il a élc rédigé, 
les dispositions qui le dilTéreucienl des textes analogues de la même 
région, les noms modernes cl la situation des localités mentionnées, 
etc. 

8® Étudier l’administration communale sous l’ancien régime, à l’aide 
des registres de délibérations et des comptes communaux. Définir les 
fonctions des officiers municipaux et déterminer le modo d’élection, 
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la durée des fonctions, le traitement ou les privilèges qui y étaient 
attachés. 

9® Établir, à Taide des anciens registres de comptes, des registres 
cadastraux et autres documents, et pour une période déterminée, anté¬ 
rieure à la Révolution, quelles étaient les sources de revenus d'une com¬ 
mune ou d’une communauté. 

10® Signaler, pour les \in® et XIV® siècles, les listes de vassaux ou les 
étals de fiefs mouvant d’une seigneurie ou d’une église quelconque ; 
indiquer le parti qu’on en peut tirer pour rhistoirn féodale et pour la 
géographie historique, 

11® Registres paroissiaux antérieurs à l’établissement des registres 
de l’état civil ; mesures prises pour leur conservation ; services qu’ils 
peuvent rendre pour l’hisloire des familles ou des pays, pour les sta¬ 
tistiques et pour les autres questions économiques. 

12® Chercher dans les registres de délibérations communales et dans 
les comptes communaux les mentions relatives à l’instruction publi¬ 
que : subventions, nominations, matières cl objet de l’enseignement, 
méthodes employées. 

Id® Étudier les procédés employés dans les petites écoles, anté¬ 
rieurement au XIX® siècle, pour enseigner aux enfants la lecture et 
l’écriture. 

li® Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
France. 

Faire connaître les pièces d’arcluvcs, mentions historiques ou anciens 
imprimé» qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de l’établisse¬ 
ment de l’imprimerie dans chaque localité, sur les migrations des pre¬ 
miers typographes et sur les productions sorties de chaque atelier. 

15® Rechercher à quelle épocjueles administrations civiles ou reli¬ 
gieuses ont commencé à faire imprimer les pièces dont elles devaient 
se procurer de nombreux exemplaires (affiches, circulaires, mande¬ 
ments, foi mules d’actes financiers, etc.). 

10® Étudier les documents qui pourraient servir à Thisloire de la 
presse sous l’aneien régime (fraudes, contrefaçons françaises ou 
étrangères,impressions clandestines, impiimeries de famille, etc.) 

n® Donner des renseignements sur les livres liturgiques (l)réviai- 
res, diurnaux, missels, anliphonaires, manuels, processionaux, etc.) 
impi-imés avant le xvii® siècle, à l’usage d‘un diocèse, d’une église ou 
d'un ordre religieux. 

18® Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumière 
sur l’état du IhcAlre, sur la production dramalique et sur la vie des 
comédiens en pi ovince depuis la Ueiiaissanee. 
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19® Exposer, d’après les registres versés réoemment par l'Adminis¬ 
tration de l’Enregistrement aux archives départementales, comment 
était organisé et fonctionnait, à la Un de Tancien régime, leservice de 
la perception des droits domaniaux du roi (conlrôle des actes, insi¬ 
nuations laïques, centième denier, etc.). 

Indiquer le parti qu’on peut tirer de ces registres pour les études histo¬ 
riques, 

20® Organisation et fonctionnement d’une des assemblées munici¬ 
pales établies conformément à l’édit de juin 1787. 

21® Etudier les mesures prisés sous Louis XVI, par une assemblée 
provinciale, en vue d’abolir la mendicité. 

22® Étudier les délibérations d’une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en lumière 
ce qui intéresse l’histoire générale. 

28® Tracer le tableau des opérations d'une assemblée électorale de 
département, soit en 1791, soit en 1792. 

24® Exposer l’hisloire d’une administrition municipale de canton 
sous le régime de la Constitution de l’an ni. 

SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


1. — Archéologie préromaine, 

l® Faire, pour chaque département, un relevé des sépultures préro¬ 
maines en les divisant en deux catégories : sépultures par inhumation, 
sépultures par incinération. 

Étudier particulièrement celle queslion, en se référant, comme point de 
comparaison, aux ouvrages de M. le général Polhier : Les populations 
primitives : essai d'interprétation de documents archéologiques par 
la géologie et les textes. — Les Tumulus du plateau de Ger. Cf. 
aussi l'élude de M. G. Chauvet publiée dans le Bulletin archéologique 
du Comité des Travaux historiques et sricnli/îqucs^ 1899, p. 491 et 
suiv., sous le titre de Statistique et bibliographie des sépultures pre^ 
romaines du departement de la Charente, 

2-* Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises que 
Ton y recueille habituellement dispersées sur le sol. 

Cette question a pour but de préciser rattribuliou des monnaies recueil¬ 
lies à tels ou tels peuples gaulois. Se référer, pour la traiter, à VAtlas 
des monnaies gauloises publié par M. H. de La Tour. 
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II. — Archéologie romaine. 

Etudier les divinités indigètes d’après les monuments ligures et 
les monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments qui 
seraient encore inédits ou imparfaitement publiés. 

Signaler en particulier les auiels portant les images de plusieurs divinités 
et étudier leur groupement. Pour l’épigraphie, se référer à la liste don¬ 
née par M..\llmer dans la Bevue épigraphique du midi de la France 
(III, p. 298 et suiv.), sous le litre do Les dieux de la Gaule. 

4® Étudier les monuments figurés votifs ou funéraires relatifs à l’ar¬ 
mée romaine. 

5® Paire connaître ce que les textes et les monuments antiques de 
tout genre peuvent apprendre sur l’industrie et le commerce des diffé¬ 
rentes régions de la Gaule à l’époque romaine. 

6® Décrire les mosaïques antiques non relevées jusqu’à présent eu 
France et dans l’Afrique française et dont on possède les originaux. 
Relever aussi et étudier les anciens dessins conservés dans les col¬ 
lections publiques ou particulières et qui reproduisent des mosaïques 
aujourd’hui détruites. 

Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans la 
Gaule et dans l’Afrique ancienne ; voir si les anciens établissements 
de potiers n’ont pas survécu à l’époque antique et persisté à travers le 
moyen âge. 

Dresser la liste des noms de potiers inscrits sur les vases ou fragments de 
vases, lampes et statuettes, conservés soit dans les musées, soitdansles 
collections privées. 

8® Décrire les pièces de verrerie antique les plus importantes con¬ 
servées dans les musées ou les collections particulières et en indiquer 
la provenance ; relever les inscriptions qu’elles poi tent. 

9® Étudier les pierres gravées qui sont enchâssées dans les pièces 
d’orfèvrerie anciennes ; en faire connaître les sujets, les inscriptions, 
les dimensions et la matière. 

Cette étude devra cire accompagnée des empreintes des pierres gravées, 
de préférence à des dessins ou à des images quelconques. 

iO® Décrire et classer les plombs monétiformes portant des sujets 
figurés ou des inscriptions et trouvés en Gaule ou en Afrique. 

Se référer au Catalogue dos plombs de l'antiquité conservés au Départe^ 
ment des médailles et antiques de la Bibliothèque nationalCf par MM. 
Michel Hoslovlsew et Maurice Prou. 

11® Signaler les documents d’archives, les manuscrits anciens ou la 
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correspondance des antiquaires des derniers siècles, qui peuvent ser¬ 
vir à établir l’àge ou l’histoiro d’un monument archéologique déter¬ 
miné. 

12® Décrire les monuments grecs qui se trouvent dans les musées 
de province et en préciser la provenance. 

Uu grand nombre de nos musées provinciaux renferment des inscriptions, 
des bas-reliefs, des vases peints, dos terres cuites que des voyageurs 
ont rapportés des pays helléniques : il éerait très ulilc do faire con¬ 
naître ces monuments. 

13° Relever sur les monnaies romaines et expliquer historiquement 
les types et les légendes se rapportant à la Gaule ou à des événements 
qui se sont passés en Gaule. 

14° Signaler les monuments figurés ou épigraphiques conservés 
clans des collections peu connues. 

in. — Archéologie du moyen âge, 

15° Donner, avec plans et dessins à l’appui, la description des édi¬ 
fices chrétiens réputés antérieurs à la période romane. 

16° Signaler les monuments chrétiens antérieurs au xi® siècle ; 
rechercher en particulier les inscriptions, les sculptures, les verres 
gravés, les objets d’orfèvrerie et les pierres gravées. 

15° Étudier les monnaies féodales de la France, surtout à l’aide des 
documents d’archives ; faire connaître ceux de ces documents qui 
seraient inédits et les commenter. 

18° Relever les noms des chapitres, abbayes et prieurés ayant eu 
sur la fabrication de la monnaie des droits complets ou restreints ; 
déterminer la date de ces droits et leur origine. 

19° Etudier les jetons des corporations et des Etals provinciaux. 

référer, à titre de comparaison, au travail de M. Bonnet : Les jetons 
des Étals généraux de Languedoc y inséré dans le Bulletin archéo¬ 
logique du Comité des Travaux historiques et scicntiüqucs, 1899, 
p. 241 à 329. 

20** Décrire les sceaux conservés dans les archives publiques ou 
privées; accompagner celte description de moulages ou au moins de 
photographies. 

21® Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
d'architecture religieuse à l'époque romane, en s’attachant à mettre en 
relief les éléments constitutifs dos monuments (plans, voûtes, etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connais¬ 
sance générale des monuments do la France, qui ne peut s’acquérir que pur 
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de longues éludes et de nombreux voyages. Aussi n’csl-ce point ainsi 
que le Comité la comprend. Ce qu’il désire, c’esl provoquer des monogra¬ 
phies embrassant une circonscription donnée, par exemple un déparleraenl, 
un diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en revue les 
principaux monuments compris dans celle circonscription, non pas en don¬ 
nant une description détaillée de chacun d’eux, mais en cherchant à dégager 
les éléments caractéristiques qui les distinguent et qui leur donnent un air 
de famille. Ainsi, on s’attacherait à reconnaître quel est le plan le plus 
fréquemment adopté dans la région ; de quelle façon la nef est habituelle¬ 
ment couverte (charpente apparente, voûte en berceau plein cintre ou brisé, 
croisées d’ogives, coupoles); comment les bas-côtés sont construits, s'ils 
sont ou non surmontés de tribunes, s’il y a des fenêtres éclairant directe¬ 
ment la nef ou si le jour n’entre dans l’église que par les fenêtres des bas- 
côtés; quelle est la forme et la position des clochers ; quelle est la nature 
des matériaux employés; enfin, s’il y a un style d’ornementation parti¬ 
culier, si certains détails d’ornement sont employés d’une façon caracté¬ 
ristique et constante, etc. 

22® Rechercher, dans une contrée déterminée, les monuments de 
rarchitecture militaire en France aux diverses époques du moyen 
âge ; signaler les documents historiques qui peuvent servir à eu 
déterminer la date ; accompagner les communications de dessins et 
de plans. 

23*" Signaler, dans chaque région de la France, les centres de fabri¬ 
cation de l’orfèvrerie pendant le moyen âge; indiquer les caractères 
et tout spécialement les marques et poinçons qui permettent d*eu 
distinguer les produits. 

Il existe dans un grand nombre d’églises des reliquaires, des croix et 
autres objets d’orfèvrerie qui n'ont pas encore été étudiés convenablement, 
qui bien souvent même n’ont jamais été signalés à l'attention des archéo¬ 
logues. Il convient de rechercher ces objets, d’en dresser des listes 
raisonnées, d’en retracer rhisloirc, de découvrir où ils ont été fabriqués, 
et, en les rapprochant les uns des autres, de reconnaître les caraclère.s 
propres aux différents centres de production artistique au moyen âge. 

24® Décrire et photographier les anciens tissus, quelle que soit leur 
origine, conservés dans les églises , les musées ou les collections 
}iarticulièn;8. 

2> Recueillir les documents écrits ou figurés intéressant Thistoiro 
du costume pour les diverses classes de la société dans une région 
déterminée. 

Au moyen âge, il y avait dans beaucoup de provinces des usages spè¬ 
ciaux qui influaient sur les modes. Ce sont ces particularités locales qu’on 
n’a guère étudiées jusqu’ici. Il serait intéressant d’en rechercher la Iracç 
sur les monuments. 


Digitized by CjOOQle 



26* Signaler les carrelages de terre vernissée, les documenta 
relatifs à leur fabrication, et fournir des calques des sujets repré¬ 
sentés et de leurs inscriptions. 

21° Faire par région, par ville, ou par édifice, le recueil des pierres 
tombales et inscriptions diverses, publiées ou non ; accompagner ce 
recueil, autant que possible, d’estampages ou de dessins. 

Consulter, à titre comparatif : F. de Guilhermy et H. de Lasleyrio, Ins- 
rripîions de Ja Frnncc du v* au xviiig sihcîe, ancien diocbsc de Paris ; 
— Quosvers et Stein, Catalogue des inscriptions de l'ancien diocèse de 
Sens, 


IV. — Archéologie orientale. 

28° Signaler dans les collections particulières et les musées de 
France, les monuments de provenance africaine qui pourraient être 
rattachés à la civilisation punique. 

20° Signaler dans les collections publiques ou privées de la France 
les monnaies arabes inédites, les objets d’art musulmans et, en particu¬ 
lier, les monuments céramiques provenant de nos possessions afri¬ 
caines. 

M. DE Saint-Saud écrit qu’à la séance du 7 février 1901, tome 
XXVIll dupage 136, on citait comme un fait peu 
connu que la famille de Jussac d’Ambleville possédait une 
seigneurie : Bouteilles et St-Martial-de-Viveyrol, en Péri¬ 
gord . Ce n’est pas sur deux, mais sur plusieurs paroisses que 
s’étendaient les droits seigneuriaux de cette famille. Dans 
une donation à sa sœur, Odette, femme de Gaston de la Rou- 
magére, seigneur de la Filolie et de Roncessy, datée du 
10 avril 1599, François de Jussac, chevalier, gouverneur de 
Cognac et « La Champaigne », capitaine de 50 hommes d’ar¬ 
mes des Ordonnances du Roi, se qualifie de seigneur de 
Saint-Martial-de-ViveyroI, de Luzignac, de Bouteilles. Notre 
confrère a trouvé, ailleurs, qu’Argentine et Fongrenon ont 
appartenu également à cette famille. 

François de Jussac, chevalier de Tordre et gentilhomme de 
la chambre du Roi, son lieutenant général en Angoiimois et 
en Saintonge, avait épousé Isabelle de Bourdeille. Il ne 
devait avoir que la co-seigneurie de Luzignac, car la famille 
de La Porte possédait cette paroisse encore à cette époque. 
Ce fut Jeanne de La Porte qui Tapporta dans la famille dq 
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Lageard, par son mariage contracté en 1710 avec Pierre de 
Lageard, seigneur de Gherva!. 

A propos de cette communication de M. de Saint-Saud, 
M. Düjarric Descombes rappelle que déjà en 1563, Raymond 
do Jussac, écuyer, était seigneur de Saint-Martial de-Viveyrol. 
A cette date, ce dernier est condamné par le présidial de 
Périgueux à payer ou à faire payer sous huitaine à Joachim 
de Brianson, par le seigneur de Jumilhac, la douairière de 
Gandilhac et ses neveux et te seigneur des Ecuyers, les som¬ 
mes par eux dues pour le service de l’arrière-ban que ledit 
de Brianson, demandeur, a fait pour eux suivant contrat de 
1558. 

En réponse à une question sur Boussac, que posait le 
Sécrétaire général, dans la séance précitée, tome XXVIII, 
page 138 du Bulletin, M. de Saint-Saud fait connaître que 
Boussac était une châtellenie du Bas-Limousin, dont le siège 
se trouvait dans la paroisse d’Orliac-de-Bar, appelée aussi 
Orliac-près Boussac, canton de Corrèze, évéché de Limoges, 
puis de Tulle. Boussac avait une chapelle vicariale portée 
dans une bulle d’Adrien IV, en 1151. Dans le pouillé de 
Bourges, de 1648, celte vicairie e.st cotée 50 Pvres. On sait 
qu’elle avait des titulaires encore au xvii* siècle. La décou¬ 
verte de M. Villepelet nous avance encore d’un siècle. 

M. DE Saint-Saud, en outre, nous mande qu’il trouve fort 
judicieuses les réflexions de M. Dujarric-Descombes, à la 
séance d’avril, sur les cartes poslale.s illustrées et il ajoute : 
« Bien des archéologues les réunissant pour avoir, dans un 
format uniforme, avec légendes explicatives, des vues qui 
ont sur la photographie au moins deux avantages : être 
inaltérables et moins encombrantes. Qu’il lui soit permis de 
recommander aux libraires qui les éditent, plus de soin dans 
les légendes qui accompagnent ces cartes. Ce n’est pas sans 
regret, en efl'et, qu’il a lu sur plusieurs, intéressant le Péri¬ 
gord, des choses comme ceci : Château do Boriès, prés 
Anloune, château de Salignac-Fénelon, alors que la famille 
de Salignac ne possédait plus le château de son nom, quand 
elle alla, assez loin, se fixer à celui de Fénelon. Et le pont 
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anglo-romain de Terrasson ! Et le château de Tallegrand à 
Excideuil ! Sans parler d’un libraire d’Agen qui, pour mieux 
écouler sa marchandise, imprime carrément sur une carte 
de Biron, que notre beau château de la Dordogne est dans 
le Lol-et-Garonne. » 

Enfin notre confrère transmet un article qu’il a extrait à 
noire intention de la Géographie — n® du 15 juillet 1901 — et 
qui est relatif à l’exploration faite par M. Martel, l’explora¬ 
teur bien connu, dans les grottes de La Chapelle-Faucher. 
Lecture de cet article est donnée à l’assemblée qui en décide 
la publication dans les Varia du Bulletin. 

L’assemblée remercie M. de Saint-Saud de ses diverses 
communications. 

M. Ludovic Pasquet envoie deux dessins à la plume 
représentant le Lieu-Dieu et le château de Coulonges, canton 
de Montignac. 

Ces dessins seront déposés dans nos archives jusqu’au 
moment où un texte pourra y être joint. 

M. Dujarhic-Descombes demande à compléter, d’après des 
actes authentiques, les renseignements historiques que 
M. l’abbé Comte a donnés, dans te dernier Bulletin, sur le 
château de Badefol-d’Ans. 

Il résulte des documents compulsés par lui que le dernier 
propriétaire du nom de Gontaut, Louis de Badefol, par son 
testament du 23 juin 1627, avait institué pour son légataire 
universel, Jean-Charles de Ferrière, auquel il substitua Fran¬ 
çois de Royère, son neveu, à la charge de legs importants, 
qui furent la cause de grands procès. 

Dominique de Royère, marquis de Peyreaux, seigneur de 
Lons, Saint-Lazare, Monzibre et autres places, habitant en 
son château de Lons, paroisse de Louignac en Bas-Limousin, 
tant en son nom personnel comme fils et héritier de Jean de 
Royère, qu’aux noms de Jean-Marc, autre Jean-Marc, Élie et 
Isabeau de Royère, ses oncles et tante, et des représentants 
de feue dame de Royère, épouse de Buys de Royère, céda, à 
litre de transaction, suivant acte passé devant M® Lavavé, 
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notaire royal à Périgueux, le 25 juin 1726, à Jean de Berlin, 
comte de Saint-Geran, s*' de Vaux et autres lieux, conseiller 
du roi en tous ses conseils, maître des requêtes ordinaires de 
son hôtel, demeurant à Paris, rue et près St-Honoré, paroisse 
Saint-Roch, époux de Lucrèce de Saint-Chamans, et comme 
cessionnaire des droits de mesdames Marie-Anne-Claire 
d’Aubusson, veuve de Charles-Joseph Green de Saint-Mar- 
saud, et Louise d’Aubusson, femme de Maximilien de Bos- 
redon, seigneur de Puy-St-Guimier, sœurs, contre l’hérédité 
de Louis de Badefol, « en propriété et usufruit les terres et 
seigneuries de Badefol et de Châtres, avec toute haute, 
moyenne et basse justice et tous droits honorifiques, dîmes, 
cens, rentes, domaines, moulins, prés, vignes, bois et 
champfroids, honneurs et devoirs seigneuriaux, apparte¬ 
nances et dépendances dicellcs, à l’exception de ce qui est 
dans la paroisse de Saint-Lazare .>, promettant « de remettre 
de bonne foy audit seig'- de Berlin tous les titres, papiers, 
terriers, liepves et documents (jiielconques qui seront en 
son pouvoir concernant lesd. terres et seigneuries ». 

Après 27 ans de possession, Jean de Berlin revendit Bade¬ 
fol et Châtres, aux termes d’un acte reçu par M’ Baron, 
notaire à Paris, le 19 décembre 1753, à François de Bonne- 
guise, époux d’Anne de Salignac-Fénelon, qui réunit cette 
terre aux domaines d’Artigeac et de La Chapelle, qu’il possé¬ 
dait déjà héréditairement. Ce dernier mourut à Badefol le 
21 octobre 1784, 

Il avait constitué en dot la terre de Badefol à son neveu 
Charles-Gratien de Bonneguise, brigadier des armées du roi, 
lors du mariage de celui-ci avec dame Marie-Elisabeth-Char- 
lolte Leraaire-Dessource, par contrat retenu M* Felize, notaire 
à Paris, les 26 et 28 janvier 1766. 

Devenu veuf, cet ancien brigadier des armées françaises 
vendit à Jean-Baptiste Daubrée, propriétaire, demeurant à 
Paris, la terre de Badefol, canton d’Mautefort, s’étendant sur 
la commune de Badefol et par extension sur celles de 
Châtres, La Ghapelle-St-Jean, Naillac et Artigeac, par acte 
au rapport de M* Thion-La-Chaume, notaire à Paris, le 
8 prairial an X. 
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Le prix de cette vente s’élevait à 9i,000 francs, sur lequel 
l’acquéreur fut chargé *. 

1® De payer 14,920 livres à Antoine Bergoon, cessionnaire 
du solde en capital d’une rente de 880 livres constituée en 
1768, par M. et M"** de Bonnegüise, à l’évêque d’Arras, dont 
le vendeur était seul héritier; 

2“ Et d’acquitter, en principal et intérêts, deux legs conte¬ 
nus dans lé testament fait par François de Bonnegüise, oncle 
de celui ci, devant M* Gay, notaire à Saînt-Orse, le 30 mars 
1784, savoir ; 6,800 francs aux pauvres de la commune de 
Badefol, et 1,655 francs aux indigents de la commune de 
Châtres. 

M. Lkspinas entretient la Société de la découverte qui a 
été faite, il y. a un an environ, d’une monnaie, dans les 
fossés du château de Mareuil-sur-Belle. Cette pièce en ar¬ 
gent, rare dans notre pays, est un petit écu de Charles de 
Lorraine, évêque d’Olmutz, fils de Charles V, duc de Lor¬ 
raine, au commencement du xviu* siècle. La pièce est de 
1704. En voici la description : Dei gratia Carolus epi. Olomu- 
cens. Buste à droite. Au revers : Dut, Loth. et Bar. Ecusson 
aux armes de Lorraine. Argent. 

M. Paul Huet annonce à la Société la communication 
d’nne pièce de 1310 qui se trouve au Brilish Muséum et dont 
une copie existe dans la collection de Bréquigny à la Biblio¬ 
thèque nationale. Cette pièce donne de précieux renseigne¬ 
ments sur la domination anglaise en Périgord, à partir du 
traité d’Abbeville (1259), entre le roi saint Louisetleroi d’An¬ 
gleterre Henri III, qui régit toute la politique entre ces deux 
souverains pendant la seconde moitié du xiii* siècle. M. Grel- 
let-Balguerie, déjà, avait fait au British une copie de cette\ 
pièce qui, communiquée par M. Villepelet à notre confrère, 
lui a permis de corriger et arrêter le texte possédé par la 
collection Bréquigny. 

L'assemblée remercie M. Huet de sa communication ainsi 
que des explications intéressantes qu’il a bien voulu lui 
donner à ce sujet. 
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M. LE Président, qui n’a pu encore, en raison de ses 
occupations multiples, préparer son’rapport sur la dernière 
excursion de la Sociélé, nous donne, en une causerie char¬ 
mante, un avant-goût de ce que promet ce rapport. Le 
secrétaire-adjoint ne croit pas devoir déflorer le travail 
annuel auquel le Président, avec une grande compétence, a 
habitué la Société; il n’en retiendra que la conclusion. 

« Pourquoi, dit-il, les membres de la Société ne viennent- 
ils pas plus nombreux à ces excursions pleines de charmes, 
— de courte durée d’ailleurs — où, dans les régions si pitto¬ 
resques de notre Périgord, on s’en va devisant sur leur 
beauté et leur attrayante histoire ? 

» Il ne sait à quoi attribuer cette abstention ; mais il espère 
que son appel sera entendu et qu’à l’avenir nos confrères 
réunis plus nombreux autour de lui, se réjouiront certaine¬ 
ment de leur empressement. » 

M. le chanoine Brugière, ayant d’abord exprimé le regret 
de l'absence de M. Berthelé, pour fournir l’exposé du travail 
qu’il a fait avec sa collaboration, en donne un aperçu qui est 
écouté avec intérêt. 

Ce travail est intitulé : Exploration campanairedu Périgord 
et a pour épigraphe cette citation de M. Michel Hardy : 
« Avec le temps et les efforts de tous ses membres, notre 
» Société pourrait... rassembler les éléments d’une grande 
» et belle publication sur les cloches du Périgord. » Bulletin, 
tome VIII, 1881, p. 391). 

Ce vœu de M. Hardy, nos deux collègues se sont proposé 
de le réaliser. 

Ils ont ainsi divisé leur travail : 

I. — Introduction. — Les Cloches du Périgord. 

1 — Bibliographie. 

2 — Archéologie et statistique. 

2 — Epigraphie. 

4 — Paléographie. 

5 — Iconographie. 

6 — Histoire industrielle. 
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II. Exploration Campa.vaire du Périgord, recueil de 
plus de neuf cents textes ou notes concernant les cloches 
du département de la Dordogne (Inscriptions, procès-verbaux 
de bénédiction, marchés, etc.), classés par ordre géogra¬ 
phique méthodique (arrondissements, cantons, communes). 

III. .\ppENDicE. — Les Fondeurs, — notices biographiques 
sommaires sur les fondeurs de cloches périgourdins, limou¬ 
sins, poitevins, lorrains, etc., ayant travaillé pour le Périgord 
duxvi au XIX'siècle et catalogue de leurs œuvres en Péri¬ 
gord, d après les cloches encore existantes et d’après les 
documents d'archives. 


IV. Table analytique alphabétique. — Noire confrère com¬ 
munique quelques fragments de l’introduction : 

1' Le ciï-à^ilve Bibliographie, dans lequel sont passées en 
revue et appréciées les communications et éludes campa- 

næres, qui ont jusqu'ici trouvé place dans le Bulletin de la 

Société; 


Un extrait du chapitre Archéologie et statistique, énumé¬ 
rant d abord paf ordre géographique et ensuite par ordre 
chronologique les deux cents et quelques cloches antérieu¬ 
res a la Révolution qui existent encore en Périgord ; 

3“ Le chapitre Paléographie, comprenant, d’une part un 
releve explicatif par ordre alphabétique, qui paraît piquer 
vivement la curiosité de l’assemblée, des abréviations con- 
tenues dans nos in.scriplions campanaires; d’autre part, une 
etude sur les inscriptions en capitale gothique, en minuscule 
gothique et en capitales romaines, et sur les diverses parti¬ 
cularités paleographiques que présentent les anciennes clo¬ 
ches perigourdines. 

G’esi la première fois que les cloches d’un département 
entier sont ainsi etudiees méthodiquement dans leurensem- 
Die. 


Arrive en ce point de sa lecture et vu l’heure avancée, 
I a.-,semblee remercie M. Brugière et ajourne à la prochaine 
seance la suite de son intéressante communication. 


Il reste à procéder à l’élection de quatre 
demandent à entrer dans notre compagnie. 


candidats qui 


85 
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Après quatre votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord ; 

M. Jean-René Latour, docteur en droit, àPérigueux, rue 
Gambetta, n® 50, présenté par MM. Féaux et Dujarric-Des- 
combes; 

M. Prévôt, agent-général de la compagnie Y Urbaine, à 
Périgueux, place du Palais, 12, présenté par MM. Marchadier 
et Charles Durand ; 

M. Adhémar de Labonne, au château de Montbrun, par 
Dournazac (Haute-Vienne) ; 

Et M. le docteur Moreaud, médecin-major au régiment 
d’infanterie, chevalier de la Légion d’honneur, à Cahors 
(Lot), présentés par MM, le marquis de Fayolle et de Rou- 
mejoux. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire-aàjoinL Le Pr^ndetU^ 

Charles Durand. A. de Roumejoux. 


Séance du jeudi S septembre 4901, 


Présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBE8, 
vice-président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Chartes Aublant, Augiéras, Berthelé, 
le chanoine Brugière, Anlony Délugin, Dujarric-Descombes, 
Charles Durand, Vigie et Villepelet. 

M. de Roumejoux, obligé de s’absenter du Périgord, 
s’excuse par lettre, et M. Féaux se lait excuser. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est tu et adopté. 
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M. LE Président souhaite la bienvenue à notre nouveau 
confrère, M. Joseph Berthelé, qui, de son côté, remercie la 
Société, qui veut bien, quoiqu’elle le connaisse à peine, lui 
offrir une généreuse hospitalité pour ses études campa- 
naires, entreprises aveç la précieuse collaboration de M. le 
chanoine Brugière. 

M. LE Président rend ensuite hommage à la mémoire de 
M. Louis Bourdery, un des membres les plus distingués de 
la Société archéologique et historique du Limousin. 

Bien qu’appartenant à une famille originaire de la Creuse, 
M. Bourdery est un de nos compatriotes, puisqu’il a vu le 
jour en Périgord, et que le Périgord a recueilli son dernier 
soupir. Fils d’un receveur des postes, il naquit à Mussidan 
le 30 avril 1852, et il est mort le 17 juin dernier au château 
d’Oche, commune de Saint-Priest-les-Fougères. 

Peintre-émailleur, il a produit des ouvrages remarquables, 
dans lesquels il emp’oyait, pour augmenter l’éclat de la 
couleur, tous les procédés mis en usage par les maîtres de 
Limoges. 

Archéologue et historien, il a laissé de nombreuses publi¬ 
cations, la plupart consacrées à son art de prédilection; dans 
la iiste, nous devons relever ici un Rapport sur les fouilles 
d’un iumulus à Liviers [Dordogne), avec planche (1881), et 
une Note sur un soulerrain-refuge, situé dans la même loca¬ 
lité (1900), sans oublier cette intéressante étude écrite en 
collaboration avec M. Paul Ducourtieux : Une imprimerie et 
une librairie, à Limoges, vers la fin du XVI* siècle (1898), qui a 
éclairé d’un jour nouveau les rapports de nos premiers 
imprimeurs périgourdins avec les ateliers typographiques 
de Limoges. 

L’assemblée applaudit à ce juste hommage. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der¬ 
nier, les ouvrages suivants : 

Le Journal des Savants, cahiers de juin et de juillet 1901, 
deux fascicules in 4», Paris, Imprimerie nationale; 


Digitized by i^ooQle 



— 524 — 


Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques. 
Section des sciences économiques et sociales, année 1900, un 
fascicule in-8®, Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, 
éditeur, 1901 ; contenant p. 24 un résumé verbal par notre 
savant correspondant M. Ducrocq, de son mémoire sur Les 
nouveaux types monétaires de la France, rapprochés, pour Vun 
d'eux, des monnaies gauloises ; 

La Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXII, 3* livrai¬ 
son, mai-juin 1901, in-8“, Paris, librairie d’Alphonse Picard 
et lils ; 

La Revue des Etudes grecques, tome XIV, n° 58, mai-juin 
1901, in-8'’, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

Le Bulletin de la Sociétéscienlifuiue, historique et archéologi¬ 
que dé la Corrèze, siège à Brive, tome XXIIl, 2* livraison, 
avril-juin 1901, in-8', Brive, Marcel Roche, imprimeur ; 
contenant, p. 173, la suite des Etudes sur Bertrand de Born, 
sa vie et son siècle, par notre confrère M. Richard de Boysson; 
et p. 288, une remarque de M. Gelor, éditeur de chansons et 
bourrées limousines, sur la chanson des Femmes de Seilhac, 
que M. Chaminade, dans ses « Chants de la Dordogne » encore 
inédits, reproduit une chanson à peu près identique : Lot 
Fillo de Morja (Marzac, canton de Saint-Cyprieu), dont l’air 
gothique est des plus gracieux ; 

Le Bulletin trimestriel de la Société des Etudes littéi'aires, 
scientifiques et artistiques du Lot, tome XXVI, avril, mai, juin, 
in-8°, Cahors, imprimerie Delpérier, 1901; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax [Landes), 26' année 
(1901), deuxième trimestre, in-8', Dax, imprimerie-reliure 
Labèque; 

De M. le bibliothécaire de TUniversité de Toulouse, le fas¬ 
cicule V, juillet-décembre 1893, XIX' année, des Mélanges 
d’archéologie et d’histoire publiés par l’Ecole française de 
Rome, in-8', Paris, librairie h’ontemoing; et la collection 
depuis l’année 1897 des Annales du Midi, revue de la France 
méridionale, 18 fascicules in 8®, Toulouse, imprimerie et 
librairie Edouard Privât; Paris, librairie Alphonse Picard 
et fils; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
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Lettres et arts et de la Société des Etudes du Cuuserans, huitième 
volume, n° 3, in-S®, Foix, typographie Gadrat aîné, 1901; 

La Revue des langues romanes^ tome XLIV, 7*8, juillet- 
août 1901, in 8°, Montpellier, Paris, Pedone-Lauriel, libraire- 
éditeur; 

De M. Rivière, sous-directeur de laboratoire au Collège de 
France, sa plaquette sur Le crâne de Beaulon (Allier), extrait 
de la Revue scientifique du Bourbonnais et du centre de la 
France, juin 1901, in-8o, Moulins, imprimerie Auclaire; 

De M. le comte de Losse, sa plaquette sur te Château de 
Bannes, ornée de deux photolypies, in-8®, Ribérac, impri¬ 
merie Réjou, 1899; 

De M. Joseph Durieux, sa brochure sur Joseph Joubert^ 
r homme et V œuvre, extrait de Y Avenir illustré de la Dordogne, 
in 8®, Périgueux, imprimerie Joucla, 1901 ; 

De M. Dujarric Descombes, le n® de Y Avenir illustré do la 
Dordogne, du 5 septembre 1901, contenant son article signé 
« La Rernerie » sur Le chevaliei' de Lagrange-Chancel, chan¬ 
sonnier; 

Etde M. Charles Aublant, les n®'du 8 et du 9 août 1901, 
du Journal de la Dordogne, et le n® de Y Avenir illustré â\i 
15 août, qui contiennent sa relation des Entrées solennelles 
des évêques à Périgueux. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le bibliothécaire de TUniversité de Toulouse écrit au 
Président : 

Non sans quelque confusion, je viens vous déclarer que je ne puis 
déjà plus tenir mes engagements envers la Société historique et 
archéologique du Périgord. Le second exemplaire des .l/e7a/ï{/es t/o 
r Ecole de Rome, qui était desliné à cette Société savante, n’est plus 
offert à la nibliothèque de TUniversilé. Je suis donc prêt à restituera 
la Société historique et archéologique du Périgord les volumes et fas¬ 
cicules de son Dulletiii qu’elle a bien voulu nous adresser. 

Mais je dispose de quelques exemplaires des Annales du Midi, Je 
puis prendre l’engagement, fei*mc cette fois, d’en servir un à l’avenir 
à votre savante compagnie. Je dispose aussi des années 1897 à 1900 
et des deux premiers fascicules de l’année 1901 de ce recueil. Je vous 
envoie le tout et j’y joins le fascicule 5 de l’année 1899 des Mélanges de 
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FEcoIédo Rome, que j’ai réussi, non sans difficulté, à acheter. Après 
examen, j’ose espérer que vous voudrez bien accepter pour l’avenir 
l’échange des Annales du Midi contre votre intéressant Dullelin. 

L’assemblée accepte la propositioo de M. le bibliothécaire 
de l’Université de Toulouse. 

M™* Gabriel Charavay veut bien nous envoyer sa Revue des 
Autographes d’août et de septembre dans laquelle sont indi¬ 
quées des pièces signées de Périgourdins : 

1* Un abandon du 1" avril 1597, par Madeleine de Bour- 
deille, « l’une des filles, damoiselles de feue la reine mère 
du Roy «(CatherinedeMédicis), à Hector Censier, « somme¬ 
lier de la maison de la royne douairière (Louise de Lorraine- 
Vâudemont, femme de Henri III)», de ses droits siir le fief de 
Lagny ; 

2“ Une intéressante lettre du célèbre écrivain Prévost- 
Paradol à J. Favre, dans laquelle il lui annonce que M. Mie 
est en même temps que lui candidat à la députation de Péri- 
gueux. « Je n’ai accepté que sur l’assurance presque unanime 
des démocrates que je pouvais seul réunir à’ leurs voix 
celles des conservateurs et même des légitimistes et que je 
leur étais nécessaire pour battre M. Dupont et le gouverne¬ 
ment. » Curieux détails ; 

3® Deux lettres du célèbre diplomate Charles-Maurice, 
prince de Talleyrand, au duc de Broglie, datées de Bourbon- 
Lancy,1832 ; 

4® Une quittance en date du 27 octobre 1477, signée par 
Odet d’.Aydie, seigneur de Lescun et de Castillon en Médoc, 
gouverneur, amiral et sénéchal de Guyenne, de la somme 
de 1565 livres tournois pour scs gages annuels de sénéchal 
de Guyenne et Bazadais ; 

5® Une lettre du célèbre magistral et jurisconsulte L.-M.de 
Belleyme à M"' Georges Weimer ; 

O® Une lettre de Paul Mounet annonçant qu’il va jouer 
Mahomet et ne pourra se rendre à une invitation ; 

7® Un intéressant dessin fait par Mounet-Sully lui-même, 
le représentant dans un de ses rôles ; 

8® Une pièce datée du camp de Marly, le 23 février 1701, et 
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signée du général Louis-Charles d’Ilautcfort, marquis de 
Surville, gouverneur de Tournai, né en 1658, mort en 1721 ; 

9* Et une lettre du docteur Chabane ui, de 1834. 

Le SECRÉTAinE GÉNÉRAI- Signale également, dans un des 
derniers catalogues de M. Claudin, un opuscule fort rare qui 
est une impression d’Orthez de 1585 : « Déclaration du roy 
» de Navarre sur les calomnies publiées contre luy ès pro- 
» testations de ceux de la Ligue qui se .sont eslevez en ce 
» royaume-Avec privilège. A Ortès, 1585. «Petit in-8®,demi- 
» reliure, maroquin rouge, 30 francs. » 

Le privilège en patois béarnais est accordé par le roi et 
prince souverain de Béarn (Henri IV) à « Loys Rabier, impri- 
mador de son Universitat d’Ortès » et daté de Bergerac, 
11 juin 1585. 

M. le docteur Moreaud et M. René Latour, élus membres 
titulaires dans la séance précédente, ad ressent par écrit leurs 
remerciements à la Société. 

MM. les Ingénieurs du service de construction de la ligne 
de Ribérac à Parcoul ont bien voulu faire donner commu¬ 
nication à la Société, par l’entremise de notre confrère, 
M. Charles Durand, des détails suivants relatifs à certaines 
découvertes faites en exécutant les déblais d’une chambre 
d’emprunt, près du hameau de Chez Nevert, commune de 
Cumoud (Dordogne). 

Tout d’abord le terrain fouillé — sur une hauteur de 
2 mètres — se compose d’une couche de terre arable de 
0“40 environ d'épaisseur, recouvrant un banc de sable et 
gravier d’Age quaternaire, dû aux rejets de la rivière do 
Dronne. 

Presque à la surface de la couche sableuse, à 0”.)0 à peine 
au-dessous du sol, les fouilles ont mis à jour une véritable 
nécropole dans laquelle les ossements de 12 squelettes 
humains ont été rencontrés. L’un d’eux était placé dans un 
sarcophage ; les autres, sauf un, autour duquel on remar¬ 
quait des traces de planches pourries qui pouvaient être les 
restes d’un cercueil, — avaient simplement les pieds calés 
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par deux grosses pierres. — Tous avaient la tête tournée vers 
le nord et étaient rangés ainsi que l’indique le schéma ci- 
dessous : 





Près de celte sépulture, à 5 mètres à l’ouest, des parties 
de terre noirâtre, mélangée de charbon et de débris d’os 
plus ou moins calcinés, paraissaient accuser une ancienne 
fosse ayant vraisemblablement servi à l’incinération d’autres 
cadavres. Celte fosse, de plus de 1 métré de profondeur, 
pénétrant par conséquent dans la couche sableuse, a été 
découverte sur 4 mètres de longueur. 

A 30 et à 40 mètres à l’E-st, on a découvert deux fosses 
semblables. La première n’avait que 3 mètres de longueur 
et, à côté d’elle, était un squelette humain. Le tout orienté 
du Nord au Sud. 

Le sarcophage dont 
ci-contre le croquis 
figuratif, n’avait pas de 
couvercle et sans dou¬ 
te, à une époque indé¬ 
terminée, avait été 
fouillé. Il ne contenait 
que des ossements en¬ 
tourés de terre. Ses 
parois extérieures ne 
portaient aucune trace d’inscriptions ou de sculptures. 

Au pied, à droite, se trouvait un peson en silex et, non 
loin de là, quelques fragments de poteried’àge indéterminé, 
mais ne paraissant pas très anciens. 

Un liard de France, d’une frappe voisine de 1650, a été 
trouvé dans les déblais, mélangé aux débris d’ossements. 
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Enfin, à 1” 50 de profondeur, dans la couche quaternaire, 
ont été également découvertes, deux défenses pouvant être 
attribuées à un jeune mammouth dont le cadavre aurait 
été charrié par les eaux de la Dronne. De la première, 
on n’a pu conserver que quelques débris. La seconde, qui 
développe O^TO, a été retirée presque intacte de la fouille, 
en 3 morceaux, permettant de la reconstituer. 

L’assemblée remercie MM. les Ingénieurs de leur atten¬ 
tion courtoise et du soin qu’ils ont mis à prescrire la con- 
sei’vation des objets trouvés dans les déblais dont ils dirigent 
l’exécution. 

M. l’abbé Comte mande au Président que, par une circons¬ 
tance entièrement fortuite, il a vu, il y a quelques jours, 
une très intéressante plaque de cheminée. «Me trouvant à 
Baneuil, écrit-il, chez M. Vitrac, conseiller municipal, j’ai 
avisé dans le foyer une plaque absolument identique, quant 
à l’ensemble et aux détails, à celle décrite dans le dernier 
numéro du Bulletin de la Société par M. Duverneuil, mais 
beaucoup mieux conservée. Par quelles circonstances cette 
plaque de fabrication hollandaise se trouve-t elle dans 
cette maison de caractère très ancien et ayant encore beau¬ 
coup de cachet ? Je l’ignore entièrement. Dans la cuisine se 
trouve également une autre plaque qui doit avoir quelque 
intérêt pour nos confrères qui s’occupent particulièrement 
de cette étude. Incompétent dans la matière, je vous donne 
simplement ces indications à titre de renseignements. Je 
crois que le propriétaire de la plaque hollandaise consen¬ 
tirait à la céder dans de bonnes conditions. On pourrait en 
faire part au conservateur du Musée. Parent de M. Vitrac, 
je serai, si on le désire l’intermédiaire. » 

La proposition sera transmise à M. le marquis de Fayolle. 

Pendant qu’il est avec nous, M. Berth?:lk veut bien nous 
fournir d’intéressants détails biographiques sur les fondeurs 
lorrains, qui, à peu prés tous de Breuvannes (Haute-Marne), 
sont venus fondre les cloches de notre province depuis le 
XVI' siècle jusqu’à nos jours. Il nous donne ainsi un avant- 
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goût des piquants détails anecdotiques que contiendra 
VExploration campanairc du Périgord. Il a été en relation 
avec les descendants du fonc^eur Alphonse Martin, et il y a 
eu toute une génération de Martins, Jean-Baptiste, au xvrii* 
siècle. On signale un Lorrain en 1599 à Montpazier. Jean 
Lanier travaille pour les Cordeliers à Périgueux. On trouve 
aussi la trace d'un Poincaré, originaire de NeufchJteau, et 
du chevalier de Malnuit, ancien inslitutenr, soldat du pre¬ 
mier empire, chevalier de la Légion d'honneur, qui se fit fon¬ 
deur de cloches et vint fondre iiotaramenl celle de Gorgnac. 

M. Berthklé et M. le chanoine Brugière nous font espé¬ 
rer que leur manuscrit pourra être livré à Timpression dans 
le courant de Tannée 1902. 

En s’excusant de ne pas assistera la séance. M. de Roume- 
joux priait la Société de décider si elle ferait une nouvelle 
excursion archéologique d’un jour, à Neuvic et à Grignols, 
et en cas d’aftlrmative, il priait la Société de choisir une 
date entre le 20 et le 30 du mois courant. 

L’assemblée consultée ne pense pas, pour plusieurs rai¬ 
sons, qu'il y ait utilité à faire une seconde excursion dans 
Tannée, et sur la proposition de M. Augikras, elle exprime 
le vœu que les excursions annuelles se fassent un peu plus 
tard, c’est-à dire à la fin de juillet ou au commencement 
d'août. 

Le Secrétaire général signale ensuite plusieurs passages 
concernant le Périgord, dans une biographie publiée en 1847 
par Guessard de Gauluet oxi le sire de (1380-1423), dont 

le véritable nom était Pierre de Mornay le jeune, chevalier, 
chambellan et maréchal du duc d’Orléans [Bibliothèque de 
CEcole des chartes, tome IX, p. 441). Voici les quelques pas¬ 
sages sur le siège de Brantôme en 1405 qui nous intéressent 
particulièrement : 

« .. .La guerre élait le fait (le Gauluet plutôt (jue Tadministralioii 
cl la poinique ; aussi le duc urOrlcans), aimant niifux le noîi* aux 
prises avec les Anglais et leurs adhéreiils qu’avec ses éehevins d’Or¬ 
léans, Tonvoya à Brantôme dans le courant de Tannée 1405. Brantôme, 
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forte place du Périgord, était au pouvoir des Anglais qui infestoient 
le pays d’alentour. Sur la prière des habitants, le connétable d’Albret 
et le comte d’Armagnac, qui faisaient alors la guerre en Aquitaine, et 
qui avaient déjà enlevé soixante villes closes et places fortes aux 
ennemis, résolurent de prendre encore celle-là. Ils y réussirent, mais 
à grand’peine et avec l’aide d’une grosse troupe qu’on envoya de Paris 
à leur secours, lorsqu’on sut que les assiégés devaient aussi rece- 
cevoir du renfort. La troupe était conduite par un chevalier de grand 
renom messire le Bouteiller, qui était au service du duc d’Orléans ; 
les comtes d’Alençon et de Clermont, cousins du roi, le suivirent 
avec trois mille hommes d’armes. Gauluet, pour son compte, emmena 
dans cette expédition une compagnie de cinquante-trois écuyers. 
Les assiégés étant secourus de leur côté par deux capitaines du 
parti anglais, Pierre le Béarnais et Archambaut de Haussac, gens 
déterminés et rompus à la guerre, il y eut bataille, et si bien menée 
de part et d’autre, qu’après avoir longtemps combattu, on no savait à 
qui attribuer l’avantage lorsque la retraite de Pierre le Béarnais 
décida l’affaire en faveur des Français, et amena la reddition de 
Brantôme. Ce fut bien en li05, comme l’affirme le religieux de Saint- 
Denis, et non en U06, comme l’a cru Jouvenel des ürsins, que cette 
place tomba au pouvoir des Français ; car Gauluet fit montre de ses 
cinquante-trois écuyers le 25 août 1405, devant la Roche-Chalais, non 
loin de Brantôme, et le lendemain il donna quittance au trésorier des 
guerres de 755 livres tournois, sur ses gages et ceux de ses hommes 
d’armes, • desservis etàdesservirès parties de Guyenne, en la compa- 
» gnie et soubz le gouvernement de Monsieur le connétable de France.^ » 
A cette époque, l’expédition était terminée, et Gauluet se hâta do 
revenir auprès du duc d’Orléans, qui avait grand besoin alors de tous 
ses serviteurs. » 

De son côté, M. Vigie nous présente deux pièces sur papier, 
de 1628, qu’il offre aux Archives, qui sont: 

lo Une commission du roi Louis XIII, baillée au capitaine 
de Sizeault, exempt des gardes du corps du Roi, pour qu’il 
ait à surveiller, sous les ordres du duc d’Epernoii, gouver¬ 
neur de Guyenne, les menées des gens de la religion pré¬ 
tendue réformée qui s’assemblent dans les maisons et châ¬ 
teaux de Lanquais, Limeuil, Badefou, et dans les maisons 
des sieurs de Brezols (Bourzolles), de Beynac et autres, 
22 septembre 1628 ; 
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Et 2“ une instruction donnée en conséquence à Agen, le 
!•" octobre suivant, par M*" le duc d’Epernon au sieur de 
Sizeault, pour s'assurer de quelques maisons et châteaux, 
situés en Périgord, et les tenir sous la main du Roi. 

Ces pièces intéressantes seront publiées dans le Bullelin 
peut-être seront elles demandées par M. de Roumejoux 
pour être insérées dans son étude en préparation sur les 
guerres de religion. 

M. l’Archiviste départemental remercie M. Vigié de son 
don. 

Enfin il est procédé à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Jean Baptiste Carvès, propriétaire à Bézenac, parSaint- 
Cyprien, présenté parM. AugiérasetM.Dujarric-Descombes; 

Et M. de Montifault, lieutenant-colonel au 80® régiment 
d’infanterie, à Tulle, présenté parM. de Roumejoux et M. le 
marquis de Fayolle. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Sccrélaire-général, Le Président, 

Perd. ViLLEPELET. A. Dujarhic-Descomuls. 


fers A HOSTIES. 

Les deux fers à hosties, dont nous donnons le dessin (1), 
grâce à l’obligeance de M. Ch. Durand, ont été présentés, 
en 1899, à notre Société. Le premier appartient à la fabrique 
de l’église de Limeyrat ; le second provient de la chapelle, 
aujourd’hui disparue, du petit prieuré de Saint-Gabriel, près 
du village de Pauliac. parois.se de Lanouaillc. 

Ils témoignent que depuis sept siècles au moins les moules 
à hostiessontfaitsdelamême façon et avecla même matière : 


Ij Leur dimension se trouve réduite aux quatre cinquièmes* 
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deux tiges de fer formant une pince qui moule la pâte sans 
levain destinée è la célébration des saints mystères. Aussi 
ces objets ont-ils été généralement nommés des fers à hos¬ 
ties. 

Ils ont leurs plateaux de forme rectangulaire. Ils contien¬ 
nent chacun les moules de quatre hosties : deux grandes 
gravées sur un des plateaux aux extrémités du rectangle et 
deux petites disposées, l’une sur l'autre — en croix dans 
celui de Limeyrat — entre les deux premières ; l'autre pla¬ 
teau de la pince est lisse. 

^I. le chanoine Brugière a communiqué leurs empreintes 
au P. Ladislas, ancien gardien du couvent des Capucins à 
Périgueux, qui a fait une étude particulière des fers à hosties. 
Le résultat de l’examen auquel s’est livré ce vénérable 
religieux est consigné dans l’article suivant adressé par lui, 
de Milhau, à notre secrétaire adjoint : 

Les (Jeux fers de Limeyrat et de Saint-Gabriel, sans se copier 
rigoureusement, se sont inspirés aux mêmes sources. 

Ces deux types se trouvent fréquemment dans les anciennes abbayes 
ou dans les prieurés de Bénédictins. Us supposent uii ordre donné 
dans quelque chapitre général : celui de rappeler aux fidèles qu'il a 
fallu que le CUirist souffrit pour entrer dans sa gloire. L’Eucharistie * 
est notre force dans la vie, et si nous rencontrons la croix, nous la 
porterons à la condition que nous recevions dans notre cœur la 
divine eucharistie. 

On a traduit cette pensée en plaçant à droite le Christ en croix, 
et à gauche, le Christ trônant * en majesté », et bénissant à trois 
doigts, à la romaine. 

Ces deux sujets ont été reproduits avec de légères variantes à l’inlini, 
a la fin du xn® et au commencement du xiii® siècle, et toujours nous 
les retrouvons auprès des anciens monastères, puisque la plupart 
des églises restées debout après les invasions des barbares, étaient 
la possession de l’ordre de Saint-Benoît. Le sujet se perfectionne 
selon l’habileté du graveur, mais il se ressent souvent de la lourdeur 
de sa main. Tous deux me semblent être du commencemeut du xm® 
siècle, puisque le C qui a le son doux chez les Grecs, vient d’être 
remplacé par l’S latine. 
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Le fer de Limeyrat. 

Il nous donne deux grandes hosties et deux petites. Les grandes 
ont un diamètre de six centimètres et les petites de trente-six milli¬ 
mètres. Ces proportions sont convenables pour les preires et les 
fidèles. Les hosties sacerdotales modernes ont exagéré les propor¬ 
tions : en Italie, et à Rome surtout, on a gardé six centimètres, ce qui 
est en rapport avec la bouche qu’on n’est pas forcé d’ouvrir démesu¬ 
rément, même eu les coupant en deux. 

Le Christ est fixé à la croix par trois clous qui ressortent derrière 
la croix. 

Les artistes de l’époque manquaient de loupes et d’instruments 
délicats ; ils péchaient surtout par le dessin : on le voit aux yeux et 
aux côtes du Christ, que l’on peut facilement compter. 

Les bras sont tendus et les pieds, par un singulier effet de perspec¬ 
tive, sont vus de profil. Au-dessus du croisillon, apparaissent le 
soleil et la lune. Ces deux astres font allusion à l’éclipse momentanée 
qui accompagna la mort du Sauveur. Ils rappellent la divinité de celui 
qui les a créés et que l’Eglise appelle le doux créateur des astres, la 
lumière éternelle des croyants. « Creator aime siderum, ælevna lux 
evedentium. » 

Môme dans sa mort, le Christ est encore la lumière qui éclaire le 
inonde et personne ne peut se soustraire à sa chaleur. 

' Marie et surtout saint Jean sont ti aités d’une manière un peu rusti¬ 
que, comme les soldats de Domme le faisaient avec la pointe de leur 
couteau dans la tour, à droite de la porte d’entrée. Les plis parallèles 
des vêtements ressemblent un peu à des tuyaux d’orgues et les poses 
sont naïves. On le pardonne à des ouvriers qui n’avaient aucune des 
ressources dont nous disposons aujourd'hui. 

Le (Christ trônant « en majesté », est également d’un style rude. 
Les trois doigts ({ui bénissent le monde, tenu dans la main gauche, est 
bien dans les traditions de l’époque, et rappellent que la bénédiction 
du Christ est toujours sur les hommes de bonne volonté. 

L’encadrement en dehors de la ligne du contour paraît formé avec 
des étoiles. Trois autres étoiles plus fortes se trouvent dans le champ 
de l’hostie, l'une sur la tôle du Christ, l’autre aux deux extrémités du 
trône. 

Sous les pieds du Christ, on voit des lignes circulaires superposées 
qui rappellent les nuages sur lesquels sera assis le Fils de l’homme 
lorsqu’il viendra juger le monde, n Tune videbunt Filium hominis 
venientem in nubc, cum potestate magna» » (Luc XXI, 27.) 
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La m(>me figure se trouve représentée sur une petite hostie. Nous 
rencontrons ce fait pour la première fois. Il faut, en effet, un champ 
plus vaste pour donner tous ces détails. 

La seconde petite hostie, renferme le Christ en croix, et de chaque 
côté, pour remplir Tcspace, on a tracé Tl première lettre de lésus, et 
le X première lettre de Ghristos. 

Le fer a hosties de Saint-Gabriel. 

Il est de la même époque que celui de lameyrat. La disposition des 
hosties est la môme : les dimensions ne varient guère. Ici le Christ 
en croix est nimbé, ce qui est bien dans les traditions de Tépoque, 
I^e mot Christ en abrégé est répété de chaque côté,surmonté d’un sigle 
abréviatif : c’est la forme grecque qui commence à se latiniser. 

Plus lard, aux xiv® et xv® siècles, celle simple barre affectera la 
forme d’un dais architectonique pour rappeler i’honneur que nous 
devons à des noms bénis. Mais ici, n’oublions pas que nous touchons 
à l’enfance de Tart dans nos contrées. 

Le trône du Christ sur l’hostie de droite est plus ouvragé que celui 
de Limeyrat. (’^e trône affecte la forme d’un autel sur lequel sont deux 
lumières ; pour nous rappeler que le Christ est la lumière du 
monde. 

L’antipendium est semé de croix, comme les canons apostoliques 
Pont prescrit, sur les murailles des églises, les vêlements sacerdotaux 
et les hosties, afin de rappeler que le Christ vit et règne éternel¬ 
lement. 

Les deux Christ sont nimbés, comme ceux des petites hosties, 
mais toujours d’une façon rude et incorrecte, ce qui nous confirme 
que nous sommes ici en présence d’un monument du commencement 
du XIII® siècle. 

Mgr Barbier de Montault avait eu également connaissance 
de nos deux fers périgourdins ; il s’était même engagé à 
nous faire part de ses observations ; mais la maladie, puis 
la mort, l’ont empêché de tenir sa promesse. Le docte prélat 
collectionnait avec soin les moules à hosties; il en avait 
fait l’objet d’intéressants mémoires, qui vont nous aider à 
compléter ici les remarques du P. Ladislas. 

Le champ des grandes hosties est circonscrit par un triple 
cercle. Le premier cercle, simple ligne, donne le contour 
que devra découper le compas, en formant cette rondeur 
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requise par le symbolisme. La série de perles y a sa signifl- 
catiOD. Les perles sont un symbole de joie et d’union ; de 
plus, par leur blancheur, elles rappellent celui que l’Eglise 
proclame la candeur de la lumière éternelle. Le nombre et 
l’éclat conviennent au souverain en y associant toujours 
l’idée de triomphe et de domination. 

La croix sur laquelle le Christ est attaché a la forme latine, 
c'est à dire que la tête s’élève au-dessus du croisillon, réali¬ 
sant celte pensée profonde du moyen âge qui veut que la 
croix, par ses quatre exlrcmilé.«, corresponde aux quatre 
points cardinaux. 

La tête du Sauveur est légèrement inclinée à droite. Les 
bras ne sont pas tendus horizontalement; on dirait qu'ils flé¬ 
chissent sous le poids du corps. Sur le fer de Saint-Gabriel, 
des gouttes de sang s’en échappent. Le corps est maigre; un 
linge étroit serre les reins, et les jambes se croisent parce 
que les pieds ne sont traversés que d’un seul clou long et 
aigu, comme pour les mains. 

Signalons les prolongements ajoutés aux lettres H et X 
des noms de Jésus et de Christ. Celte addition consiste en 
une branche terminée par une grappe de raisin, sous sa 
forme la plus élémentaire, qui est le triangle. Or, faitobser- 
ver M*'Barbier de Montault, à propos du fer à hosties de 
Châleauponsac (Haute-Vienne), le raisin a sa signification, 
car il se réfère au sang même du Sauveur. Symboliquement, 
suivant l’enseignement des Pères et du moyen âge, la 
grappe merveilleuse rencontrée par les Hébreux dans la 
terre promise et portée sur leurs épaules à l'aide d’un 
bâton, figure le Christ suspendu au bois de la croix ; de 
plus, la croix est comparée au pressoir qui foule le raisin, et 
le vin au sang divin qui coule dans le calice, lors de l’obla¬ 
tion du suint sacrifice. 

Après son ascension, le Christ s'est assis à la droite de 
son père, et c’est encore assis qu’il jugera les humains. De 
là, le nom de Majesté donné à celle représentation. Le 
trône est très modeste et difière dans les deux fers ; dans 
l’un, il a l’aspect d’une caisse rectangulaire, ornée de séries 
de perles et de deux marguerites ou pâquerettes à trois 
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pétales (la Heur du temps pascal) ; dans l’autre, il parait être 
un arc-en-ciel plutôt qu’un autel. 

Le Christ se reconnaît comme Dieu à son nimbe crucifère, 
à la bénédiction qu’il donne à trois doigts au nom de la 
Trinité de la main droite et au globe du monde qu’il sou¬ 
tient de la main gauche, globe surmonté d’une croix. 

« Dieu enseigne l’Eglise, a créé le monde par son Verbe, 
et ce monde, il l’a racheté de la perdition en y plantant sa 
croi.x et en lui assurant sa bénédiction *. de Montault 
serait tenté de voir dans la division du monde en trois 
parties, les trois contrées qui ont été dénommées : Europe, 
Asie, Afrique. 

Le fils de Dieu est vêtu d’une robe et a un manteau serré 
qui revient en avant sur la poitrine, laissant les épaules à dé- 
couvert,dans le but de montrer la plaie du côté. Il n’a pas de 
pieds,ce qui aété fait avec uneintention évidente; aux époques 
spiritualistes, on a immatérialisé Dieu le plus possible, 
même sous une forme humaine. « Alors, le considérant 
comme pensée et amour, on ne lui attribuait que les organes 
auxquels correspondent ces deux qualités souveraines : la 
tête, siège de l’intelligence, la poitrine où bat le cœur. Toute 
la partie inférieure est censée d’un ordre distinct et pouvant 
seulement faire songer aux choses de la terre auxquelles les 
pieds adhèrent en marchant > 

La liturgie qualifie d’étoilé le trône du roi des rois. Le se¬ 
mis d’étoiles indique les hauteurs célestes où siège le Christ 
triomphateur. 

On a remarqué sur les deux fers, double dans la partie 
de l’un d’eux et unique dans la partie inférieure de l’autre, 
mais toujours très régulièrement placé, un signe composé 
de deux C adossés, avec un objet demi-ovoïde au centre. On 
a voulu y voir le poinçon d’un graveur ou celui du contrôle 
de la pièce. 11 est hors de doute que ce signe, qui parait 
avoir été gravé par l’artiste lui même, avait un sens certain. 
A notre avis, c’est tout simplement un sablier. N’aurait-on 
pas voulu mettre ce symbole du temps destructeur à côté des 
consolantes promesses de la croix ? 

Mgr Barbier de Montault a signalé deux fers à hosties du 

36 
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Périgord, ceux de Teyjac et de Savignac- les-Eglises. Le 
premier qu’il a décrit, offre cette particularité de trois hoâties 
seulement, deux grandes et une petite placée à la partie 
inférieure. Six chandeliers portant un petit cierge,, sont 
rangés près du trône du Christ, tandis que sur le second fer, 
il n’y a que quatre chandeliers. Dans l’un, la petite hostie 
est cernée par un perlé ; dans l’autre, c’est une cordelette 
qui entoure les grandes. Les cordes sont un souvenir de la 
passion et de l’aftixion à la croix, aussi de la résurrection. 
Là encore, l’éminent archéologue retrouve l’idée de la 
glorification par le supplice. 

Les fers dont nous venons de parler peuvent être classés 
parmi les plus anciens spécimens conservés en Périgord de 
ces petits meubles ecclésiastiques. Ils sont d’un haut intérêt. 
Ils démontrent que dès la lin du XII* siècle, on donnait déjà 
aux pains d’autel la forme qu’ils gardent encore de nos 
jours. Us attestent, de plus, en dehors dh côté artistique, 
l’antiquité des églises ou des chapelles auxquelles ils appar¬ 
tenaient, non moins que leurs caractères propres. A ces di¬ 
vers titres, on ne saurait assez engager les curés qui peuvent 
avoir d’anciens fers à hosties à leur disposition, à prendre 
les mesures nécessaires pour préserver de toute détérioration 
ces honorables instruments, qu’ils doivent regarder comme 
une des plus attachantes singularités de l’archéologie catho¬ 
lique. 

A. DüJARarc DEScoMBES. 
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HISTOIRE DE LA CHATELLENIE 

IDE belles 

(Suite). 


ADDITION A LA LISTE DES OFFICIERS MUNICIPAUX 


De nouvelles recherches, faites pendant l’impression du précédent 
numéro du Bulltlin, nous permettent de compléter notre liste en 
quelques points : 


CONSULS ET SYNDICS 

BAYLE 

JUGE 

LIEUTENANT DE JUGE 

Procureur d’offlee. 


1599. Pierre et Beymond 

1595 (acte du 14 nov.) Jehan 
de Bomegous, bachelier en 
droits, Juge ordinaire du 
dict Belvès. 

Bonfilh, greffier. 


Delmon, fermiers des 



droits de greffe et de 
seigneurie (1). 

1602. Bernard Sauret, procu¬ 
reur d’office (1). 

1623. Consuls : Simon Lcscure, 

Pierre Fauvel. 

Syndics: Jehan do Bonnet, seig*" 
du Carlou ; Jehan Sauret (2), 

1624. Consuls : H. Bonfllh, G. La¬ 

croix. 


1608. G. Bonfilh, procur. 
d’offlee. 

1609. Villavialle, greffier de 
la Cour (1). 

1 (1) Papiers Saarct. 1 

1 
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CONSULS ET SYNDICS 

BAYLE 

JUGE 

LIEUTENANT DE JUGE 

Procureur d’office. 

Syndics : Pierre Roussel, s' 
de Gladech, Jacques Bar- 



rière (1). 

1626. Jurais : Jehan Sauret, Pierre 
Aumar, avocat ; Pierre Viel- 
fon, Jehan de Philiparie, ba- 
clielier, Montcl, grefOer des 
consuls (1). 

1628. Consuls : Jehan Sauret, 



Relies de Malaurie. 

Syndics : Pierre Palisse, Ge- 
rauld Boisson (2). 


1630. Jehan Laville, procu¬ 
reur d’office (3). 

1632. Syndics : Jehan Sauret, Mi- 
chaud Conros (2). 

1633... l’un des jurais : Jehan Sau¬ 
ret. 

1643. Jurais: Jehan Sauret, Jehan 
de Gonnel, avocat ; Guil¬ 
laume Lavillc, notaire, Si¬ 
mon Philiparie. 

1046. l**" consul : Jehan Sauret, Ge- 
rauld Vielfon (2). 



1056. Consuls : Jean Roussel,. 


1656. Eymard Bardenat, lieu¬ 



tenant de juge. 

' Syndics : Etienne Reynal, 

Parre, greffier de la cour con¬ 
sulaire (3). 


BonÛlh, greffier (3). 


(1) Livre de raison et Mémorial de Jehan Saurel. 

(2) Dossier Sauret: Procès-verbal faicl sur la maladie contagieuse en ville. La peste dévasta à plusieurs 
reprises le Périgord et notamment la châtellenie de Belvès en 16^, i629,1630. Le procès-verbal dressé 
par Jehan 5auret, consul en quoique incomplet et son livre de raison» nous permettent de juger 
de la violence de l'épidémie : dans une maison du barry une famille de huit personnes disparut tout 
entière en 3 mois. La police sanitaire appartenait aux consuls, et dans le procès-verl)al, Jehan SaureU 
décrit les mesures sanitaiies par lui prises pour enrayer la maladie à Belvès et dans le village de Fleurac, 
paroisse de Montplaisant « déppandant de notre consulat ». 

(3) Dossier Saurel. 
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JUGE 

1 CONSULS ET SYNDICS 

BAYLE 

LIEUTENANT DE 4UGK 



Procureur d’office. 

IÔ77. André Bonfllh, consul de la 



présente ville (1). 



1679. Consuls : do Sarrol, Reynal. 



1 Syndics : de Bontemps, Ga- 



, mot (2). 



|16d2. Consuls ; Jean Vielfon, Ber- 


1082-1683. Bernard de Bon- 

nard Reynal. 

Syndics : Helie Jcoffre, Jean 


net, juge de Belvcs (3). 

Lacroix (.i). 

‘1683. Consuls : Jeban BonOlh (4), 
François Lacroix (5). 


1683. Antoine Sauret, procu¬ 
reur d’ofllce (8). 

j Syndics : Pierre BonÛls 

s' Delmas (6), Antoine 
, Thourent (7). 



1684. Consuls ; Jacques Sauret, 


1684. Palisse, substitut du 

Jacques Delfau (9). 


procureur d’office. 

1699. Sauret, procureur d’of¬ 
fice (10). 

1702. Jean de la Palisse, ba¬ 



chelier en droit, et juge de 



la présente ville. 


fl) Dossier Saoret. 

(2) loscriptioa de la cloche du beffroi de la Place : 

P ligne : Omnibus tertorem induco et iemonia ezpello -f Santa Maria -f je suis aux consuls de 

2* ligne: Bel ver. Mrs. de Sarrol et Reynal Consulz. de Bootemps M P (Montplaisir ?) et Garnot Ch. 
ciadirqz. 

3* ligne: 1079. Au bas à droite et à gauche delà croix M. B — B. B. 

3) Ces listes résultent de mentions portées an registre pour le contrôle des assignations. 

• i) Assifcnat. du 13 mars 1683. {Registre précité.) 

fo) Assignat, du 29 avril 1683. (Id.) 

(6) Assignat du 17 juin, 7 mars et septembre 1683. (Id.) 

(7) Assignat, du 8 marSf 2 et 3 avril 16S3. (U.) et procêi-vorbal de visite dos mesures et condamna¬ 
tion de la meunière du Moulin deVaures. 

j(8) Registre des assignations (nombreux actes'. 

(9) C’est devant ceux-ci que furent assignés pour rendre compte les syndics de l'année précédente 
{acte du 28 avril 1691). Registre des assignations. 

tlO) Acte d’émancipation de Guillanmd de Vassal, écuyer, seigneur de Malocour, habitant du noble 
repaire de Ponlapiche (Pap. B. L.). 
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qui ne relevaient pas de lui, féodalemenl parlant; il eut 
dans la seigneurie les droits qui, à toute époque, ont été 
reconnus au pouvoir souverain. 

A Belvès, comme dans toutes les seigneuries, l’organisation 
judiciaire a traversé des phases multiples. 

A l’origine, les vassaux tinrent à honneur de venir siégera 
la cour seigneuriale; plus tard, ils se désintéressèrent ou se 
déshabituèrent peu à peu de l’accomplissement de ce devoir, 
et le seigneur dut juger seul ou ctyirger des fonctionnaires 
spéciaux du soin de rendre la justice. 

A l’époque où furent rédigées les Coutumes de Belvès, 
nous sommes dans la première période : 

S’il baile del S®'a doas partidns en sa ma, per nom de clam, el deu 
tener cort legal dels cavaliers el dels proshomes (1 ). 

Le baile agissait dans ce cas, comme représentant le sei¬ 
gneur, généralement absent; mais si le seigneur se trouvait 
à Belvès, il avait toujours le droit de présider la cour 
seigneuriale (2). 

Juger était l’apanage de la souveraineté ; mais, à côté du 
droit honorifique, des droits pécuniaires importants vinrent 
bientôt s’attacher à l’exercice de la justice, sous forme de 
droits de greffe et de droits de présence pour le magistrat 
qui siégeait. 

I,e baile ne devait prélever ses droits de présence qu’à la 
fin du procès ; il avait droit à 2 sous, du perdant, pour chaque 
jour affecté au procès ; et au cas de défaut, la partie défail¬ 
lante devait le droit de présence au baile ; 

Lo b.iylesno lève aulras messioiis Irosques lo dirtiniment del plach 
el à la doncas de lotzlos dias.qiie aura tenguda cort, lève dos sos do 
quada dia del vencut, et de jour défaillit II sols. 

Mais le droit de présence n’étàit perçu qu’une fois seule¬ 
ment, lors même que plusieurs procès seraient portés le 
même jour devant la cour; tous ceux qui succombaient dans 


(1) Art. 29. Couluraes de Belvès. 

(2) Comp. art. 30. Coutumes de Belvès. 
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leurs prétentions, et tous ceux qui faisaient défaut, contri¬ 
buaient au droit unique qui était perçu, 

... Et s’il S' ol bayles, lo jour que tcnran corl, en aysi corne os 
sobredich, av[i]an d'autres plachs oi sorsion de dos en sus, aquils 
plachs ajudessan à paguar cumenalment las messios sobrcdichas.... 

Mesure sage de nature à diminuer les frais de justice et à 
les maintenir à un taux raisonnable. 

Si l'assignation était donnée devant le seigneur lui-même, 
et que celui-ci eût intérêt à venir présider la cour, les droits 
de présence dus au seigneur étaient payés à la fin du procès, 
suivant le nombre de jours d’audience. Mais le taux du droit 
de présence reste indéterminé, en présence du texte de la 
Coutume : 

... El S'lèves sas messios, al difOnimont del plach, d'aytans dias 
cum lo plach se plaigura davan luy, rasonablas a si sies de homes 
a caval... (1). 

Le copiste a-t-il, bien ou mal, reproduit l’original? Nous 
ne pouvons le savoir; mais la lecture est certaine; le texte 
nous a paru vouloir dire que le seigneur avait droit à des 
jetons de présence, tels qu’on les donnerait à six hommes 
nobles, c’est-à-dire six fois plus élevés que les droits de 
présence du bayle. Et si l’on réfléchit que le seigneur devait 
venir de Bordeaux, qu’un déplacement était onéreux, surtout 
si l’on tient compte de sa dignité, de la nécessité de voyager 
avec une suite nombreuse, les droits de présence, tels que 
nous les avons fixés, n’ont rien d’exagéré. 

Dans tous les cas, quelle que soit l’interprétation donnée 
au texte, la pensée certaine est que les droits de présence 
du seigneur sont plus élevés que ceux du bayle ; et on 
s’explique alors la restriction coni,enue dans la fin de 
l’article, 

... Et s’il S** venia per aventura o era en la vila lo jour quel bayles 
auria dal, si davan lo S®*’ no lo avia assignai, lo 8°** no y aga 
messions, 


(1) Art. 30. Coutumes do Boives. 
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Si ilonc le seigneur se trouvait par hasard à Belvès, ou 
si l’assignation n’avait pas été donnée devant lui, quand bien 
même, dans ces cas, il viendrait présider la cour, il ne pou¬ 
vait prétendre à ses droits de présence : ceux-ci avaient été 
fixés, en vue d’un déplacement du seigneur pour venir 
présider la cour; les droits de présence restaient, dans les 
cas cités, ceux que le droit,commun avait fixés pourlebayie. 

Quant aux vassaux, cavaliers ou proshomes, qui venaient 
figurer * à la cort légal dels cavaliers et dels proshomes *, ils 
remplissaient un devoir de leur condition, ils ne paraissent 
pas avoir joui de droits de présence ; car, s’ils en avaient 
touché, les frais de justice auraient été augmentés d une 
manière démesurée, et comment comprendre l’abstention 
des vassaux à paraître à la cour de justice? 

A l’époque que nous éludions, les seigneurs avaient accepté 
en principe la possibilité de l’appel contre les décisions 
judiciaires émanées de leurs juridictions. Le sénéchal de 
Bigarroque, juge seigneurial de l’archevêque, était le juge 
d’appel des décisions rendues par les juridictions seigneu¬ 
riales de la châtellenie de Belvés. 

Kn outre, la royauté lit bientôt admettre que l’appel des 
décisions rendues par les justices seigneuriales, était toujours 
possible et devait être porté devant les juridictions royales ; 
pour les justices seigneuriales de la châtellenie, ou de Bigar¬ 
roque, l’appel était recevable devant le sénéchal de Péri- 
gueux ; puis, à partir de sa création, devant le sénéchal de 
Sarlat et enfin devant le Parlement. 

L’aliénation par l'archevêque de ses droits de justice, dans 
une des paroisses de la châtellenie, entraînait pour cette 
paroissel’organisaliond’une justice seigneuriale particulière, 
relevant du titulaire de la justice ; de môme l’organisation 
du consulat avait entraîné, au profit du collège des bayle et 
consuls attribution de la basse justice ; de là une juridiction 
municipale appartenant au collège des bayle et consuls et 
organisée, suivant les disposition» de l’article 26 de la tran¬ 
saction du 10 février 1470. 

La cour municipale était présidée par les bayle et consuls ; 
mais ceux-ci pouvaient élire un assesseur pour présider la 
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cour municipale à leur place ; les Coutumes de Belvès sup¬ 
posent l’existence de l’assesseur et fixent ses droits de pré¬ 
sence (1). 

A l’origine et pendant assez longtemps, lesbayleetconsuls, 
ou l'assesseur, étaient aidés dans leurs fonctions judiciaires 
par les personnes inscrites sur les contrôles du Consulat, qui 
siégeaient comme jurés, quand les bourgeois eurent perdu 
l’habitude de venir siéger comme jurés, les bayle et consuls 
rendirent seuls la basse justice. 

Le bayle, aidé des vassaux de l’archevêque, et aimas où 
l’archevêque était absent de Belvès, présidait la cour sei¬ 
gneuriale. Quand les vassaux no vinrent plus aux plaids, 
l’archevêque nomma des fonctionnaires, chargés spéciale¬ 
ment de rendre la justice ; il y eut un juge pour la juridiction, 
un lieutenant de juge, à leur défaut un ancien praticien, et, 
à côté d’eux, le procureur d’otlice, représentant de l’arche¬ 
vêque, et jouant un rôle analogue à celui du ministère public 
devant nos juridictions (2). 

L’archevêque de Bordeaux, comme seigneur de Belvès, 
était investi de la justice haute, moyenne et basse, dans la 
paroisse de Belvès et dans toutes les paroisses faisant partie 
de la châtellenie. 

Mais, ces droits furent limités, en premier lieu, par les 
aliénations consenties par l’archevêque sur ses droits de 
justice, et en second lieu, par les empiètements que firent, au 
détriment de ses droits, les seigneurs voisins. 

aj Aliénations par l'archevêque do ses droits de justice. 

I. — En ce qui louche la paroisse de Belvès et les quatre 
paroisses, qui, avec celle-là, formaient le consulat de 
Belver ^Sl-.4mand, St-Pardoux, Monlplaisant, Sagelat), l'ar- 
chevéque avait aliéné l'exercice de la basse justice, aù 
profit du collège des bayle et consuls; par suite, les droits 
pécuniaires, pendus à l’occasion de la basse justice, furent 


1} Art. 29 el 30, Coutumes de Belvès 

(2) Nous avons fait connaître, dans te tableau des fonctionnaires de la chàtel- 
Ipiiic, les noms des maf^islrals venus jusqu’à nous. 
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partages par moitié ; l’archevêque en eut la moitié ; l’autre 
moitié appartint aux consuls (1). Cet état de choses dura 
sans modification, jusqu’à ta Révolution française. 

II. Cependant, à une certaine époque, l’archevêque avait 
modifié cette situation, en ce qui touche la paroisse de 
St-Amand. 

Il résulte des pièces et documents conservésaux Archivesdé- 
partementales de la Gironde (2) qu’en 1587 les agents du clergé 
fixèrent à 450 écus, la somme à fournir par l’archevêque de 
Bordeaux sur son temporel, pour les besoins de l’Etat (3). 

L’archevêque présenta requête auxdits agents, à l’efTet 
d'être autorisé à mettre en vente, pour le paiement de la 
cotisation, 

La moylié flo la justice haulte, moyenne, et la quarte partie de la 
basse justice et tous autres droits et debvoirs seigneriaux, qui pour- 
roient conipéter et appartenir au dit seigneur Prévost, sur la dite 
paroisse de St-Amand, juridiction de Belvès... (41. 

Avant d’autoriser ladite vente, les agents ordonnèrent 
qu’une enquête serait faite, sur la commodité ou l’incom¬ 
modité delà dite vente, par le lieutenant général de Guyenne ; 
l’enquête fut favorable à la vente ; des affiches l’annonçant 
furent apposées à Belvès, à St-Amand, à la cathédrale de 
Bordeaux, et l’adjudication eut lieu en 1591, en faveur du 
sieur de Paleyrac, pour 450 écus. 

Une fois l’adjudication faite, les consuls de Belvès s’oppo¬ 
sèrent à la prise de possession par de Paleyrac, adjudicataire, 
remontrant que cette aliénation était onéreuse à l’ar- t 

chevêque : car elle portait sur une paroisse joignant la ville 
et presque les murs de Belvès et l’une des plus produc¬ 
tives. 

(1) Arl. 12 et 19 de la transaction du 10 février 1470 (A. D. G. Série G 
n* 178). 

(2) Série G. n® 197 et n* 100. 

(8} Des impositions de cette nature avaient élé souvent faites sur le tempo¬ 
rel du clergé. Comp. notamment A. D. G. série n* 41, saisie du temporel do 
l’archevêque de Bordeaux, par déInut de paiement des sommes promises au 
Roi (1567). 

(4) A. D. G. Série G. n® 197, requête de l’archevêque. 
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Vers 1599, Mef le cardiDal de Sourdis, successeur immédiat 
de Ms'' Prévost, appréciant la valeur des motifs mis en avant 
parles consuls, demanda à M. de Paleyrac de vouloir bien 
renoncer au bénéfice de son adjudication ; l’archevêque lui 
offrait, en échange des droits abandonnés par lui, toute la 
justice et juridiction de la paroisse de Paleyrac. 

L’adjudicataire refusa cette proposition. 

L’archevêque se pourvut alors devant le Parlement de 
Bordeaux contre l’adjudication de 1591, et offrit en échange 
la justice de Paleyrac. 

Le Parlement ordonna une enquête qu'il confia au lieute¬ 
nant-général de Périgueux, sur l’opportunité de l'échange 
proposé par l’archevêque. Le commissaire-enquêteur devait 
entendre les habitants de Belvès et de St-Amand. 

Nous avons la copie de la délibération de l’assemblée mu¬ 
nicipale de Belvès. D’après les consuls, l’échange proposé 
n'avait que des avantages. 

La dite paroisse de St-.\mand est plus honorable, plus peuplée de 
toute la juridiction ; elle est aussi sise contre les murs de la présente 
ville, située en lieu plus utile qu'aucune autre paroisse de la juridic¬ 
tion, estant aussi la dite moytié de la dite paroisse de St-Amand beau¬ 
coup plus profitable et revenante à mon.dit seigneur le cardinal, cl 
aussi beaucoup plue utile et profitable à la présente ville... (1). 

Et comme la paroisse de Paleyrac était beaucoup plus 
éloignée, et de moindre revenu, l’échange n’offrait à l’arche¬ 
vêque que des avantages. 

Le procès-verbal d’inquisition fut rapporté en la cour de 
Parlement, et le seigneur de Paleyrac, voyant qu’il allait 
perdre son procès, et être contraint à subir l’échange, y 
consentit amiablement, par transaction du 27 août 1600. 

En conséquence, M. de Paleyrac renonça en faveur de 
Mgr le cardinal de Sourdis au bénéfice de son adjudication 
et reçut en échange de ses droits de justice dans la paroisse 
de St-Amand, 

Les droits de haute, moyenne et basse justice, ensemble de tous 


(1) A. D. G. série G. 
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les droicts, hommage,feudalité,et dii-ectité et tous autres droicts quel¬ 
conques dans la dite paroisse de Paleyrac... (1). 

Vers l’an 1612, le cardinal de Bordeaux, voulant user de la 
faculté accordée par le Roi au clergé de racheter leur tempo¬ 
rel aliéné, introduisit en conséquence, devant le Grand 
Conseil, une demande en résiliation d’aliénation contre 
M. de Raslignac, donataire de M. de Paleyrac et titulaire à 
ce titre de la paroisse de Paleyrac. 

En l’état de ces faits, il intervint entre M. de Rastignac et 
l'archevêque de Bordeaux, une transaction en date du 9 
mai 1614, suivant laquelle le cardinal abandonnait sa 
demande en résiliation, confirmait l’aliénation de la justice 
de Paleyrac, moyennant un supplément de 2100 livres, four¬ 
nis ou à fournir par M. de Rastignac (2). 

Dans la suite, les Rastignac vendirent leurs droits sur 
Paleyrac aux Adhémar pour la somme de 34.500 livres ; 
mais il est vrai de reconnaître que dans la vente, étaient 
compris, avec la justice de Paleyrac, d’autres biens qu’y 
possédaient les Rastignac. 

Il résulte des documents <3) que l’archevêque de Bordeaux 
eut, dans la suite et à diverses reprises, l’intention de 
racheter les droits aliénés sur la paroisse de Paleyrac ; 
mais il ne fut donné aucune suite à ce projet; et l’archevêque 
n’eut plus Injustice de Paleyrac. Mais il conserva sur cette 
paroisse la suzeraineté et supériorité, puisque, postérieure¬ 
ment à l’échange de 1600, il continua à recevoir les hom¬ 
mages des vassaux pour liefs dépendants de Paleyrac. 

Cette situation se main tint jusqu’à la Révolution, et Paley¬ 
rac constitua une juridiction localeparticulière,la paroisse de 
Paleyrac en forma le ressort; la justice s’y rendit au nom des 
seigneurs de Paleyrac (Paleyrac, Rastignac et Adhémar) ; les 
appels des décisions rendues furent portées devant le séné¬ 
chal de Bigarroque, juridiction seigneuriale supérieure, et 
devant les sénéchaussées royales, Périgueux et Sarlat. 


(1) A. D. G. série G. 

(2) A. D. G. série G. 190. 

(3) A. D. G. Série G. 197. 
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III. — Les mémos circonstances qui avaient forcé l’arche¬ 
vêque de Bordeaux à aliéner la justice des paroisses de 
St-Amand et dePaleyrac, l’obligèrent à céder les justices de 
Doissac et de Grives. Le 28 avril 1566, messire Geofîroy de 
Gaumont avait acquis, moyennant 7.000 livres, des subdélé¬ 
gués qui procédaient à l’aliénation du temporel de l’église 
St-André et de l’archevêché, les justices de Grives et de Dois¬ 
sac et les enclaves de la paroisse deSt-Laurent, et les cens, 
rentes, hommages et autres devoirs appartenant dans ces 
régions à l’archevêque de Bordeaux (1). 

En 1567, les consuls de Belvés, d’accord avec les jurats, 
supplièrent l’archevêque de Bordeaux de consentir à la vente 
du restant du bois de la Bécède, dévasté par les paysans, pour 
racheter les paroisses do Oounzac (l)oissacl et Grives, qui 
avaient été aliénées pour le paiement des deniers, imposés 
par le Roi .sur le temporel des archevêques de Bordeaux (2). 

Cetle proposition ne fut pas suivie d’exécution. 

Le 15 janvier 1579, dame Marguerite de Lustrac, veuve du 
dit Gaumont,vendit à messire Geoffroy de Vivans,gouverneur 
dePérigueux, les choses aliénées au prolit de son mari, dans 
les paroisses de Grives et Doissac. 

En vertu du droit donné par l’édit du Roi, de racheter le 
temporel aliéné, à la charge de rembourser le prix d’aliéna¬ 
tion, M«‘' le cardinal de Sourdis lit assigner, au Grand 
Gonseil, Jean de Vivans, pour obtenir le délaissement des 
choses aliénées (justice, etc.) 

Le Grand Gonseil condamna Vivans, autorisa le rachat 
sous la condition du remboursement du prix principal 
(7.000 livres), des loyaux coûte, frais et des dépenses utiles et 
nécessaires, faites par les acquéreurs sur les choses alié¬ 
nées. 

L’archevêque n’opéra pas ces remboursements, et Vivans 
était sur le point d’assigner l’archevêque au Grand Gonseil, 
en vue d’obtenir l’exécution de l’arrêt rendu, ou, à défaut, de 


(1) A. D. G, Série G. 190. 

[û] Gomp.A. D. G. Série O. 195. 
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faire prononcer la déchéance de l’archevêque, au bénéfice de 
la décision. 

L’archevêque avait peu d’intérêt au rachat ; les revenus 
de ces justices étaient peu élevés, les sommes à rembourser 
importantes. H consulta le chapitre des chanoines, et il fut 
convenu (1613)que si lesieurde Vivans consentait à donner à 
l’archevêque, une somme de 3134 livres, à titre de plus-value 
des Justices, du jour de la première vente à l’époqueactuelle, 
l’archevêque s'engagerait à affecter cette somme à l'amélio¬ 
ration du palais archiépiscopal, et à la réparation du mur de 
la ville et de lu tour de l’archevêché et renoncerait au béné¬ 
fice de l’arrêt, en résiliation de vente, obtenu par lui au 
Grand Conseil. 

Cette transaction fut acceptée par Vivans ; celui-ci fit 
confirmer à son profil, l’aliénation des justices de Grives et 
de Doissac, aliénation dont les effets se continuèrent jusqu’à 
la Révolution française (1) et chacune des paroisses ae 
Doissac et de Grives forma une juridiction particulière 
distincte. 

IV. — Probablement, à la suite de circonstances analo¬ 
gues, la justice de la paroisse de Ste-f’oy fut aliénée, au 
profit de Biaise d’Aydie, chevalier, seigneur de Vaugoubert, 
Campagnac, St-Laurent et autres lieux, moyennant le prix 
de 4.2ü0 livres, et sous l’hommage d’un écu d’or à chaque 
mouvance du seigneur ou du vassal. L’acte d’aliénation fut 
passé devant M® Charbonnier, notaire à Bordeaux. 

Celte aliénation ne produisit ses effets que fort peu de 
lemps. En effet, l’archevêque excipa que la chose vendue 
était inaliénable, et en conséquence le 4 août 1661, il obtint 
le rachat de la justice de Ste-Foy indûment aliénée, et rem¬ 
boursa à l’acquéreur le prix avec les intérêts et loyaux 
coûts. 

b) Empiètement par les seigneurs voisins, dans le ressort de la 
justice de l’archevêque de Dordeaux. 

Des causes d’une autre nature firent perdre à l’archevêque 


(1) A. D. G. série G. 190. 
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de Bordeaux ses droils de justice, sur certaines parties du 
territoire de la châtellenie : ce furent les usurpations sanc¬ 
tionnées ou tolérées, sur le ressort de la justice de l’arche- 
que par les seigneurs voisins. 

L’exercice de la justice dans une localité était la marque 
certaine de la souveraineté, et en outre, à l’occasion dè la 
justice, se percevaient des droits pécuniaires importants; 
aussi les seigneurs devaient-ils veiller avec un soin scrupu¬ 
leux sur le maintien des circonscriptions judiciaires, et 
réprimer les usurpations, si elles venaient à se produire : de 
là, l’usage de marquer au moyen de bornes inscrites la limite 
des juridictions (1). 

Mais ces précautions ne suffisaient pas à empêcher les 
usurpations ; et il résulte des renseignements que nous 
fournissent les Archives de la Gironde, que l’archevêque de 
• Bordeaux eut à défendre ses droits de justice, devant toutes 
les juridictions (sénéchal de Périgueux et de Sarlal, Parle¬ 
ment de Bordeaux), contre les usurpations que se permet¬ 
taient à son préjudice, les seigneurs voisins (2), 

Il en fut ainsi entre l’archevêque de Bordeaux et les 
coseigneurs de Siorac [nobles Jean d’Abzac et Bozon de 
Syreuil], à l’occasion do terres entre les territoires de Belvès 
et de Siorac vers Raunel et touchant aux dépendances du 


(1) «.cum bolis lapidtiis jurisdiclionis de Cieuraco et de Bellovidere.... » 

A. D. G.Série G. 225. 

(2) Voir surtout, A. D. G. Série G. 225. Voici la situation telle que la 
constate UQ document de 1458 (A. D. G. série G. n® 190)«... cuiu plet et procès soyent 
meu et espere a mover entre très révèrent pere en Dieu l’arcevesque de Bor- 
deus et les sires de Baynac, de Gaumont, de Campanha, de Cuchac (Gugnac) 
de Montferraut, de Lencays et plusieurs autres gentilshommes demourant 
dedans les fines et metez des chaslellainies de Bigaroque, de Bciver, de Coza, 
et de Milhac, pour rayson des limites de la aulte justice, moyeno et basse que 

ledit très rêveront père en Dieu dit et maintient à luy appartenir. » pièce 

dans laquelle le sénéchal de Périgueux, Raymond de Salanhat, par son lieute¬ 
nant. de Sarlal, Délias de Varcio, donna à l’archevêque les moyens de se 
procurer les preuves indispensables à ses dires. 
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Mas de Renardies(l) ; à l’occasion du Mas de la Boissière, 
paroisse d’Urval (2), et des dépendances de Castelréal (3) 
(■paroisse d’Urval). 

Ces procès paraissent avoir été terminés par des transac- 
lions dont nous ne connaissons pas les termes et alussi quel¬ 
quefois par abandon des prétentions de l’archevêque à suite 
de la négligence de ses représentants (4). 

Un autre débat eut lieu, de cc côté de la juridiction, entre 
l’archevêque de Bordeaux et le couvent de Cadouin, à l’occa¬ 
sion de territoires de la Bécède, et de la partie de la forêt 
vers Cadouin, au delà de la Croix de la Palme ; à ce procès 
furent associés les consuls de Belvès, comme propriétaires 
de la forêt avec l’archevêque et les habitants du Buisson de 
Cabans, comme tenanciers, du chef du couvent de Cadouin, 
de portions de la Bécède dépendantes de l’archevêque et des 
consuls de Belvès. 

Les habitants du Buisson reconnaissaient le droit de 
l’archevêque et lui payaient les redevances. 

Dans ce procès, on accusait l’abbé de Cadouin d’avoir 
déplacé la Croix de la Palme, et l’assiette du chemin : il est 
rappelé à ce propos que Artus de Montauban, se trouvant à 


(1) Primo est motus processus... et hac occasionne jurisdictonis alicujusdam 
pelie terre, sileinparrocliiadc Monlisplasenliu ultra rivum de Roanel(Raunel)su¬ 
pra ilerquo ilur de Bellovidere ver.sus Cieuracum, confronlanlis cum diclo ili- 
nere et cum ponte cl rivo de Hoanel et cum itincrc anliquo de Marnac et cura 
pertinenlii.s mausi de las Henardias (carte d’ëtul-major Henardie). A. D. G. 
série G. 225. Cahier d’inscription des procès soutenus par les archevêques Ar- 
lus de Montauban, André Dépinay et Jean de Foix (1470 à 1510... laclura per 
me Guillelmum de Philiparia. 

(2) Est etiam debatuin supra jurisdictionem Mansi de la Boissicra, siti in 
parochia de Urvallo, substus iter quo ilur de Bellovidere versus castrum 
rcgale a parte de Urvallo : etsunl viginli quatuor annielapsi quod fuit motus 
processus... A. D. G. série G. 225. 

(3) Est etiam aliud debalum inter condominos et ccrlos habilatores de Gieu- 
raco et dictum dominum Burdigalensem occasione fundalilalis et lolius juris- 
dictionis repayrii, terrarum et nemorum Caslri Regalis, siii en parochia de 
Urvallo... (Castelreal) (G. 225.) 

(4) Et pendet processus (relatif à Castel Real) in curia Parlanienti Burdiga- 
lensis, qui processus dormit ex negligenlia ofÛciariorum domini... (série 
G. 225). 

â7 
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Belvés en 1488(1) [1478], fut invité par l’abbé,à alleràCadouin 
célébrer les fêtes de la nativité de Notre Seigneur ; l’abbé 
avait fait fermer l'ancien chemin et en avait fait ouvrir un 
nouveau ; l'archevêque, à son retour, s’élant aperçu du 
changement dans l’état des lieux, lit fermer le nouveau 
chemin et ouvrir l’ancien. 

Ce procès fut successivement porté devant la cour de 
Belvès, devant les sénéchaux de Sarlat et de Périgueux et 
devant la cour de Parlement de Bordeaux « et dormit a 
parte dicti Burdigalensis archiepiscopi » (2). 

A l’ouest, la juridiction de Belvès louchait aux juridictions 
des seigneurs de Montferrand et de Montpazier ; une pierre 
levée vers la paroisse de Saint Marcory marquait la sépara¬ 
tion des territoires de Belvès, de Montferrand et de Montpa¬ 
zier (3). 

De ce côté, la juridiction englobait la paroisse de Viel- 
vic, et, dans la paroisse de Bouillac, le village de Soysials ; 
le seigneur de Montferrand, au xv' siècle, avait tenté 
d’usurper la juridiction de ce dernier village. 

Où faut-il placer le village de Soysials '? Ce nom n’a été 
conservé par aucun village des environs de Bouillac, mais 
d'après la position que lui donne le texte suivant : 

Mansi de Soysials, parrochie de Bolhaco, ultra rivum de Soysials 
sive del Raffenc aparté .Montis ferrandi (4). 

On doit admettre que Soysials est un des villages de la 
paroisse de Bouillac, entre Bouillac et Campagnac del Ruffenc, 
par exemple le village de Bourdon entre Bouillac et La 
Brunie (5). 


(1) Erreur de date certaine, l’archevêque est mort en 1478 à Paris ; il faut 
donc rectifier la date. 

(2) A. D. G. Série G. 225. 

(3) « ... usque ad petram levatain facientoin divisionem terrarum de Bel- 
lovidere, Moutisferrandi et Montis passerii. » A. D. G. Série G. 225. 

(4) Série G. 225 (A. D. G.) 

(5) Le débat relativement au village de Soyssials intéressait Gaston de Verdon, 
seigneur de Campagnac del Ruffcnc : aussi, lisons-nous en marge de notre 
document, qu'il a promis de suivre le procès, qui a pour objet, la délimi¬ 
tation de la juridiction del Ruffenc. 
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La juridiction de Belvès comprenait la paroisse de Fon- 
galop : là, encore un débat s’était élevé entre l’archevêque 
de Bordeaux et Jean, seigneur de Montferrand de Péri¬ 
gord. 

A l’occasion desmanses « delà Peytamma(?), delaSubata- 
riaet del RufTenc vielh, silorum in parrochia Fontis galam ». 

Gomment identifier ces localités 1 Elles sont placées d’après 
le document (série G. 225) : 

In parrochia F'onlis galam, inter mansum del Bac peylam, repayrium 
del Ruffenc, a parte Bellovidere, mansum de Soyssials et nemus dicti 
domini Monlisferrandi. 

Or, le bois du seigneur de ijontferrand est cette partie boi- 
^sée, désignée par la carte de l’étai major sous le nom de 
Laforét, le long de la frontière ouest de la paroisse de Fon- 
galop ; le bue Peytam, repaire relevant del Rufienc, me 
parait être le But de la carte d’état-major; nous identifierions 
la Peytamma (?) ou Peytania avec le Pélonnier, sans pouvoir 
dire où étaient les manses de la Subataria et del RufTenc 
vielh. 

Un débat s’était aussi élevé à l’occasion des domaines de 
la Tholosania et del Pjaisat, 

Conliguorum sitorum in jurisdictione de Bellovidere prœdicta et 
super parrochia Fonlisgalam, confrontalorum cum pertinenliis 
dictorum mansorum de la Peylammia et del Bue Peytam et cum nemore 
sive foresta dicti domini Monlisferrandi et cum itinere quo itur do 
Bellovidere versus Monlemplasencium (1) a parte Fonlisgalam et 
cum pertinenciis de la Noylia et possessionum et terrarum hominum 
parrochie Sancli Mercorii. 

Les localités contestées doivent donc être recherchées 
entre la forêt du seigneur de Montferrand, le Pelonnier, le 
But, Fongalop et St-Marcory, d’après le texte cité, et 
d’après les identifications antérieures ; malheureusement, 
aucun des noms de la carte d’étal-major, ni descadaslres, ne 
correspond aux vocables anciens. 


(1) Erreur évidente pour Montcmpasserîum. 
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Nous n’avons pu nous procurer aucun titre ancien, relatif 
à celle contrée et permettant une identification certaine (1). 

Enfin de ce côté, la juridiction de l’archevêque comprenait 
la paroisse de St-Marcory ; mais des difficultés s’étaient 
élevées entre l’archevêque et le seigneur de Montferrand, 
sur la juridiction de la Peyronia, alias de las Speronias, du 
tenement de Glopeyrat contigu au précédent, et des tenements 
del Mas Sancli Mercorii. 

Ces tenements, sis dans la paroisse de St-Marcory, étaient 
séparés des terres du seigneur de Montferrand par un che¬ 
min ; il est facile d’identifier la Peyronia ou las Speronias, 
avec les Esperonnies de la carte d’étal-major ; Glospeyrat 
est probablement les Ombradoux, et les villages de mas 
modernes, qui suivent, n’ont pas changé de nom. Tels étaient 
les tenements divers, depuis Soyssials (paroisse de Bouillac) 
jusqu’à ceux du Mas (paroisse de St-Marcory), dont le sei¬ 
gneur de Montferrand de Périgord cherchait à usurper la 
juridiction. 

L’archevêque de Bordeaux pouvait prouver ses droits et 
par des titres certains et par de nombreux témoignages : 
pour Soyssials, par les titres de la Bourelie et de Gaston de 
Verdon. 

Pour les tenements de la Sabataria et du Pélonnier par le 
titre de noble Bosco de Serval ; pour le mas de la Tolosama, 
parle titre de Arnauld Albarel, de Belvôs, dont les ancêtres 
avaient eu la propriété ; pour le mans de Pleysac, par les 
litres du seigneur de Blanquefort ; pour les tenements de las 
Esperonies et del Glopeyrat, par un titre ancien de Pierre 
de Bosredon, qui proclame que ce tenement est situé « in 
honore et jurisdicLione deBellovidere » et aussi par les titres 


(1) Quelque acte ancien pourrait nous donner une identification certaine, si 
comme cela est probable les noms ont changé : pour des tenements voisins 
nous avons la preuve de changements de noms. Ainsi le tenement de Dos 
(Etat-major le Z?os, à la rencontre de la roule de Beaumont à Belvès avec la 
route de Montpazier à Belvès) s'appelle dans les anciens actes, tenement de 
las Hegalies, ou de las Garrigues ou autrement de Bos ; le tenement de Limoges, 
s’appelait aussi de la Garrigue, ou de las Tuqueltes (papiers Bonflls Lascami- 
nade). 
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de la chapellenie du Caillau, seigneur féodal dudit tene- 
ment H). 

Et, malgré ces preuves certaines au proilt de l’archevêque, 
le seigneur de Montferrand, dit notre titre, « tenuit suam 
curiam in dicto manso de las Speronias. » 

Et le rédacteur ajoute : 

Ei'go pi'ovocavi et rolevavi in curia domini senescalli Petrago- 
rcncis et parles hinc et indô se presentavcrunl et processus dormit 
et pccie sunt in siicco quod fuit traditus magistro Johanni de 
Cruce ! (2) 

Malgré le ton quelque peu découragé du rédacteur, ou 
peut afTirmerque les droits de l’archevêque furent reconnus ; 
car. jusqu’à la Révolution, l’archevêque de Bordeaux resta 
seigneur sans contestation et justicier, dans les paroisses de 
Vielvio, Fongalop et St-Marcory (3). 

Au sud de la juridiction, l’archevêque de Bordeaux eut 
aussi des dillicultés avec ses voisins, les consuls de Ville- 
franche, relativement à la juridiction de La Trape et d’une 
partie de celle de Prats, la partie, du côté de Villefranche, 
au-delà du chemin qui sépare l’église de la maison seigneu¬ 
riale. Un procès avait été engagé sur ce point au Parlement 
de Bordeaux, à la fin du XV* siècle (4). Mais le procès ne fut 
pas suivi par les officiers de l’archevêque « et processus dor¬ 
mit ex negligentia officiariorum domini • et au xvii* siècle, 
les consuls de Villefranche (46 mars 4627) demandèrent au 
juge seigneurial de Belvès, de déclarer qu’il n’avait aucun 
droit au nom de l’archevêque à la juridiction de la partie de 
la paroisse « au delà de la rue qui passe par le milieu du 


(1) Voir plus bas ch. V. 

(2) A. D. G. (Série G. 225.) 

{S] 11 est vrai que pour celle dernière paroisse, M. de Gourgues, dans son 
Dirlionnairc topographique^ la menlionnc comme faisant partie de la juridic¬ 
tion du sèignour de Montferrand (inlrod. p. LVII.) Mais ce point est contredit 
par de nombreux actes notariés et de procédure, relatifs à St-Marcory qui, 
jusqu’à la Hévolution, placent celte paroiî^se dans la juridiction de Belvès. 
(Papier Bonfils Lascaminade.) 

(4,1 A. 1). G. (Série G. 225). 
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« bourg de Pralz allant du bout du bourg à la fontaine du dit 
B lieu » (1). 

C’était l’ancien débat, qui reprenait ainsi, et il est certain 
que les consuls de Villefranche avaient dans la partie indi¬ 
quée, du côté de Villefranche, la juridiction ; leur posses¬ 
sion ancienne constituait leur droit et l’archevêque de 
Bordeaux ne garda dans sa juridiction qu’une faible partie 
du territoire, celle qui, au-delà de la ligne sus-indiquée 
se trouve du côté de Belvés (2). 

De ce côté, l’archevêque avait perdu et compromis ses 
droits, et suivant le n“ 225, confirmé par d’autres documents, 
l’on peut résumer la série des faits. 

La paroisse de Frais avait appartenu à un certain Laboria, 
qui voulut se rendre indépendant ; sa révolte entraîna, de 
la part du roi de France, la main-mise sur les paroisses de 
Latrape et Frais. 

L’archevêque de Bordeauxen était seigneur suzerain, qua¬ 
lité qui était reconnue par les anciens tenanciers (la famille 
de Paleyrat notamment) qui prêtaient hommage à l’arche¬ 
vêque pour leurs possessions de Prats. 

Ses droits résultaient encore de ta réserve faite par le roi 
de France dans la cession de ces paroisses (en 1287) au roi 
d’Angleterre en paiement de 758 iivres de rente ; le roi 
expliquait que l’archevêque prétendait droit à la juridiction, 
et s’il pouvait en justifier, on donnerait une indemnité 


fl) .\. D. G. (Série G. 107). 

(2) Voici d’après la pièc»î rapportée (A. U. G. Série G. 197| plus hau 
les villages ou tenemenls dépendants de la paroisse de Prnis, sur lesquels les 
consuls de Villefranche conservèrent leur juridiction ; une portion du bourg 
de Prats,le village del Verdie (carte do rétat-niajor n* 1Ü3 Le Verdier):le village 
del mas del Mouly (mas du Mouly) le village do 'Ferrer (Thers.) ; le village de 
Parrau (Parraud) ; le village de Péchaville (Péchsvillicrs) ; le village de Mon- 
dou (Mondoux) ; de Pihs (au Phis) ; del Maync (le Maine) ; de Gacrdaricucq 
(Cardareu) ; dou Boussoni (la Bouriotte ?) de Fransillon (Francillon) ; del Bi- 
gue (le Bey) . — Les villages de la paroisse do Prals, avec une partie du 
bourg, dans la parlio vers Doissac, étaient de la juridiction de Belvès, notam¬ 
ment Pécha vit et Lost, 
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raisonnable à l’anglais. En fait, rarchevéque obtint à 
son profit la levée du séquestre royal. 

Mais, comme pendant le procès, la juridiction avait été 
mise sous séquestre (entre les mains du bayle de Sauveterre 
d’Agenais [aujourd’hui Sauveterre la Lémance] et du bayle de 
Villefranche), les consuls de Villefranche avait nt usurpé la 
juridiction do la partie la plus rapprochée de leur ville. 

Los officiers de l’archevêque,, par la négligence à soutenir 
le procès engagé et rappelé plus haut, et à exercer la juridic¬ 
tion, avaient entraîné la perte des droits de l’archevêque, 
sur cette partie de la châtellenie de Belvés. 

L’archevêque de Bordeaux avait dù perdre de la même 
manière ses droits sur La Trape, qui, jusqu’à la Révolution, 
fut comprise dans la juridiction de Villefranche-de-Périgord 
[autrefois Villefranche-de-Belvès] (1). 

A l’Est, la juridiction de l’archevêque de Bordeaux tou¬ 
chait aux domaines du seigneur de Castelnau; dans cette 
partie de son district judiciaire, l’archevêque de Bordeaux 
se laissa dépouiller d’une partie de ses droits. Voici les ren¬ 
seignements que nous fournit le catalogue des procès de 
l’archevêque (2). 

Sur les confins de la paroisse de Doissac, le seigneur de 
Castelnau s’était emparé de son autorité, au xv* siècle, de 
la juridiction sur la motte de Rauziac ou de Casques [La 
mothe haute] et sur la forêt d’Auriole, territoires antiques ; 
il fondait sa prétention sur l’acquisition qu’il aurait faite de 
la fondalité de noble Pierre de Paleyrac et de Bertrand, son 
fils. 

C’est sur ces mêmes titres que l’archevêque basait la 
contestation ; car ils prouvaient que lesvendeurs étaient des 
vassaux de l’archevêque. 

Une transaction, dont nous ne connai.s.sons pas l’objet, eut 
lieu sur cette difficulté entre l’archevêque Jean de Foix 
(1501 à 1529) et le sire de Gaumont, soigneur de Castelnau. 

Sur un autre point de la paroisse de Doissac, le seigneur 


{l)De Gourgues, Dîctionnairo topofjraphiquCy page LVl. (inlrod.) 
(2) A. D. G. série G. 22Ô. 
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de Castelnau prétendait aussi juridiction et fondalité, sur le 
territoire de Batbuoc et sur son église [aujourd’hui Babiot 
(carte de l’état majori église en ruine]. 

Le fait en lui-même ne pouvait être contesté, et il avait 
été mis en évidence par une enquête faite par Philiparie, à 
Doissac, au résultat de laquelle il avait été constaté que la 
paroisse de Doissac 

Ultra jurisdictionem de Bellovidere se exlendit in jurisdiclionem 
Caslri iiovi in aliquibus partibus. (G. 2'25) A. U. G. 

Mais bientôt, nous l’avons vu plus haut, l'archevêque 
vendait à M. de Gaumont, la juridiction des paroisses de 
Doissac et de Grives : et par là, se trouvaient n’avoir plus 
d’intérêt les usurpations imputées à M. de Gaumont sur ces 
paroisses. 

La châtellenie de Belvés, et partant les droits de l’arche¬ 
vêque, s’étendaient sur certaines dépendances de la paroisse 
de St-Laurent-de-Castelnaud. Les lettres du duc d’Anjou en 
1372 l’ont constaté, et les actes de l’archevêque, soit anté¬ 
rieurs, soit postérieurs à cette date, confirment ses droits : 
ainsi en 1279, nous voyons l’archevêque de Bordeaux confir¬ 
mer la fondation du prieuré de Beaulieu... 

Qui prioralus est situs inter iter prædicluin quo ilur de Sancto 
Pomponio versus Bellovidere et mansos de la Sudria inter parochias 
Sancli Laurentii et dicto Doyssaco... (G. iio), 

El il ne pouvait faire cet acte, qu'à titre de suzerain ; et de 
même, dans la suite, les officiers de Pierre Berland arrentè- 
rent les lenements du Pech ou Puy de Moncuc, jusqu’à la 
fontaine de Sercus : ce qui était un acte démontrant la sei¬ 
gneurie de l’archevêque sur ces tenements. 

Mais les droits de f archevêque avaient été méconnus, depuis 
bien des années, par le seigneur de Castelnau : celui-ci avait 
occupé la juridiction du Pech de la Gaule, et des tenements 
de Moncuc, le long du chemin qui joint St-Pompon etBelvès 
jusqu’à la combe qui sépare le bourg de St-Laurent du mas 
du Bouysson. 

Quæ occupalio est et fuit mullum antiqua quia sunt bcnc octo vi- 
ginli anni elapsi et ultra (juod erat debalum pendons... (G. 225i 
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De même, il y avait une vingtaine d’années, dit le rédac¬ 
teur du catalogue des procès, Guillaume Philiparie, le sei¬ 
gneur de Castelnau avait occupé la juridiction du prieuré de 
Beaulieu ; et enlin, dans la direction de Grives, des tours 
de la Gardelle au mas de la Franconie, [probablement 
mas de la Cour de la carte de l'état-major] et à l’occasion du 
chemin antique qui va de ce mas, versleguédeGaranagara, 
chemin qui rencontre et coupe perpendiculairement à Signac, 
le chemin de Belvés à Domme; des difUcultés s’étaient élevées 
entre l'archevêque et le seigneur de Castelnau, et elles du¬ 
rent entraîner sur ces points l’amoindrissement des droits de 
l’archevêque, puisque jusqu’à la Révolution, ces lenements 
firent partie de la juridiction de Castelnau. 

Enfin, en suivant le cercle du territoire, vers le nord-est, 
il existait des difficultés entre l’archevêque et le seigneur de 
Berbiguières, à l’occasion de la juridiction sur les terres et 
prés dépendants de Carves et St Germain, et qui, te long du 
ruisseau de Grives ou de la Valetz [ Valec : de Gourguesj .«c 
trouvent entre le ruisseau et le chemin qui va de St-Lau- 
rentauportde Fourquos. Il paraît qu’à l’occasion de ce 
conflit de juridiction, un homicide fut commis entre le che¬ 
min et le ruisseau,vers U82, et François de Gaumont, seigneur 
de Berbiguières, tint .sa cour de justice, entre le ruisseau et 
le chemin. 

Un procès fut eng.igé entre l’archevêque et de Caumont, 
un compromis y mit fin : le seigneur de Berbiguières voulait 
en tenir compte ; mais l’arbitre de l’archevêque ne voulut 
pas s’occuper de l’affaire : les choses restèrent en l’état et 
Charles de Gaumont, devenu soigneur de Berbiguières, 
garda la possession des terres et prés contestés. Rien ne nous 
indique que les choses aient été modifiées dans la suite ; au 
reste, le sire de Gaumont devint bientôt acquéreur de la 
justice de la paroisse de Grives, et partant le débat ne pré¬ 
sentait plus d’intérêt. 

Grives avec Doissac, formèrent une juridiction locale et 
particulière, dont furent titulaires les Caumont et les Vivans 
jusqu’à la Révolution; la juridiction de Grives fut séparée par 
le ruisseau le Valec, de la juridiction de la paroi.sso de Carves, 
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juridiction locale relevant de Berbiguières, et qui au xvm* 
siècle eut pour titulaire messire Joseph Geoiïroy de Besson, 
chevalier, seigneur de la Coste-Marobère. 

Si la paroisse de Carves forma une juridiction spéciale, 
cependant l’archevêque retintquelquesteneniens, qui étaient 
sur la rive gauche de la Valec, ce ruisseau devint la limite 
des possessions de l’archevêque et du seigneur de Berbi- 
guiêres (1). 

La paroisse de St-Germain relevait de la juridiction de 
Berbiguières. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu réunir 
sur la juridiction, dans la châtellenie de Belvès. 

Ajoutons que l’abbaye de P'ongaufier formait une enclave 
au milieu du territoire et que l’abbaye avait les droits de 
basse justice dans Fongaufier et quelques villages de la 
paroisse de Sagelat, comme vassale de l’archevêque de Bor¬ 
deaux. 


CHAPITRE IV. 

Histoire politique de Belvès depuis son origine 
jusqu’aux temps modernes. 

Belvès a une origine fort ancienne. 

Mais nous ne savons rien des premiers temps de son exis¬ 
tence ; imitons donc la prudence du vénérable M. Audierne, 
et di.sousaveclui : « l’ancienneté de Belvès est incontestable, 
par les nombreuses médailles gauloises qu’on y trouve (2) » 
et par les traces nombreuses d’établissements .•’ort anciens. 


(1) Dos onquèlcs furent failes en 1329 (10 septembre) pnr le juge de Fava* 
rc.s et il en résulta que sur 123 feux, 21) étaient justiciables de rarchevèque 
de Hordcaux, et 94 du seigneur de Derbiguières : les tenements de rarchevé- 
qiie étaient la r.arrièra (Cayrc levât) las Bordas, la Serra, las Scropclas (les 
Scroupelles) Carbonnier, Fargua.s, Roychol, Hoquafort, Lagarrigiia. A. D. G. 
Série G. 178. 

(2) Audierne, Lo Peri/jord illustré. Perigueux, imprimerie Dupont 1851, 

p. 012. 
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Mais faut-il aller plus loin, et dire avec quelques-uns, que 
Belvès fut lo siège d’un oppidum gaulois ? 

Sans doute, en face du plateau de Belvès, au bord du plateau 
de la Bécède, sur les confins de la paroisse de St-Pardoux, 
se trouvent les restes d’un camp romain, connu dans le pays 
sous le nom de camp de César, ce qui permettrait de penser 
que non loin de là pouvait se trouver quelque établissement 
gaulois, contre lequel les Romains eurent à se prémunir. 

Mais on doit s’en tenir à cette seule supposition, car s’il y 
a eu à Belvès, un oppidum gaulois, il n’a laissé dans l’his¬ 
toire aucune trace de son existence ; et les constructions les 
plus anciennes de Belvès ne présentent, en aucune de leur 
partie, le caractère de constructions gauloises. 

Cependant, il subsiste, dans le territoire de Belvès, les 
preuves les plus certaines d’établissements fort anciens; 
à côté des trouvailles de monnaies gauloises, mentionnons 
les dolmens, les pierres levées, les instruments en silex de 
toute nature, taillés ou polis, partout rencontrés à la sur¬ 
face du sol, preuves irrécusables du stationnement ou du 
passage des anciennes populations (1). 

Les Romains n'ont laissé à Belvès aucune trace certaine de 
leur établissement; et aucune des constructions anciennes de 
Belvès ne présente le caractère des constructions romaines. 

Nous croyons donc plus volontiers, que Belvès se rattache 
au haut moyen âge ; il fut le siège d’un château important, 
. dans l’enceinte duquel se forma la ville primitive. 

Là se rencontraient les conditions essentielles à la for¬ 
mation de tout centre de population ; un établissement reli¬ 
gieux voisin (le prieuré des Bénédictins) ; une forêt pour 
fournir le bois et le gibier et la nourriture du bétail (la 
Bécède); une situation forte par elle-même, et rendue plus 


(1) Rappelons que sur les penle.s do la Recède, en face de Capelou, se ren¬ 
contrent des polissoirs en place, qui servaient à la fabrication des haches 
polies en silex ; et citons, le plateau de Monlrodier, où Ton trouve en très 
grand nombre des pointes de flèches en silex. C’est là queM. Barrière, phar- 
m.^cien, avait trouvé une grande partie de sa collection. j)e nombreux lieux- 
dits, Pélavade, Peyrelevadc, Gayrelevat, etc. 
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forte par les fortifications du château, et constituant une pro¬ 
tection efllcace contre tous les dangers de ces époques trou¬ 
blées. Mais, pour cette période de formation, nous sommes 
obligés de le reconnaître, les documents font complète- 
tement défaut ; il est impossible d’en présenter l’histoire. 

Nous ne connaissons pas le nom du seigneur, propriétaire 
du château; nous ne savons rien de l’histoire de ce premier éta¬ 
blissement et, au moment oü des documents historiques cer¬ 
tains,s’appliquantà Belvès,deviennent nombreux, le château 
étaitdétruit,uneville,sursonemplacementetdansses encein¬ 
tes, était déjà formée. Nous avons tâché, dans un autre cha¬ 
pitre, de présenter l’historique de son développement. 

Ce fut le besoin de sécurité, qui, à Belvès, comme dans la 
France entière, détermina et l’établissement du château et 
la fondation de la ville : en pré.sence de ralfaiblissement du 
pouvoir central, en l’absence de toute force de police orga¬ 
nisée, chacun ne dut compter que sur lui-même : de là les 
nombreux châteaux, qui s’élevèrent partout à la place des 
villas et des domaines ruraux, caractéristiques des époques 
romaine et carolingienne. La féodalité naquit ainsi de la 
force des choses et se développa sur le pays tout entier. 

La condition de Belvès, pendant cette période, fut ce qu’a 
été la condition de toute agglomération urbaine. 

Cependant, de bonne heure, sa population sut se faire, au 
regard de ses seigneurs, une situation enviée, grâce à l’orgal 
nisation du consulat ; et les nobles tinrent à honneur d’as¬ 
surer la paix et la tranquillité à leurs tenanciers. 

Ne croyons pas cependant, pour ces populations, à une 
existence très calme ; les guerres privées furent le fléau de 
ces époques ; s’étendant de proche en proche, elles intéres¬ 
saient un grand nombre de familles et s’exercaient sur de 
grandes étendues de territoire : elles produisaient les effets 
désastreux de la guerre étrangère, et en Périgord cette cou¬ 
tume se maintint fort longtemps (1). 


(1) Les combals judiciaires en Përijjord, comme dans d’autres parties de la 
France, se maintinrent longtemps ; en 1310, d’après Lespino, un combat en 
champ clos eut lieu à El Plussal^pvàs Molières, entre Eymcric de Biron, seigneur de 
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Bien que le caractère de son seigneur dût éviter à Belvès, 
dans une large mesure, le désastreux effet des guerres pri¬ 
vées , le territoire belvèsois eut souvent à subir les consé¬ 
quences déplorables de ces guerres que se déclaraient les 
seigneurs voisins et les vassaux de l’archevêque. 

En outre, situé dans une région que se disputèrent avec 
acharnement les Anglais et les Français, Belvès eut, à la fin 
du moyen âge, une existence fort troublée ; il fut alterna¬ 
tivement et à plusieurs reprises français ou anglais. 

De plus placé sous la temporalité des archevêques de Bor¬ 
deaux, c'est-à-dire de seigneurs dont les sympathies pour 
les Anglais étaient profondes (t) ; il dut se former au sein de 
sa population, grâce au consulat et à l’indépendance de ses 
bourgeois, un parti français, et des luttes ont du se produire 
entre le parti seigneurial et le parti français ; si la perte de 
nos archives ne nous permet pas d’en fournir la preuve, notre 


Monlfcprant et le seigneur de St-Germain : celui-ci fui battu et perdit son cheval 
de bataille, perte sanctionnée par le sénéchal anglais, malgré les protestations 
de la famille du vaincu (comp. fonds F^érigord : Bib. nat. t. 37, archives de 
Fongauûer et de Belvès) et dans la commune de Sagclat se trouve un camp 
Duclliéf ou champ de bataille, en souvenir de quelque combat en champ clos 
(t. XII, fonds Périgord, p. 390). Pour les règles de ces combats comp. Rymer, 
Fa dora JiUcræ et acta publica, t. iv, page 80 (anno domini 1380). 

Les guerres privées se maintinrent en Périgord plus longtemps qu’en d’au¬ 
tres provinces; nous avons les lettres patentes de Philippe VI de Valois du 
8 février 1330 (Ord. des rois do France, t. I, n* 140 page 25 et t. II p. (51) par 
lesquelles, les gueri*es privées sont autorisées dans le duché d’Aquitaine, 
au prétexte qu’elles avaient été autorisées du temps de la domination an¬ 
glaise. 

En 1354, les territoires voisins de Belvès et Belvès lui-même furent ensan¬ 
glantés par la guerre acharnée que se faisaient les seigneurs de Beynac, de 
Themines et de Comarque d'une part, et le seigneur de Caslelnaud de Beynac 
d’autre part, les uns et les autres avaient rallié à leur cause presque tous les 
seigneurs du pays, parmi lesquels nous citerons les seigneurs de Montferrand 
de Périgord, le seigneur de Siorac, Gilbert de Domme, Gaillard et Gilbert de 
Signac, Guillaume Laroque de Sl-Pompon et les Vielcastel. (Comp. L. Dessalles 
Histoire du Périgord publiée parG. Escande,t. IL p.253): trêve entre les seigneurs 
de Montferrand et de Liineuil, le 1" juillet 1393 (L. Dessalles, eod ioco, page 
345.) 

(1) Le roi de France avait inlerdit aux évêques de Périgueux et de Sarlal 
d’obéir à l’archevêque de Bordeaux, en ce qui louchait à la guerre. 


Digitized by i^ooQle 



— 566 - 


supposition se justifie par des événements analogues dans 
des cités do condition semblable à celle de Belvès. 

Enfin, au milieu d'un pays sans cesse occupé ou traversé 
par les bandes armées, que n’eut pas à souffrir Belvés des 
excès de tous genres, conséquences inséparables des actes 
de guerre et aussi de la formation des bandes de brigands 
qui, la guerre finie, pillaient et pressuraient le pays; ses for¬ 
tifications le protégèrent souvent, mais combien misérable 
dut être la situation de son territoire (1). 

Ce sont ces points multiples que nous voudrions étudier ; 
nous nous bornerons exclusivement à Belvès et à son terri¬ 
toire, ne faisant quelque excursion dans l’histoire générale 
que pour éclairer quelque point particulier de l’histoire 
belvésoise. 

C’est par le traité d’Abbeville, du 28 mai 1258, que le Péri¬ 
gord fut cédé à l’Angleterre : ' 

\ Li rois de France donra au roi d’Englelerre tôle la droiture que 
li rois de France a c tient en ces trais esveschiez e citez, c’est-à-dire 
de Limoges, de Gahors e de Pieregord, en fiez e en domaines, sauf 
le homage de ses frères, s’il acune chose i tiennent, dont il soient S£ 
homme, e sauves les choses que li rois de France ne peut mettre hors 
de sa main par lettres de lui ou de ses anceisors (:2). 

Ce traité que, à rimitation dés conseillers du Roi, des his¬ 
toriens modernes ont reproché à saint Louis comme désa¬ 
vantageux : 

Fut au contraire un chef-d’œuvre de politique : il dessina nette¬ 
ment la situation, qui jusqu’alors avait été fort incertaine ; il établit 
légalement la prédominance du Hoi dans tout le royaume en faisant 
reconnaître sa suzeraineté par un puissant adversaire... (3). 


(1) « En laquelle année ^1453) toute la pairie de Périgord, outre quelquepelit 
lieu ou château fort était abandonnée et inhabitable, et outre le château cl mu¬ 
raille du lieu et fortcre.<?sc de Belvès, personne ii’habitail excepté quelquepelit 
terrain vers l’église de Paloyrac de la meme juridiclion. » Registre de Phili- 
parie (fonds Périgord, l. XII, B. N.) 

(2) Original, Trésor des chartes, J.629, n* 4. 

(3) Edgard Boutarie, St-Louis cl Alphonse de PoitierSy Paris, H. Plon, 
1870, p. 95. 
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Et c'est par cette considération que saint Louis répondait 
à ceux qui le blâmaient : 

< ...Si li donna une terre appelée Pierregort, ès contrée de Gasco¬ 
gne : et la donna à li et à ses hoirs, sur tel condition que toute la 
Gascogne, avec cele terre, d’ore en avant, seroit tenue des rois de 
France en fieu et l’en feroit hommage ; car avant la terre de Gasco¬ 
gne ne mouvoit pas des roys de France ne de leur règne... (1) 

Si on objecte que les rois d’Angleterre élaiont des vassaux 
d’une espèce dangereuse ; tout au moins élait-il glorieux 
pour les rois de France d’avoir pour homme-lige le souverain 
d’une des plus puissantes nations de l’Europe : au reste cette 
suzeraineté du roi de France n’était pas un vain mot, et nos 
grands rois saint Louis, Philippe-le-Bel, Charles V, surent 
en tirer un merveilleux parti dans leur lutte contre l’Angle¬ 
terre. 

Au moment où le roi d’Angleterre devenait ainsi le sei¬ 
gneur du Périgord, Belvès appartenait déjà, ou était sur le 
point de devenir la propriété des archevêques de Bor¬ 
deaux (2), et ainsi ces derniers, pour leurs domaines du Péri¬ 
gord, allaient devenir les vassaux, tout au moins les sujets 
du roi d’Angleterre, maître du territoire. 

Sans avoir à étudier en détail le fonctionnement de l’ad- 
minislration anglaise en France, constatons combien les 
rois anglais furent attentifs à la direction des aflaires du pays 
conquis, prescrivant des enquêtes, ordonnant les mesures 
dénaturé à assurer une bonne administration et à consolider 
leur établissement en France. 

Le pays était peu cultivé ; des bois et forêts couvraient la 
plus grande partie du territoire ; la population était clairse¬ 
mée. Les rois d’Angleterre, suivant en cela l’exemple que 
leur avait donné Alphonse de Poitiers, au milieu des grou¬ 
pes d’habitations déjà existants, fondèrent des villes nou- 


(1) Recueil des historiens des Gaules, t. XXIII, p. 16 et 17, IX ch. Chroni¬ 
que de Primat^ et les passages de Joinville cités par Boutaric. 

(2) Voir plus haut les renseignements sur l’acquisition, par l’archevêque de 
Bordeaux, de ses domaines de Périgord. 
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velles ou bastides ; ils leur donnèrent une constitution libé¬ 
rale, des privilèges plus ou moins étendus, et en firent des 
foyers d’influence anglaise. Ainsi furent fondées, autour de 
Belvés, ies bastides de Montpazier(1273), de Beaumont (1279), 
devenues des chefs-lieux de canton, de Molières, commune 
importante du canton de Cadouin; à cette même époque, 
fut agrandie et dotée de privilèges importants Villefranche 
de Périgord, bastide fondée par Alphonse de Poitiers (1). 

Les rois d’Angleterre, devenus les souverains du pays, 
respectèrent les seigneuries déjà organisées : celles-ci restè¬ 
rent avec leur constitution particulière. Mais qui ne voit 
l’influence que devait avoir, sur l’administrption de ces sei¬ 
gneuries, le voisinage de groupements urbains nouveaux, 
avec privilèges étendus et organisation libérale ! 

Les conditions dans lesquelles l’archevêque de Bordeaux 
possédait Belvès furent donc respectées par les rois d’An¬ 
gleterre : ceux-ci ne durent intervenir en rien. 

Au reste, les archevêques de Bordeaux étaient acquis à la 
cause des nouveaux maîtres : ceux-ci consolidèrent leurs 
droits et respectèrent leurs domaines : c’est dans ce sens 
que nous interprétons le traité d’échange, rapporté par Ry- 
mer,. entre l’archevêque de Bordeaux et le roi d’Angleterre(2) ; 
c'est une confirmation des concessions antérieurement faites 
à l’archevêque de Bordeaux en Périgord. 

Tout au plus peut-on supposer que les archevêques de Bor¬ 
deaux, par imitation des bastides voisines, furent amenés à 
conférer à leurs seigneuries des privilèges importants, aux¬ 
quels feront allusion, en les confirmant pour l’avenir, les 
lettres du duc d’Anjou, pour Belvès, en 1372, la capitulation 
de Belvès en 1442, et la transaction entre la communauté de 
Belvès et l’archevêque de Bordeaux, Arthus de Montau- 
ban,en1470. 

Le roi de France, à aucune époque, n’avait accepté défini¬ 
tivement l’abandon de ses provinces à l’anglais ; les réserves 


(1) Edgard Boularic, St-Louis et Alphonse de Poitiers, page 512, Bibl. 
nat. Collection Dont, t. 74. 

(2) Voir plus haut. Chap. I. 
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iusérées dans le traité d’Abbeville furent habilement exploi¬ 
tées par les légistes français qui surent arrêter bien des ré¬ 
clamations anglaises (t). 

Le roi de France s’empressait d’approuver tout fait de ' 
nature à maintenir, à augmenter ou à rétablir l’autorité 
française dans les territoires cédés ; toute entreprise violente 
contre les droits du roi d’Angleterre,trouvait appui auprès du 
Parlement de France (2) ou du roi. 

Si le roi de France se plaignait des * excès, rébellions et 
désobéissances » du sénéchal deGascogne, pour le compte du 
roi d’Angleterre, au «mépris et irrévérences» de l’autorité du 
roi de France et pouvait en donner des preuves nombreuses 
(3), le roi d’Angleterre se plaignait de .son côté des nom¬ 
breuses usurpations des agents du roi de France faites au 
mépris des traités. 

A cet égard, dans un mémoire très important s’appliquant 
à la lin du XIII* siècle, se formulent les plaintes du roi d’An¬ 
gleterre, contre les usurpations de toute nature, imputées au 
roi de France ou à ses adhérents dans les pays cédés : à ce 
moment Belvès était redevenu français. 

Item supprisit idem déminas rex Francie in prcjudicium dicli 
domini regis Anglic, ducis Aquiinniae posl tempus dicte pacis, in 
Pelragoi'iccnsi castra et castellanias de Dellovidere, de Iliguaruppe, 
de Castro novo et Dôme veteris et loca uastellaniaruin prcdictarum ; 
<iue quidera loca et castra dictas dominas Rex ,\nglic et Aqaitanie 
dax tenait palam et publiée longis temporibus, vel dictas dominas 
Rertrandus dcCardalliaco, tum sencscallns cum eo, et dominas Ham- 


(1) Comp. Olim, t. I, p. 36, p. 46 (.XXX, XXXI). 

(2) Oliio, l. I, p. 46 (XXXIV') ; l. 11, p. 34. 

(3) .\rchivcs nationales. J. 6.%. n*’ 2.*), 25 bis et 26. Nous pouvons citer le 
fait qui s'est passé à Siorac en 1.321-1.322. 

Le sénéchal du roi d'.Angleterre y avait vu les panonceaux de Franco sur 
l'église, le curé les y avait placés. « Le .sénéchal de Gascogne, sans plus d'expli- 
• calions, prit une lance, les abatlil, les traîna dans la boue. Ayaul ensuite fait 
» venir le curé, il le saisi! à la gorge, le déclara prisonnier, le conduisit à 
» Clarens et le retint sous les verroux, jusqu’à ce qu'il eût juré de ne plus se 
» mettre sous la sauvegardedu roi». Leon Dessalles, llisloJrodu Périgord, t. U, 
p. 147. 
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bertus Gun, Unie HeDcscatlus post dictuin domiiium Uerthindum, et 
iioe probare liquide polerit per dictes dominos Guillelmum de 
Kagolisma. militem, dominum Raymundum de Acerio, Ara. Motas 
[de Bellovidcrej Guillelmum de Boychen et Slephanum de Alba- 
ruppe de Bellovidere, Arn. de Viridariis et per plures alios locorum 
prediclurum... (1). 

Mais cette situation pour Belvès ne devait pas durer long¬ 
temps, et, sans qu’on le sache exactement, l’on peut présu¬ 
mer qu’à la suite de la campagne de lord Derby, en Périgord, 
en 1S45, qui lit rentrer tant de villes sous l’autorité anglaise, 
Belvès fut enlevé aux Français (2). 

Les conquêtes de lord Derby ne furent pas durables ; et à 
la rapidité avec laquelle les Français rétablirent leur autorité 
dans la plupart des villes conquises, on peut juger du mou¬ 
vement patriotique qui anima les populations françaises 
contre l’anglais dans certaines contrées. 

Mais les revers succédèrent bientôt à ces victoires : la 
fatale journée de Poitiers, la prise et la captivité du roi Jean, 
et la paix de Bréligny (1360), nous amènent à une des pério* 
des les plus douloureuses de l’histoire de France. 


(1) BiWiotb. Collonienue Jalien E. l. fol. 203 v* ici’après la copie du recueil 
doBréligny, cahier de 21 pages) fond.s Périgord, t. 24 fol.187, informacio fada 
f^rmagUlrum Arnaldumde Codico,judicem Pelragoricenseraannodomini M CCC 
2*deoccupalis inPelrogri. Lomoviel Gaturc. Dans ces documcnls soûl cités plu¬ 
sieurs personnages, qiialilîés de jurisconsulles originaires de Belvès. Arn. Mo¬ 
tas de Bellovidere. Eli de Albaruppe de Bellovidere, magisterBernadusdeBon- 
navilla de Bellovidere, jurisperilos, et (iuill. Amaldi de Bellovidere. 

(2) M. L. Dessallcs, Histoire du Périgord, t. II, pages 211 à 214, après 
avoir énuméré lesconquèles des Anglais en Périgord par lord Derby, ajoute: 
« Nous n’avon.s rien de positif sur les autres points occupés dan.s les enrirous 
n de celle ville [Bergerac], parmi lesquels, je crois.il faut placer Belvès ». 
Celle supposition me parait conlirmée par un document tiré des Archires de 
Cahors et publié par M. de Houmojou.v, Société historique du Périgord^ t. 
XX!, p. 407, où nous lisons qu’à la suite de la prise de Bergerac furent 
acqui.s aux Anglai.s « quaedam alia caslra... ol sic tntam » palriam usque 
ad sex leucas de Caliirco deliiiont dampnabililer occupalam... » Archives mu- 
nicip. Gjhors, cote FF. 24, 4 septembre 1315. L’abbayc des Bénédictines de 
Fongaufier fui occupée par Derby, ce qui suppose que Belvès était tombé on 
ses mains, sans quoi la place eût été intenable. 
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Pendant cette première période, le territoire belvesois eut 
beaucoup à soufTrir dos ravages des armées ; son église 
paroissiale fut détruite et Clément V, se souvenant de son 
ancienne seigneurie, voulut bien autoriser les mesures 
nécessaires pour en assurer la réfection (t). Au reste, si nous 
ne savons rien de particulier sur Belvès lui-même, nous 
pouvons juger de sa situation par l’état dans lequel se 
trouvait à cette époque le Sarladais (2); ainsi en 1349, Pierre, 
évêque de Sarlat, se plaignait de voir les droits de son église 
occupés ou amoindrispar des usurpateurs et des envahisseurs; 
en 1?52, l’abbaye bénédictine de Terrasson fut presque dé¬ 
truite, et Cadouin fut dans un état tout à fait lamentable, 
dont nous avons le récit par Talleyrand de Périgord, qui en 
avait été le témoin en 1358 (3). 

pays n’avait pas seulement à souffrir des faits et des 
désastres, inséparables de la guerre, mais les bandes de 
pillards parcouraient le pays et le soumettaient aux plus 
dures exactions. En 1351, çlles ravagèrent les environs de 


(1) Hej^esl. Clementis Papæ V (Edition du Vatican sous la direction des 
pères bénédictins) n* 4304 t. p. 200. 20 janvier 1309. 

(2) Innocent VI par une bulle datée d’Avignon, 9 cal.jul. annolO® (1362), arch. 
du Val. Innocent \’I, I. 28, f» 530 v»,autorisait Au.slencc évêque de Sarlat, à faire 
réenneilier par quelque pivlrc idoine, les cimetières et les églises de son 
diocèse —per sanguinis vel seminis clTusionem violatas. — Par ses lettres du 
2 juin 1354, Innocent VI ordonna aux cvCques de Périgueux, de Cahors et de 
Sarlat, de frapper d’excommunication tous et chacun de ceux, de quelque 
condition qu’ils soient, qui, au prétexte de la guerre existant dans la région, 
arrêtaient et retenaient en prison les prêtres, pillaient les monastères et les 
églises. Letl. apost. Innocent VI 1354. — En 1340, ordre de publier l’excom¬ 
munication prononcée par le pape Clement VI contre Arnaud l’ainé et Jean et 
Arnaud plus jeune, surnommé Vacca, contre Arnaud de Verdon et Gaubert de 
Ghâtaigncr, du diocèse de Sarlat, et leurs complices qui avaient envahi le 
prieuré de Pont Roumieu « et de eis speluncam lalronum fecerunt, turpes et 
abominâtes actus in eis exercendo. » Arch. du Vatican reg. Clem VI, l. 33 
fol. 398 V* et Innoc. \^I, t. VI, fol. 531 (anno secundo) 1353. 

(3) Le père Denifle, la Désolation des égliseSy etc. t. II, p. 79 : 

« Quofyiapso lempore hujus modi guerre turbine, ædidciis, bonis, reddilibus 
» extilit quamplurimum devaslatum.» (Suppl. Innocent VI,n*29 fol. 292 b. ad 
annum 1358, 30 sept. L’abbaye bénédictine de Tourtoirac fut presque dé¬ 
truite (Supp.Inno. VI, n* 23, fol. 93 b. ad annum 1353 Mart. 10.) 
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Belvès où elles s'emparèrent de Sainte-Foy de Bel- 
vès (1). 

Le traité de Brétigny (en 1360), confirma les cessions 
antérieurement faites par le roi de France à l’Angleterre, en 
y ajoutant de nouvelles provinces. Mais il est important de 
remarquer que, par ce dernier traité, le roi de France n’avait 
pas abandonné, sur les provinces cédées, la souveraineté 
tout entière, il avait subordonné sa renonciation complète 
et définitive et en avait suspendu l’efiet, jusqu’à Taccom- 
plissement des engagements pris à Calais par Edouard III, 
roi d’Angleterre (2), 

Les réserves faites au nom de laFrance étaient précisées par 
le roi Jean dans les lettres par lesquelles il donnait l’ordre 
aux autorités françaises de faire la remise de leurs pouvoirs 
aux autorités anglaises. Voici les termes de ces documents : 

Sauf et réservé à nous la souveraineté et le dernier ressort jus- 
ques à tant que certaines renonciations que noire dit frère (le roi 
d’Angleterre) doit faire soient faites, si comme il est plus à plein con¬ 
tenu ez lettres sur ce faites (3). 


(1) Comp. Chronique normande, SowmairCy page 288, note 7... Quorum 
aliquid inlerfuerunt dum loca regia Monlis Dommc elSancli Fidis fuerinl scalata 
elperipsos et alios inimicos regios prodicionaliter capta, capli fuerint et plurcs 
alii proditorcs usque ad numerum viginliquiiiquc inlerfectores in dicla capcione 
et dicti capli vivi de mandalo noslro in Castro regio Monlis Dommc ducli... oii 
ils furent pendus dans les bois des dames. Voir Lascoux, Documents sur 
Domine. 

(2) Le père Denifle, la Désolation des églises, des monestères et des hôpi¬ 
taux en France pendant la guerre de Cent Ans, l. II, p. 52901 suiv. a démon¬ 
tré que îe roi d’Angleterre n’avait pas exéculé les engagements pris par lui à 
Calais, le24 octobre 1380, avant la signature de la paix, à Brétigny. a Ona 
dit quelquefois que c’était une simple négligence de la part d’Edouard. Toute¬ 
fois, nous savons qu’aujourd'hui, colle négligence était préméditée : Edouard 
ne voulait pas expressément renoncera ses prétentions à la couronne de France»» 
loc. cit. t. II, p. 532. Antérieurement, Léon Dcssalles, Histoire du Périgord, 
tome II, pages 277 et 278 cl notes, avait très nettement mis ce point en 
lumière. 

(3) V’oir lettres pour le Caorsin. E. Dufour, La commune de Cahors au 
moyen âge, Cahors 1848, p. 130 et suiv. L’éditeur (note 1, p.l34) se deman¬ 
dait s’il fallait y voir une interpolation ? — La meme réserve est faite dans 
toutes les lettres analogues du roi Jean. Comp. le père Denifle, la Désolation 
des églises, etc., l. II, p. 036, note l,et les autorités. 
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Cette transmission de pouvoir n’alla pas sans difficulté : 
aux protestations des populations on pouvait constater la 
naissance ou le réveil d’une idée féconde de pairiotisme, et 
prévoir que la France accepterait difllcilement le joug de 
l’anglais (I). 

Le roi d’Angleterre persista à refuser les renonciations 
que le roi Jean réclama à plusieurs reprises : aussi les légis¬ 
tes de Charles V purent-ils soutenir que le roi de France 
avait conservé le ressort et la souveraineté (2) sur le duché 
d’Aquitaine, organisé par le roi d’Angleterre, au profit de 
son fils aîné, au moyen des territoires nouvellement cédés. 

Ainsi s’explique que lorsque les tenanciers de ce duché 
se crurentlésés dans leurs droits et eurent à se plaindre de 
leur seigneur, le duc d’Aquitaine, ils durent porter leurs 
plaintes au roi de France, suzerain du duc d’Aquitaine, par 
voie d’appel devant la cour de Parlement. 

« Pendant les sept années qui suivirent le traité de Bréti- 
gny, les Anglais avaient traité la France en pays conquis, les 
louages étaient venus périodiquement... » ^3) et la patience 
étai t à bout. 

L’établissement d’un nouvel impôt, en 1368, sous forme de 
foiiage, acheva d’exaspérer les populations. On décida d’en 
appeler au roi de France. 

L’initiative de l’appel contre les actes du duc d’Aquitaine 
une fois prise par le comte d’Armagnac, seigneur de l’Avey¬ 
ron, un très grand nombre de seigneurs de l’Aveyron, du 
Quercy et du Périgord s’y associèrent : ce fut un grand mou¬ 
vement patriotique, dans le.sens français et contre l’étranger, 
qui traversa le pays tout entier (4). 

Belvès, le seigneur de Campagnac, l’abbaye de Fongaufier, 
les seigneurs de Gugnac, do Montferrand, de Biron, de Gas- 
telnaud, de Montravel, Villefranche de Périgord, Montpa- 
zier, St-Gyprien, pour ne citer que les seigneurs et les villes 

(1) Lire dans E. Dufour, la Couiniunn de Caliors au moyen-âijCj le récit 
et les prolcslalions des consuls do Cabors. 

(2) Grandes chroniques^ p. 254 à 2G.*î. 

(3) L. Dessalles, Histoire du Périgord, l. II, p. 277. 

(4) «<...Ala fin del3G8ou dans les premiers jours de 1360,1e mouvement in* 
B surrcclionncl contre les Anj^dais se propagea avec une telle rapidité, que 
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du voisinage de Belvès, firent leur déclaration d’appel con¬ 
tre le duc d’Aquitaine, dans les mains du roi de France (1). 

Adhérer k l'appel n’élait pas de la part des appelants se 
dégager de l’autorité du duc d’Aquitaine, mais reconnaître 
la suzeraioeté du roi de France et invoquer le ressort et la 
souveraineté lui appartenant. Cette reconnaissance ne pou¬ 
vait rien préjuger sur les conséquences de l’appel, et le duc 
d’Aquitaine restait le souverain légitime du pays, tant que la 
déchéance de ses droits et leur confiscation n’auraient pas 
été prononcées par le Parlement. 

On sait avec quelles hésitations Charles V accepta l’appel : 
c’était, il le prévoyait, la rupture de la paix de Brétigny et 
la guerre rallumée : son esprit prudent craignait les consé¬ 
quences qui pourraient en découler. 

Il se décida cependant à faire assigner devant le Parlement 
de Paris le duc d’Aquitaine (2) ; celui-ci, recevant l'assigna¬ 
tion, entra dans une violente colère : « Oui, répondit-il, j’irai 
au Parlement de Paris, mais le bassinet en tète et 60.000 
hommes en ma compagnie (3) ». 

m dès le 18 mars suivant,921 villes, châteaux ou lieux forts, tant des comtés 
» d’Armagnac, elc... avaient adh»^ré à l’appel au Hoy de France et avaient pro- 
» teslc ainsi, au moins indircclcmenl, contre la domination anglaise. Un rôle 
» conservé aux Archives nationales donne le nom de ces 921 localités. » 
Note 3, P. LVIII au II GI2. Chroniques do Jehan Froissart {Edit. Simeon 
Luce : Société de rhistoire de Franco.) Qudlque.s seigneurs furent très lents 
à se prononcer en faveur delà France, par exemple le comte de Périgord, au¬ 
quel le roi de France accorda, pour l’attirer à lui, tant de favoui*s. Comp. 
Mandements et actes do Charles V {Documents inédits) de Léopold Delisle, 
477, 478, 68ü. 

(1) Archives nationales J.6r>5, n® 18 et L. Dessalles, Histoire du Périgord^ 
etc., l. H, p. 287. 

(2) Par lettres du 15 janvier, qui furent porlées au prince, à Bordeaux, par 
Jean Cresonval et le maiti’c Bernard Pâlot, juge criminel à TouIou>e. 

(3) Froissarl, p. 99, et le Héraut d'armes de Chandos^ vers 3.91G. 

Lors rcmanda au roi d»' !•'rance 
Que volonliers certeynement 
Il irait à son mandement 
Si Dieux li doinst sanntc et vie 
Li et tou le sa compaignie 
Le bacinet armé au chief 
Pur li défendre di mcschief. 
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La guerre fut alors rallumée entre la France et l’Angleterre; 
elle ne devait Unir que par la victoire de la France et l’ex¬ 
pulsion complète et pour toujours des Anglais du territoire 
français. 

Tout le monde connaît le mouvement patriotique que pro¬ 
voqua dans le Quercy, le Rouergue et le Périgord, le duc 
d'Anjou : il se mil à la tète des troupes françaises, et succes¬ 
sivement furent perdues par les Anglais par conquête ou par 
rébellion, un très grand nombre de places qui firent retour 
à la patrie française (1). 

Charles V combla de faveurs les seigneurs qui avaient 
adhéré à l’appel (2), de môme qu’il accorda des privilèges 
à toutes les villes qui avaient fait appel contre le roi d’An¬ 
gleterre et le duc de Guienne, pour inexécution des clauses 
du traité de Bréligny (3). 

Il en fut ainsi de Sarlal eu 1370. Et le duc d’Anjou proclama 
ses privilèges : 

tendu que les consuls de Sudal, en vrais et lidèlos sujets 
vinrent à nous et reconnurent notre soigncitr le roi, comme leur véri¬ 
table seigneur... (4) 

Il en fut de môme de Domme, de Carlux et de Montagrier 
qui redevinrent français (5). 

Belvès fut dans le même cas, et nous avons les lettres du 
duc d’Anjou, par lesquelles ce prince, constatant le retour 
de Belvès à la patrie française, lui accorda d’importants pri¬ 
vilèges : 

Le duc d’Anjou... comme il convient au prince de favoriser tout 
particulièrement les sujets qui n’ont pas craint d’exposer à des dan- 

(1) « Et lors.... SC rendirent françoises jusqiies à quatre cents forteresses, 

» tant en Poitou comme en Saintonge et es parties d'environ » p. 244 pour 
l’iinnée 1373. Chronique, des quatre premiers Valois (1327-1393) publiées pour 
la première fois par \a Société de rifistoirc de France, parM. Simèoii Imcc, 
Paris, Vvc Renonard (1862). 

(2) Voir Mandements et actes do Charles V, n® 480, 561, etc. 

(3) Note A, p. 190 : Ordonnances des Rois de France, t. \\ 

(4) Voir le texte latin des lettres, Ordonnances des Rois de France, t. V, p. 
.343. — Ce ne fut pa.s sans grandes hésitations que Sarlat se rattacha à la 
cause française. Voir Chroniques de Tarde, page 132 etsuiv. 

(5) Ord. des Rois de France, l. V, p. 285 et r358. 
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gers leurs personnes et leurs biens, pour les droits de leurs souv:- 
rains, et d'accueillir leurs justes pétitions, leurs humbles supplica¬ 
tions et leurs requêtes, avec grande bienveillance et faveur, pour que 
la dureté de cœur d’un grand nombre soit frappée par de tels exem¬ 
ples. tenant pour constant que les consuls et les habitants de la 
châtellenie de Belvès, avec les paroisses de leur territoire se sont 
replacés sous l’autorité du roi de France... voulant, comme il convient 
récompenser ce mouvement, nous avons concédé et coricédons aux 
consuls et aux habitants de Belvès, par ces présentes, de notre plein 
gré, et par la grâce spéciale et Tautorité du roi, dont nous sommes 
investis, les franchises, libertés et immunités et privilèges qui sui¬ 
vent... (I) 

Vers la même époque, au mois de mars 1373, Guibert de 
Domme, le s' de Comarque el la communauté deSarlat* fai¬ 
sant en tout 60 maistres et bon nombre d’arbaleslriers et 
pionniers, vont assaillir,de vive force, le lieu de Siourac d’où 
les Anglais faisaient des courses et des voleries sur Sarlat, 
Domme et Gourdon, et, après quelque résistance les Anglais 
capitulèrent et quittèrent la place (2). 

Belvès resta assez longtemps français ; ses habitants 
cependant ne rompirent pas toutes relations avec les Anglais, 
puisqu’en 1396 nous les voyons demander au roi de France 
des lettres de rémission, à cause des relations qu’ils avaient 
entretenues avec les Anglais (3). 

Au reste, la ville n’était pas encore rattachée d’une manière 
définitive à la patrie française, elle retomba sous l’autorilé 
anglaise. 

Sans pouvoir déterminer la date exacte de cet événement, 
on peut le placer au commencement du XV' siècle. 

A cette époque Bertrandou d’Abzac tenait, pour le compte 
des Anglais, le château de Berbiguières (4). 


(1) Les h'Ures sont datées de Cahors, du mois de novembre d’après la 

copie incomplète de la Bibliothèque nationale, Tonds l’èrigord, t. \II, p. 380. 
Nous avons traduit le texte latin pour la facilite delà lecture. 

(2) B. n., fonds Périgord, t. XXIV, p. 12, et Tarde, Les chroniques, etc. 

(3) .Archives nation. lioqistre du Trésor tles chnrlns (coté 150, n® 184.) 

{'i) Lettres du roi Charles, 12 nov. 1414, lettre.s de Jean, llls de France,2 nov. 
1414 (lettre.s tirées duBccueilde Dont) fonds Périgord, t. XI, p. 23. 
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Cette forteresse, qui occupait sur les bords de la Dordogne 
un point stratégique important, permettait aux Anglais, qui 
en étaient les maîtres, d’étendre leur domination sur les 
villes voisines, et Tarde est dans le vrai, en constatant qu’en 
1417, les Anglais occupaient un grand nombre de places 
dans notre région (1). 

Cette situation se maintint quelques années : la France 
divisée semblait devoir devenir anglaise ; la folie de son roi, 
les discussions intérieures, la mettaientsans défenseau pou¬ 
voir des Anglais. Mais bientôt, le patriotisme français, 
réveillé à la voix de la pucelle, le siège d’Orléans est 
levé, et sur tous les points un grand effort est tenté pour 
chasser les Anglais des places qu’ils occupaient encore en 
France. A la suite d’un long siège. Bel vèsredevint français, le 
16 septembre 1442 ; il fut repris sur les Anglais par Jean de 
Bretagne, après la capitulation de la garnison anglaise (2). 


(1) « En 1417, tellement que ceste année,Domme, Castelnau, Belvès,Siourac, 
etc., ticnnpiit pour l’anglais >» Los chroniques de Jean Tarde^ etc. Paris, 1887. 

(2) tt I.o mois d’aougsl 1442, le sieur de Laigle, comte de Périgord (a), le 
sieur de Pons {b), le sieur de Turenne (r), le sieur de Peynac, sénéchal de 
Périgord {d) et autres seigneurs du pays, mettent le siège devant Belvès, qui 
pendant toutes CCS guerres avait tenu le party d’Angleterre. Les Sarladais 
contribuent des gens de cheval, des arbaleslriers, des manœuvres, des vivres, 
de l’arlillerie et munitions de guerre, entre lestpiellcs sont quarante pierres de 
Lop et 40 pierres de l’Asne, ayant été jugé que, en tout le pays, il n’y avait 
pas carrière si propre pour tirer de telles pierres que celle qui so trouvait 
à Sarlat (LaBouquerie). •» Los chroniques de Jean Tarde, etc... Paris, 1887, 
page 180. le siège dura de la wy aoust au Î6 septembre. 


la) Jean de Bretagne, seigneur de l'Aigle, comte de Penthièvre, vicomte de 
Limoges, comte de Périgord. 

(/>) Jacques de Pons, sire de Pons et de Marennes, vicomte de Turenne, 
seigneur de Ilibérac, Espcluchc, M(mtfort, Garlux, Aillac, etc., (Voir notc.‘l, p. 
192, Les chroniques de Jean Tarde, éd. de 1887 . 

ir) Pierre de Beaulbrl, vicomte de Turenne, seigneur de Limeuil, etc., rece¬ 
vait du roi le château de Molières et la seigneurie de Beaumont. Üessalles, t. U, 
p. 43i cl 435. Histoire du Périgord. 

id' Pons de Beynac, clnnalier, baron de Bcynac, seigneur de Comarque, 
sénéchal de Périgord, avait fait hommage, le3 mars 1441 au comte de Périgord. 
Dessalles,//y.ç/o/>c du Périgord, t. II, p. 433. 
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L’instrument de ce grand événement nous a été conservé: 
nous en donnons ici la transcription, d’après la copie vidi- 
mée, faisant partie du fonds Périgord, à la Bibliothèque 
nationale (1). 

Nous, Jean de Bretagne, comte de Penlhièvre et do Périgord, 
viromte de Limoges, etc., Pierre, comte de Beauforl, vicomte de 
Turenne, seigneur de Limeuil, Jacques, seigneur de Pons, vicomte 
de Turenne, à tous ceux que ces présentes verront et oirront, salut. 

Savoir faisons que comme le roy, noslre sire, nous ayl commis 
et ordonné ses lieutenants, de par luy, pour nous mettre sus cii 
armes et puissance de faire mettre sus ses sujets des dites provin¬ 
ces, pour conquérir et réduire en son obéissance leure villes, 
châteaux et forteresses détenues et occupées par les Anglais, 
anciens ennemis du dit royaume et dictes provinces et en 
spécial au pays de Périgord et, avec ce, nous est donné 
pouvoir et authorilé et puissance de pardonner, abolir et remettre 
tous cas, crimes et forfaits aux manants et habitants retrayants des 
dites villes, châteaux et forteresses, qui se voudront mettre et 
réduire en l’obéissance du roy nostre dit sieur, pour avoir tenu le 
parly des dits ennemis, le temps passé, jusqu’au jour de la dite 
réduction ; et il soit ainsi qu’en obéissant au roy notre sieur, nous 
soyons venus en puissance tenir siège devant cette ville de Belver, 
détenue et oecupéo par les dits ennemis où tout a été procédé pour 
la réduction dicelle, que entre nous et Thomas Bontomps, natif du 
royaume d’Angleterre, capitaine de la dicte ville et chastel de 
Belvcp, et aussi entre les consuls, bourgeois, manants et habitants 
(ricelle ville, a été traicté, appoincté et accordé en la manière que 
s’ensuit... 

Les articles du Iraité avaient pour objet de faire prêter 
aux habitants le serment d’être fidèles sujets au roi de France 
et leur assurer pardon et rémission pour les 

Kxcès, crimes cl forfaits qu’ils ont et peuvent avoir commis et 
perpétré envers le roy, nostre dit sire et à la chose publique, pour avoir 
tenu le parly des dits ennemis, tant en général qu’en parliculier. 

Le traité assurait en outre les bases de la capitulation 
imposée au capitaine anglais Thomas Bonlemps, et, tout en 


(1) Fonds Périgord, tome ; l’original se Irouvail, avant la Révolution, 
aux archives de Belvès. 
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respectant les droits de rarchevèque sur Belvès, prenait à 
sou encontre quelques précautions, tant que son siège serait 
occupé par les Anglais. 

Belvès, pris et repris plusieurs fois, eut beaucoup à souf¬ 
frir de ces sièges multiples : ses faubourgs furent saccagés ; 
l’église paroissiale (Moncuci, comme nous l’avons constaté, 
eut beaucoup à souffrir ; le couvent des Frères prêcheurs, 
placé hors la ville, fut plusieurs fois détruit et eut à subir 
d’une manière permanente d’innombrables- dommages (1\; 
mais ce fut surtout te plat pays, le territoire de la châtellenie, 
qui, pendant cette période, fut dans la situation la plus 
misérable. 

Pour s’en faire une idée, il faut se rappeler qu’à cette 
époque, il n’y avait pas encore d’armée permanente ; les 
seigneurs, convoqués par le roi, appelaient auprès d’eux, 
pour le service de guerre, leurs vassaux ; et comme ceux-ci 
ne devaient leur service qu’un temps limité, et, souvent, 
à la condition de ne pas sortir de la seigneurie, on 
était obligé de s'entendre avec des capitaines d’armes, 
d’enrôler des mercenaires. Par là, l’armée était mieux com¬ 
posée, car ces hommes qui vivaient du métier dos armes, 
étaient d’unegrande habileté et d’un courage à toute épreuve. 
La guerre déclarée, c’était sur le pays traversé que portaient 
toutes les charges ; la paix venue, les armées licenciées, ces 
aventuriers formaient des corps indépendants, en s’asso- 


(1) Nous en avons la preuve dans deux chartes do donation, au profit du 
couvent des Frères prêcheurs {Archives départ:-de la Gironde, G. i77.) ; la 
première du 8 juin i391, donation par Guilhermu», archevêque de Bordeaux, 
au couvent dos Frères Prêcheurs. Etienne de Lacombe, de Tordre des Frères 
prêcheurs, du couvent do Belvès, in sacra pagina profe.ssor, était témoin avec 
magisler Berirandus de Sanclo Marlino, baccal. in legibus, et Haymundu.'^ 
dictas Paris, bayle de Tarchevêque à Belvès ; la seconde est une charte do 
donation de 1433, par Pierre, archcvêifue de Bordeaux, dans laquelle nous 
lisons : «... Et cum sunt dicti fratres et convenlus inter pressuras mundi et 
» propter vastatioaes guorrarum, proh dolor ! maxime vigentur inpartibus illis 
» afllicti... maxime quod dictus conventus pro eo quod siluatus est extra 
» iortalicüun dicti loci alopiamonto hominum armorum et aliorum guerras 
» exercentium subjacet, et innumerabilia damna palitur et sustinel quasi 
» incessanter...» fol. 159, 163 et suiv. 
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ciant avec leurs camarades, s’emparaient de quelque donjon 
et pressuraient le pays autour d’eux ; on peut ainsi se faire 
une idée de ces dévastations dont le peuple était la victime 
pendant notre période. 

Froissart, qu’il ne faut pas suivre aveuglément pour l’ordre 
des laits, l’indication des lieux et la détermination des dates, 
mais qui peint exactement la guerre qu'il a vu faire, raconte 
ainsi ia chevauchée que firent, en 1369, au comté de Pierre- 
gorlh, le duc de Cambridge et le comte dePennbroch. 

Si chevauchièrent cel seigneurs et ces gens d’armes et entrèrent 
efforcément en le comté de Pierregorth ; si le commencèrent à 
courir et à exilier et y firent plusieurs grandes apertises des 
armes et mult dommages et quand ils eurent ars et couru le plus 
grand partie du plat pays, ils s’en vinrent mettre le siège devant une 
forteresse qu’on appelle Bourdeille... (1) 

La guerre se faisait à cette époque plus durement qu’au- 
jourd’hui, et le père Denifle a bien caractérisé la guerre de 
Cent ans : 

“ Une suite sans fin et terriblement monotone de massacres, d’in- 
» cendies, de pillages, de rançonnements, de destructions, de pertes 
» de récoltes et de bestiaux, de viols, enliii de toutes les cala- 
» mités» (2). 

Tous les documents s’accordent .sur ce point : Robert de 
Avesbury faisant allusion à la course de Derby : 

Vint à St-Jean-d’Angely enardant, en robanl,eten ravissant hommes 
et femmes sans nombre (3) et à propos du siège de Bergerac, plus 
quam W castra et villas muralas in Aipiitania potcstali regis 
Angliæ subdiderunt et præcipue nobilcm villam et castrum de 
Ih’egrak ubi plus quam sexcenlos armatos et infinitos pedes occide- 
runt, in qua equos, arma et multas divitias habuerunt et multos 
captivos nobiles abduxerunt (4). 

Les consuls de Cahors, dans leur description de la prise de 


(1) P'roissarl, | t*L2 (édit. Siméon Luoc: SocitMé de l'ilisloirc de France.) 

(2) P. Denifle, l. II, p. 1. h Désolation fies éfjlisos de France etc. 

(d) Hobert de Avesbury, De (jestis mirabilis régi < Edward i (Kd. Thomp 
son), p. 29. 

4) Eod loroy p. 189. 
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celle ville étaient donc des historiens véridiques (1;, et sans 
donner d’autres exemples, on peut se rendre compte de la 
condition des villes conquises. 

La guerre entraînait avec elle le pillage du pays « sans 
» guerre vous ne poes ne saves vivre, » disait Froissart des 
grandes compagnies, § 625. 

La paix signée, les trêves convenues, le pays n’était pas 
dans une meilleure situation ; les chefs de bande opéraient 
alors pour eux-mêmes. 

.\iDSgagaoicnt et conquéroient villes et forts châteaux souvent li uns 
sur l’autre, parforce ou par pourcas, par combler ou par eschcllerde 
nuit ou de jour. Et leur nvenoient souvent de belles aventures, une 
fois ès Englés, l’autre fois ès Françoys et tout dis, gagnoient povre 
brigant a desrober et pillier les villes et les chastiaus et y conqué- 
roient si grant avoir que c’estoil merveille... (2) 

Le Périgord ne fut pas plus épargné que les autres parties 
de la France par le fléau des grandes compagnies, et nous 
voyons, en 1368, Urbain V donner pouvoir à l’évêque de 
Périgueux d'absoudre tous ceux de qui les compagnons 
avaient reçu aide et secours ; notre pays fournil même 
quelques-uns des grands chefs, notamment l’archiprêtre de 
Vélines, le bâtard de Mareuil, etc., et si, suivant l’observation 
du père Denifle, les compagnies restaient peu dans nos 


(1) «...Villa (le Bragcyr.'ico.que preceritis villi.s et civitalibus patrie Pelrago- 
» rensis prehemioens, ma^na, populosa, robusla, erat merito reputala, 
» por gentes regis Angliœ pridié fuit debellata et forluna novercanle eorum 
• dominio subjugata et postmodum capta dicta villa, pep quem modum proces- 
» scrunt et se habuerunt dicti inimici in humaniter novit deus, quia interfl- 
ciendo gentes utriusque sexus, pueros, juvenes, valetudinarios, atque senes, 
» nulli etati paroendo, raonasteria, ecclesia.s, sanctuaria et cetera loca sacra 
» et religiosa violando et depredendo, virgines deflorando, raatronas, conju- 
» gatas religiosas et alias probas et honestas muliere.s delurpando et violando 
» et lolam earum substantiam absorbendo aliaque recogitata inaudila et 
n deleslabilia crimina et flagicia pcrpelrando..Biblioth. de Cahors ; archiv. 
munietp. FF 24, 4 sept. 1345. Bulletin de la Soc. hist. cl arch. du Périgord, 
t. XXI, p. 133. 

t2) Chroniques de Froissart^ I, IV, édit. Simeon Luce, page 67, § 315 
(année 1348). 
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régions, c’est que « la guerre les avait déjà appauvries, 
dépeuplées et dévastées » (1). 

Le pouvoir faisait ce qu’il pouvait pour arrêter ces désor¬ 
dres; le roi d’Angleterre avait donné l’ordre, en 1363, de 
poursuivre les chefs de bandes et pillards (2). Plus lard, il 
les désavoua, mais il est vrai après s’en être servi (3). Nous 
nous en voud^-ions de ne pas citer la belle lettre d’Edouard III 
à son fils, en 1368 (4) : des routiers surpris par les troupes 
de Charles V, vers Montauban, avaient répondu être au ser¬ 
vice de l’Angleterre, et cela, pendant la trêve, 

I,esquellcs choses scroient, sa il est ainsi, contre la paix et al¬ 
liance, à grand deshonour et esclandre de nous et de nostre estât et 
aussi de vous, et de nos flls et prélatz et austres geniz de nostre 
roialme et nous desplairoit très durement, nous ne pourrions en nul 
manière ces choses par dissimulation passer, sans y mettre remède. 

Les rois de France, de leur côté, n’avaient pas épargné 
leurs efforts pour débarrasser le pays de ces terribles rava¬ 
geurs. 

La papauté fit aussi les plus grands etTorts pour délivrer la 
France du fléau des grandes compagnies. A ce point de vue, 
Urbain V fit preuve de la plus grande énergie et de la plus 
grande clairvoyance, en employant tous les moyens qu’il 
avait à sa disposition par une série très remarquable de bul¬ 
les (â). j 

Toutes ces mesures restèrent inutiles, et les populations 
durent se protéger elles-mêmes par des conventions avec les 
chefs de bandes [à paclis, bulleltes) ; par un sacrifice fixé à 
l’avance on évitait les pillages et les réclamations arbitraires. 

Au point de vue matériel, la guerre de Cent Ans laissa le 


(1) Le père V>eniï\ej la Désolation des églises^ etc. tome I, p. 432 texte 
et note 1. 

(2) Arch. nal. J.G41, n® 15. 

(3) Hymep,Fœc/cra, littcFj etc. p. 745 et suiv. 

(4) Rymer, t. III. p. 808. 

(5) Comp. sur ce point le père Demlle, la Désolation des églises, etc., t. II, 
p. 455 et suiv. et 504 et suiv. 
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pays épuisé et la France couverte de ruines (1). Le trouble te 
plus profond, dans les familles et les classes dirigeantes, 
divisées qu’elles étaient, les uns tenant pour les Anglais, les 
autres pour les Français. La situation s’aggravait encore des 
désastres de la nature, qui souvent venaient se joindre aux 
malheurs de la guerre. 

En icelui an (1363) furent les plus grandes gelées et le greigneur 
yver que l’en eust oneques veu ne ouy parler de plus de cent ans 
avant (i). 

La peste ravagea le pays: le Périgord et le Sartadais subi¬ 
rent une grande mortalité en hommes et en bétail. Urbain V 
accorda à cette occasion de grandes indulgences à la ville et 
au diocèse de Sarlat (3). 

La situation mit longtemps à s’améliorer ; les documents 


(1) Rien n’avait été respecté, Grégoire XI donne à Jean, évêque de Sarlat, 
raulorisation de sc faire représenter par un prêtre idoine, à reffel de réconci¬ 
lier les cimetière» et églises profanés (arch. du Vatican, Grégoire XI, I. I, fol. 
ÎI43, année 1370). - Le pape donne pouvoir à l'évêque de Cahors do publier 
les excommunications contre les brigands qui avaient pillé les domaines et 
les biens et attenté aux personnes du prieur et couvent de Sainl-Cyprien, 
ordre de Saint-Augustin, au diocèse de Sarlat, de poursuivre les coupables, 
et de les absoudre, si cela parait convenable. Arch. Val. reg. Clément VII, 
t. ^22, fol. ir»0. — La discipline ecclésiasliquc s'était pourtant relâchée ; pour 
Terrasson, voici co que nous trouvons dans Un livre couvert en parchemin 
dans lequel sont plusieurs actes du notaire Lalande, d’après \e fonds Périgord 
t. XXIV, p. 88, V* et ibidem. « Dominus abbas exposuit cum querela dicto vica- 
rio quod in dicto monasterio erant nonnulli monachi, viliosi, incorrigibiles 
in tantum quod ipse nequibal eus corrigere, imo ipsi dicto abbati militas insi- 
dias pusuerunt et ipsum trucidarc salagcrunl quo circa ipsum vicarium sup- 
plicavit de remodio opportuno. » — Année 1305. — « Un peu plus loin des 
*» grandes villes, il n’existait plus ni culture, ni chemins, ni délimitation de 
» propriété, rien en un mot de ce qui annonce la civilisation. Des villages 
« entiers avaient disparu. Gramat, ville autrefois florissante, était réduite à 7 
» habitants, etc. » J. Quieherat, Rodrigue de Villandrando^ Bibl,^ Ecole des 
chartesf 1844, p. 119 et 197, 

(2) Chronique des quatre premiers Valois : Société de l’Histoire de 
France^ p. 136. 

(3) Dessalles,///sfoiro du Périgord^ I. TI, p. 268. En 1492, la ville de Mon- 
pazier n’etait habitée que par 7à 8 habitants à cause de la peste. {Inventaire 
de Biron, 1694). 
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ofSciels, longtemps encore, feront du Périgord une descrip¬ 
tion vraie, mais lamentable (1). 

Et, malgré tout, cette période de l’histoire de France, si 
triste, à certains points de vue, fut féconde : pour la première 
fois le sentiment national se fit jour; on comprit le devoir 
au pays, et on n’hésita pas à le préférer à la satisfaction de 
ses propres intérêts. Par là s’explique l’enthousiasme des 
populations du Quercy, du Périgord et du Rouergue, s’asso¬ 
ciant à l’appel contre le duc d’Aquitaine ; les particuliers et 
les consuls de plusieurs villes refusant de devenir Anglais et 
ne se soumettant que sur l’ordre formel du roi de France. 

Les consuls de Cahors méritent, parmi ces premiers Fran¬ 
çais, les félicitations et les louanges de la postérité (2). 

Belvès, la paix venue, se relevait peu à peu des désastres 
de la guerre de Cent Ans ; les guerres de religion renouve- 


(1) Louis... comme nous ayons cslé adverlis el informez qu’en notre duché 
de Guienne... Périgorl... aient esté el soient encores chascun jours faicle.s plu¬ 
sieurs forces et violences publiques, desrobeures, destructions d’églises, mur- 
très, mutilations, ravissements, pilleries, robcrics, ranconnenients el autres 
maux et oppressions intolérables sur nos subjecls à lagranl foule et desolacion 
de nostre puvre peuple... Ord. des ftois de Fr^itice, l. XVII, 301. Lettros de 
romwission données par le roy au comte do Dampmavlin^ le 26 janvier 
1468. 

(2) Comparez ce qu’ils disaient en 1345 «.... fuimus el suinus fldeles domui 
et corone regali Krancie et in eadom tldelilate et conslancia sumus, et erimus 
in elernum ac vivere volumus atque mori volumusque el proponimus, Deo 
propicio, ad laudem cl comodum regiie celeitudinis et lolius regni sui dictis 
inimicis rebellaro virililer, corpora propria et bona exponere in dubio non 
verenlcs.... Bibliolh, de Cahors, arch. municip., cote FF. 24 (4 septembre 
1845). 

El le procès-verbal de la reddition de la ville à Chandos, Il a été publié 
pour la première fois en 1840 par M. E. Dufour, la Commune de Cahors (non 
cité par le père DeniDe) et Calvel {necueil des travaux do la Société d'agr. 
sciences et arts d'Agen^ t. \\ p. 107 à 209, Agen 185(3) el le père Denifle, In 
Désolation^ etc, l. II, p. 370 et suiv. X'oici, d’après la traduction qu’il en 
donne, le procès-verbal de la remise : les consuls pleurant el gémissant répon¬ 
dirent au nom des consuls des communes el des villes susdites a t|u’ils sont 
» très tristes ei affligés de perdre leur maître naturel, le roi do France, qu’ils 
» aiment par dessus tous les seigneurs du monde, qu’ils avaient fidèlement 
» servi, qu’ils désiraient toujours servir, pour qui ils s’étaieul plusieurs fois 
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lèrent les calamités anciennes et couvrirent le pays de rui¬ 
nes. 

Ce fut vers le milieu du xvi” siècle que le protestantisme 
fit son apparition en Périgord (1) et, à partir de ce moment 
jusqu’au xvii“ siècle, la situation générale du pays fut très 
mauvaise (2). 

Rappelons les faits qui intéressent particulièrement notre 
contrée. 

Les guerres de religion forment une des périodes les plus 
sombres de l’histoire de France. Les idées de tolérance et de 
libre examen, que devaient prêcher les philosophes du xvin* 
siècle, n’étaient pas encore entrées dans les mœurs; quelques 
esprits d’élite, seuls, s’y rallachaient. Les catholiques, les 
uns par religion, les autres par politique, étaient portés à 
considérer les protestants comme des rebelles ; ceux-ci vou¬ 
laient conquérir le libre exercice de leur culte, une égale 
aptitude aux fonctions avec les catholiques, une part dans 
la direction des affaires publiques. La guerre éclata entre les 
deux partis. La part qu’y joua la chAtellenie de Belvès fut 
peu importante. 11 est bon cependant de la faire connaître. 

Belvès, par ses fortifications et sa situation restait une place 
importante du Périgord ; sa possession assurait un point 
d’appui sérieux pour commander une partie du pays. En ou¬ 
tre l’existence, dans la cité d'un prieuré de Bénédictins, d’un 


O exposés à la mort, avaient perdu leur substance, s’étaient privés de tout et 
J» avaient été réduits à la pauvreté, perdant de plus la récompense due à leurs 
» services. Hélas ! s’écrient-ils, qu’il est odieux de perdre son maître naturel 
» et de passer à un inconnu. Mais, disent-ils, ce n’est pas nous qui congé- 
» dions et abandonnons le roi de France, c’est lui qui malgré nous nous ex- 
» puise el nous bannit de sa domination et nous livre comme des orphelins 
î» aux mains de l’étranger ». 

(1) Tarde, Chroniques^ p. 227; Léon Dessalles,//7S/o/re du Périgord^ t. III : 
la réforme (chapitre incomplet). 

(2) 18 juin 1561 « un chanoine de Périgueux prévient le Parlement qu’en 
plusieurs lieux du Périgord les huguenots ont pillé les églises, démoli les au¬ 
tels, brisé les images, bruslé les livres, tellement que l'on n’y peut dire messî, 
et, si on la disait, on courrait danger de perdre la vie. » Registres secrets du 
Pari, de Bordeaux, B. nat., fonds Périgord, t. XI, p. 383. 

39 
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couvent de Frères prêcheurs, des congrégations locales, et le 
fait que Belvès était une seigneurie appartenant à l’archevê¬ 
que de Bordeaux, tout devait pousser les religionnaires à 
l’occuper, à en faire une de leurs places, à y établir la reli¬ 
gion nouvelle. 

Au reste les guerres de religion n’eurent pas seulement la 
liberté de conscience pour objet : les princes et les grands y 
prirent part pour des intérêts politiques. 

Ces guerres entraînèrent la formation d’armées impor¬ 
tantes : les bandes qui les constituaient exercèrent sur le 
pays les plus cruelles exactions. Ce ne fut « qu’une longue 
» série de fureurs, de carnage, de réactions qui allaient 
» tenir la France à l’état barbare jusqu’à Richelieu et Louis 
» XIV » (1). 

/ L’état du pays fut ce qu’il avait été pendant les guerres 
anglaises. A côté des grands partis politiques et religieux, et 
des armées organisées par eux, sur tous les points de la 
Fiance, sous prétexte de religion, des capitaines levèrent et 
organisèrent des bandes (2) et le pays eut à souffrir des faits 
de guerre, et des oppressions de tout genre que ces bandes 
années lui imposèrent (3). 

Pendant les premières années de cette période, tandis que 
plusieurs villes voisines : Sarlat, Lssigeac, Montignac eurent 
à subir tous les désastre.*, conséquences de la guerre, Belvès 
eut moins à souElrir. Il souffrit seulement de l’état général 
de désorganisation : les passages de troupes, les réquisitions, 
les violences de toute nature entraînèrent la disette et la 
famine et de grandes épidémies. 


(1) Michelet,///s/oire de France, Guerres de reZ/gr/on, p. 289. 

(2) Pour réprimer les brigandages des pillards, brigands, voleurs et vaga¬ 
bonds, le pouvoir organi.sa les prévôts des maréchaux. Il y en eut un à Bel¬ 
vès; en 1580 c’était un Pécharri, famillle bourgeoise delà localité. 

(3) Les guerres religieuses se firent avec la plus grande cruauté; des violeu- 
ces froidement commises sont à la charge tant des catholiques que des protes¬ 
tants. Gons. les Commentaires de Biaise de Monlluc. (Edit.do la Soc. de l’his- 
loire de France, par de Uublc, t. II, p. 442 et suiv. ;) et pour les pratiques de 
Goligny, Brantôme ((Euvres, F dit. de la Sor. de i'IlisLoire de France^ l. VI, 
p.l9). 
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Mais bientôt allait s’ouvrir pour notre cité, une période 
plus critique. En d569 et le 26 septembre, le sieur de Li- 
meuii fl), accompagné du sieur de Fleurac(2), son frère, et 
d’une troupe de gens à cheval, vint à Belvès et s’en rendit 
maître, après deux jours de résistance de la part des gens de 
l’endroit; puis ils l’abandonnèrent. 

Le lendemain 29 septembre (3), te sieur de Vivans la prit, 
la pilla et fit des prisonniers, notamment Philiparie, audi¬ 
teur de l’archevêque de Bordeaux. La résistance fut assez 
vive. Une tour', dite de l’Auditeur, tint fort longtemps; Vivans 
même ne se serait pas emparé de Belvès, s’il n’eut eu des 
intelligences dans la place (4). 

Vivans aurait voulu garder sa conquête, pour y rallier les 
gens de guerre ; mais il ne la trouva pas assez forte, et ayant 
appris l’arrivée de troupes catholiques dirigées par le sieur 
des Cars (5), et n’étant pas en état de résister, il se retira à 
Beynac où il amena ses prisonniers. 


(1) Galliol de la Tour, seigneur de Limeuil et de Lanquais (B. n. Manus. 
fond.s Duchesne, XXXVII, fol. Cl, d'après les éditeurs des Chroniques de 
Tarde). 

(2) Jacques de la Tour, seigneur de Fleurac (repaire noble de la commune 
du même nom, canton du Bugue) frère cadet de Galliot (P. Anselme, IV, 536, 
537.) 

(3) C’est la date donnée par le chanoine Tarde, dans ses Chroniques (éd. do 
1887) ; Vivans, dans ses mémoires, donne la date du 28 septembre. 

(4) Le couvent eut beaucoup à soulfrir de ce siège : « Ce couvent était des 
» médiocres do la province toulousaine, mais fort gentil, et a duré plus de 
» deux cents ans en son intégrité, jusques à ce que l’impie Vibans (s/c) assisté 
» des rebelles y mil le feu, l’an mil cinq cens soixante neuf, le propre jour de 
» St-Michel, après avoir pillé toute l’argenterie, les ornements, les livres et 
B tous les papiers. Un du couvent fut tué par le capitaine Barrière : il s’ap- 
» pelait Antoine Marcez et revenait de dire sa messe au bourg de Saint-Par- 
» doux (a). 

(5) Probablement Jacques de Perusse, sieur des Cars, sénéchal de Marsan, 
Tursan et Gavaudan, gouverneur du Périgord. 


(a) Paroisse faisant partie do la châtellenie de Belvès. 

La vie du glorieux patriarche St-Doininiquc, fondateur et instituteur de 
l'ordre des frères prêcheurs, etc, par Jean de Richac dicl Ste Marie, à Paris 
chez Sébastien Huré (au cœur bon) rue Sl-Jacques, 1647). 
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Le lendemain de son départ arriva le sieur des Gars, à la 
tèlo d’une bande de catholiques. Mais, suivant le mot de 
Tarde « après la mort le médecin », le mal était irréparable, 
le pillage avait été complet; les faubourgs et le couvent des 
Jacobins avaient été saccagés. 

L’édit de Paix de 1570 donna quelque repos au pays, pen¬ 
dant deux années ; mais bientôt les troubles recommencè¬ 
rent. 

Vivans, quelque temps après, s'empara de Montpazier(1574) 
d’où il tenait, suivant ses expressions, le pays en cervelle, 
depuisCahors jusqu’à Périgueux ; il interceptait les passages 
de troupes catholiques qui passaient à sa portée. 

Pendant ce temps, les troupes catholiques de Belvès pillè¬ 
rent le château de Bastes (1) parce que le seigneur, quoiqu’il 
fût catholique, avait reçu les troupes de Vivans. 

De quoy de Vivans se voulant venger, les envoya attirer le len¬ 
demain par le sieur de Bastes, et s'étant mis en embuscade avec sa 
cavalerie, donna entre la ville et eux et les tailla tous en pièces. Leur 
capitaine, nommé Pécharry y fut tué et plusieurs des habitants. Une 
arquebusade lui ouvrit le pommeau de son épée, que le jour s'ea 
voyait, et l’autre lui emporia l’arçon de la selle (i2). 

La religion réformée fut bientôt rétablie à Belvès, et son 
exercice protégé par une garnison protestante, pendant l’an¬ 
née 1575 : celle-ci frappa le pays de contributions (3) ; le culte 
fut alors installé dans la chapelle même du château, dite 
chapelle St-Nicolas (4). 

Après l’édit de Pacification de 1577, les réformés abandon¬ 
nèrent la chapelle St-Nicolas, et transportèrent ledit exer¬ 
cice : 

A une maison appartenant à feu M* Hélie Pécharry, prévôt des 


(1) Repaire noble, au sud-ouost de Kongalop, dans la direction de Montpa- 
zier. 

(2) Mémoires de Geoffroy de Vivans, seigneur de Doissac en Sarladais, ca¬ 

pitaine de 50 hommes d'armes des ordonnances du roi, etc, d’après la copie 
Leydet, B. n., fonds Périgord, l. V. i 

(3) Tarde, Chroniques, page 263. 

(4) Requête des gens de la religion P. R. pour être admis à Belvès : fonds 
Périgord, à la Biblioth. nat. (archives do Belvès). 
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maréchaux, vulgairement appelée la Ferrière de Frébos, située dans 
le faubourg de cette ville appelé Malbec (1). 

En Périgonl, les religionnaires n’obéirent pas à l’édit de 
Paix et des faits de guerre se produisirent sur plusieurs 
points ; à Belvès ils redevinrent les maîtres ; le 1" janvier 
1577, la ville fut prise, mais d’une façon honteuse par le sieur 
de la Bourrelie (2). 

11 était catholique, il entra ep qualité d’ami et comme voi¬ 
sin, avec quelques soldats et cavaliers ; et une fois entré, 
voyant qu’il était le plus fort, excité et soutenu par les pro¬ 
testants de la localité, il se déclara rcligionnaire et maître 
de la ville. 

Les catholiques résistaient ; ils se retirèrent dans l’église 
Ste-Marie, au plateau de Moncuc, pour rendre la ville inte¬ 
nable. 

Le sieur de la Bourrelie ajjpela à son secours Vivans ; 
celui ci amena de l’artillerie {des moyennes), battit les défen¬ 
ses, aborda les murailles (3) avec des mantelets ; les catho¬ 
liques se défendirent vaillamment, tuèrent Pauliac, un des 
lieutenants de Vivans ; mais à boutde moyens de résistance, 
ils se décidèrent à capituler ; et s’il faut en croire Tarde, 

Après avoir soutenu plusieurs jours, sc rendent sous la promesse 
de vie et bagues sauves, laqucllo leur fut gardée à la huguenotte, car 
ils furent tous poignardés et ainsi la ville et l'église devinrent ès 
mains des religionnaires (4). 

A partir de ce moment, M. de la Bourrelie resta maître de 
la ville, il y lit venir M. l’Huillé, ministre, qui y prêcha 
publiquement. 

Alors le parti protestant devint prépondérant dans toute 
la région : Villeneuve d’Agen. Montflanquin, Issigeac, 


(1) UcquCte, etc. 

(2) François de bl-Uurs, seigneur de la Bourrelie et Rieuca.se, depuis cheva¬ 
lier de l’ordre du roi. 

(3) Une fortification entourait Moncuc cl sc.s dépendances. 

(4) Tarde, Chroniques, p. 267. 


Digitized by 


Google 



— 590 — 

St-Avit Sénieur (1), Villefranche de Périgord (2), tombèrent 
aux mains des protestants pour ne citer que les cités les plus 
voisines. 

La paix religieuse faite encore une fois, les troupes pro¬ 
testantes quittèrent Belvès ; mais le calme ne devait pas 
durer longtemps; la guerre recommença bientôt entre les 
diverses factions religieuses. 

Les catholiques, pour empêcher les protestants d’occuper 
à nouveau Belvès, les prévinrent en s’emparant de la ville. 

Le 6 avril 1580, le capitaine La Maurie, en pleine paix (dit 
Vivans) s’empara de Belvès et de l’église paroissiale (plateau 
Moncuc) : par là il était maître de la ville, grâce à la posses¬ 
sion du plateau de Moncuc, qui stratégiquement commande 
l’agglomération urbaine. 

Malheureusement, les soldats qu’il avait postés dans l’église 
se gardèrent si mal que, la nuit suivante, l’église fut prise 
par le sieur de Pechgaudou avec l’aide des habitants de la 
religion, et Lamaurie ne garda que la ville et \Qcaslrum, d’où 
l’on ne put le chasser. 

MM. de Fleurac, Beynac et de Bourzolles vinrent au 
secours des protestants ; ils s’emparèrent de Foogaulîer et 
tinrent Belvès étroitement bloqué ; les faubourgs eurent 
beaucoup à souffrir; le couvent des Jacobins fut encore une 
fois pris, pillé et saccagé (3). 

Les protestants ne réussissant pas dans leurs attaques, 
appellent Vivans à leur aide pour boucler Belvès. 

Vivans accourt à cet appel des religionnaires, pour enle¬ 
ver Belvès par la force ; mais 

Etant nllé pour forcer le moulin ile la Gistonie, tenu [lar Laraau- 
rie, il y rc(;iit une mousquetade de si près, dans le bras droit, que 


(1) Sl-Avil-Senicur fut pris par Annet de Comarque, ccuycr, .sieur de Pech¬ 
gaudou, Sigogniac, l.abarde, Moliêrcs, de la ni«'me faeon que PcIvfs par î^l- 
Ours. V^oir Tarde, Loa chroiiiqutjs, p. 2(37 cl les notes. 

(2) Villefranche de Périgord fut prise le 29 mai 1577 ; elle avait été assiégée 
le 22 mai. 

(9) Enquête de 16Ü6 (archives du couvent des Jacobins), fonds Périgord, 
Hibl. nal., l. 
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trois balles ne firent qu'une entrée, brisant tout le bras, puis l'épaule 
jusqu'au coude, dont il fust en l'extrémité (I). 

Cet événement désorganisa les forces protestantes ; de 
son côté, le parti catholique fit de grands efforts pour ravi¬ 
tailler Belvès et le dégager (2). 

Les protestants occupaient presque toutes les localités 
importantes du pays. Fongaufler, Siorac, Berbiguiéres, I^ey- 
nac, Castelnaud, Pechgaudou, Doissac, Campagnac deiRuf- 
fenc, etc., étaient entre leurs mains. 

Malgré tout, les protestants ne purent prendre Belvès, 

Le vicomte de Turenne vint tenter d’enlever la ville ; mais 
St-Sulpice, sénéchal de Quercy, y fit entrer deu.v cents 
arquebusiers avec des munitions de guerre et de bouche, ce 
qui obligea le vicomte à battre en retraite (3). 

Les protestants firent contre la place une nouvelle attaque 
en 1585, ils s’emparèrent de la ville et des faubourgs (4) ; et 
le couvent des Frères Prêcheurs eut beaucoup à souffrir de 
cette attaque (5) ; mais Lamaurie fO) conserva la place aux 
catholiques jusqu’à la signature de la paix religieuse. 


(1) Mémoires de Vivans, îoeo citato. 

(i} A quoi fait allusion la lellro de Bertrand de Salignac, seigneur de U 
Molhe-Kênelon, au roi, après rentrée de son neveu, à Sarlat, en qualité 
d’évêque, îO mai 1580: «tout ce quartier est encore plein d’armes et de guerre 
» et aujourd'hui même j’entons que des troupes catholiques se mettent en 
» campaigne pour aller advitailler Belvès, lequel ceux de l’autre parti tenaient 
» bloqué, qui se préparent de les empescher, etVivans, qui voulait oster mer- 
^ credi dernier un moulin à ceux de dedans, y reeut une arquobuside qui lui 
» rompit le bras droit ». Sarlal le 20 mai 1580 (Archives historiques de Ja 
Gironde, l. XVIII, p. 430. 

(3) Gonlaul seigneur de CabrereU élut à ce siège ; il tenait le parti dos 
huguenots. Histoire du Querry, par Guillaume Lacoste, l. IV, p. 272. 

(4) Tarde, Chroniques, etc.,p. 281 : *< le 16 décembre les religionnairos con- 
» duils par Larocliefoucault François I\’, comte de Larocheroncault, prince de 
n Marcillac) et Coransan (Corniis.'^on ? d’après les éditeurs) prennent la ville 
» de Belvès et assifgent le fort, (*t, après y avoir séjourné onze jours et perdu 
M l’espérance de pouvoir prendre le fort, pillent la ville cl s’en vont ». 

. (5) Enquête de. 1(506 {loco citato). 

(6) Sur le capitaine Lamaurie, voir la communication faite par M. Dujarric- 
Descombes dans le Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord, t. 
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lies représailles contre les protestants furent très dures; 
d’autant plus que les catholiques avaient eu beaucoup à 
souffrir pendant les guerres. 

Lo sieur de la Maurie aurait, d'après la requête des protestants 
citée plus haut, tué une grande partie des habitauts de la religion ; 
il aurait contraint les autres à s’absenter, auxquels il aurait fait 
razer leurs maisons, à cause do quoy ils se seraient réfugiés, les 
uns d’un côté, les autres de l’autre, jusquesà la publication de l’édit 
de Nantes. 

Bien que ce document émane des protestants et puisse, à 
cause de cela, avoir un peu exagéré les maux subis par les 
religionnaires, nous admettons la vérité de son dire. On 
était en pleine guerre, en période troublée ; les divers partis 
commettaient les mêmes excès : il est donc probable que les 
protestants furent obligés par Lamaurie à quitter Belvès, et 
que des violences, contre leurs personnes et leurs biens 
furent commises. 

Pendant les dernières années des guerres religieuses 
et pendant la Ligue, Belvès ne fut le siège d'aucun fait d’ar¬ 
mes particulier : le fort et la ville restèrent aux mains des 
catholiques ; Belvès ne prit pas parti pour la Ligue, ce qui 
lui valut l’honneur d’étre choisi, après que Sarlat eût fait 
adhésion à la Ligue, le 7 mars 1391, comme siège du Séné¬ 
chal. Celte juridiction y siégea jusqu’en 1594.. 

Si Belvès ne fut le siège d’aucune opération militaire, son 
territoire ressentit très vivement le contre-coup des maux 
de laguerre qui sévissait dans les pays environnants rdiselto, 
exactions, ravages de toute nature, accablèrent le pays, sans 
compter les violences particulières ; le fait suivant que 
raconte Tarde, et qui se passa aux environs de Belvès, don¬ 
nera une idée de la situation du pays à cette époque : 

Quelques soldats soi disant de la Ligue avoient fait un fort au 
bourg de Salles près nelvès de trois maisons fortiliées de palissades 
et barricades sans fossés d’oû ils faisoinl des voleries insuporta- 
bles, mais le sieur de la b'orce les en dénicha : ils furent investis 
le 5 d’avril, deux heures avant le jour ; le 6, les défenses furent 
brisées; le '7,ils sercndirentàdiscrétion, il y eneutdix-neufdépendus, 
et treize de tués comme ils se pensoint sauver à la fuite. I.e sieur de 
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Montastruc, lieutenant du sieur do la Force, fut tué en ce siège-qui 
fut cause que les assiégés furent traités si rudement (1). 

Après rédit de Nantes, comme ils en avaient le droit, les 
protestants voulurent rester à Belvès ; ils présentèrent ' 

requête à cette tin à MM. de Boissize et de Gazes que le roi 
avait chargé d’assurer l’exécution des édits. 

Les catholiques firent opposition à la requête, œuvre de 
rétablissement du culte, et l’aflaire'fut renvoyée devant le 
lieutenant général de Sarlat et devant celui de Bergerac. 

Celui-ci fut favorable à la requête des protestants, le premier 
la rejeta. 

Les protestants portèrent l’atTaire au Conseil du roi, au 
prétexte qu’on avait envoyé, à tort, l'examen de leur requête 
aux juges royaux. Les catholiques défendirent la procédure 
suivie devant le Conseil du roi ; les guerres qui suivirent 
empêchèrent l’effet de la requête. 

Le pays environnant Belvés, à la fin du .xvi* siècle, était, 
passé presque tout entier au protestantisme; les grandes , 
familles, les Gaumont, les d’Abzac, les Bourzolles, les 
Commarque, étaient tous protestants. Des ministres furent 
maintenus assez longtemps dans le pays, notamment à 
Berbiguières, où le ministre paraît avoir séjourné jusqu’à la 
révocation de l'édit de Nantes. Mais sous l’etfort du pouvoir 
royal et à la suite de mesures de tout genre (gêne à l’exer¬ 
cice du culte, pension aux religionnaires qui se faisaient 
catholiques, faveurs à suite de conversion), le pays redevint . 

presque entièrement catholique et les protestants disparu¬ 
rent ouse fondirent avec la population catholique. 

Ce travail à Belvès fut plus rapide, à cause du caractère 
de son seigneur ; aussi Coniel, procureur d’office de l’arche¬ 
vêque de Bordeaux à Belvès, a-t-il pu écrire au xviii" siècle, 

« il n'y a plus, depuis longtemps, un seul protestant dans la 
ville de Belvès » (2) ; à la fin des actes de l’état civil de 


(1) Tarde, Chroniques, et*;, p. 316. D’après les éditeurs, le sieur de Mon¬ 
tastruc, mentionne ici, serait probablement Frant^ois d’.Abzac, écuyer, seigneur 
de Montastruc, coseigneur de Siorac. 

(2) Biblioth. nat., fonds Périgord, t. 37. 
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l’année 1718 de Belvès, on trouve porté l’acte d’abjuration 
au protestantisme de Catherine Gazette de Villefranche, 
pensionnaire au couvent de Fongaufier. 

Revenons un peu sur le récit par nous fait. Notre pays eut 
beaucoup à souffrir des guerres de religion ; traversé par les 
armées, pressuré par les exactions militaires elles exigences 
des seigneurs, la situation des habitants fut des plus misé¬ 
rables. 

L’excès du mal entraîna l’explosion d’un soulèvement des 
paysans dans notre région. Les Croquants, comme on les 
appelait, firent courir è la société les plus grands dangers. 
Sans avoir à refaire l’histoire de ce soulèvement, fait histo¬ 
rique qui intéresse la région sarladaise tout entière, et 
pendant lequel aucun événement particulier ne s’est produit 
à Belvès : relevons ce qui peut intéresser notre chàlellenie. 

La révolte eut pour caiise les exactions de tout genre 
que se permettaient les nobles. 

Mille petits tyrans... écrasaient, torturaient, suçaient jusqu'au 
sang le peuple des campagnes (1). 

Celui-ci se souleva ; ruiné par les guerres, préparé à l’in¬ 
surrection par les guerres religieuses, pendant lesquelles il 
avait été le témoin, ou l’auteur dans des tragédies terribles, 
il se souleva, non plus pour le prêche ou la messe, pour le 
roi ou la ligue, mais pour le droit de vivre et d’être homme, 
et protesta contre les nobles connus pour opprimer leurs 
vassaux. 

Cette insurrection se caractérise par une organisation 
savante : chaque paroisse élisait un capitaine et formait une 
compagnie avec tambour; et ces divers corps se réunissaient 
dans les bois, à la forêt d’Abzac, près Limeuil, à la Bécède, 
entre Belvès et Monipazier ; ils rédigèrent et formulèrent 
leurs réclamations multiples et demandaient l’autorisation 
d’élire un syndic du plat pays pour les soutenir aux Etats et 
auprès du Roi. 

L’autorité royale ne pouvait accepter une telle me.sure ; 


(1) Henri Martin, Histoire de France^ 4* édit., p. 366, 
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elle se borna à leur accorder des faveurs spéciales ; mais 
bientôt, pour faire cesser les violences dont ces paysans se 
rendaient coupables vis-à-vis des nobles, une ligue fut for¬ 
mée dans laquelle entrèrent les nobles de la région. Elle fut 
fondée à l’instigation du gouverneur de la Guyenne, Mati¬ 
gnon. 

Nousy relevons lesnomsde noblesde la région belvesoise: 
Beynac, la Roque, la BourlhietBourrelie), Rioucaze(Rieucaze}, 
le Suquet, la Bleinie, deSt-üurs, de Vivans, deGoudou, de 
Feyrac(l). 

Le mouvement général fut complètement étouffé on 1595, 
dit Henri Martin ; mais, longtemps après cette époque, des 
insurrections de même nature, dues aux mêmes causes, en¬ 
sanglantèrent nos régions t2). L’une des plus importantes fut 
celle des paysans de la région entre Montpazier et Belvès, 
dont le chef fut un certain Bullarot, tisserand de la paroisse 


(1) Les documents principaux ont été publiés dans le ^w//e^/n de la Société 
de l'Histoiic de France, n” 1 et 2, II partie, p. 28 et 38, et plus complète¬ 
ment dans la note XII, dans les Chroniques de Tarde, (édit. 1887). 

(2) Commission donnée à un conseiller du Parlement pour juger en dernier 
ressort les troubles du Périgord (27 mars 1636). Hegistres secrets du F^arle- 
ment.—Aux documents rapportés plus haut ajouter les numéros CGXXV (let¬ 
tre de Matignon du 31 décembre 1591, au roi) GCXXIX (lettto de Matignon 
au roi, 29 janvier 1595).... GCCLXXXIII, (12 juin 1637, lettre du duc d Eper- 
non au cardinal de La Valette). «Je luy, (au duc de La Valette,frèredu Gardi- 
» nal) ai mis en main raCTaire des peuples révoltés qu'il a poussée avec une 

* extrême diligence et achevée en huit jours avec beaucoup de bonheur et 
d’avantage pour le service du Roy et le repos de la province. Il est encore 

» à Périgueiix oii, avant partir, il fera faire punition de quclqucs-ung.s 
♦* des chefs de cetle révolte, qu’il fera juger par des commissaires du Parlc- 
» ment de Bordeaux, qu’il a demandés pour cet effet... >*). GCGLXXIX (4 juin 
1639, lettre du marquis de Sourdis au cardinal de Richelieu ; « Monseigneur, 
» Je receus hier nouvelles de M. le prince quebjue rumeur des Croquanls en 
» Périgord, ce que j’ay peine à croire. J’y ay à l’instant envoie un gentilhomme 
» en po.ste, et si cela se trouve, j’y scray bientôt... i*) CGCXCII (lettre de 
M. le marquis de Sourdis à M. Charpentier. «... Je me suis occupé depuis mon 

• arrivée en ce pays de purger le Périgord des Croquants, lc.squel8, sans quel- 
» que diligence que j’ay faietc pour aller à eulx, eussent rais cetle petite pro- 
9 vince en un grand trouble... ») 7 juillet 1640. 
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de Capdrot et qui fut roué le 16 août 1637. Sa tôte fut portée 
à Belvès (1). 

Dans la suite, la châtellenie de Belvès jouit d’un grand 
calme, grâce à sa constitution libérale, à la mansuétude de 
son seigneur. La noblesse de la châtellenie n’abusa pas de 
ses droits au préjudice de ses vassaux (2), et Belvès devint 
une petite place importante par son commerce (3), dont 
l’existence tout à fait calme n’a laissé aucune trace dans l’his¬ 
toire. 

A. yiGiÉ. 

(A suivre) 

— I g «aeaee l y 

CHATEAU DE SAINT-ORSE. 

A neuf kilomètres de Thenon, sur la route d’Hauteforl, on 
remarque le bourg de Saint-Orse, dont les maisons bordent 
la route. 

Au Nord et à l’extrémité du village, se dresse un château 
ne présentant, au point de vue architectural, rien de remar¬ 
quable, mais qui, grâce à sa situation sur un tertre très 
escarpé, au-dessus duquel émerge un roc recouvert en par¬ 
tie d’une luxuriante végétation de ronces, de lierres et de 
buissons, prend un aspect très pittoresque. 

Dans le roc qui sert de base au château s’ouvrent une 
porte ogivale qui doit permettre de pénétrer dans les soutcr- 


(1) Voir Bulletin de la Société historique, et archéologique du Périgord, 1898, 
p. 225 et 220 et p. 300 et les références. 

(2) Ce qui ne fut pas dans tout le Périgord, car le lü juillet 1650 le procu¬ 
reur général du Parlement de Bordeaux se plaint à la Cour de divers crimes 
et violences qui se commettent par les gentilshommes du Périgord, lesquels 
font la fausse monnaye, se battent en duel, et jouissent par force et par 
violence de ceux qui no peuvent leur résister. (Registres secrets du Pari. Bibl. 
nal., fonds Périgord, t. XI, p. 383 etsuiv.) 

(3) « Belvès, Monlignac et autres villes ont été aussy prises et pillées, néan- 
» moins aujourd’hui ses belles ruine.s .sont plus riches que ne furent jamais... i» 
Advertissement au tiers état étant en dehors des villes et des torts (B. n. 
.\fanus. /ranca/s, 23194, p. 373). 
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rains et une groUe probablement utilisée jadis à la défense 
des ouvrages extérieurs. 

Les murailles du château sont encore très solides ; mais, 
malheureusement, des réparations mal comprises ont plutôt 
gâté qu’embelli l’édifice : ainsi la tour, reproduite dans le 
dessin, à droite, est ronde et on l’a recouverte d'une char¬ 
pente à base carrée et, pour raccorder la charpente avec la 
maçonnerie, on a taillé les mâchicoulis les uns au tiers, les 
autres à moitié, d’autres aux deux tiers de leur hauteur au 
grand détriment de l’esthétique; de même, la tourelle que 
l’on voit à gauche du dessin a été mutilée ; l’étage supérieur 
coupé en biseau est surmonté d'une charpente plate à un seul 
versant; les parapets de la façade Nord ont été enlevés, 
etc. 

Je ne décrirai pas plus longuement les particularités de 
cette habitation, l’intérêt en étant très restreint, et je pas¬ 
serai à l’historique des familles d’Hautefort et de Montfer¬ 
rand- Faubournet auxquelles le château a appartenu ; mais, 
n’ayant passons la main les documents nécessaires, pour en 
parler sciemment, j’emprunterai les renseignements qui con¬ 
cernent ces familles à la Généalogie de la maison d'Haulefort 
et à VArmorial du Périgord. 

On en trouvera, ci-dessous, les extraits : 

Jeanne d’Haulefort (1), mariée par contrat du 29 avril 1571 à Jean de 
Grailly, fiU de Jean de Grailly, écuyer s'de Lavagnac, en présence de 
Louis de Fanlac, écuyer, s' de Sainl-Orse (2), de Jean d’Haulelorl, s' du 
Périer et de Mouméraille, de Gaston de Grailly (3), écuyer, s'’ de Saint- 
Orse, de Pierre de Grailly, écuyer, s' du dit lieu, habitant tous deux Lava¬ 
gnac, paroisse de Sainte-Terre, d’Archambaud de Gurson, s' du dit lieu, 
et de Guillaume Foulcon, écuyer, s^du dit lieu. 

François d’Hautefort (4), marquis d'Haulefort, coratedeMonlignac, baron 
de Thenon, seigneur de la Mothe, de la Borie, de Cbaumont, de Ver- 
neuil, d’Ajae, de Sainl-Orse, etc., épousa Louise des Cars.... en 1574 ; il 


(1) Généalogie de la maison d'Haulefort, page 208. 

(2) Voir le post-scriptum. 

(3) Voir le post-scriptum. 

(1) Généalogie de la maison d’Hautefort, page 128. 
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donna quittance en qualité de capitaine de cinquante lances du comte des 
Cars au trésorier des guerres, etc. 

René d*Hautetort(l), ( branche cadette) chevalier, seigneur de la Molhe, 
de Marquessac, de Bruzac, d’Ajac, de Saint Orse, capitaine de cinquante 
hommes d'armes des ordonnances du roi,était second fils de François, mar¬ 
quis d'Hauteforl et de Louise des Cars. 11 épousa Jeanne de Marquessac. 

Suzanne d’Hautefort (^) épousa, par contrat du G janvier 1638, Raphaél 
Faubournet de Montferrand, seigneur de Saint-Orse ; leur petit fils épousa 
Jeanne d’Haulefort d’Ajac. 

Charles d’Hautefort (3\ chevalier, seigneur de Marquessac, de Bruzac, 
d'Ajac en partie, de Saint-Orse, épousa par contrai passé à Bordeaux, le 
11 octobre 1653, Anne Du Bosc, fille de Melchior Du Bosc, seigneur de 
Canteloup, baron de Villefranche, etc.... 

Jeanne-Charlotte d’Uautefort (4), dite mademoiselle de Bauzens, mariée par 
contrat du 15 avril 1693 à Antoine de Faubournet-Montferrand, onzième du 
nom, dit de Gontaut, chevalier, seigneur de Saint-Orse, capitaine dans le 
régiment de Toulouse, etc. 

Sibille de Biron (5), héritière de la maison de Biron-Montferrand, et en 
cette qualité dame de Montferrand, par son testament, en date du 22 jan¬ 
vier 1446, institua pour son héritier universel David de Faubournet, son 
lils aîné, à la charge de porter et de faire portera ses petits enfants le sur¬ 
nom de Montferrand. Plus tard le nom de Gontaut (dont la famille de Fau¬ 
bournet de Montferrand a conservé les armes) s’ajouta à celui de Mont¬ 
ferrand, par une erreur qui s’était glissée dans le contrat de mariage, 
en 1134, de Bernard-Louis de Montferrand, (surnommé Gontaut et qui se 
perpétua dans les actes de naissance de ses enfants et dans plusieurs actes 
passés depuis. Mais le fils aîné du dit Bernard-Louis, Charles de Faubour- 
nel de Montferrand, qualifié haut et puissant seigneur, marquis de Mont¬ 
réal, baron de Saint-Orse, fit rectifier cette erreur. On en voit la consta¬ 
tation dans l’arrêt rendu par le Conseil d’Etat du roi, le 8 septembre 
1714. 

Telles senties indic-ationsquejepeuxfournir sur le château 
de Sainl-Orse et l’on voudra bien m’excuser si je ne les donne 
pas plus complètes en raison des nombreuses occupations 


(1) Page 181. 

(2) Page 211. 

(3) Page 185. 

(4) Page 190. 

(5) Armorial du Périgoni, pages 364, 194 et 195. 
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qui me retiennent à la campagne et qui m’empêchent, quant 
à présent, de rechercher dans les Archives départementales 
des documents plus détaillés. 

L. Pasouet. 

P. s. Fanlac (i), dit Courcelles, noble et ancienne famille du Périgord, 
issue de Bernard de Fanlac, qui devint seigneur de Saint-Orse, par son 
mariage, vers l’an i400, avec Marthe de Molinier, dite de Saint-Orse, 
héritière de cette seigneurie. 

Hugues I®*" leur fds, connu par les actes de 1463, 1412, 1473, etc., 
épousa, en 1438, Hélie de la Berlrandie, dont il eut : Pierre de Fanlac, qui 
lit fortifier, en 1504, le château de Saint-Orse, s’allia vers le même temps à 
demoiselle Françoise de Lostanges, fille de Bernard seigneur de Lostangcs 
et do Marie de Royère. De ce mariage naquit François de Fanlac, qui 
de Françoise de Chaumont La Batut, qu'il avait épousée en 1524, laissa 
entre autres enfants : Jean de Fanlac, marié en 1552 à Françoise de 
Lagut-de-Montardie, père et mère de Louise 4c Fanlac, femme de Guil- 
laumo^e Montferrand (Faubournet). 

Grailly {î) Seigneur de Saint-Orse. 

Les descendants de la famille de Grailly en possession, en 1120, delà 
terre de ce nom, surlesbords du lac de Léman, en Suisse,ont quitté, dit La 
Chenaye-Desbois, leurs armes primitives pour celles des comtes de Foix, 
écartelées de celles de Béarn, etc., par suite du mariage, en 1328, de Jean, 
deuxième du nom, captai de Buch (auteur delà seconde race des dits comtes 
de Foix) avec Blanche de Foix, fille de Gaston de Fèix et de Jeanne d’Artois. 


GEOFFROY de VIVANS 
GoUVERNEUII de la ville de PÉRIGUEUX (3). 

1378 

Divers historiens ontracontélaprisedelavilledePérigueux 
par les huguenots, commandés par M. de Langoiran (4). Elle 


(1) Armorial du Périgord^ pages 194 et 195. 

(2} Page 252. 

(3) Documents divers extraits des archives do la maison de La Verrie de 
Vivans. 

(4) Guy de Montferrand, baron de Langoiran, capitaine du roi de Navarre, 
frère cadet de Charles de Montferrand, gouverneur de la ville de Bordeaux* 
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eut lieu le 6 août 1575 ; tous ces historiens se sont générale¬ 
ment inspirés du récit fait par le P. Dupuy, dans son livre 
intitulé Veslal de VEglise du Périgoi'd, imprimé pour la 
première fois en 1629, à Périgueux. Les documents intéres¬ 
sant cette époque troublée durant laquelle noire malheu¬ 
reuse province eut tant à souffrir, sont excessivement rares ; 
la ville de Périgueux elle-môme, dont les archives sont si 
riches, n’en possède aucun. Une heureuse chance ayant mis 
entre nos mains des pièces précieuses et inédites, se rap¬ 
portant à cette période, nous croyons devoir les publier 
parce qu’elles intéressent, non seulement Thistoire de notre 
province, mais encore l’histoire générale des guerres reli¬ 
gieuses et par conséquent l’histoire de France. 

Par ordre chronologique, le premier des documents dont 
nous venons de parler est une lettre écrite aux consuls de 
Bergerac par M. de Bourdeille, sénéchal du Périgord, qui 
leur annonce la surprise malheureuse tentée sur Périgueux 
par les catholiques le jour des Saints-Innocents (l) ; en 
voici la copie : 

Messieurs les consuls, Je ne fus jamais plus marri et desplaisant que 
de ce quy est arrivé à Périgueux. A cesle cause J’envoye le porteur devers 
le roy de Navarre et M. le mareschal de Biron, pour le leur faire entendre 
afin d’y mectre ordre de bon heure, et que pour quelques particuliers tout 
en général ne souffre. Je vous prye bien aflfectueusement de tenir la main 
que l’édict de pacification soit observé,car je vous assure que le roy le veut 
et l’entend, et quand il sçaura cela dont je l’ai averti, je crains qu’il ne le 
laissera pas impuny ; quand à moi, je m’esforceray de tous mes moyens, 
d’obéir aux commandements du Roy et du roy de Navarre. Sy vous voyez 
qu’il se fasse quelque chose au préjudice de l’édict, je vous prve m'en 
avertir, car s’il est besoin, moy même j’irai et n’épargneray vye ni 
biens. 

Vostre affectionné bon amy. 

Bourdeille (2) 

De Bourdeille, 30 décembre 1577. 


(1) Cette entreprise fut tentée le lendemain do Noël 1577, par le sieur 
Couture 

(2) Archives de Bergerac, collection Faugére, quatrième carton, n* 17 
çopie. 
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Le 13 janvier 1578, nouvelle lettre de M. deBourdeille aux 
consuls de Bergerac ; elle est ainsi conçue : 

Messieurs les consuls, J’envoie une copie des lettres palanles du Roy, 
pour les faire publier et par icelles vous cognoistrés ralTection que Sa 
Majesté a que l'édict de la paix soit entretenu, et hier mesme il m’envoya 
ung de ses coureurs avec une lettre par laquelle il me mande qu*il est fort 
marri de ce qui est advenu à Périgueux, et qu’il faira cognoistro 
à ung chascun qu’il désire que ses édicls et commendemenls soient obéis 
par la punition qu’il délibère de faire de ceste entreprinse, pourquoy je 
vous prie de tenir la main que le dict édict soit entretenu, et de ma part 
j’en feray de mesme ; s’il vient quelque chose de nouveau, je vous prye 
m’en vouloir advertir. 

De Bourdeille, le 13 janvier 1578. 

Bourdeille (1). 

D’après M. l’abbé Pécout Périgueux, souvenirs histori¬ 
ques , les divers gouverneurs de cette ville durant l’occupa- 
tion protestante, furent: Langoiran, le vicomte de Turenne, 
de Choupes, de Vivaus, et enfin le capitaine Belsunce, qui, 
en 1581, se laissa enlever la ville par Jean de Ghilhaud (3) ; 
il n’est pas fait noention dans col ouvrage du baron 
d’Arros (4) ; le baron d’Arros, cependant, gouverna pen- 


(1) Archives de Bergerac, collection Faugère, quatrième carton, N* 17, 
copie. 

(2) Pécout (Théodore), né à Périgueu.x le 12 juin 1837, prêtre, curé-doyen 
d’Hautefort (Dordogne). 

(2) Dans une note écrite par un de Chilhaud, donnant quelques renseigne¬ 
ments sur cette famille, nous trouvons : La ville de Périgueux fut reprise 
sur les ennemis de VEtat, le iour de Sainte-Anne, de fan 1081, par Jean 
de Chilhaud des Fieux, mon cinquiesmeayeuL Le roi Henri III lors régnant 
luy témoigna la satisfaction qu'il avoit de ses services et lui envoya des 
lettres de noblesse avec des armoiries relatives à l’action. (Archives de Ber¬ 
gerac, collection Faugère,3* cartou, n* 44). Le même écrivain fait remonter plus 
haut la noblesse de sa famille, puisqu’il dit qu’un capitaine Ghilhaud condui¬ 
sit sa compagnie au siège de Castillon (1451) et s’y distingua ; que ces com¬ 
pagnies étant composées de cent hommes d’armes, chaque homme d’armes 
ayant avec lui quatre ou cinq hommes, le capitaine devait forcément Otre 
gentilhomme. 11 ajoute : « Je n’entrerai pas dans le détail des honneurs 
et privilèges accordés par la ville de Périgueux à son libérateur toute 
la province sait qu’on en rappelle chaque année la mémoire dans un 
sermon. » 

(4) Bernard, baron d’Arros, un des douze barons du Béarn. 

40 
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dant quelque temps la ville de Périgueux, comme le prouve 
le paragraphe suivant des Faits d!a/i'mes de Geoffroy de Vivans^ 
publiés en 1887 par le regretté M. Magen : 

MM. de Lanjjouyrand et de Vivant estant demeurés en dispute pour le 
gouvernement, ils s’accordèrent d*y laisser le baron d’Arros, pendant qu’ils 
alloient joindre le duc d’Anjou, avec de belles troupes ; et au retour, le 
dit sieur d’Arros délivra la place au dit sieur de Vivans, qui en demeura 
gouverneur, etc. 

Ceci se passait en 1578 ; dés le 17 janvier de la même 
année, Geoffroy est qualifié, par la jurade de Périgueux, du 
titre de gouverneur. 

Le 22 mars suivant, le roi de Navarre, voulant assurer à 
son fidèle serviteur les subsides qui lui étaient nécessaires 
pour remplir dignement ses nouvelles fonctions, rend 
l'ordonnance qui suit : 

« De par le roy de Navarre, comte de Périgord. 

« A nostre aroé et féal conseiller trésorier et recepveur général de noz 
maisons et finances M. Michel Baranquier ou à M. Macé du Perran, son 
commis, salut. Nous voulons, vous mandons et ordonnons que des premiers 
et plus clairs deniers de vostre charge et récepte vous faicies paier 
bailber et délivrer comtant par M. Jacques des Champs, trésorier et recep¬ 
veur général de noz comté de Périgord et vicomté de Limouzin à nostre cher 
et bien amé le seigneur de Vivans, la somme de huict cens livres lournoys 
que luy avons ordonné pour son estai et enlreleneraenl de gouverneur en 
la ville de Périgueulx pour quatre moys, à commencer au premier jour du 
présent moys de mars et finir au dernier jour de juin prochain et 
rapportant par vous ces présentes avec quittance du dict sieur de Vivans 
de la dite somme de huict cens livres pour les dicls quatre mois, nous 
voulons icelle vous eslre desduite et rebattue de vostre dicte charge et 
recepte passée et allouée en la mise et despance de voz comtes par nos 
amez et féaulx les auditeurs d'iceulx auxquels mandons ainsi de faire sans 
difflculté. 

Donné à Poix, le XXIP jour de mars, l’an mil cincq cens soixante et dix- 
huict. 

Hknry Daluer . 

Je soubs signé, confesse avoir reçeii de Marme, afFermier d’Excideuil, 
la somme de huict cens livres lournoises que la Mageslé du roy de Navarre 
m'a ordonné sur sa recepte de la comté de Périgort et viscomlé de Limo- 
sin suyvant le mandement icy dessous attaché de la quelle somme de huit 
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cens livres je le tien quitte et prometz de jamais ne lui en rien deman¬ 
der. 

En foy de quoy j’ai sij^é la présente. 

Faicl à Périgueux, ce 6 juing 1578. 

ViVANS (1). 

Après celle ordonnance, nous trouvons un cahier de dix 
pages écrites au recto et au verso, contenant les procès- 
verbaux de onze séances tenues par les consuls de Périgueux, 
assistés de quelques officiers. Elles étaient présidées par 
Geoffroy de Vivans, le nouveau gouverneur; le but de tous 
était la garde et la défense de la ville. Nous n’avons pas 
besoin de faire ressortir l’importance de cette pièce que nous 
allons fidèlement reproduire, quoiqu’elle soit d’une lecture 
des plus difficiles. 

Procès-verbaux de onze séances consacrées à la défense de la ville 
de Périgueux, par de Vivans, gouverneur, et les maire et consuls : 

» Du XVII® janvier 1578. 

» Acistans messieurs de Vivans, gouverneur ; de Vallier, le maire ; 
Despeyrut, Ducros, d’André, de Vige Martin et le cappne Batereaux et 
de Couder. 

» Couder a p“^® une lelrc de Monsieur de Turenne, du xiiii de janvier, 
icelle a esté ouy, sur l’assemblée à Bragerac, par le corps de la ville, 
vers laquelle il avoit esté depputté, qui a mys par devers le Conseil 
l’extrait de ce qui a esté faict en lad. assemblée, etdaultant que par icelle 
il a esté arresté que la noblesse de Pôrigort entretiendroit vingt 
soldatz, oultre les ordonnés pour la garde de la ville de Périgueux 
pour le premier moys, et pour le second le tiers estât dud. pays de 
Périgort, et pour le tiers le pays d’Âgenois. A esté ordonné qu’en 
toute dilligence les lettres et despeches pour cest effect, par le sieur de 
Turenne seroient envoyées aux geiitizhommes de Périgort par messagers 
exprès aux fraix des maire et consuls et que le moys pour le paye¬ 
ment des soldatz commencera aussitost que l’argent sera levé. 

» A esté remonstré par Monsieur André que M® pre Arnaud, lieute¬ 
nant criminel au siège de Périgueux, avoit volonté de se retirer en 
ceste ville pour exercer son estât, suy vy de quatre ou cinq conseilhers 
dud. siège, pourveu qu’il plaise à Monsieur le gouverneur luy permettre. 


’(l) Archives des Basses-Pyrénées, B, 23 . 22. 
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« Surquoylieu advis du conseil, a esté arreslé qu'il en sera communiqué 
aux maire et consuls et autres plus aparans de la ville. 

» Pour fère le foussé et parrepied du fort, est ordonné que les maire et 
consuls forniront des maneuvres, jusques à dix chaqunjouret qu’ilz pour¬ 
voiront à radvitallemenl dud. fort en diligence. 

» A esté ouy Mons** André sur l'accusation et responces de Dupuy, soldat. 

I A esté ordonné que les prisons luy seront ouvertes et commandement 
de vuider la ville incontinent à peyne de la vye. 

*» Lundy du xx® janvier. 

N Acistans messieurs Je gouverneur, de Vallier, de Lusses, Ducros, 
Goudin, Pasquet, de Chalup, de Vige, Laporte et Couder. 

« Sur les remonslraüonsde Mous*" Goudin, cons*" magistrat au siège, concer¬ 
nant Tentrelient de Monsieur le gouverneur et de M*’ Pre Arg., lieutenant 
nommé aud. siège, pour son asseurance et de sa retraicte en ceste ville, 
ensemble sur la remonstration faicte par Mons^ de Lussas, maire, comme 
ayant charge de Mons*^ Peti, conser aussi aud. siège. 

» A esté arreslé que lcd. de la Borie, viendra trouver Monsieur le 
gouverneur au couvent des nonnains en ceste ville pour luy déclarer son 
intention, comme pareilhement ceulx de St-Aslier depputeront ceulx que 
bon leur semblera pour entrer en conférence de ce qui apartiendra à l’ob¬ 
servation de réédict, et pour ce faicl sont despeschés passeportz, partfcul- 
lièrement aux susd. et autres, pour l’asseurance de leurs personnes. 

» A esté proposé par Monsieur le gouverneur que des iuformatioiis faictes 
sur l’enlreprinse faicte sur le fort de ceste ville (1), le double en avoit esté 
délivré au sieur de Coustures, et que le contenu en la déposition de Bordes, 
prisonier, luy avoit esté écrite de mot à mol par ung catholicque. 

» A esté ordonné que Pieuche, commis du greffier, viendra comparoislre 
au conseil en personne pour estre ouy sur ce dessus. 

» Et incontinant led. Pieuche a esté ouy et faict serment en tel cas requis 
moyenant lequel a dict à la damnation de son ame sur ce dessus interrogé 
n’avoir bailbé ny délivré coppie desd. charges et informations ny 
audition à personne qui soit, si n’est une coppie seullement pour envoyer 
vers le Roy de Navarre, et qu’il n’a aulcune congnoissance avec led. Cous¬ 
tures, se soubraétant à toutes rigueurs eu cas qu’il l’ayl faict. 

» A esté aussi proposé par Monsieur le gouverneur l’inconvénient qui 
peut advenir à défault de avitallier le fort, et que par cy devant avoit esté 
arreslé de ce fere et qu’à présent on n’en tient compte. 


(1) Il est sans doute fait allusion à l’entreprise malheureuse tentée par Guil¬ 
laume de Leymarie, sieur du Hat, les Hories, d’Hautefort, de Rognac de Tri- 
gonant et autres. ' 
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» A esté arresté que Messieurs les maire et consulz pourvoiroient au 
dessus d. et feroient dilligence de fere aporter à chacun chef de maisons des 
farines et autres vivres au premier jour dans led. fort et seront mys en une 
chambre de laquelle lesd. sieurs gouverneur et maire auront chacun une 
clef ; loulesfoys s’il se peult trouver des magaziniers seront receuz. 

» A esté aussi arresté que les pouldres qui sont dans la maison de la 
ville seront portées aud. fort pour plus grande asseurance ; toutesfoys il en 
sera laissé quelque quantité en lad. maison de ville pour la garde 
d’icelle. 

» Sur la remonstration des habitans de cesle ville touchant le comman¬ 
dement qu’ilz désirent avoir entre eulx lorsquilz entrent en garde au fort. 

» A esté arreàté que celluy des habitans qui sera esleu par le consul 
qui sera de garde commandera ausd. habitans estans en garrle aud. fort o la 
charge que les chefs de maison yront en personne à la garde ; toutesfoys 
Monsieur le gouverneur commettra ung soldat qui gardera les clefz et aura 
l'œil sur les déportemens desd. habitans. 

» Du xxvii* janvier 1578. 

»» Acistans Monsieur le gouverneur, Messieurs de Lussas, de Piiypeyroux, 
d’André, Vigoreux, Pasquier, Veyrel et Couder. 

» Sur la remonslration qui a esté faicle par M. le gouverneur de voulloi** 
raagaziner le fort, comme il avoit esté cy devant arresté par les précédons 
conseils. 

»> A esté arresté que M” de Arpheure(l), Couder et Ar. Peylevy y feront 
les dilligences dans deux jours d’amasser toutz les vivres promis au 
conseil général pour l’avitallement du fort et en ce supplient M. le gou¬ 
verneur. A esté arresté aussi qu’on feroil pareilhe dilligence envers 
les susd. d’assembler du hllet et estoupes de lin pour faire cinq cens 
brasses de cordes d’arquebuze pour mettre dans led. fort et pour en fere 
dilligence a esté commis led. s^ de Vigoreux. 

•• A esté aussi arresté que pour nindre les puilz dud. fort en bon estât 
que le s*" de Veyrie fera dilligence de recouvrer ung puzalier le plus dilli- 
gemmenl que faire se ijourra. 

» A esté arresté que à peyne de cent solz ung chaqun qui sera de garde 
se trouvera a'ux ouvertures des portes en leurs propres personnes. 

» Ausfi a esté arresté que la porte de la Lymongeanne sera fermée et la 
porte de la Guillerie ouverte, si mieulx les habitans de ladite rube de l^ 
I.ymogeanne n’ayment fere ung rasteaux en icelle. 


(1) On a voulu sans doute désigner François Orfaure, qui fut maire de 1578 
à 1579. 
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» Veu les charges et informacions rapportées par M. de Puypeyroux, 
premier consul. 

» A esté ordonné qu’un nommé Lafontaine Marty et Jehan Honnor, sol- 
dallz logés chez Yzalberl, seront prins au corps pour respoodre esdiles 
charges et informacions et autres conclusions que le procureur du Roy et 
instiguans vouldront prendre contre eux. 

« Du V® febvrier 1578. 

» Acistans Monsieur et Messieurs le maire, La Saulière, cori®*’, Pasquet 
et Vigoreux, advocatz du Roy, Puypeyroux, consul, Baptereau, sergent ma- 
jour, Chalupz frères et Couder. 

» En ce qui concerne le boys des gardes, a esté ordonné que les soldatz 
n’en prendront à l’entrée des portes, ains les habitans, o la charge de 
fournir les corps de garde ; et pour subvenir au tout en sera achapté vingt 
brasses et chaqim des consulz fournira son jour qu’il sera de garde les 
corps de gardes. Aussi sera imposé sur chacune paroisse de la banlliefve 
une charretée de boys pour moys. 

» Pour le regard du puitz du fort. 

A esté ordonné qu’il sera baiihé chaqun jour au capp** Baptereau quinze 
maneuvresprias sur la balliefveet ledespartement sera faict par M. Cha- 
lup. 

En marge se trouve une note ainsi conçue : 

» Le V febvrier itÿlS. 

» Trélissac — XV. 

« Champsevinel — XV. , 

» Boulazac — XV. 

» Asturs etSt-Georges — XV. 

» La Cité et St-Martin — XV. 

• Columpies et Sl-Pey Laneys — XV. 

» Pour chascun jour de la sepmaine, garnys de broueles et pâlies. 

*) Pour le regard du soldat acuzé de paillardise. 

» A esté ordonné que M. le gouverneur l’expelliera de la garnison si 
bon luy semble et que la putain sera banye de la balliefve de la présente 
ville, à peyne de la corde de ne se trouver en icelle. 

» Pour le regard des logis qui sont surchargés par des soldats et aydes. 

•* A esté ordonné que pour y mettre ordre, que Laporte, consul, rappor¬ 
tera le rolle des soldatz logés pour en cstre laissé coppie dans le présent re¬ 
gistre et cependant qu’il ne se fera aulcung changemens de logis sans en 
communiquerai y eslre pourveu par les consuls. 

« Du XII® febvrier. 

» .Vcistans, Monsieur, Messieurs le maire, Pasquet, Vigoreux, advocatz 
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du Roy, Puypeyroux, Charon, Chalups frères. Mugnier et Baptereau, ser¬ 
gent raajour, et de Couder, orphaivre. 

» Pour le regard des manœuvres qui estoient tenus de venir chaqun jour. 

» A esté ordonné que ceulx qui ont été commandés de venir travailler et 
qui ont Billy seront exécutés comme pareilhement seront toutz lesautresqui 
défaudront doresnavent. < 

•» M. le maire envoyera quérir touiz les soirs celluy qui sera de garde 
pour scavoir celluy qui manquera et le défailhant sera exécuté. 

U Et entreront précisément les habltans à leur garde à six heures du soir 
aux peynes que dessus. 

- Pour le regard des logis surchargés. 

» Est ordonné que le précédent appoinctement sortira a esfect et que 
Mons'. Puipeyroux en advertira led. Laporte, lequel comparoistra parde- 
vant monsieur demain à VIII heures précisément à peyne de XXV l., et 
néanltmoins sera faict un bandoul (1) parla ville, que tous ceulx qui ont soûl- 
datz lougés chez eulx, ayent à reporter les étiquettes à lad. heure de VIII 
heures pour estre pourveu aux plainctes qui se sont faietz pour raison des 
logis comme il apartiendra. 

• Du XIX* febvrier. 

> Acistans Monsieur, Messieurs le maire, de la Saulière, Vigoreux, de 
Charon, de André, de Chalups frères, de Mugnier, de Veyrel,de Couder et 
le capp"* Batereau, sergenl-majour. 

» Pour le reguard de ce que cy devant avoit esté ordonné que les ma- 
nuevres viendroient au jour qu’ilz seroient mandés. 

»> A esté ordonné que les maire et consulz y pourvoiront et que Tou- 
vrier ou les sergens qui seront desputés en chacune paroisse feront venir 
hommes, charrettes et beufz, pour le service de la ville, ainsi qu’il sera 
advisé et commandé par lesd. maire et consulz. 

» Pour le reguard de la guarde que les habitans sont tenus de fere. 

»» A esté ordonné que le précédent appoinctement sera exécuté ot 
enjoinclà M. le maire qu'il prestera la main. 

•• Pour le reguard des logis surchargés. 

B Est ordonné que le précédent appoinctement sera execulé. 

M Du XXVl" febvrier. 

•> Acistans Monsieur, Messieurs le maire, de la Saulière, de André, 
Vigoreux, Pasquet, Chalups frères, Mugnier. 

* Est ordonné pour le reguard des raaneuvres, quilz seront commandées 
venir aux jours nécessaires, et que les défailhans seront exécutés et que à 


(1) Publicalion faite à son de trompe ou de caisse. 
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ces fins chaqun sergent à son jour feront les diligences et en feront raport 
ausd. maire etconsulz. 

» Pour le reguard de la guarde et rondes que les habitans sont tenus 
fere. 

» Est ordonné que Monsieur fera un greigleraent^ lequel sera bailbé ausd. 
maire et consulz pour icelluy fere observer de poinct en poinct aux peynes 
et que les defailhans seront exécutés. 

>* Pour reguard des logis bailhés aux soldalz et des désordres qui sont 
commis. 

» Est ordonné que le capp« Baplereau pourvoira aux viollances faictes 
pour les soldalz et en sera faict justice. 

» Pour le reguard du puilz et de faire recouvrir le moulin. 

» Est ordonné que les maire et consulz feront diligences de recouvrer 
du boys et tuille pour recouvrir lcd. molin et que l’on envoyera quérir 
ung puzatier pour rabilher le puilz. 

» Est ordonné pour le reguard du magazin que les bledz et farines qui 
sont^ seront visités pour scavoir s’ilz se gastent et qu*on y mettra le plus 
de vivres nécessaires au premier jour. 

» Pour le reguard des diligences de recouvrer argent pour la solde des 
soldalz que les csglizes doibvent entretenir en ceste garnison. 

« Est ordonné que M. le maire envoyera à Sle-Foy pour ce faict et 
autres lieux qui seront nécessaires. 

M Du XII® mars 1578. 

» Acistans Monsieur, Messieurs de Saulière, d’André, Pasquier, Vigou¬ 
reux, Puypeyroux, de Veyrel, Mugnier, Charon, Couder et le capp"® Bale- 
reau. 

» Ësl ordonné tiour le reguard des maneuvres desfailhdnlesque les maire 
et consulz y pourvoiront suyvant le précédent appoinlement et qu'à ces fins 
lesd. maire et consulz contraindront leurs sargens de ce faire et défault que 
lesd, sargens ne feront en ce leur debvoir et faire venir lesd. maneuvres, 
seront lesd. sergens exécutés pour la somme de cinquante solz et tenir pri¬ 
son. 

» Pour le reguard de ferrer les rasleaulx. 

H Est ordonné qu’il sera faict perquisition des portes do fer de Sl-Front, 
pour ce faict estre employées à ferrer lesd. rateaulx, sy non sera prins du 
fer en la maison du petit Pierre où il s’en trouvera et luy sera payé. 

« Pour le reguard des logis et des insolnnces que les soldalz y font. 

Il Est ordonné qu’alandu que les calholicques désirent que les soldatz 
soient restrainclz en lougis, qu’il sera advisé gcnérallement pour le sou¬ 
lagement d’ung chasqun qu'il y sera pourveu. 

» Pour le reguard du molin et puilz. 
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► Est ordonné que Charon et Lardy yrontvisitercertaingboys apartenant 
à l’hospital, estant au lieu de Charroux, à demain matin, avec les char¬ 
pentiers pour eulx ouys en leur raport en estre ordonné comme il 
aparliendra. 

• Est ordonné que le magazin sera visité ordinairement. 

» Quant aux diligences de recouvrer argent des esglizes pour l’entretient 
des soldatz. 

» Est ordonné qu’il sera faict de rechef diligence d’envoyer aulx églises 
pour recouvrer argent. » 

« Du XIX® mars 1578. 

n Acislans Monsieur, Messieurs Saulière, André, Vigoreux, Ducros, 
ministre, Brugière, Chalup, Charon, Thomasson, Martin Pcllcau, et 
Premeyrol consulz, Lonvic, Lavignac, Gravier, Lapierre, Orphaure, 
Couder et autres. 

» Sur la délibération tenue sur certaine lettre envoyée par M. de Bor- 
deilhe, sénéchal de Périgord, à M. le maire de Périgueux, aulx fins de se 
trouver à St-Aslier, pour assister comme desfiniteur des Estatz et pourvoir 
à certains affaires qu’il dict concerner tout le pays de Périgort. 

> A esté advisé que sera escript aud. sieur de Bordeilhe une lettre par 
Messieurs les consulz de la présent ville en absence dud. sieur maire, par 
laquelle on luy donne entendre l’absance dud. sieur maire et luy remons- 
trer que de toute antiennelé on a tenu les Estatz aux principalles villes du 
pays, mesmes en la présent ville comme capitalle dud. pays, et qu’en la ville 
de St-Aslier l’accès ne peult estre libre à ceulx de Périgueux, pour les rai¬ 
sons qu’il sçait bien, et qu’on désireroit bien veoir la commission en vertu 
de laquelle lad. assemblée se faict, pour en advenir led. sieur maire, pour 
s’y trouver si besoing est et en lieu non suspect. A esté aussi advisé d’es- 
cripre au Roy de Navarre et à M. le visconte de Turenne, pour leur 
faire entendre le préjudice que telles assemblées faictes en autres lieux que 
ceulx qu’on a de coustume, elles aÔaires qui s’y peuvent Iraicter au pré¬ 
judice du publicq et de leur particulier, affin d’en escripre aud. sieur de 
Bourdeilhe, et que telles choses n’abviennent plus, comme y ayant le prin¬ 
cipal interestz et tenans le premier rang aux Estatz. 

En marge de ce paragraphe se trouve la note qui suit : 

M N’aprouvant l’assemblée dernière des Estatz tenuz à Nonlron riy par 
conséquant sa nomination des destiniteurs et autres délibérations qui y ont 
esté faictes. » 

C’est en vertu d’une décision, prise au mois d’octobre 1577, à 
Bourdeilles que Texercice de la justice fut transféré de Péri- 
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gueux à St-Aslier. (Voir Périgtieux, souvenirs historiques^ bio- 
graphiques et archéologiques, de Tabbé Pécout.) 

« Dudict jour XIX® mars. 

J» Acistans Monsieur, Messieurs de Saulière, d’André, Vigoreux, Chalup, 
Charon, Pelleau, consulz, Marty, les capp"®* Domenge et Batercau et 
Couder. 

• Sera différé le voyaige de celluy qui debvoit aller vers le Roy de 
Navarre pour le reguard de la susd. journée jusques à ce qu’on aura entendu 
la résolution de ce qui se fera à la difiinition de l’assemblée dud. s' de 
Bourdeilhe. 

» Et pour faire led. voyaige, Messieurs le maire et consulz fourniront la 
moytié et sera levee sur les parliculliers l’autre moytié. »» 

• Du second de mars 1578. 

» Acistans Monsieur, Messieurs les maire, la Saulière, André, Goudin, 
Vigoreux, Pasquier, Charon, Mugnier elOrphaure. 

» A esté ordonné que pour le reguard des manœuvres qui sont tenuz 
venir travailler que la Coche les fora travailler chaqun jour et qu’à ces tins 
l’ouvrier et lesd. maneuvres yront vers Messieurs les maire et consulz sca- 
voir le lieu où ilz doibvent estre employés et les défailhans seront exécutés. 

»» Quant aux gardes que les habilans sont tenuz fere chaque soirs lors 
qu’ilz sont de garde. 

•» Est ordonné que lesd. habilans qui seront ordonnés à fere gardes et 
rondes se trouveront en personne et ceulx qui ny si pourront trouver, ayant 
exeuze légitime bailheront ung habitant natif de la ville, duquel y aura cer¬ 
tain tesmoignage de sa fidellité pour estre mys au lieu du vacquant et en 
sera faict rolle chaqun jour, et surtout se trouveront en personne lesd. ha¬ 
bilans aux portes et citadelle, pour y demeurer jusques à ce qu’ilz seront 
re’levés de leur garde, et pareilhement se trouveront aux ouvertures 
des portes sur peyne que coulx qui défaudront à ce dessus seront exécutés. 

•« A esté ordonné pour le reguard de fere recouvrir le moulin et fere le 
puiiz, que l’on fera porter le boys et tuille nécessaire, et qu’à ces fins le 
charpentier y travailhera et qu’on fera venir le puzatier. » (1) 

Ici s'arrête ce document dont l’intérêt nous fait profondé¬ 
ment regretter que les procès-verbaux des autres séances 
n’aient pas été conservés. 

Voici maintenant des lettres écrites non seulement par le 


(1) Archives de La Verrie de Vivons, liasse 22, n® 3. 
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roi de Navarre, mais encore par Henri de Bourbon au gou¬ 
verneur de la ville de Périgueux. Ces lettres du roi de 
Navarre ont été insérées dans le recueil des lettres missives 
du roi Henri IV, publié par M. Berger de Xivrey ; nous les 
avons copiées non sur ce recueil, mais sur les originaux qui 
sont en la possession de M. le comte de La Verrie de Vivans, 
ce qui va nous permettre de rectifier quelques-unes des 
erreurs qui se sont glissées dans cette précieuse publication. 

Lettres du roi de Navarre adressées à Geoffroy de Vivans, 
gouverneur de la ville de Périgueux : 

Mons' de Vivans. J’ay retenu encores icy le cap“* Dominée pour 
essayer de luy faire porter le payement de la garnison de Périgueux 
dedans deux jours, afin que daultant plustost il vous puisse aller retrouver, 
et par mesrae moyen je regarderay à vous faire satisfaire des deux cens 
liv. t. que le dict cap°^ Dominge a empruntés de vous. Quand aux vingtz 
soldatz que vous désirés avoir, je les vous accorde, et ay advisé qu’ilz seront 
départiz par la compagnie dudit Dominge, et par les esquades, et que tous 
les soirs quand ilfauldra aller en garde à la citadelle, le nombre qui est 
ordonné et y est requisy entrera par billettes et selon que le sort tombera, 
ce qui me semble estre fort à propos pour obvier aux inconvéniens qui 
peuvent survenir en telles choses et dont nous avons desiaveu l’expérience 
qui nous a cuydé couster cher, et sera presques impossible de faire prac- 
liques de cesle façon si on n’avoyt gaigné une grande partie de la compa¬ 
gnie, vous priant raons** de Vivans, trouver en cela mon advis bon et l’or¬ 
donnance que j’en fay, pour la conservation de vostre place et vous asseurer 
que vous me trouverez tousjoursprest de m’employer pour vous,partout où 
le moyen et l’occasion se présenteront, comme pour celuy que j’ayrae et 
dont je cognoy pris et estime la valeur et mérites. Sur ce priant Dieu vous 
tenir raons^ de Vivans, en sa saincle et digne garde. 

De Lectoure le premier febvrier 1578. 

» Henry. 

Mons^ de Vivans, je vous prye faire bonne garde des prisonniers quy 
ont esté prys à la citadelle. 

Ce post-scriptum est entièrement de la main du roi. Au 
dos est écrit : 

Mons** de Vivans, gouverneur de Périgueulx • (Ij. 


(l) Archives de la Verrie de Vivans, liasse 23, n® 34# 
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Mons** de Vivans, encores que je ne double point que vous n'ayez des 
affaires qui vous pressent, si est-ce que, pour estre aujourd’huy le temps 
incertain, et la disposition et estât des affaires peu asseuré, J’ay bien voulu 
vous faire la prése de pour vous prier de ne départir encores de la ville de 
Périgueux, jusqu’à ce que nous voyons les humeurs de ce pays mieux ras¬ 
sises et quelque meilleure espérance d’cnlrelenement de paix. J’ay au reste 
envoyé les mémoires qui m’ont esté naguères aporté des plaincles et 
doléances des habitans de Périgueux à la Court, afin d’entendre sur icelles 
laresponse et volonté du Roy monseigneur, pour après y pourvoyr. J’ay 
ordonné aussy pour le gouvernement et commandement de la dicte ville en 
vostre absence, que je desire estre suivy, puisque par cy devant il a eu lieu 
en semblable cas, vous priant plus que jamais avoir l’œil à la conservation 
de la dicte ville et faire tousjours estât de moy, que sur ce prie mon Sei¬ 
gneur, vous tenir, mons*' de Vivans en sa saincte garde et protection. 

De Nérac le XXV® d'avril 4578. 

Vostre meilleur et plus assuré amy. 

U Henry. *» 

Au dos est écrit : « A mons*’ de Vivans » (1). 


Mons*’ de Vivans. Estant icy les sieurs maréchal de Biron, de Foix (2), 
conseiller, Molé (3) et le Lyeur (4), maistre des comptes, pour l’exécution 
de l’édict, et pour pourveoir aux contraventions d’icelluy, j’ay faict grande 
instance et plainte de l’entreprise qui a esté faictesur la villede Périgueux ; 
et a esté advisé qu’il y seroitdonné ordre. Jamais je n’ai ouy de plus belles 
parolles, auxquelles les esfeetz que nous voyons sont tous contraires. Ce 
qui me faict vous prier de regarder de plus en plus à la conservation de 
vostre dicte ville. Par mesme moyen, je feray ordonner pour le payement 
de vostre garnison et vous bailler assignation qui sera ordonnée, sans que 
désormais vous ayez la penne de courir tous les jours après ledit payement. 


(1) Archives de La Vorrie de Vivans, liasse 23, n® 35. 

(2) 11 était fils de Jean de Duèze dit de Foix Carmaing, et de Madeleine de 
Conpène. 11 sc rendit très célèbre par son esprit et par son habileté comme 
négociateur, et avait clé promu en 1577, à l’archevêché de Toulouse ; mais il 
mourut à Home en 1584, sans avoir été sacré. 

(3) Nicolas Molé, seig' de Jusanvigni-des-Hayes et de Vitry-sur-Seiuc, 
conseiller du roi et de la reine sa mère, intendant général des finances, fils de 
Nicolas Molé, conseiller au parlement, et de Jeanne Hennequin. 11 mourut le 
6 décembre 1586 à l’ago de cinquante ans. 

(\] Jean le Lieur, maître dos comptes, seig' de Marchais, fils de Jacques le 
Lieur, seig‘‘ du Chesnay, correcteur des comptes, et de Jeanne de Thou, était 
bcau-frêrcdu célèbre historien de Thou. 
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Comme eu toutes choses qui concerneront la seurelé de ladite ville, je 
n'obmétray aucune chose qui soit de mon pouvoir : sur ce, vous priant 
faire tousjours estât des esfectzde ma bonne volonté, et mon Seigneur vous 
tenir, mons’’ de Vivaus, en sa très sainctc garde. 

De Nôrac leXVDmay 1578. 

Vostre meilleur et plus assuré amy. 

« Henry » (1). 

Au dos est écrit: • A Monsieur de Vivans, gouverneur de Périgueux. »» 


Monsieur de Vivans. J*ay veu celle que m’avez escripte par le sieur 
de Lussas, ayant esté infiniment ayse de ce qu’il m’a conté comme vostre 
esforl en l’exécution de l’enlreprinze sur Périgueux a bien reussy. Vous 
verrez le réglement que nous avons faict pour ledict Périgueux, que 
portent les habitans qui estoienl venuz icy, lequel je vous prie faire 
establir et esfectuer de poincl en poinct, et mettre ordre le plus diligem¬ 
ment que pourrez à vos affaires en vostre maison, pour retourner incon¬ 
tinent audit Périgueux, où sans doute vostre présence est bien nécessaire, 
m’advertissant d’heüre à aultre de tout ce qui vous surviendra de nouveau. 
A tant je prieray Dieu, Monsieur de Vivans, vous avoir en sa saincle 
garde. 


A Nérac ce XII*^ juing 1578. 

Au dos est écrit : « A Monsieur de Vivans. » (2) 


Henry. 


Monsieur de Vivans. J’ay reçu vostre lettre ; ayant esté fort ayse du 
debvoir et dilligence dont vous avez usé à m’advertir et d’avoir préparé 
les hommes. Je vous prye cesle-cy receue de vous acheminer pour aller 
secourir Figeac, amenant avec vous le plus grand nombre de gens que 
vous pourrez et vous diligenter le plus qu’il vous sera possible, de sorte 
que par vostre ayde et secours s’en puisse ensuyvre le succez qui en est 
à désirer et que j’espère de vous, vous asseurant qu’oultre le bien que ce 
sera au général, je demeureray obligé à vous rccognoistre comme si 
c’esloit pour mon particulier, priant Dieu, Mons^ de Vivans, vous avoir en 
sa saincte garde. 

De Nérac ce XXVP de septembre 1578. 

Vostre bien affectionné amy. 

Henry. (3) 

Au dos est écrit : « A Mons*" de Vivans, gouverneur de la ville de Péri¬ 
gueux. 


(1) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 23, n* 37. 

(2) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 23, n* 38. 

(3) Archives de La Verrie do Vivans, liasse, 23 n® 89, 
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Mons' de Vivant. Ayant esté en la conférance prins résolution 
pour restablissement de la paix, il fault à présent reporter toutes délibé¬ 
rations à cesle résolution ; et pourtant je ne puys vous donner ad vis sur 
Tun des poinclz de vostre lettre que celuy-là. Quant au payement de la 
garnison, Mons' le maresclial de Biron m*a promis et asseuré qu'il vous 
pourvoira dans troys ou quatre jours tant pour raison de ce que vous es 
deub jusquesà présent que pour Vadveiury en sorte que vous n'en serez 
aucunement en peyne ne en longueury a quoy je tiendray la main do 
tout ce que Je pourra y et qui dépendra de woy^ vous priant^ puysque 
nous avons la paix, d’empescher que les soldàtz ne facent rien au préju¬ 
dice dont il puisse venir plaincle. Je ne vous exhorteray de veiller et 
prendre garde au faict de vostre charge^ m'asseurant que vous avez 
cella trop en recomendation et vous vous asseurerez de plus do 
mon amityéj et que par tous esiectz je la vous feroy cognoistre de 
mesme affection que je prye Dieu, Mons'^ de Vivant, vous avoyr en 
sa saincte garde. 

De Nérac ce V® jour de mars 1579. 

Vostre bien affectionné amy. 

Henry. (1) 

Au dos est écrit : A Mons» de Vivant, gouverneur de la ville de Péri- 
gueux. « 

Tous les mots en italiques dans cette lettre ont été omis 
dans le recueil des lettres missives du roi Henri IV, publié 
par M. Berger de Xivrey. 


«• Mons' de Vivons. J'ay reçeu vostre lettre par le capp**® Batlereau 
auquel j’ay faict entendre la response et mon intention de ce qu’il m’a 
proposé de vostre part. Dont je vous prye le croyre et penser que je vous 
ay en telle opinion que je n’enlreprendray jamais ryen sans le vous faire 
savoir, vous remerciant au reste de vostre bonne volonté, de laquelle je 
faiz esfat, comme pouvez faire de ce que je vous ay lousiours promis. Et 
remettant le surplus sur la créance (2) dudit capp"« Battereau, je ne 


(1) Archives de La Verric de Vivans, liasse 2S, n* 40. 

(2) Le recueil des lettres missives au lieu de ces trois derniers mots dit par 
erreur : « sur les avances, » 
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fei-ay cesle pluslopgue (1) que pour pryer Dieu, mons» de Vivans, vous 
avoyr eu sa très saincte et digne garde. 

Escrit à la Bastide du Cerou le premier jour de décembre 1579. 

Voslre bien bon amy, 

Hknry. (2) 


Mons' de Vivans. Puisqu7l n*a pas tenu à moy ny à ceulx qui m'ont 
assister à l’entreveue de mon cousin Mons' le mareschal de Montmorency 
que nous n'ayons Caict quelque chose de bon pour Testablissement de la 
paix et repos des subiectz du Roy monseigneur, j'en ay ma consiance 
deschargée, mais je ne laisse pas pourtant de considérer les maulx qui 
semblent se préparer sur les ungs et sur les aultres ; et afiin que l'oraige 
ne tombe ez endroictz de mon gouvernement d'où je suis esloigné, j'ay 
advisé de m'y acheminer et envoyer mon cousin Mous' le vicomte de 
Turaine vers le hauU Languedoc (3), pour y faire retenir toutes choses en 
ung paisible estât et pourvoir de telle façon à ce qu'il jugera estre besoing, 
qu'il ne s'y puisse rien altérer cy après, vous priant tenir la main de voslre 
costé qu'on se conduise prudament en vos quartiers, sans rien esmouvoir 
et ra'advertir à toute heure de la disposition des affaires, prenant garde 
surtout qu'on ne nous puisse imputer d'estre des premiers remuans. Et sur 
ce je prye Dieu vous tenir, Mons' de Vivans, vous avoir en sa saincte 
garde. 

.janvier 1580. 

V'oslre byen asseurc amv, 

Hbnbv. 

Le post-scriptum qui suit est en entier de la main du roi : 

J’espère estre à Nérac le XXIllI de ce moys où je vous prye me venyr 
trouver, car j'ay extrêmement à fayre de vous parler (4). 


» Mons. de Vivans. Encor que j'aye juste occasion de me remettre dans 
mon cbasteau de Monlaignac, et qu'après tant derequestes et remoostran- 
ces que j'en ay faictes au Roy monseigneur, qui m'a déclairé le désirer, 
nul ne deust trouver estrange les moyens que y ay tenus. Toutesfoys dau- 


(1) Le recueil que nous venons de citer dit : « Je no scaurois estre plus 
long. » 

(2) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 23, n® 42. 

(3) Le journal de Faurin nous apprend que le lendemain même, 21, le 
vicomte de Turenne arriva à Castres et y fut reconnu commandant général 
du pays. 

(4) Archives d© La Verrie de Vivans, liasse 23, n® 43. 
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tant qu'ilz ont donné Talarme àut catholiques et que les forces qu’avez as¬ 
semblées leur ont porté quelque opinion de guerre, je me suis résolu plus- 
tosl pour le général quitter mon particulier, joiut que mon cousin Mons'. de 
Strosse (I) est icy pour faire que de la part desdiclz calholiques il ne soye 
rien enlreprins. A cesle cause je vous prie, Mons*^ de Vivans, faire retirer 
de devant Montignac celles qui se sont assemblées ot que ceste retraicte se 
fasse le plus doulcement qu’il sera possible, empeschant toutes entreprises 
au préjudice des édietz. Et n'estant la présente à aullre fin pryerai Dieu, 
Mons' de Vivans, vous avoyr en sa saincte et digne garde. 

A Nérac, le IIII® jour d'avril 1580. 

Henry (2). 

Mons' de Vivans. J'ay esté bien aise d’avoir entendu de vos nouvelles par 
le capp“* Battereau auquel j’ay donné charge de vous faire entendre mou 
intention sur ce que vous avez à faire sur la façon de vous gouverner Reten¬ 
dant que je vousvoye, il vous dira les irnportunitez dont on m’a usé. Dequoy 
et de toutes autres particularitez que je lui ay dictes, me remettant à luy et 
vous pryant de le croire comme moy mesraes. Je ne vous feray la pré¬ 
sente plus longue si ce nest pour vous prier de faire tousiours estât 
de moy et de ma bonne volonté en vostre endroit, et nostre Seigneur 
vous tenir, Mons'^ de Vivans, en sa saincte garde et protection . 

De Cahours ce IX® jour de juin 1580. 

Vostre meilleur et plus assuré amy, 

Henry. 

Je vous prye vous gouverner de la façon que le capitaine Battereau vous 
dyra. 

Les mots en italiques et le post-scriptum qui est de la 
main du roi ne figurent pas dans le recueil des lettres missi¬ 
ves (3). 


(1) Philippe Slrozzi, second du nom, fils de Pierre, maréchal de France, na¬ 
quit à Venise en 1541 ; embrassa à 15 ans la carrière des armes, ût son ap¬ 
prentissage sous Charles de Cossé, assista à diverses rencontres, reçut une 
arquebusade au travers du corps à la prise de Blois. Mestre do camp du régi¬ 
ment des Gardes, colonel à la seconde guerre des réformés et colonel-général 
de l’infanterie française après la mort de M. d'Andelol. Le 1*^ janvier 
1579, il reçut du roi Henri 111 le collier de l’ordre du Saint-Èsprit. H fut pris 
par les Espagnols aux Açores efc remis entre les mains du marquis do Sainte- 
Croix. 11 fut tué de sang froid, contre les lois de la guerre et de l’honneur, et 
Alt jeté dans la mer. 

(2) Archives do La Vçrrie de Vivans, liasse 23, n® 44. 

(3) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 23, n* 45. 
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Mous' de Vivans. D’autant que jo désü’c pourveoir aux contributions des 
villes teuans le party en voslre gouvcrneracnl, je vous prie d’envoier 
homme exprès qui soye icy jeudy avec tous les roolles qui ont esté faiclz 
pour les dictes contributions, atïm d’advizer à ce qui sera nécessaire, et 
d'iiostcr les désordres et confusions qui sont ; et m'asseurant que vous y 
ferez tout devoir, je ne vous feray i)lus longue lettre, sinon pour prier 
Dieu, Mons' de Vivans, qu’il vous aye en sa garde. 

De Brageyrac, ce XI® juillet 1580. 

Voslre afifeclionnt* et assuré amy, 

Henry (1). 


Mous' de Vivans. Le S** de Caussade qui m*est fort affectionné, serviteur 
et ancien hugenot, m’a présenté une requeslc tendant affin de luy accor¬ 
der renlretéuemenl des six soldalz qui sont nécessaires pour la garde de 
sa maison ; et pour ce que je désire le gralislier de cela et de plus grand 
chose, je vous prie suyvre mon vouloir et intention en c’est endroict, et 
vous y emploier d’aullant plus volunliers pour l’amour de moy, qui prie 
le créateur, Mous' de Vivans, vous tenir en sa saincte et digne garde. 

De Saincle-Foy le XXHII® juillet lr>80. 

Voslre affectionné et asseuré amy, 

Henry (2). 


Lettre adressée à G. de Vivans par Henri de Bourbon, 
prince de Coudé. 

Monsieur de Vivans, 

D’aultant que le sieur du Moustier vostre beau frère est tellement détenu 
par deçà en l'exercice de son ministère qu’il ne luy est possible de s’ache¬ 
miner hors ce pays comme,il désireroit bien pour donner ordre à ses affai¬ 
res, lesquels il m’a faicl entendre luy eslre de grande importance. J’ay 
bien voulu par la présente vous prier comme celuy qui doibt luy estre natu¬ 
rellement bien affectionné d’avoir scs dictes affaires en réelle recommanda¬ 
tion, que son absence ne luy puisse apporter aulcun préjudice ny le faire 
succomber en aulcuns iuconvéniens, vous asscurant que sa demeure par 
deçà n'est tellement nécessaire qu'il seroit très difiicile à l’église de ce lieu 
de s’en pouvoir passer ; le plaisir que luy fercs pour ce regard et pour 
l’amour de moy me sera si agréable, qu’en mon particulier je n’essayeray 


(1) Archives de La Vcrric de Vivans, liasse 23, n* 4G. 

(2) Archives de l.a Verric de X'ivans, liasse 23, ii* 47. C’est la dernière lettre 
du roi de Navarre portant au dos « à M. de Vivans, gouverneur de Périgueux. » 

41 
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de le recong^oîslre en tous les endroilz où j’auray moyen de vous faire 
preuve de tnon amytié. Au demeurant je ne fay double que n’ayez sou- 
gneusement les yeulx ouverts à tout ce qui deppend de la seurté, conser¬ 
vation de Périgueux et du reste de vostre gouvernement, pour erapescher 
les effeclz de tout ce qui se pourroit entreprendre pour en troubler le repos 
qui me gardera de vous en estendre plus avant la présente, affin de prier 
Dieu qu’il vous donné, Monsieur de Vivant, en bonne santé, ce que plus 
désirez. 

« Escript à Saincl-Johan-d'Angély ce premier jour d’avril 1578. 

Vostre bien asseuré aray, 

Henry de Bourbon. 

Au dos est écrit : « A monsieur du Vivans, gouverneur de Périgueux 
soubz l’authorité du Roy monseigneur. • (1) 

Il y a ua sceau de deux centimètres de hauteur qui laisse 
voir dans l’écu du milieu trois fleurs de lys. 


Monsieur de Vivans, 

Je vous prie de croire que j’ay eu fort agréable l’advertissement et bon 
advys que m’avez donné par vostre lettre du XVII* de cemoys, duquel j’es¬ 
père bien faire mon profit et m’en servir à propos pour la conséquence 
qui «nérite bien d’y prendre sougneusement garde, comme aussi je m’as- 
seure qu’en ce qui concerne la conservation de vous et de vostre place, 
vous n’oublierez aucune prévoyance, sachant combien elle y est nécésssaire 
et d’aullanl que je désire d’eslre souvent informé de vos bonnes nouvelles 
et du général de delà, vous me feres uiig singulier plaisir de m’en mander 
par toutes les commodités qui s’en présenteront, et mesmement de croire 
que n’aurez jamais prins pour amy qui s’employe de meilleure adection 
pour vostre bien et conienteniement que raoy, qui prierai Dieu en 
cest endroict vous donner, Monsieur de Vivans, en bonne santé ce que 
désirez. 

Escript à Saincl-Johan-d’Angély, le XXIIII* jour de novembre 1578. 

Vostre plus affectionné amy, 

Henry de Bourbon. 

Le post-scriptum qui suit a été ajouté par une autre main ; 

« Monsieur de Vivans, Daultant que je ne puis bonnement juger qui est 
celuy duquel jay receu les lettres avec les vostres, ne s’estant nommé, 


(1) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 23, n®96. 
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je vous prie par la première commodité qu*ea aurez me le faire euteu- 
dre. » 

Au dos est écrit : « À Monsieur de Yivans, gouverueurdePérigueux n (1). 


Monsieur de Vivaos, 

Jay esté très aise d’entendre de vos nouvelles par le s' du Moustier et 
des lettres que par luy mesme m’avez escriples, vous priant bien fort par la 
présente et aultanl affectueusement qu’il m’est possible de ne vous ennuyer 
de vostre longue demeure à Périgueux, que comme scayez est une place 
do telle et si grande importance quelle mérite bien d’estre baillée en garde 
à ung gentilhomme duquel la vertu, fîdellité et bonne affection allendroicl 
du party et de tout ce qui le concerne soit congnue d’ung chacun ; comme 
le Roy de Navarre et moy avons très entière et parfaicte confiance de la 
vostre par les tesmoignages qu’en avez cy devant renduz en tous lieux où 
Toccasion s’en est présentée, en quoy continuant vous acquiérez oultre la 
louange perpétuelle qui vous en est justement deue, une nouvelle obliga¬ 
tion de vous générallement et de moy en particulier, pour vous en faire 
ressentir par tous les plaisirs que j'auray jamais moiens de vous faire, et 
ce daussi bon cœur que je prie Dieu, après m’estre affectueusement 
recommandé à vous, vous donner, Monsieur de Vivans, avecques sa saincte 
grâce ce que plus désirés. 

Escriptà Sainct-Jean*d’Angély ce XXII® jour d’avril 1578. 

VoSlre meilleur amy. 

Henri de Bourbon 

Au dos est écrit u Monsieur de Vivans (2). « 

{A suiVre). G. CHARRIER, 

Conservalew des archives municipales 
de la ville de Bergerac. 


(1) Archives de La Verrie do Vivans, liasse 23, n* 98, 

(2) Archives de La Verrie de Vivans, liasse S3, n* 9T. 
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RIMES 

D B 


EE 


(Suite et fin). 


Stances 

Je n’euz jamais en vous 
De faveur, inaGcnlile, 
Sinon par le courroux 
Qu’eûmes en nostre vile, 
Dedans le temple où nous, 
De colère subtile, 

Nous vinsmes embrasser 
Pour la faire passer. 

O doux embrassement ! 
Quand dessus ma poitrine 
Je joignis doucement 
Vostre chef, Catherine : 

Car attentivement 
Je viz, soubz vostre mine 
D’un faus cueur rigoureux, 
Un œil bien amoureux. 

Depuis il m’est advis 
Que vous tiens embrassée : 
Mes sens en sont ravis ! 
Despuis ceste passée 
Plus belle ne vous viz ; 

Là vous esties troussée, 

Si je n’eusse lors craint 
Le lieu dévot et saint. 


Chançon 

Hélène, jadis estimée 

Pour sa beauté tant j*enommée 
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Qui banda lesgrèques cités 
Contre les peuples de l’Asie, 
N’aprochoit, quoy que l’on en die, 

De la moindre de voz beautés. 

De vos yeux l’estincelle vive 
Mille cueurs enflamme et captive. 
Rendant l’Amour victorieux 
Qui sur vostre beau front d’y voire 
r*ose le siège de su gloire, 

Pour vous abandonnant les cieux. 

Vostre belle bouche vermeille. 

Ravit d’une douce merveille, 

Embrasant les cueurs refroidis, 
bit vostre gracieux sourire, 

Qui par son charme nous attire, 
Descouvre en terre un paradis. 

Les plus fins voz cheveux esfacent ; 

Les Amours dans leurs retz s’cnlasscntj 
Vous aves ce que faut avoir : 

L’apparent sert de tesmoignage 
Que le reste du personnage 
Est tout beau qui le pouroit voir. 

Celle qui n’est à vous semblable 
N’a rien de rare et d’estimable. 

La lune emprunte sa clarté 
Du clair soleil : ainsi les belles, 

Ou qui se poncent estre telles, 
Empruntent de vous leur beauté ! 

Mais comme un riche s’enfle et brave, 
Mesprise tout, tronche du grave, 

Et ne se laisse regarder. 

Tout ainsi, par ceste richesse 
Que vous aves du ciel, maistresse. 

Je ne puis à vous aborder. 

Geste beauté m’est plus estrange. 

Car elle vous conduit au change ; 

Mais, si ce change estoit meilleur 
Que celuy que je vous présente 
D’une amitié ferme et constante, 

Je serois d’autre serviteur. 
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Soit qui voudra mon adversaire 
A qui vous voudres ce bien faire 
Que de le prefférer à moy ! 

Ce ne sera pour son mérite 
Ny que la place je luy quite 
Pour avoir meilleur cueur et foy. 

Mais quand le ciel voudra permeclre 
Que vous me veuilles si bas mettre 
Et de voslre cœur m’oblier, 

Quant à moy, soit tant long le terme 
De mon bonheur, je seray ferme 
En mon amour, sans varier. 


Chançon 

Gentil villaige amoureux ! 

Mon “Dieu, que tu es heureux 
D’avoir chez toy ma maistresse î 
Et moy, triste et langoureux 
Que je ne vois ma Déesse, 

Rendz moy viste ma liesse, 

Ramène la moy icy 

Pour m’oster hors de soucy. 

Le bestail a la faveur 
De voir tout ce que mon cueur 
Icy de meilleur regarde. 

Encore que par rigueur 
A moy parle la mignarde. 

Tout mon plaisir elle garde. 
Rendes la moy, champs et boys ! 
Je meurs si je ne la voys. 

Peux-tu demeurer sans veoir 
Moy qui suis ton vray miroir ! 

Le ciel je vois en ta face : 

La mienne te fait sçavoir 
Que ta rigueur ne me lasse. 
L’amour t’a donné ma grâce : 

O que ce m’est un grand heur 
Que je sois ton serviteur ! 
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Laisse les champs, vien chez loy 
En la ville auprès de m(^ 

Aün que là je te voye ! / 

Ainsi seray hors d'esmoy, 

Plain d'alégresse et de joye, 
Regardant tes yeux jolis 
Au travers de tes tréliz. 


Chançon 

Je ne veux pçinl de maistresse 
Qui se coife de l'orgueil. 

Je la quicte, je la laisse 
Et en deslourne mon œil, 

Qui ne veut estre mesprisé, 

Mais dignement favorisé. 

Je ne veux point de maistresse 
Que je ne puisse aprocher 
D’elle avecq toute alégresse, 

Sa ferme cuisse toucher, 

Par une telle honnesteté 

Que je sois tousjours bien traicté. 

Je ne veux point do maistresse 
Qui ne me porte amitié 
Et me voyant en tristesse 
Ne soit esmeue à pitié, 
M’accommodant de sa faveur 
Pour faire passer ma langueur. 

Je ne veux point de maistresse 
Qui d’un cueur ambitieux 
Pour la mondaine richesse 
Préfère un sot chassieux, 

Qui n’a do joye ny plaisir : 

C’est l’honeste qu’on doit choisir. 


Chançon 

J’ayme qui m’aymora, 
J’ayme qui trouvera 
Bonne ma bonne grâce ; 
Celle qui ne prendra 
En gré que je lu y face 
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Service, je ne veux 
Estre son amoureux. 

J’ayme le bon vouloir, 

Le cognoilre et le voir, 
Ouvertement, sans fainle. 

Je ne le veux avoir 

Par force ou par contrainte. 

Car, où n’est le désir, 

11 n’y a nul plaisir. 

J’ayme un cucur gracieux, 
J’ayme les bénins yeux 
Posés sur mon visaige 
Pour y entendre mieulx 
Que tout autre langaige 
Ne pouroit expliquer, 

Ce dont me sens piquer 

J’ayme la loyauté, 

J’ayme aussi la beauté 
Qui ravit et in’alire 
Le cœur : la cruauté, 

Qui si fort le martire, 

La me fait despiter 
Et du tout la quicter 

J’ayiiie me resjouir 
Et quelque mot ouyr 
Qui m’assure et certaine 
Que je puisse jouyr 
Du loyer de ma peyne. 

C’est ce q’un serviteur 
Requiert de son labeur. 


Chançon 

Le voules-vous, ouy ! 
Dictes le, je vous prie ; 
Je sera y réjouy 
Et vous aussi, ma myc. 
Si vous ne le voules, 
Trop vous me désoles I 
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Dictes, le voulcs-vous ! 

Si no lü voules dire, 

Un embrassement doux 
Tout ce que je. désire 
Fera ; donnes le moy 
Pour m'osler hors d’esmoy ! 

Si vous voules cela 

Que l’Amour vous commande, 

Je me repose là. 

Mon œil vous le demande 
Par les Iraiclz de mes yeulx 
Qui ne désirent mieux. 

Si vous le voules bien 
Je n’ay point de contraire 
Et vous ne craindres rien 
Pour d’un bon cœur le faire. 
L’Amour est d'un tel cœur 
Qu’il est tousjours vainqueur. 

J’ay bien un bon vouloir, 

Mais rien il ne proflte. 

Faictes le vous valoir, 
Autrement je le quicte ; 

Sans vous rien il ne i)eut, 
Donnes luy ce qu’il veut. 

Vostre vouloir fera 
Si au mien il s’accorde 
Que contant il sera. 

O malheur qui discorde 
A ce point amoureux 
Que tant de vous je veux. 

Je ne veux le thrésor 
De la riche Arabie : 

Le plus précieux or 
Qui soit pour moy, ma myc, 
C’est vostre bon vouloir 
bi je le puis avoir. 
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Chanço7K 

Je ne me descourage 
Alors que mes amours 
Me font mauvais visaige 
Et quant tout au rebours 
Je me vois mal traicté 
D*une fière beauté, 

Le malheur qui me châsse 
Ne regarde le bien 
De la gaillarde grâce, 
Parquoy je n’obtiens rien, 
Quant tel je ne scrois, 

Point je ne poursuivrois. 

Ha, fortune aveuglée l 
Que ton bien se despart 
De façon mal reiglée ! 

Au droit lu n'as esgard : 
Qui a moingz dosservy 
Est de loy mieux servy. 

Tu donne la victoire 
Au moindre bien souvent ; 
Tu honnore de gloire 
I^e plus chétif servant. 

La guerre et les Amours 
Sont sujectz à tes tours. 

Geluy qui son bien plaide 
Pert avecqucs son droit 
Si le sort ne liiy aydc. 
L’aymanl le plus adroit 
Sans fortune souvent 
N’est payé que de vent. 

Des chiens une assemblée 
Si bien ne chassera 
Comme un paisan d’amblée 
Par les lacz qu’il faira. 

Il faut donc tromper 
Ce qu’il faut atrapcr. 
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Ainsi les courtoisies 
Des braves rien ne font 
Et les doctes poésies 
Aucune force n’ont. 

Le f.uet-apan d’un fin 
Aura meilleure fin. 

Qui a meilleure chance 
N’a tousjours du meilleur ; 

La fortune dispence 
Le bien et le malheur 
Selon sa volonté, 

Sans ordre limité. 

Ainsi fortune vile 
Trompe les amoureux : 
Toujours le plus habile 
Est le plus malheureux ; 

Un sot mal advisé 
Est plus favorisé. 

Je suis comprins au nombre 
Des plus infortunés 
Et marche dessous l’ombre 
Des plus mal guerdonnés : 
Mon cœur ferme et loyal 
Me fait souffrir tel mal. 


Chançon. 

Quand un chasteau est fort et du tout imprenable, 
Le siège tel qu’il soit ne luy est domagcable : 

Donc il le faut incontinant lever 
Et de bonne heure se sauver. 

Longtemps a que j’avois assiégé une place ; 

Il n’est homme qui n’eût jugé de prime face 
Qu’elle n’avoit de quoy me résister 
Et ne faudroit de l’emporter. 

En ce siège amoureux je n’usois d’autres armes 
Que d’un cœur embrasé, de soupirs et de larmes ; 
Mon ennemy se défendait sans plus 
De fiers desdains et de refus. 
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Aucunes fois le plomb «l’une farouche œillade 
Me Iraversoit le cueur qui languissoil malade ; 

L’enncmy seul qui me fesoit mourir 
Sans autre me pouvoit guérir. 

Il me lansoit, cruel, mille flammes cuisantes 
Qui toujours me bruloycnt, par tout mon corps pressantes, 
Et ne trouvois remède à mes chaleurs 
Sinon que de l’eau de mes pleurs. 


Souvent j’ay veu la place en vouloir de se rendre. 
Puis plus fort que jamais contre moy se delTandre 
Si que j’estois contraint de me cacher 
Quand je pen«;ois en aprocher. 


J’ay contre elle essayé mille ruses de guerre, 
Mais avec({ tout cela je n’ay sçeu la conquerre, 
Dont je me suis tellement eslonné 
Que j’ay le siège habandonné. 

(40 n’est pas pour jamais ; car en Amour j’espère 
Qu’elle se lairra j)rendre en ceste prime-vère 
Ou se rendra par composition 
Pour estre à ma dévotion. 


Si elle ne se rend, je jure sur ma vie 
Que je n’uuray jamais de ceste place envye 
Et je m’en iray cercher fortune ailleurs 
Où mes destins seront meilleurs. 


Ode à Nature• 

Je te loue, Nature, 

Mère de ce qu’on voit ; 

Car toute créature 
De toy estre reçoit : 

Si tu n’ouvries toujours, 
Nous n'aurions aucuns jours. 

La nécessité sainte 
Que nous avons de loy 
Te fait toujours enceinte 
Et produire de quoy 
Un chacun se nourrit ; 

Sans toy rien ne nous rit. 
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On le doit ^^'and louange, 
Tant bien ouvrer lu sçais ! 

En faisant la meslange 
Des élémens, lu fais 
La génôration 
En sa perfoelion. 

Aux herbes et aux plantes 
Tu donne accroissement, 

Et aux besles hurlantes, 

El au gazoulienient 
Des oiseaux aux buissons. 

Et à tous les poissons. 

Tu accrois iiostre espèce. 

Tu le dois, tu le peux, 

Pm nieslant la maistresse 
Avecq son amoureux : 

Ainsi toujours vivons, 

Ce que nous te devons. 

O Nature, ma mère ! 

Tu permeetz que je suis 
Tout seul : Que puis-je faire ? 
Rien de moy : je poursuis 
Las I ma maistresse en vain, 
Si tu n’y mclz la main. 

Par raison, il me semble, 

Toy qui assemble tout, 

Tu nous dois mettre ensemble 
Et en venir à bout. 

Secours aux amoureux 
Et sers toy de nous deux ! 

Vous, maistresse, estes plaine, 
Seule, d’affections ; 

Seule, vous prenes peyne 
De tant de passions ; 

Remède n’y trouves, 

Seule, rien n’y pouves. 

Telle langueur se preuve 
En moy, qui ne suis rien ; 

Sans vous seul je me treuve. 
Sans vous je n’ay nul bien ; 
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Il faut donc qu’entendons 
Que nous deux nous aydons. 

Nature sollicite 
De nous entretenir 
Et par la loy licite 
Il est de nous unir 
Et liés demeurer 
Sans point nous séparer. 

Ne mesprises, mignonne, 

La nature et la loy, 

• Et l’une et l’autre ordonne 
Que vous soyies à moy : 

De ma part bien je veux 
Obéyr à eux deux. 

Nous estaindrons la flamme 
Du petit dieu vainqueur, 
N’ayant qu’une seule âme, 
Un désir et un cœur : 

Nous passerons contans 
Le reste de nos ans. 


Chançm. 

Je suis un riche avare, 

Sans repos nuit et jour, 
Mais c’est du bien tant rare 
Qui provient de l'Amour ; 
J’y suis tant affamé 
Que j’y suis consommé. 

Je brûle d’avarice ; 

Je ne cesse forger 
Les moyens que je puisse 
Affin de me loger 
Au lieu que tant je veux 
Pour mon cueur amoureux. 

Tant plus que je m’altère 
Comme avare golu. 

Plus ce bien se difère 
Et, bien que résolu 
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Je sois de n’y pencer, 

Suis à recommencer. 

Maudite Convoitise ! 

Geste avarice vient 
De ion feu qui l’atisa 
Et rien de bien ne tient, 
Car toujours soufreteux 
Est le cœur convoiteux. 

Le thrésor de Venise 
L’homme n’enrichiroit 
Tant que la Convoitise 
Son cœur n’y piqueroil : 
Pour riche devenir, 

11 le faut donc banir. 

Sors de moy, Gonvoilise ! 
Plus je no brûleray : 

En repos et franchise 
Et contant je seray, 

Plus qu’avec le plaisir 
De l’accomply désir. 

Je t’ay ce coup conquise, 
Cruelle, malgré toy, 

Quant ceste Convoitise 
J’ay chassé hors de moy. 
Je me sens satisfait 
Beaucoup plus que du fait. 

Fais la folle outragcuse 
Tant qu’il le semblera ; 

Ta façon rigoureuse 
Plus ne me troublera, 

Car après le refuz 
Je ne convoite plus. 


Ode aux Mesdisans. 

La paroîle n’est que vent 
Qui l’honeste homme ne touche : 
Parquoy je ne crains la bouche 
Du plus malin mesdisant. 


Digitized by i^ooQle 



- 632 — 


On ne me pourroit blasmer 
D’avoir ny bruit ny querelle ; 

Je suis.de nature telle 
Qui ne cleinande qu’aymer. 

Huit ans sont que je poursuis 
La grAce de ma maistrcssc : 

Ce que me vient d’allégresse 
Pour monstrer ce que je puis. 

Les ans ne me font point vieux 
Pour reproche ou pour outrage : 
Je suis jeune de courage, 

De corps dispos et joyeux. 

Les deux Grégois mieux disans, 
Plains d’une excellence rare, 
Anacréon et Pindare, 

Aymarent en leurs vieux ans. 

Amour est un feu divin 
Qui des ans ne sent l’injure, 
Donc en moy tousjours il dure 
Et fera jusqu’à la fin. 

On m'orra chanter toujours 
Malgré toy, maudite envye, 

Tant qu’au corps j’auray de vye, 
Ma maistresse et mes amours. . 


Ode 

Le beau-frère n’est point seur 
Alors qu'il familiarize 
Avecques sa belle seur, 

Tant y a de friandise. 

Car la chair donne appélit 
D’en gouster prou ou petit. 

Si le beau-frère estoit tel 
Qu’il fit quelque conscience 
D’un moindre péché mortel, 
On prandroit en patience 
Qu’il hantast sa belle seur : 
Autrement il n’est point seur. 
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Le feu sans discrétion 
Brûle ce qui se prësante ; 

Ainsi fait la passion 
De Tamour, douce et cuysante. 
Qui ne se voudra brûler, 

Du feu se doit reculer. 

Le respect d’affinité 

D’amour n’empesche la flamme, 

Tant attire la beauté 

Soit de l’homme ou de la femme : 

Afin de s'en abstenir, 

11 se faut de loin tenir. 

Si tu n’eûsses fréquenté 
Ta belle-seur, o Tirée, 

Pour son extrême beauté 
Tu ne l’eûsses désirée 
Et ton inceste enragé 
En huppe ne t’eust changé. 

Roi Hérode, tu devois 
Fuir comme une vipère 
Les yeux, le bal et la voix 
De la femme de ton frère 
Et tu n’eusses massacré 
Saint Jehan, prophète sacré* 

Pour ne trébuscher ainsi, 
Beaux-frères, donnes vous garde 
De fere comme ceux-cy, 

Et que la femme regarde 
Son beau-frère de bien loin 
Si de l’honneur elle a soin. 


Pièce sans titre 

Je veux qu’on me réputé 

Fol, incensé, et hors d’entendement, 

Pour bien aymer et servir loyaument 
Une qui me rebute. 

Le Dieu d’amour qui a son pouvoir grand 
Fera qu’en ceste luthe 
Je gaigneray : il sera mon garent, 

Sans me laisser errant, 

42 
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Et malgré (oy, o brute populasse, 

De ma maistresse il me donra la grâce. 
Si jeprcn plaisir en aymant 
Autant qu’en amour consommée, 

On juge de moy follement 
Que mon amour n’est que fumée : 

Veu qu’amitié bien estimée 
Ne tend pas du tout au désir 
De ce voluptueux plaisir 
Soudainement qu'on le pourchasse, 

Je ne le veux si tost saisir 
Car je pren plaisir à la chasse. 


A la maistresse 

Autre désir ne me mine 
La poitrine, 

Que de vous veoir, ma divine 
Catherine, 

Mon cœur, mon âme, mon mieux 1 

Loin de vous ni d’ennuy je line 
Et décline, 

Ainsi que la rose Ûne 
Sur l’espine, 

Vuyde d’humeur pluvieux. 

Comme si m’esties voisine 
J’imagine 

Vostre gracieuse mine 
Médecine 

De mon travail ennuyeux. 

Mais pour cela ne termine 
La maligne 

Passion qui m’achemine 
A ruyne 

Si je ne voi voz beaux yeux. 

Venes donc, belle entre mile, 

Ma Gentile, 
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En vostrc beau domicile 
De la ville 

Pour me tirer hors d'ésmoy. 

Sans vous la tourbe civile 
M’est très vile. 

Et mon œil de pleurs fertile 
Inutile 

Ne voit rien si ne vous veoi. 

Que n’ay-jela plume agile 
De Virgile, 

Plus que celuy de Camille, 

Par mon stile, 

Vostre nom vivre feroy. 

El, sur le cours de nostre Isle 
Qui distile, 

D’une voix non trop débile. 

Ma scintile 

A jamais je chanteroi. 

L'amour qu’ay en vous tant grande 
Me commande 

Que vostre grâce j’attende 
Et entende 

Qu’elle me satisfera 

De tout ce que je demande 
Et vous mande 

Par mon œil que l’amour bende 
D’une bende 

Que sans vous l’ofusquera. 

De vous faut que je dépende 
Et despende 

Mon temps et qu’à vostre offrande 
Je le rende 

Pour le bien qu’il me fera. 

Il ne faut qu’on me défende 
Geste amande, 

C’est ma meilleure viande, 

Plus friande, 

Qui mon goust contantera. 
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4e ne scay que je ne face 
Sans la grâce 
De vostre amoureuse face 
Qui surpasse 
Du beau soleil la clarté. 

Le temps long en son espace 
Court se passe 
Enfin si je vous embrasse ; 

Quoy qu’il brasse 
Je scray tout contenté. 

En mon amoureuse chasse 
On me châsse ; 

C’est la lourde populasse 
Qui se lasse 

De voir vostre honnesteté. 

Si vous regardes la race 
En ma place, 

Vous ne raettres qui m’csface : 

Sans fallace 

Je vous tiendray loyaulté. 

A ce point, le manuscrit comprend 89 feuillets, recto et 
verso, y compris un feuillet non numéroté. A partir du 89 
(90“* en fait) jusqu’au 96™' et dernier, les caraclères effacés 
par l’humidité en rendent la lecture, sauf pour les premiers 
vers de la chanson qui suit, à peu près impossible. 

Chanson. 

Chante, ma joïeuse voix 
Les grands beautés que je vois 
En ma maistresse amoureuse 
Tant gracieuse 

Qu en autre endroit n'aymeray 
Tant que vivray. 

Déteste, ma forte voix, 

La grand laideur que je vois 
En ceste fière orgueilleuse. 

Tant desdaigneuse 
Que d'elle jefuyray 
Tant que vivray. 
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Belle au maintien gracieux, 

Je i’ayme plus que mes yeux ; 

D’admirer ta bonne grâce 
Je ne me lasse, 

(iSr aussi bien je ne voy 
Si beau quetoy. 

Laide au malgracieux port, 

Je te hay plus que la mort ; \ 

De blasmer ta laide face 
Je ne me lasse, 

Car aussi bien je ne voy 
Si laid que toy. 

Tu es plus douce que miel 
Ou que la manne du ciel ; 

Quant ton œil doux me regarde, 

Cent tretz il darde 
Dedans mon cueur très heureux 
D’estre amoureux. 

Tu es plus aigre que fiel 
Ou que l’oraige du ciel... 

{Quatre vers illisiHes). 

En toy la nature a faiei 
Un ouvrage tout parfaict. 

Ton tainct ressemble h la rose 
Tout fres esclose ; 

En toy les traiclz de Vénus 
Sont recognus. 

Le monstre le plus infect 
D’enfer n’est tant imparfaict 
Que tu es impitoïable. 

Mal agréable ! 

Mégère plaine d’esfroy 
Se void en toy. 

Tout ce qui suit est, sauf quelques mots, indéchiffrable. 
Après la chanson ci-dessus, une épître, une stance, une 
chanson qui commence ainsi : 

Je vous poursuys, maislresse, 

Du cueur aves son droit. 

Vostre œil qui bien le void... 
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Quelques mots, peut-être deux ou trois vers, sans suite, et 
c’est tout. 

Dans la stance, je lis : 

Voua alumez le feu, mignonne, 

Qui m'cschaulTe et brûle si fort... 

Pour deux pièces dans les mêmes conditions et dont quel¬ 
ques mots déchiffrables seraient sans intérêt. 

Au verso du dernier feuillet, ces mots : Pour la fin, et, à 
côté, signature avec paraphe. 

Puis ces quatre vers : 

(^e temps permet à l’œil de voir infiuis maux, 

Mais il ferme la bouche ù tuius de n’en rien dire : 

C’est pourquoy je n’ai peu, ycy, lecteur, escrire 
De nos adversités les verges et les ûéaux. 

C’est ainsi que transcrit, et avec raison, je crois, M. Léon 
Cadier, lequel, en 1888, au Catalogue des manuscrits de nos 
Bibliothèques, a publié l’analyse de ceux de Périgueux, et, 
cependant, le dernier vers est diablement indéchiffrable. 

Je note, en passant, que ces quatre vers montrent bien, 
comme je l’ai dit dans mon introduction, que Laval n’a point 
mis au jour toutes ses Hiines. 

Et nous sommes au bout du manuscrit. Pour le faire com¬ 
plet, il n’y a qu’à joindre le Discours sur la mort de l'évêque 
Fournier et ldi Stance paloise publiés au Bulletin (mars-avril 
1900). Et je rectille, à celte occasion, un lapsus qui m'avait 
échappé à la première lecture; le nom de l’archevêque de 
Bordeaux, en tête du Discours, doit se lire : Antoine Prévost' 
de Sansac. 

Un dernier mot. 

Voici donc les Rimes de Laval au grand jour. Certes, dans 
ce petit livre, la poète n’a pas mis tout ce qu’il avait écrit» 
étant revenu de ses jeunes ardeurs et, dans le pays de Mon. 
taigne, estimant que la tolérance est une chose sage. Au 
lendemain de cette œuvre, où même une page est restée 
blanche, celle réservée au 8“' sonnet de Y Ignorance, le poète 
n’a-t-il plus jamais rimé ? 
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La Ligue, plus ardente chaque jour, est aux mains des 
Guise que Laval chanta... autrefois. Henri IV, prisonnier 
après la Saint Barthélemy, s’échappe précisément en 1576, 
d’année des liimes. Les Guise, inflexibles et fanatiques, lui 
font une guerre impitoyable, s'alliant à Philippe II, roi 
d’Espagne, obtiennent du pape l’excommunication de Vhéré- 
tique, brisent avec Henri III, s’il se rapproche de lui, et, 
maîtresse de Paris, la Ligue chasse le roi légitime, bientôt 
assassiné par Jacques Clément, comme Henri IV le sera plus 
tard par Ravaillac. Laval, qui, dans \qs Rimes, celles non 
conservées, je np parle pas des amoureuses, descriptives ou 
morales, prêche la paix civile, Laval n’a plus rien à rimer. 
Il a vu les protestants de près à Pèrigueux et se loue de 
leur chef. Il pourrait être, lui aussi, suspect d’hèrésie, et son 
fils est secrétaire du duc de Mayenne, frère du duc de Gui.se, 
qui sera plus tard chef de la Ligue, ne l’est pas en 1576 
comme semble le dire la lettre de mon introduction, mais 
est déjà un gros personnage. La tristesse, que les choses du 
temps mettent au cœur de Laval, ne peut que grandir. 

Et, quant aux Rimes d’amour, sa Catherine lui a-t-elle été 
pitoyiible et n’a t-il plus qu’à se laisser vivre en amour con~ 
sommée ? Ou bien, le filleul du greffier de l’official, Pierre 
Délavai, son fils plutôt, soucieux des siens, donne-t-il plus 
de soins à sa charge et devient-il procureur plus occupé ? 
Ce qui est certain, c’est que, si bien des premières Rwies 
nous manquent, les dernières s’il en fut nous font défaut. Je 
publie tout ce qui reste du poète. Nous, Périgourdins, lui 
devions cet honneur. Et Je répète que, à mon humble avis, 
il y a, dans ca Rimes, en dépit de quelques défauts, des 
choses vraiment charmantes, sonnets, stances, chansons et 
autres, non indignes de prendre place entre les poésies du 
XVI* siècle, celles qu’on aime à relire. C’est à Laval, ce pro¬ 
cureur qui ne s’est pas perdu dans ses grimoires, que le 
Périgord devra d’être associé au grand mouvement poétique 
de ce temps. N’est ce pas quelque chose ? 

Queloi es notes. 

J’ajoute ces quelques notes, très sobres, sur les noms pro¬ 
pres qui se rencontrent dans les Rimes de Laval. 


Digitized by t^ooQle 



- 64Ü — 


Et, tout d’abord, à qui le poète adresse-t-il, ou dédie-t-il, 
quelques-unes de ces Rimes ? 

A la reine mère, Catherine de Médicis, qu’il console de la 
mort de son fils Charles IX. Est-il besoin de dire, même d'un 
mot, ce que fut cette italienne, fanatique et rusée, qui gou¬ 
verna la France sous ses trois fils, François II, Charles IX 
et Henri III, et a marqué noire histoire de pages si tristes 
et si sanglantes ? Quant à Charles IX, ce mélancolique, qui 
aima Marie Touchet et faisait des vers à Ronsard, il fit ou 
laissa faire la Saint Barthélemy. 

Au roi Henri III, et à la reine Louise de Lorraine, sa 
femme. « Esprit distingué, mai.s cœur pervers », plus préoc¬ 
cupé de ses plaisirs que du soin de son royaume, Henri III, 
entre les politiques, les protestants et les ligueurs, paraît 
s’être soucié cependant, d’arrêter les discordes civiles et 
après la mort de son dernier frère se rapprocha d’Henri IV, 
l'héritier légitime du trône. Laval ne parait donc pas avoir 
eu tort de faire appel à son esprit de pai.x et de concorde. 
Ce fut cet esprit de pai.\ et de concorde civiles qui arma con¬ 
tre lui la main du moine assassin Jacques Clément. Les 
fanatiques, fondateurs de la Ligue, dirigée tout autant con¬ 
tre le roi que contre les protestants, agissaient sous l’inspi¬ 
ration des Guise, dont parle Laval, et qui sont trop connus 
pour qu’il soit utile de dire quels ils furent. Les éloges que 
Laval fait de leur noblesse, descendus des princes de Lor¬ 
raine et cousins de la reine, et de leurs grandes qualités, 
jurent un peu avec les sentiments de paix civile, mais nous 
ne sommes pour ainsi dire qu’à l’origine de la Ligue. 

A Marguerite de Valois, la sœur du roi, à laquelle on fit 
épouser, par raison c)e politique, le roi de Navarre, Henri de 
Bourbon, chef des proleslants, plus lard Henri IV, célèbre 
par son esprit, sa grâce, sa beauté, non moins célèbre par 
ses mœurs dissolues, bien que Brantôme parle t de ses bel¬ 
les vertus qui la porteront au ciel », la r^ine Margot, pour 
la désigner plus familèreinent, bien française, et je dirais 
volontiers bien parisienne, s’accommodant très bien, elle, 
princesse catholique, au milieu des proleslants, et n’ayant 
peut être pas nui, d’avance, à la politique d’Henri IV. 
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A Armand de Gonlaut, dit le Boiteux, baron de Biron, 
grand-maître de l’artillerie, maréchal de France, né en 1524, 
tué au siège d’Epeniay en 1592. Laval en fait un très grand 
éloge, qui no parait avoir rien d’excessif. Ancien page de 
Marguerite de Valois, qui, dans ses Mémoires, fait de lui le 
plus grand éloge, éloge que confirme Brantôme qui l’ap¬ 
pelle « le plus vieux et le plus grand capitaine de France ». 
Ce ne fut pas seulement un brave soldat, un « sage capi¬ 
taine », ce fut aussi un esprit curieux de savoir et dé¬ 
sireux de paix civile. « 11 avoit, dit Brantôme, fort aimé 
la lecture et la continuoit lorsqu’il avoit loisir et rete- 
noit fort bien ». Laval est une preuve qu’il se mettait 
au service des poètes et les encourageait. La reine de Navarre 
dit qu’il faisait tous ses elforts pour maintenir la paix 
entre protestants et catholiques et, après la mort du roi, 
il s’inclina, devant Henri IV qu’il servit loyalement. Fran¬ 
çais avant tout, ces luttes entre Français, pour des questions 
qui louchent à la conscience de chacun, ne pouvaient que 
lui être pénibles et, s’il y fil son devoir, il fut de ceux qui dé¬ 
sirèrent ardemment les voir cesser. Laval ne pouvait mettre 
sous un plus haut patronage son invocation h la paix. 

A Honorât de Savoie, marquis de Villars, maréchal et ami¬ 
ral, lieutenant général du roi en Guienne (1-573), né en i.538, 
mort en 1580, que Brantôme appelle « un bon et sage capi- 
laine » et que Laval a sans doute connu à l’occasion de son 
gouvernement de Guyenne. 

A Jean de Losse, sans doute celui qui fut premier capitaine 
des gardes, chevalier de l’ordre du roi, et qui parait avoir eu 
à la cour d’Henri 111, et avant lui, une situation toute parti¬ 
culière. Ce fut lui qui, la nuit, vint réveiller la reine-mère 
pour lui annoncer la mort du prince de Condé, 1574, et ce 
fut aussi lui qui, en 1578, fut chargé de la garde du frère du 
roi que celui-ci arrêta lui-mème, assisté de M. de Losse et 
de ses archers écossais, et retint prisonnier. La reine de 
Navarre dit, l'appelant « un bon homme vieil », il était né en 
1304 et s’était déjà montré en bien des alTaires, qu’il avait 
été « gouverneur du roy mon mary et m’aymoit comme sa 
fille » et qu’il avoit <» tant aymé son père ». Il fut lieutenant 
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général en Guienne sous Henri III et mourut en 1879. Laval 
ne pouvait avoir de meilleurs répondants, auprès de la reine 
de Navarre et du roi Henri III, que Jean de Losse et le ma¬ 
réchal de Biron. 

A Galiot de lu Tour, seigneur de Limeuil et de Lanquais, 
né en 1532, mort empoisonné en 1595. S’il a mérité, par ses 
vertus privées, les éloges que Laval fait de lui, il ne paraît 
pas avoir joué un rôle public bien important. Le poète, 
s’adressant à lui, dit : « ô fleuron de'rhurèno », il est en effet 
de la famille des vicomtes de Turenne, la famille du grand 
Turenne, un de ceux qui ont illustré le règne de Louis XIV. 

Au cours de ses Rimes, Laval cite des noms de poètes, 
trop connus pour que je veuille faire autre chose que les 
mentionner rapidement. Ce sont : Homère, Pindare, Ana¬ 
créon, trois maitres de la poésie grecque. Virgile, Ovide, 
Horace, Catulle, Tibulle, Properce, des maîtres de la poésie 
latine, dont Laval dit en même temps les « maislresses » 
qu’ils ont chantées ; Pétrarque, ce maître de la poésie ita¬ 
lienne, le chantre illustre de Laure ; et enfin Ronsard, le 
rénovateur de la poésie française au xvi* siècle. Je note 
aussi simplement, sans m’y arrêter, des noms qui ne .sont 
plus ceux de poètes, celui du sage Salomon, fils de David, 
roi des Juifs, ceux de Démosthène et de Cicéron, ces deux 
grands maîtres de l’éloquence antique, grecque et romaine, 
qui furent en même temps les défenseurs de la liberté à 
Athènes età Rome; celui d’.Vpelle, le grand peintre de l’an¬ 
tique Grèce. 

Laval nous rappelle aussi quelques-unes des fables de l’an¬ 
tiquité et je m’y arrête un instant. 

Anaxarète,,nymphe de l’île de Chypre, qui fut métamor¬ 
phosée en rocher pour avoir refusé d’écouter Iphis, un des 
princes de cette ile. 

Arachné, tille d’Idmon, habitant de Colophon, et fort 
habile brodeu.se ; elle défia un jour Minerve à qui broderait 
mieux une tapisserie. La déesse brisa le métier et les fuseaux 
d’Arachné et la métamorphosa en araignée. 

Cypris, on appelait ainsi Vénus, à laquelle l’île de Chypre 
était consacrée. Inutile de dire ce que fut Vénus, fille du 
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Ciel et de la Terre, ou née de l’écume de la mer, adorée à 
Amathonle, à Lesbos, à Paphos, à Gniûe et à Cythère, la 
mère « du petit dieu vainqueur *, Gupidon, que Laval tient 
en grand honneur. 

Daphné, fille du fleuve Pénée, la nymphe Daphné s’en¬ 
fuit devant Phœbus Apollon, et le dieu, en punition de ses 
rigueurs, la métamorphose en laurier. Depuis ce temps, le 
laurier est consacré à Apollon, et les poètes, ses disciples, se 
couronnent du laurier vert. 

Echo, cette nymphe, fille de l’Air et de la Terre, habitait 
les bords du fleuve Céphise; elle aima passionnément le 
beau Narcisse. Ne pouvant triompher de ses dédains, elle 
s’enfuit dans les montagnes et les forêts, poussant des gémis¬ 
sements; eile fut métamorphosée en sou, ou rocher qui 
répète la voix. Narcisse fut tellement épris de lui-même 
qu’il sécha de langueur et fut métamorphosé en une fleur 
qui porte ce nom. 

Minos. Qui ne sait que Minos, dans la fable antique, est un 
des juges qui, aux Enfers, distribuent les peines et tes 
récompenses? 

Thémis. Ce n’est pas, dans Laval, la déesse de la Justice, 
mais une fameuse devineresse, Carmenta, à laquelle on 
donna le nom de Thémis. 

Tirée, roi de Thraco, époux de Procné, fille de Pandion, 
roi d’Athènes, et sœur de Philomèle, fait subir à sa belle- 
sœur, pour laquelle il est pris de la plus violente passion, 
les derniers outrages. La vengeance des deux sœurs sera 
terrible; dans un festin solennel, elles lui font manger le 
corps de son fils, Ithys, né sous les plus tristes auspices, et, 
comme il les menace de sa fureur, il est métamorphosé en 
huppe (Ovide, le dictionnaire de la Fable dit un épervier), 
Philomèle en rossignol, Procné en hirondelle, Ithys en 
faisan. 

Le nom d’Hérode se trouve dans la même pièce que celui 
de Tirée, et aussi à propos de l’amour incestueux que l’on 
a pour sa belle-sœur. 11 s’agit ici d’Hérode Antipas, tétrar- 
que de Galilée, trop fameux par le traitement ignominieux 
qu’il fit subir à Jésus-Christ, lequel Hérode étant venu à 
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Roitfe où son frère vivait en simple particulier, lui enleva 
sa femme, Hérodiade, et répudia la sienne, fille d’Aréta, roi 
des Arabes Nabathéens. Mais la légende d’Hérodiade et de 
sa fille Salomé, à laquelle Laval fait allusion, ne parait 
pas très certaine et peut-être la mort du prophète Saint Jean- 
Baptiste n'a-t-elle pas eu pour cause la passion d’Antipas 
pour Hérodiade. 

Le poète cite, à propos d’Artaxercès, fils de Xercès et frère 
de Cyrus, roi des Perses, une anecdote qu’il a sans doute 
lue dans le Plutarque d’Amyot et qui se rapporte, je pense, 
à une des expéditions du grand roi. Plutarque dit que le roi 
« le trouva si bon (Tacte de ce pauvre homme de mestier) 
qu’il lui envoya dedans une coupe d’or massif six mille Dari- 
ques (monnaie portant la tête de Darius) » ; la goutte d’eau 
^ était venue certainement apaiser la soif d’Arlaxercès. 

Le Démestrie, que Laval nous montre abandonnant à sa 
maîtresse le trésor nécessaire à sa défense, me paraît être 
ce Démétrius Poliorcète, fils d’un des généraux d’Alexandre, 
d'abord établi en Asie, plus tard roi de Macédoine, qui, sous 
prétexte de lui rendre la liberté, prit possession d’Athènes, 
célébré par ses exploits et par ses débauches, et finissant 
tristement dans une servitude molle et dorée ; sa passion 
pour la courtisane athénienne Lamia, la joueuse de flûte, 
l’entraîna à des largesses et à des profusions inouïes, et il 
versait entre ses mains les tributs des Athéniens. Le Plu¬ 
tarque d’Amyot a dû aussi sur ce point instruire le poète. 

Comme s’il prévoyait l’assassinat d’Henri Ilï, Laval con¬ 
damne les Brutus et les Cassius, qui ont conjuré la mort de 
Jules César, et je n’ai pas à insister sur ces noms, non plus 
sans doute que sur celui de Pompée, mais il condamne aussi 
les tyrans sous le nom d’Antiochus « pourry de ladrerie ». 
Cet Antiochus doit être Antiochus 111, roi de Syrie, qui 
dépouilla son frère Séleucus de ses états et, par sa cupidité, 
mérita d’être appelé Hiérax, l’épervier ou l’oiseau de proie, 
ayant du reste tristement fini, chassé lui-même de ses états 
et tué par des brigands thraces. 

Et sur le nom de ce rapace Antiochus, que Laval devait 
particulièrement délester, je m’arrête, laissant, bien entendu. 
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les noms de peuples ou de pays qu’il serait oiseux d’annoter 
aussi peu que ce soit. 

Glossaire 

Maintenant, je vais noter, sous forme de glo.ssaire, cer¬ 
tains mots qui se présentent avec un aspect peu familier, les 
uns ayant vieilli, peu ou beaucoup, et n’étant plus ou guère 
en usage, les autres n’ayant pas absolument le sens d’autre¬ 
fois. Je les note rapidement, et sans grand appareil d’une 
érudition qui .serait du reste facile à tous, simplement pour 
indiquer le mot au temps de Laval. Je ne m’arrête pas à des 
ditlérences d’orthographe, comme soillure pour souillure, 
poilleux pour pouilleux, socieux pour soucieux, eage pour, 
âge, etc., ni à des diminutifs comme seulet, paovrel, grossète, 
etc. ; ce sont là des formes sous lesquelles le mot se com¬ 
prend aisément et je les laisse passer. Avec l’orthographe du 
XVI' siècle et avec les variations de Laval, j’aurais pu faire un 
gros glo.ssaire. Je l’ai limité autant que possible, au risque 
même de ne pas noter tout absolument. Je n’aidu reste pas 
la prétention d’apprendre grand’chose à beaucoup de mes 
confrères ; j’éviterai peut-être seulement à quelques-uns un 
peu de recherches et d’attention. 

/lèommer (abomine), avoir en abomination, en horreur, et 
aussi dire des abominations, des horreurs. — Abject, pris 
plutôt dans le sens de misérable (il s’agit du paysan) que 
dans celui de bas, méprisable. — Accostés, si sont accostés (à 
la poésie), ont voulu toucher à la poésie, s’y adonner.— 
Adjuleur, qui vient en aide à : l’homme est à l’homme adju- 
teur. — Ains, comme. — Ainsin, ainsi. — Aimarent, forme 
patoise actuelle de la 3» pers. plur. dupasse du verbe aimer. 

— Atterrer (alterre), détruire ou corrompre, l’amour tout 
alterre. — Apareiller (apareille), assembler. — Ardre, brûler. 

— Arènes, sables ; les Libyques arènes, lessables delà Libye. 

— Alournée, entourée ; la France est atournée des Alpes. 

Bal, au singulier, danse en général, et bah, au pluriel, les 

diverses danses, les balz que sonne un instrument. — Ben- 
der, au figuré, exciter ; au propre, bander une arbalète. — 
Belislre, gueux, mendiant. — Desoigner, faire de la besogne, 
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du travail. —• Blasùnner, bavarder sur, se moquer de. ^ 
Boute-feu, qui met le feu (homme ou chose), au propre et au 
figuré. — Brandon, torche allumée, s’applique ici àCupi- 
don enflammant les cœurs. — (brasse) préparer, com¬ 

ploter ; quoique brasse le temps. — Brave a quelquefois 
le sens du patois actuel, beau. — Brolz, pots à mettre le lait. 

— Brocarder, tenir des brocards, dictons juridiques. — Bruit, 
pris dans le sens de réputation et dans ses autres sens cou¬ 
rants ; il estau-ssi un temps du verbe bruire, il bruit, il fait 
un bruit confus. — Bruyne, petite pluie. — Brevaige, breu¬ 
vage. — Burre, beurre, forme du patois actuel. 

Caut (et autres formes), habile, rusé. — Cerlainer (cer¬ 
taine) ; de l’adjeclif. Laval a dù faire un verbe ; il m’assure, il 
me certaine. —CAa/ybnner (chafTone), chiffonner ; l’écrivain, 
pour apprendre son métier, chiffonne du papier. — Chaut, 
verbe impersonnel ; il ne me chaut, ou chault.il m’est indif¬ 
férent. — Chalemie, féminin, chalumeau, flûte champêtre. 

— Contre-garder, garantir. — Cousloxjer, aller tout le long, 
tout à côté. — Conquerre, conquérir. — Coy, tranquille. — 
Guider (cuide, cuidant), croire. — Cure, souci. — Chef, 
tète. 

Z?es/aif/»r (défault), manquer, faire défaut. — Desehasscr 
(deschasse), chasser, renvoyer. — Desconforter (desconforle), 
attrister, désoler, avec se, s’attrister, se désoler. — Dcsparlir 
(despart, etc.), distribuer. — Despiler (se despite), avoir du 
dépit. — Desvoyer (desxoYe), mettre hors de sa voie, trouble 
(nostre entendement). — Détracler (détractent), calomnier. 

— Die, dient, dise, disent. — Bolée, du verbe doler, chose mal 
taillée. — Donra, pour donnera. — Douloir (se), deult 
(se), doleur, doulent, verbe, substantif et adjectif, se plaindre, 
il se plaint, douleur, qui a de la douleur. — Descuvrir (des- 
cuvroit), découvrir. 

• Enclarre, enfermer. — Enveillir, faire vieillir, vieillir. — 
Embrunir (s’), appliqué au temps, devenir sombre; à la 
brune, à la nuit. — £’< 7 uipotj 7 e, tenir un, train de maison. — 
(s’entretiennent), se toucher, se tenir. — Entrbne- 
ment, pour entretenement,entretien. — Escot, part. — Estran- 
ÿcr (s’estrange), être étranger l’un à l’autre, la beauté de la 
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bonté ne S’estrange. — Estrange, adjectif, étranger et autre 
sens courant. — EœeixiUr (soy), s’habituer à quelque chose. 
— Emmy, par, à travers. — ^ains, fainles, fainlise, dissimu¬ 
lés, dissimulation. — (faille, je faux, faut), manquer, 
^ faire une faute. — Faute, faire faute de rien, ne manquer de 
rien, faute pris dans le sens du patois actuel. — Fallaces, 
tromperies. — Festus, brins de paille ou menus grains. — 
Forçaire, forçat. — Forclore, être mis hors, être exclu, en 
procédure, n’avoir plus d’aclion. — Finer (line), finir, je fine 
d’ennuy. — Fourmer, former. — Se forvoyer (forvoye), 
s’égarer, se mettre hors sa voie. — Fouler, presser, surchar¬ 
ger.—(foussoye) fouir, déchausser ta vigne.— Eres, 
frais ou fraîche, la rose très esclose. — Frénétic, furieux, de 
frénésie. - Fruictage, fructifère, tout ce qui est fruit, tout ce 
qui porte fruit. — Froidumix, de froidure, qui donne froid. 

Grevei' (grève), changer, peser sur, attrister. — Gourman- 
Éiee(étre), recevoir des reproches, et ici peut-être être déso¬ 
lée. — Guerdonner, récompenser. — Guet à pan, mot actuel 
guet-apens, embûche. 

Infâme, sans réputation, déshonoré ; difïamer, perdre la 
réputation de quelqu’un. — Inobjeclés (tesmoins), auxquels il 
n’y a rien à opposer. — Insligant, terme de procédure, se 
porter instigant, former une action contre quelqu’un; insti- 
gare, exciter à. — Isuelles (voir plantes). 

Jaçoil, quoique, bien que. — Jouer, joueur. — Jouste, 
auprès de. 

Lairroil, du verbe laisser, laisserait. —Leues, lieues, me¬ 
sure itinéraire. — Libéral (le), celui qui ne marchande pas 
(ses grâces). — Liesse, joie. — Loyal (vostre), pris comme 
substantif et dans le sens de loyauté. — Los, loz, éloge, 
louange, gloire. — Lustre, éclat. — Lulz, instrument de 
musique. 

Malheurle, infortune, disgrâce, de male heure, mauvaise 
heure. — Marrisson, chagrin, déplaisir, de marri, qui est 
affligé. — Martirer (mariire), martyriser, tourmenter. — 
Manouvrier, manœuvre, travaillant de ses mains. — Matlé, 
de matter, accablé, dompté par la douleur. — Mescomptet' 
(se, mescompte), se faire des illusions. — ifesprenrfre(avoir 
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mespris), se méprendre, se tromper. — A/oïteuscs(voir perru¬ 
ques). — Mesfaire (se, mesface), mal faire. — Meurs, a deux 
sens, mœurs (substantiO et mûrs (adjectif.)— Moleste, fâcheux, 
nuisible. — Morant, mourant— Mouvoir, substantif, le mou¬ 
voir de ses yeux, l’action ue ses yeux. — Muscadèle, sans 
doute une poire muscat, qui paraît être en tout cas le féminin 
de Muscadeau, raisin muscat. — Mute, muette. 

Nany, nenny, non. — Navrer {m& navre doucement), faire 
une blessure, au figuré faire souffrir. — Nue, nuée, nuage, 
et aussi verbe nuer, former comme un nuage. 

Odorer, répandre uii parfum, la fleur se laisse odorer. — 
One, jamais. — Ores, à présent. — Ouvrer (ouvries), travail¬ 
ler. — Ouïr (oyons, orras), entendre; tu orras, tu entendras. 

— Oulrecuidé, plein de présomption, de croyance en soi, 
d’outrecuidance. 

Parier (parie), assortir, joindre deux êtres ou choses sem¬ 
blables. Patois actuel, porias, oporias. — Passée, substantif, 
se dit en patois uno possado, un moment. — Parti/, propre¬ 
ment partie d’un tout, se dit d’une des parties au cas du 
mariage, acouplé à party non aimable. — Pcrdurable veut 
ajouter quelque chose à l’idée de durée. — Pencer (et ses 
autres formes) signifie penser et panser. — Pernujues {moi- 
teuses), chevelures humides, parlant des nymphes de l’Isle. 

— Plantes {isuelles), aussi à propos desdites nymphes, pieds 
(dessous des pieds) égaux et alternés. — Plaisance, plaisir.— 
Poindre (se poingt), au propre piquer, souffrir d’une piqûre, 
au figuré se plaindre. — Port, durée, le port de la monarchie. 

— Pourchas, quête, recherche. — Poye, paye; poye n’est sans 
doute là que pour la rime. — Prime vère, printemps. — 
Proesse, prouesse, action d’éclat et de courage. — Prospérer 
(prospère), au sens actif, faire prospérer. — Pourvoyante, 
prévoyante. 

Qu'est à, ce qui esi à regretter. 

Ravaler (se ravale), se reUre. — Reculir, recueillir. — 
Recuel, accueil. — Retraicte, adjectif, mine retraicte, retirée, 
rétrécie, — Res, retz, filets, au propre ou au figuré. — Raiz, 
rais,retz, rayons; Laval emploie les uns et les autres. — 
Rondie, arrondie. 
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Seur, seure, seurté, sur, sûre, sûreté. — Scinlile, étoile , qui 
brille. — SauHler (sautilent), faire de petits sauts, parlant 
des jeunes agneaux. — Soudaiti, pris adjectivement d’un pas 
soudain, rapide. — Soûlas, soulagement, consolation. — 
Swô/rc/er (à subjectu), soumettre, de subjicere. — Substan- 
ter, nourrir, faire vivre. — Suspéles, suspectes, soupçonnées. 
— Sablon, sable. — Sercher tel autres formes), chercher. — 
Sempmaine, semaine. 

Tourbe, la foule, du latin lurba, la tourbe civile. — Tour- 
nientine ; c’est ici sûrement une matière inflammable, peut- 
être la térébenthine, qui, en italien, espagnol, portugais, se 
dit, tremenlina, termenlina. — Train, conduite, un train 
honeste. — Tréliz, grillage qu’on mettait aux fenêtres pour 
cacher les femmes. — Trewrer (trouve), trouver. — 
commerce. 

Veillant, voulant. — Vesprée, soir. —• Viste, pris adjective¬ 
ment, la viste arondelle, la rapide hirondelle. Je n’ai pas 
noté plus haut arondelle, qui se devine. — Vitupérer (vitu¬ 
père), verbe, blâmer, et vitupère, substantif, blâme. — Vui- 
tive, adjectif, qui donne la vie, parlant de l’amour, chose si 
nécessaire à tous. 

Yre, colère. 

Je me suis efforcé de noter les mots vieillis, de forme un 
peu étrange, de sens autre qu’aujourd’hui, ne m’arrêtant pas 
à ceux qui ne présentent qu’une petite différence orthogra¬ 
phique, avec même aspect et même sens, comme savorer, 
savoreux, savourer, savoureux, et d’autres. Je n’ai pas noté 
les expressions encontre, en cependant que, qui ne sont en 
somme que contre et cependant que, ni sy, employé pour 
tellement, sy que, ni certaines façons de parler, comme 
martel en tête, demeurées modernes. J’ai indiqué le plus 
souvent les verbes par l’infmitif, notant entre parenthèses 
les autres temps employés. Il se peut que je n’aie pas suivi 
rigoureusement, au moins à chaque lettre, et pour les mots 
intermédiaires, l’ordre alphabétique absolu; la recherche, 
môme en ce cas, ne sera pas bien difficile, et il m’a fallu 
quelquefois placer des mots omis, sans cAa/'/oner mon papier. 

48 
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Je noie ici une expression pittoresque : parlant de l’avare, 
Laval dit au 9‘°‘ sonnet, que jamais il 

P Ne se hasarde 

« Convier son voisin d’un denier de moustarde. *» 

C’estsans doute dîner qu’il a voulu dire, un dîner de mour 
tarde, dîner de rien. 

Il y a, dans les Rimes, des vers guillemetés, guillemets 
ouverts, non fermés. Comme je l’ai dit au Discours sur la 
mort de l’évéque Fournier, ce sont plutôt des vers mis en 
vedette que des citations. 

Ceci dit, la restitution des Rimes de Pierre de Laval, avec 
l’introduction, les notes et le glossaire dont j’ai cru devoir 
accompagner le texte, est à son terme. Il ne me reste plus, 
demandant grâce à mes confrères pour ce vieux poète péri- 
gourdin oublié, qu’à écrire le mot libérateur ; Fin. 

Gustave Hermann . 

Avril 1900. 


VARIA 

CONGfîÈS ARCHÉOLOGIQUE D’AGEN 

11-18 JUIN 1901. , 


/ Messieurs , 

Je vous dois, comme délégué au Congrès archéologique ouvert à Ageo 
le 11 juin, quelques réflexions sur ses travau.x ; j'en élague les discours 
et les toasts qui tous furent tri» éloquents et appropriés aux circonstances. 
Il suffira de dire que partout, i Agen, à Funiel, à Lectoure, à Aucb, nous 
avons été reçus avec la plus parfaite courtoisie et la cordialité la plus 
franche. 

Nous abordons de suite l’analyse des séances et des excursions. Dans 
un mémoire bien documenté, M. Jules Moraméja cherche à prouver qu’il 
y eut en Agenais, à l’époque romaine, une école de sculpture, et il en 
donne comme preuves quelques statuettes, des ornements et surtout la 
belle statue de femme dite Vénus, trouvée au mas d’Agenais. Cette statue, 
qui a été très admirée, est en effet une œuvre remarquable par sa forme. 


Digitized by LjOOQle 



— 651 - 

son élégance, la souplesse du corps et des vêtements, et Tart avec lequel 
elle a été traitée. 

M. Camille Jullian, professeur à la Faculté de Bordeaux* a envoyé on 
mémoire écrit avec le savoir qu'on lui connéit sur Tépoque romaine, au 
sujet des déesses Tutelle ou tutélaires des villes qui possèdent encore des 
inscriptions qui constatent que ce culte était très répandu, et il cite parmi 
clics rinscription si connue de Vésone conservée par Beaumenil à 

TVTELA . AVG 
VESVNAE 
SECVNDVS 
SOTER 
D . S . D . 

Nous visitons le musée nouvellement aménagé par M. Momméja. Nous 
voyons d’abord avec intérêt le monument lui-même, avec ses pavillons, 
ses hautes toitures, son escalier à noyau vide du xvt® siècle. Nous en 
signalons un semblable à Cahors, rue Saint-Pierre. Les collections 
archéologiques sont étiquetées avec ordre. Nous éludions une cheminée 
du xn® siècle au manteau conique, rare spécimen de celte époque ; des 
sarcophages en marbre des v® et vi« siècles très simples, sans person¬ 
nages, ornés seulement de slrigilles ou de feuillages, avec un chrisme 
central, mais sans saillies et sans détails, tombeaux de commerce qu’on 
expédiait des ateliers du midi aux riches Aquitains ; des chapiteaux des 
diverses époques du moyen âge, provenant d’églises détruites ou sauvées 
des réparations qu’elles ont subies. 

Nous n’avons pu nous arrêter aux tableaux, ni aux menus objets des 
vitrines. Dans ces dernières,, il faut s’arrêter devant deux très belles 
crosses du xiii® siècle et une statuette romaine en albâtre d’une merveil¬ 
leuse exécution. Un plat authentique de Palissy, etc. 

Nous passons sur le mémoire si bien présenté de M. Ph. Lauzun sur 
l’état des éludes archéologiques dans le Lot-et-Garonne, dont lui, dont 
M. Tholin, le regretté archiviste qui a pris sa retraite en des pays lointains, 
qui a quitté les chaudes plaines ensoleillées de la Garonne pour le ciel 
plus brumeux de la Bretagne, dont les membres des Sociétés savantes 
d’Agen ont singulièrement élevé le niveau dans la voie que leur avaient 
ouverte les Boudon de Saint-Amans, les Magcn, les Combes. Nous arrivons 
au traité de 3f. l’abbé Marboulin, curé de Cours, sur les souterrains- 
refuges ou cluseaux. C'est une discussion à laquelle prennent part 
MM. de Fayolle et Momméja, cl nous rappelons les belles études qu’a 
publiées à ce sujet M. Devais, archiviste de Tarn-et-Garonne, auxquelles 
il faut revenir, rien de ce qui a yté écrit depuis n’ayant été étudié avec 
autant de compétence. 
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La seconde journée a été employée à visiter la vieille et curieuse église 
de Monsempron. Avec les deux si curieuses âbsidioles, autant à Tintérieur 
qu’à l’extérieur et qui soutiennent un petit problème archéologique, on se 
demande pourquoi leur base est vide et contient deux petits locaux, dont 
l’affectation est inconnue. Contenaient üs quelque tombe ou quelque 
reliquaire vénérés des populations qui, de l’extérieur sans pénétrer 
dans l’église, pouvaient se livrer librement à leurs dévotions. La tradition 
en est en tout cas perdue. L’intérieur qui contient une crypte, la seule du 
pays, dit-on, et c’est une grave erreur, une église voisine du Lot, Duravel, 
en possède une des plus intéressantes. Nous l’avons décrite en 1865, lors 
du Congrès de Caliors. Cette erreur relevée, nous pénétrons dans Tinlé- 
rieur, où nous voyons avec intérêt les chapiteaux si courts, chargés 
d’animaux et d’oiseaux. De toutes les discussions qui ont lieu, il 
résulte que l’église, très intéressante, a été remaniée plusieurs fois et la 
voûte est peut-être du siècle dernier. Mais les parties anciennes méritent 
une élude sérieuse et l’intertransepl est recouvert d’une coupole dont les 
pendentifs sont singuliei’s. Après une bonne restauration à Fumel, nous 
nous engageons dans les petites routes qui conduisent par les hauteurs 
à Bonaguil. Cette forteresse fait une grande impression aux étrangers 
venus du nord et du centre, qui sont cependant habitués aux grands châ¬ 
teaux de Pierrefonds, de Loches, d’Etampes, de Yèvres-le-Ghastel. Certes, 
cela n’est pas fait pour surprendre, car plusieurs d’entre vous connaissent 
Bonaguil et se souviennent combien nous l’avons admiré en 1896. 11 
ressort des études qu’ont faites MM. Pb. Lauzun et Tholin et des obser¬ 
vations des membres du Congrès que primitivement il y avait en ce lieu 
un château du xin° siècle, qui a laissé des traces évidentes, et que plus tard, 
vers la fin du xv® (1480), ce chàleaii fut considérablement agrandi et réédifié 
selon les progrès de l’artillerie pour la défense et l’allaque des places 
fortes. On ne saurait trop louer les réparations qu’y font les Monuments 
historiques au moyen de fonds que possède la ville de Fumel et qu’elle 
réserve spécialement à cet effet. Aussi le conseil de la Société française 
d’Archéologie a-t-il voulu reconnaître ce rare exemple de restaurations 
et de réparations donné par une ville, en décernant une médaille d’argent 
à la ville de Fumel. Nous avons regretté cependant la construction d’un 
pont dormant devant l’entrée prkicipale au lieu du pont-levis qui existait. 
Il est probable que des questions d’économie d’eulretien ont été la cause 
de cet anachronisme. 

Nous sommes revenus à Fumel-Bas par une petite route de plaine d’où, 
par moments, nous apercevions la silhouette de Bonaguil sous différents 
aspects plus saisissants les uns que les autres et de là, traversant le Lot, 
nous sommes montés à Pèricai t, reste intéressant d’un manoir du 
XM* siècle, au cru jadis fameux avec celui de Maurolix. On y trouve dans 
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les fenêtres rornementation si fréquente en Périgord et en Quercy de la 
rose et de l'arbre écoté. 

Au retour, en attendant le train, nous trouvons à l’hôtcl Francôs un 
auèsi bon repas que fut le déjeuner, et si nous signalons cet acte néces¬ 
saire môme pour des archéologues, c'est que M. Rouflié, maire de Fumel, 
a bien voulu nous faire les honneurs de la musique municipale, qui nous a 
réjouis de ses aubades pendant toute la soirée ; M. Belhomme, conseiller 
général, et lui, nous ont accompagnés pendant toute celte journée. 

Le jeudi malin, la séance a été bien remplie par la lecture d’un travail 
de M. Grèze, maire de Valence-d’Agen, sur les foires et marchés de la 
région; — par la courte, mais amusante communication de M. Quarré- 
Heybourdon, de Lille, d’un voyage de Toulouse à Bordeaux, en 1690, par 
un gentilhomme lillois. 

M. le chanoine Dubourg, curé de Layrac, donne communication d’un 
mémoire très étudié sur Caudecoste et ses maisons à pans de bois ; 
M. Travers, de Caen, donne quelques aperçus sur les maisons de bois de 
Normandie. Enfin, M. Brulails, archiviste de la Gironde, lit un travail 
important sur les églises à coupoles du sud-ouest et cherche à prouver, 
il y revient souvent, que Saint-Front n'est pas le prototype de ces églises 
en nos contrées. Son opinion déjà connue est qu'il faut chercher ce type 
dans des églises de moindre importance. M. Lefèvre-Ponlalis, président 
du Congrès, croit qu’il est encore prudent de ne pas se prononcer sur ce 
point d’origine de l’introduction de l’art bysantin. M, le marquis de 
Fayolle combat la thèse de M. Brutails, en s’appuyant sur l’opinion de 
M. de Verneilh et ses propres observations bien documentées. M. de 
Roumejoux apporte un faible contingent pour soutenir M. de Fayolle. 
Mais la lumière ne semble pas encore luire sur cette question, chacun 
se maintenant en un point de départ différent. 

L’excursion de Moirax et d’Aubiac a été très intéressante. Au point de 
vue archéologique, M. Lefèvre-l’ontalis et d’autres membres du Congrès 
ont étudié avec soin les particularités de ces deux monuments, leurs 
remaniements : l’extérieur offre au visiteur des détails d ornementation 
singuliers ; ce sont des pierres imbriquées qui forment des dessins entre 
les fenêtres des croisillons; à l’intérieur, où l’élude des chapiteaux pren¬ 
drait trop de temps, on s’arrête à l’intertransept, où l’on est surpris par la 
forme bizarre de la voûte qui ne se termine pas. Elle finit par un lanternon 
ajouré. Cette bizarre conception a la forme d’une lunette d’approche où 
l’on regarderait par le gros bout. On ne croit pas qu’elle soit plus ancienne 
que le siècle dernier. 

Aubiac, dont la façade est des plus simples, est remarquable par son 
plan en forme de trèfle. L’axe du sanctuaire est sensiblement dévié à 
droite, ainsi que l’a remarqué M. Tholin. Cette église n’est pas à trois 
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nefs comme Moirax ; elle n’en a qu’une, avec une abside à (rois absidioles 
demi-circulaires égales : la parlicularilé la plus remarquable de ce monu¬ 
ment est la voûte du clocher très élevée. Cette voùle est soutenue par des 
nervures plates qui parlent des chapiteaux de quatre colonneltes placées 
au centre des côtés du carré qui déterminent cette voûte à plein cintre 
et dont les angles portent des petits pendentifs qui préparent, dit M. Ph. 
Lauzun, les sections sphériques de la calotte ; nous passons sur le reste, 
qui nous entraînerait trop loin. Cet édifice est bien roman, et MM. Lefèvre- 
Pontalis et de Lasteyrie Tont étudié avec le plus grand intérêt. 

Le château d’Eslillac, demeure du célèbre Monlluc, quoique mutilé, 
conserve encore des traces des fortificatious qu’il y fit élever sur le.s bases 
d’un château plus ancien. L’intérieur n offre aucun intérêt. Mais dans la 
cour on voit dans un angle un balcon demi-circulaire porté par un cul-de- 
lampe, duquel, dit-on, Monlluc, qui, on le voit par ses mémoires, était un 
grand discoureur, haranguait ses soldats. 

Le tombeau du maréchal est dehors, exposé à toutes les intempéries ; 
il n’a, dit-on, jamais contenu son corps; Monlluc mourut à Condom en 
1577, et tout porte à croire (Ph. Lauzun) qu’il lût inhumé dans la cathé¬ 
drale de cette ville, dont son fils était évêque. Si ce tombeau n’était pas 
exposé à tous les outrages du temps et des hommes, s’il était abrité dans 
le château, nous n’émettrions pas le vœu de le transporter au musée 
d’Agen, où on pourrait le plus dignement placer et mettre la statue sur le 
coté du couvercle, où elle était primitivement. Ce couvercle a été retourné 
et la statue se trouve plus longue que lui, si bien que les animaux qui 
soutenaient les pieds n’ont plus leur place normale et sont à terre à côté 
du tombeau. 

Le même soir, M. le chanoine Pottier et M. Ph. Lauzun, grâce au talent 
et à l’habileté de M. l’abbé Laborie, ont fait, par les projections de 
clichés merveilleux, passer sous nos yeux, avec de précises et instructives 
appréciations, les monuments, églises, châteaux, clochers, ruines de la 
région. Le Congrès, par ses vifs applaudissemenls, a rendu un juste hom¬ 
mage à ces deux archéologues si savants, si complaisants, toujours sur la 
brèche. 

Madaillan nous a retenus toute la matinée du 14. Ce n’est pas une forte¬ 
resse de premier ordre ; mais elle est célèbre par le siège que Monlluc fut 
obligé de lever, après plusieurs jours d’attaque (7 au 31 janvier 1575). Ce 
fui son dernier fait de guerre. Ce château fut originairement construit au 
xiii^ siècle. 11 a été plus tard agrandi, fortifié. Mais comme Monlluc y 
échoua, précédemment, pendant les guerres anglaises, les Français l’atta¬ 
quèrent deux fois sans succès. Un très beau reste de donjon à éperon 
domine les ruines et le pays avoisinant. Madaillan appartient à M^’^ Louise 
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Garreau, qui a publié un ouvrage couronné par TAcadémie française î 
Etat social de la France pendant les Croisades. 

Dans la journée, visite des monuments d’Agen : les cornières, l’hôtel de 
Montluc, la maison du Sénéchal, la cathédrale, dont nous n’avons pas 
besoin de répéter !a description, la chapelle si intéressante par ses cha¬ 
piteaux historiés et son fragment de sarcophage chrétien qui sert de 
marche à l’autel de la chapelle Saint-Caprais, etc. 

Et pour terminer, la visite de la préfecture où ont été réunis des tableaux 
et portraits provenant du château d’Aiguillon, dont plusieurs ont une valeur 
artistique considérable, des portraits et des aquarelles qui indiquent de la 
part des anciens seigneurs d’Aiguillon le goût éclairé des arts. M. le préfet 
a bien voulu faire les honneurs de ses salons et offrir un excellent lunch 
aux membres du Congrès. 

Enfin, le samedi, le Congrès, en entier, s’est transporté à Moissac, qui 
déjà, en 1874, avait été visité par un précédent Congrès. 

A notre descente du train, où nous sommes reçus par M. Capgras, 
adjoint au maire, M. le chanoine Poltier, qui est chez lui comme président 
de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, M. Dugué, l’infatigable 
et érudit historien de l’abbatiale, nous commençons par jeter un coup d’œil 
sur la petite église de Saint-Martin, dont le Congrès de 1874 a parlé. Nous 
revoyons ce petit appareil romain, qui a duré pendant toutes les premières 
années du moyen âge. Ce monument rappelle un édifice de Clermont- 
Ferrand, avec des sortes de petites tours pleines, comme à Moissac, et 
surtout Fappareil de Sainl-Vétérin, près de Saumur. On y voit des pein¬ 
tures du XV® siècle. 

Après un nombreux déjeuner sous les cloîtres, M. le comte de Lasleyrie 
nous fait, après la description raisonnée du portail par M. le chanoine 
Poltier, un cours d’archéologie romane au sujet des sculptures de ce 
magnifique portail. Quelqu'un l’a comparé à ceux de Beaulieu et de Cahors ; 
nous affirmons qu’entre ce dernier et Moissac, il n’y a aucun rapport ; 
celui de Cahors est plus ancien et nous le jugeons plus intéressant par ses 
détails, ses chapiteaux et ses deux christs, dont l’un de majesté dans une 
auréole centrale ; l’autre assis, bénissant, au-dessus de la scène du martyre 
de saint Etienne. Sa figure est très belle et d’une majesté tranquille. 

Le volume du Congrès rappellera les discussions qui ont eu lieu sur ce 
portail, sur l’église, sur le cloître, sur les sculptures si intéressantes et si 
curieuses des chapiteaux. Nous ne pouvons nous y attarder davantage. 

Le soir, M. Jonitou, maire d’Agen, nous a offert, au nom de la munici¬ 
palité, un vin d’honneur, en remerciant en termes excellents, comme il 
en a dirai-je, presque te monopole, les membres du Congrès d’avoir choisi 
Agen pour le bul do ses éludes et en buvant à la conlinualion des succès 
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de la Société française d’Archéologie. Une série de toasts lui répond et la 
musique des sapeurs-pompiers jette sur l’assemblée ses notes joyeuses. 

La dernière séance a été remplie par la lecture de mémoires sur l’église 
de Condom, sur les carrelages émaillés, sur les piles gallo-romaines, 
l’église de Clermont-Dessous, l’iconographie de Sainte-Foy. MM. de Fayolle 
et de Roumejoux signalent quelques églises à coupoles, et sur la question 
de M. Lcfèvre-Ponlalis, à propos de la couverture des clochers de la 
région, M. de Roumejoux ne connaît pas de toitures en bâlière eu Péri¬ 
gord, les tours sont ordinairement couvertes en charpentes pyramidales 
plus ou moins aigues, recouvertes quelquefois en pierres de lève, en Sar- 
ladais, en tuiles plates généralement, en ardoises plus récemment. Nous 
ne parions pas des clochers arcades ou à pignons plus ou moins ajourés. 

Nous ne parlons pas du banquet, officielle réunion sujette à mille 
inconvénients, et dont nous n’avons jamais été le partisan, dans les condi¬ 
tions où depuis quelques années elle a lieu. Il fut très brillant, peu gai et 
semblable à toutes ces réunions par les congratulations sans nombre et 
sans fin, qu’on se croit obligé de ressasser. 

Enfin, le 17 et le 18, visite de Lectoure et d’Auch. A Lectoure, il n'y a 
qu’un clocher. L’église a été refaite et d’un intérêt médiocre. A Auch, la 
cathédrale, ses verrières, ses stalles de 1529 si souvent vues et étudiées, 
dont M. l’abbé Canéto a donné une si lumineuse description, le prieuré de 
Saint-Orens, couvent d’ürsulines, qui conserve avec tant de soin des 
restes précieux d’architecture romane. M. Lefèvre-Ponlalis a bien fait de 
décerner une médaille t la sœur Agnès, qui prend un soin aussi jaloux 
qu’intelligent de ces vestiges artistiques du passé. 

A. DE Roumejoux. 


DÉMOLITION DES CHATEAUX DU RIBÉRACOIS 
E.\ 1793 {Suite). 

Maison au citoyen Bouillac, c^® de Vendoire. — Du cinq pluviôse 2® 
année de la républ. franc, nous commissaires susd... sommes parly de la 
de S. Martial et nous sommes transporté dans celle de Vendoire... 
lesquels conseillers municipaux nous ont fait réponse ne savoir ni connoitre 
daulres objets ropresontanl la féodalité que certains objets elevés appar¬ 
tenant au citoyen Bouillac et au citoyen Laforie. Pour nous en convincre, ils 
nous ont accompaigné de lad. présenté chambre a la maison dud. citoyen 
Bouillac, située dans le présent bourg, ou étant avons parcouru toutes les 
avenues dicellc, sans y avoir remarqué aucune forteresse, mais bien 
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audessus des portes d'entrées de devant et derrière, et sur chacuae dicelle 
un chapiiaux en demi lune, emplassement des anciennes armoiries donnant 
des signes de la féodalité, cella fait en execution de l'art. 4 dud. aretté de 
conseil avec lesd. municipaux,' nous en avons ordonné le demolissement 
jusque et au niveau des barconts qui sont accoles. Laquelle démolition 
sera comencée le quatorze du courant jour connu sous le non de dimanche, 
en présence de la municipalité jusque sa fin... 

Julien maires Dklaitre, Goreaud officier, B. Lacoir. 

Maison au citoyen Laforie,au Bugué, c"® de Vendoire.— Duquel lieu de 
Vendoire nous sommes transporté au lieu du Bugué, présente commune... dans' 
la maison du citoyen Laforie, ou étant et apres avoir eut prit une parfaite 
connoissance dicelle ni avons vu ni reconnu aucune forteresse ni objets 
elevés, sinon qu’un petit dôme au dessus d’un colombier, lequel annonce 
lad. féodàlité, a raison et en exécution dud. art. 4 de conseil avec lesd. 
municipaux, nous avons ordonné la démolition et extralion dud. dôme, la¬ 
quelle démolition sera commencée led. jour 14» du courant en présence de 
lad. municipalité... 

Julien, maire, Delaitre, Goreaud, officier, B. Lacour. 

Maison au citoyen Laforie, au Bugué, commune de Vendoire, duquel 
lieu de Vendoire nous sommes transporté au lieu du Bugué, présente 
commune..., dans la maison du citoyen Laforie, où étant et après avoir 
eut prit une parfaite connoissance d’icelle ni avons vû, ni reconnu aucune 
forteresse, ni objets élevés, sinon qu’un petit dôme au-dessus d’un colom¬ 
bier, lequel annonce lad. féodalité, à raison et en exécution dud. art. 4 ; 
de conseil avec lesd. municipaux, nous avons ordonné la démolition et 
extralion dud. dôme, laquelle démolition sera commencée led. jour 
14® du courant, en présence de lad. municipalité... 

Julien, maire; Delaitre, Goreaud, officier, B. Lacour. 

Maison du citoyen Texières, à la Guilermic (commune d’Auriac), dud. 
jour cinquième pluviôse, nous commissaires susc}. et soussignés... sommes 
party dud. lieu du Bugué, commune de Vendoire, et nous sommes trans¬ 
porté dans celle d’Auriac-de-Bourzac..., lesquels conseillers municipaux 
nous ont fait réponse qu’il n’y a rien dans lad. commune sujet à la démo¬ 
lition, ni stralion, conformément ù l’arellé de Roux Fazillac, que quelques 
tours annonçant la monstre féodalité attenante ù la maison du citoyen 
Texières, située au lieu de la Guilermic ; pour nous convaincre du fait, 
somme party de la présente chambre accompaigné desd. municipaux, et 
nous somme conduit au lieu de la Guilermie au-devant de la susd. 
maison, où étant n’y avons reconnu rien sujet à la démolition que la susdt® 
tour, laquelle, en exécution de l’art. 4 dud. aretté, de conseil avec lesd. 
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municipaux, nous avons ordonné qu'elle sera démolie aux frais dud. 
Texières jusque et au niveau de lad. maison. Laquelle démolition sera 
commencée ledit juin 14 du courant, jour connu sous le nom de dimanche, 
en présence de la municipalité, et continuée jusqu'à la fin... 

B. Lagour, Blanghardie, Fa>'cledr, o//*. m., Delattre, Labonne. 

Vieux château de Tial, au citoyen Modenel (commune de Nanleuil). 

L'an deux de la république «t le 6® pluviôse, nous, commissaires susd., 
sommes party de la commune d’Auriac-de-Bourzac (où nous avons couché) 
et nous sommes transporté dans celle de Nanteuil..., lesquels conseillers 
municipaux nous ont répondu ne connoilre d'autre maison appcllée châ- 
taux que celle de Thial, appartenant au citoyen Modenel, et pour savoir 
ce qu’il est, nous sommes party dud. Nanleuil, et nous sommes conduit 
aud. Heu de Tial, où étant, avons examiné led. chAtaux dans toutes ses 
parties, auquel nous avons remarqué une tourelle y ajassanle annonçant 
la féodalité et du colté de la tour un petit pavillon où est placé l'escailler, 
dans les murs du(|uel sont quelques cannonières et certains crénaux ; 
pour cet effet, en exécution de l'art. 4, nous avorts, à l'absence desd. 
municipaux, ordonné le démolissement de lad. tourelle jusque et au niveau 
du corps de logis, comme aussi Textralion desd. crénaux et la clôture 
desd. cannonières, laquelle démolition sera commencée le quatorze du 
courant, jour connu sous le nom de dimanche, aux frais dud. Modenel et 
continuée jusqu’à la fin, en présence de la municipalité... 

Delattre, Labonne, B. Lacour. 

Commune de Saint-Sébastien. 

Les officiers municipaux se transportent au chef-lieu de la commune de 
Saint-Sébastien et s’en rapportent au maire, qui leur dit qu’il n’y existe 
aucun château, etc., indiquant la féodalité. 

Maison appartenant au citoyen Larichardie (Bouteilles). 

Et advenant led. jour 6® pluviôse..., nous, commissaires susd., sommes 
parti dud. bourg de Saint-Sébastien et sommes transporté dans le bourg et 
commune de Bouteille.. , avons fait rencontre de Jean Bilout, notable..., 
lequel, en l'absence du maire, nous a répondu ne connaître dans lad. com¬ 
mune aucun objet de la nature susd. que la maison qui appartient au citoyen 
comte Larichardie, située au lieu de la Richardie, à laquelle maison nous 
sommes été accompaigné par led. Bitoud, où étant, et après avoir eût pi-it 
une parfaite connoissance des édiftices d’icelle, y avons remarqué deux 
tourelles ajassantes auxdils édiftices, qui annonce lad. féodalité dans tonies 
leurs parties, la démolition desquelles, en vertu de l’art. 4 dud. aretté de 
Roux Fazillac, et de conseil avec lcd. notable, nous avons ordonné la 
démolition jusque et au niveau desd. édiftices. Laquelle démolition sera 
commencée led. jour 14 du courant, connu sous le nom de dimanche, 
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aux frais dud. Lariohardie et continuée jusqu'à sa perfection, en présence 
de la muoicipalité... 

B. Lacour, Bittou, notabk , Delaitrb, Labonne. 


Château au citoyen Chalval, corainune de Luzignac. 

Et advenant le septième jour dud. mois pluviôse, nous, commissaires 
susd., sommes party de lad. commune de Bouteille el nous sommes trans¬ 
porté dans celle de Luzignac..., lesquels conseillers mupicipaux nous ont 
fait réponse qu’il y a dans le bourg de la présenle commune un vieux 
chateau appartenant au citoyen Chalval, lequel en quelques parties parais¬ 
sant annoncer des forteresses et irasses de féodalité; pour nous en 
convincre, il nous y a accompaigné, où étant el après avoir eut prit toutes 
les connoissances possibles dud. chdleau el de ses avenues, y avons 
remarqué, 1" au-dessus et accolés du portail de l'entrée de la basse cour, 
un pavillon bordé dans son extérieur de crénaux surmontés de courtines 
et cannonières; enfin, une petite tourelle ajassente au corps de logi qui 
représente la trasse de l’ancienne féodalité. Pourquoy, de conseil avec 
lesd. municipaux, en exécution dud. art. 4, nous avons ordonné l’extration 
desd. crénaux, courtines el cannonières. Ensemble le nivellement du susd. 
pavillon comme passent les édifices y tenons, avons ordonné au surplus 
la démolition de la susd. tour jusque et au niveau dud. corps de logis, 
lequel démolissement sera commencé led. jour 14* du courant, connu 
sous le nom de dimanche, aux frais dud. citoyen Chalval et continué 
jusqu’à sa perfection, en présence de la municipalité. 

Chillaud, agt , national ^ Peyte, off , m., Delaitre, B. Lacour, 
Labonne. 


Pour extrait conforme : 
H. B. 
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NÉCROLOGIE 


Lb docteur Arthur de Labrousse 

M. Arthur de Labrousse, docteur-médecin à Mussidan, est décédé le 
25 juillet 1901, dans sa soixante-unième année. 

Ancien maire de Mussidan, ancien conseiller général, président du 
comice agricole et membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord, il est un de ces hommes qu’on n’oublie pas à cause du 
bien qu’il a fait dans la classe ouvrière et pauvre où, de jour et de nuit, 
son ministère l’appelait. Là, il ne comptait pas ses visites, et souvent 
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même, en quittant le malade étendu sur son lit de souffrance, après lui 
avoir donné des paroles d'espoir, il laissait délicatement sur le manteau de 
la cheminée quelques pièces blanches. 

Cet homme — chose rare en ce temps—ne cherchait point à imposer sa 
volonté, ni à faire parade de sa position sociale ; au contraire il se 
faisait humble auprès des simples et des faibles, qui sont parfois les plus 
volontaires et les plus bruyants. 

Chez lui, les écluses de la médisance et de la calomnie avaient portes 
closes. Esprit honnête dans le vrai sens du mot, il eut l'estime générale de 
ses concitoyens, ce qui n’est pas vulgaire. 

Cette tin si rapide a vivement impressionné le public. Et ce vide se fera 
longlemps sentir dans la contrée, où fut son berceau et où est sa tombe, 
son dernier asile. 

Dans ce dénouement fatal, notre cher confrère a montré un courage 
réel, le regard tendu vers l’au-delà avec calme, confiance, espoir. La 
croyance chrétienne n’est-elle pas en effet un rayon de bonheur dans les 
ténèbres de l’existence ? 

Parents, amis et obligés, garderont fidèlement sa mémoire dans un coin 
béni de leur cœur. 

Et la Société historique et archéologique a le regret d’enregistrer la 
nouvelle de la mort d’un de ses membres, dont elle appréciait la droiture 
des sentiments dévoués au culte de l’Antique, c’est-à-dire au souvenir des 
faits et gestes de nos ancêtres. B. B. 


Deux planchêi aecoiupagnent celle livraison ; la représente des Fers à hosties; — 
et la î*, le château de Sainl-Orse. 


Le aérant responsable, P. Dudois. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 3 octobre 1901. 


Présidence de M. de ROUMEJOUX, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le chanoine Bru- 
giôre, Dujarric Descombes, le marquis de Fayolle, I.espinas, 
de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der¬ 
nier, les ouvrages suivants : 

VAnnual report of lhe board of regenls of the Smithsonian 
Institution, for the year ending june 30,1897, Report of ihe 
U. S. National Muséum, part II, un volume relié en toile, 
avec de nombreuses planches, Washington, government 
printing office, 1901 ; 

lIAnnual repwt of lhe board of regents of the Smithsonian 
Institution, for the year ending june 30, 1899, Report of the 
U. S. National Muséum, un volume relié en toile, avec plan¬ 
ches, Washington, government printing ofTlce, 1901 ; 

Et quatorze fascicules brochés in-8“ qui sont intitulés : 

Pithecanthropus erectus : a fonn from the ancestral stock 
of mankind, hy Kughae Dubois, Washington, government 
printing office, 1900; 

On our présent Knowledge of the origin of man, hy Ernest 
Haeckel; 

44 
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A skelck of Babijlonian Society, by F. E. Peiser; 

The excavations of Carthage, by Philippe Berger ; 

The transportation and lifting of heavy bodies by lhe ancients, 
by J. Elfreth Walkins ; 

Thepast progress and présent position of the anthropological 
sciences, by E. W. Brabrook ; 

The origin of A frican civilizalions, by L. Frobenius ; 

Dogs and savages, by Dx. B. Langkavel ; 

Review of the evidence relating to aurifcrous gravel man in 
California, by William H. Holmes, Washington, government 
printing ofTice, 1901 ; 

A problem in American anthropology, by Frédéric Ward 
Pulnam ; 

On sea charts formerly used in the Marshall Islands, luith 
noliceson lhe navigation of lhese Islanders in general, by captain 
Winkler of the German navy ; 

The peopling of the Philippines, by Rudolf Virchow ; 

List Of native Iribes of the Philippines and of the languages 
spoken by them, by prof. Ferdinand Blumenlrilt; 

The sculptures of Santa Lucia Cozumahualpa, Guatemala, in 
the ethnological muséum of Berlin, by Herman Strebel ; 

Le Bulletin de l'Académie roifale d’Archéologie de Belgique, 
5” série des annales, deuxième partie, H, in-8% Anvers, 
imprimerie v''* de Backer, 1901 ; 

Le Journal des 5aL’an/5, cahier d’août 1901, un fascicule 
in-4®, Paris, Imprimerie nationale; 

Le Rapport à l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, 
fait au nom de la Commission des Antiquités de la France 
sur les ouvrages envoyés au concours de l’année 1901, par 
M. Paul Viollet, un fascicule in-4% Paris, typographie de 
Firmin Didot et C*', 1901 ; 

Ee Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1900, n"* 3 et 4, in-8®, 
Paris, Imprimerie nationale, 1901; contenant, p. 891-396, 
Un mémoire de Fénelon relatif au séminaire de Cambrai qu’y 
publie M. l’abbé Sackebant ; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1900, un volume broché ia-8“, avec planches, Paris, Klinck • 
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sieck, libraire de la Société; contenant, p. 289, la communi¬ 
cation suivante de M. le général G. de la Noë : 

J’ai soutenu ici que la vilriticalion do certaines enceintes fortifiées avait 
été produite accidentellement par l'action répétée de grands bûchers 
allumés à leur surface. 

Cette explication est en contradiction avec les conclusions de quelques 
savants pour lesquels la vitrification aurait été produite intentionnellement 
et à faide de foyers intenses, 

A l’appui de ma thèse, je présente aujourd’hui deux échantillons de 
vitrification recueillis, l’un dans le Cairn de l’enceinte de Casld-Sarrazi, 
l’autre au milieu de beaucoup d’autres semblables, dans les ruines d’un 
four à pain situé à quatre kilomètres de distance, sur un terrain ayant 
d'ailleurs la même composition minéralogique. 

11 me paraît légitime de conclui-e de la ressemblance parfaite des deux 
spécimens qu’une chaleur relativement peu intense, comme est celle d’un 
four à pain, suffît, lorsque son action est répétée, pour produire la vitrifi¬ 
cation. 

La table des matières contenues dans les volumes XXI 
à XL (1887 à 1896) de la HcviCe historique et archéologique du 
Maine, dressée par dom B. Heurtebize, bénédictin de Soles- 
raes, secrétaire de la Société historique et archéologique du 
Maine, un fascicule iii-S», Mamers, Fleury et Dangin, impri¬ 
meurs; Le Mans, de Saint-Denis, libraire éditeur, 1901 ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome quarante- 
huitième, année 1900, second semestre, et tome quarante- 
neuvième, année 1901, premier semestre, deux volumes 
brochés in-8», avec planches; ce dernier tome renferme, 
p. 51, un article de notre confrère M. le comte Charles do 
Beaumont Sur les Jetons des comtes duLude-, 

Les Bulletins delà Société des Antiquaires de l'Ouest, deuxième 
série, tome neuvième, deuxième trimestre de 1901, avril- 
mai-juin, un fascicule in-8‘, Poitiers, Lévrier et Bonamy, 
libraires-éditeurs; 

La Revue de Saintonge et à’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXP volume, 5™'livraison, 1" septem¬ 
bre 1901, in-S", Saintes, M"* Bruneau Saint-Médard, libraire ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts do la 
Corrèze, 2®* livraison 1901, avril-mai-juin, in-S", Tulle, 
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imprimerie Craull'on, administrative et commerciale ; 
contenant, p. 245, la suite du mémoire de M. Bombai sur 
La Haute-Dordogne et ses gabariers, où l’on peut lire les projets 
du premier Empire sur la Dordogne, les projets concernant 
la Corrèze, la Vézère et la Dordogne sous la Restauration, 
l’état de la Dordogne entre Limeuil et Saint Gapraise en 1826, 
la description du saut de la Gratusse, l’ouverture du canal 
de Mauzac, etc.; 

Le Bulletin trimestriel de la Société des Eludes liltéraires, 
scientifiques et artistiques du Lot, tome vingt sixième, premier 
fascicule, janvier-février-mars, in 8®, Cahors , imprimerie 
Delpérier 1901 ; 

La Revue de l’Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 28® année, juillet-août 1901, in 8®, 
Agen, Imprimerie moderne; contenant, p. 378, une notice 
nécrologique sur M. de Lacaze-Duthiers, membre de l’Ins¬ 
titut, ancien maire de la commune d’Alles (Dordogne), né à 
Montpezat (Lot et-Garonne) le 15 mai 1821 ; 

La Revue des langues romanes, tome XLIV, n” 9-10, septem¬ 
bre octobre 1901, un fascicule in-8“, Montpellier et Paris. 
Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; 

Les Annales de la Société des lettres, sciences et arts des 
Alpes-Maritimes, tome XVll, un volume broché in-8°, Nice, 
imprimerie Malvano, et Paris, Champion, libraire-éditeur, 
1901 ; 

De M. Jean Clédat, par l’intermédiaire de M. le marquis 
de Fayolle, une brochure in-4® de 21 pages, avec dessins 
dans le texte, renfermant des Notes sur quelques figures égyp¬ 
tiennes; — des Notes archéologiques et philologiques; — des 
Notes sur la nécropole de Bersheh ; — et un Rapport sur une 
mission au canal de Sue: (octobre 1900) ; 

De M. Charles Magne, secrétaire général du Comité d’études 
historiques, archéologiques et artistiques « La Montagne 
Sainte-Geneviève et ses abords », sa pla mette in-8® sur les 
Cimetières gallo-romains et mérovingiens (avenue des Gobelins 
et rue Desci ries) explorés en 1898, Paris, chez Champion et 
Fontemoing, libraires ; —et sa brochure accompagnée de 
plans et de dessins sur Les voies romaines de l’antique Lutèce 
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(sur/o r»üesraî«'/ie), avec indications de leur direction dans 
Paris, leur mode de construction sur le point exploré et les 
antiquités recueillies en bordure et à proximité, in-S®, Paris, 
chez Champion et Fontemoing, libraires ; 

De M. Dujarric-Descombes, l'Ex-Ubris de Jean-Louis Antoine 
du Lau, marquis d’Allemans, extrait des Archives de la 
Société française des collectionneurs à'ex-libris, plaquette 
in-folio, avec deux vignettes, Mâcon, Protat frères, impri¬ 
meurs, 1901 ; 

De M. Pierre Meller, secrétaire de la Société des Archives 
historiques de la Gironde, Les gentilshommes de la sénéchaussée 
de Libourne en 1789, brochure in-8°, Libourne, Imprimerie 
libournaise, 1901 ; 

De M. le baron Maxime Trigant de la Tour, à titre de spé¬ 
cimen, le n“ V, juillet 1901, du Recueil d'actes notariés, û'èlal- 
civil ou pièces authentiques sur toutes les familles françai¬ 
ses, qu’il publie, moyennant un abonnement de 12 francs 
par an ; 

Et de M. l’abbé Goulard, professeur au Petit séminaire de 
Bergerac, une page d’histoire locale : La première visite de 
Ml' Delamqire à Bergerac, brochure petit in-8», Bergerac, 
Imprimerie générale du Sud Ouest, 1901 ; et la Semaine 
religieuse, du 28 septembre dernier, contenant son Adieu à 
Vauclaire. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M”® V™ Gabriel Charavay veut bien nous envoyer sa 
Revue des Autographes d’octobre, où figurent quelques noms 
périgourdins : 

Une lettre à M. de Merville, de 1787, du ministre Bertin, 
auquel on doit l’établissement du dépôt général des chartes ; 
une lettre du maréchal Bugeaud, duc d’Isly, à M. de Bel- 
leyme, député de la Dordogne, datée de Paris le 29 janvier 
1838; et une pièce de vers autographe, signée du fabuliste 
Pierre Lachambeaudie, intitulée Ange et Démon, et dédiée à 
George Sand. 

MM. Carvès et DE Montifault, élus membres titulaires 


Digitized by 


Google 



— 666 — 

dans la séance précédente, adressent leurs remercîments à 
la Société. 

M. le capitaine de Bêler , d’après le journal le Temps, du 
18 septembre, et le Secrétaire général, d’après la Petite 
du 25, signalent à rassemblée la découverte, près 
des Eyzies, de deux nouvelles grottes préhistoriques, ornées 
de gravures et de peintures à l’ocre rouge. 

Dans une de ses dernières séances, rAcadérnie des Sciences était appelée, 
disent les comptes rendus, à s’occuper de la découverte, à Combarelles, 
dans la Dordogne, par MM. Capilan et Breuil, d’une grotte de l’époque 
paléolithique, possédant des parois ornées de gravures préhistoriques. 
A la séance d’hier de l’Académie des Sciences, les auteurs de celle 
découverte, par rinlcrmédiaire de M. le professeur Moissan, ont fait con¬ 
naître qu’ils venaient de découvrir, non loin de Combarelles, une autre 
grotte, également de l’époque paléolithique, mais présentant cette particu¬ 
larité intiniment remarquable d’étre recouverte, sur ses côtés, de ligures 
peintes. La nouvelle grotte, dite du fond de Gaume, s’ouvre à mi-hauteur 
tle la falaise crétacée longeant la roule des Eyzies à Saint-Cyprien, à 
vingt mètres environ au-dessus du fond de la vallée. Elle est constituée 
par un long boyau de 325 mètres de profondeur, présentant trois ramifi¬ 
cations de 15, 2l et 48 mètres. De disposition fort irrégulière, cette 
grotte mesure de 2 à 3 mètres de largeur en moyenne, et sa hauteur dé¬ 
passe parfois 7 à 8 mètres. 

Les premières ligures que l’on rencontre sur ses parois sont situées à 
(».') mètres de l’entrée. Elles sont formées d’un trait finement gradué et 
rehaussé d’une bande de couleur noire, large de 2 centimètres. Certains 
animaux figurés, en particulier un renne mesurant etun petit 

équidé, ayant 50 centimètres, sont entièrement peints en noir et ont l’ap¬ 
parence de ces silhouettes que l’on rencontre sur les vases grecs primitifs. 
Enfin, MM. Capilan et Breuil ont encore rencontré diverses figures d’ani¬ 
maux complètement enduites d’oerc rouge. Les dessins ainsi relevés sont 
au nombre de 76, et comprennent des auroclis, des rennes, des équidés, 
des antilopes et deux mammouths probablement. En somme, ces dessins 
constituent de véritables fresques de l’époque magdalénienne, et qui, 
vraisemblablement, sont moins anciennes que les figures gravées de la 
grotte de Combarelles. 

M, le Président, MM. de Fayolle et Lespinas ont le dessein 
d’aller visiter ces grottes demain, si le temps le permet. 
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M. l'abbé Comte écrit au Président qu’il vient de découvrir, 
à un kilomètre du bourg de Badei'ols d’Ans, un eluseau qui 
lui paraît intéressant, et il demande à la Société une subven¬ 
tion de 30 francs pour lui permettre de le déblayer et le 
fouiller. 

L’allocation est accordée. 

.V cette occasion, M. de Fayolle exprime le vœu, qu’il a 
exprimé d'autres fois, qu’un travail d’ensemble sur cette 
question des clitseaux soit entrepris avec le concours d’une 
commission. Le mémoire qui sortirait de ses recherches, 
complet autant qu’il pourrait l’être, serait accompagné de 
plans et d’indications topographiques. Il rendrait ainsi 
d’utiles services aux archéologues que cette étude des 
anciens souterrains attire. 

M. Lespimas nous raconte ensuite une excursion qu’il a 
faite ces jours derniers dans la forêt de la Bécéde et aux 
ruines de Castel-Réal, dont il avait souvent entendu parler. 

Il a vu là, sur un plateau étroit, très élevé, dominant la 
roule du Buisson à Urval, les restes d’une tour détruite en 
1280, sous Philippe-Auguste. 11 y a sur ce même plateau 
trois tombes, qui ont été fouillées, il y a vingt ans, et qui 
paraissaient contenir des objets de l’époque mérovingienne. 
Ces objets ont été portés alors chez M. Laval, à Fonlavève. 
On a trouvé également dans le voisinage de la tour, des 
fragments de poterie commune, des débris de cuisine, des 
os de cerf, etc. 

Notre honoré confrère nous apprend que dans la même 
région il a vu sur une clef de voûte de l'église de Pressignac 
un écusson portant 3 roses et il se demande de qui sont ces 
armoiries ? 

M. DE Fayolle répond qu’on connaît en Périgord plu¬ 
sieurs familles ayant 3 roses dans leurs armes ; mais il ne 
voit pas celle qui pouvait avoir des droits seigneuriaux dans 
cette paroisse de Pressignac. 

Bien que le tome IV et dernier de la Bibliographie générale 
du Périgord ait paru, notre laborieux et érudit vice-président 
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M. Philippe de Bosredon n’a pas dit adieu à la biblio¬ 
graphie ; il a découpé à notre Intention dans le Gaulois Yen’- 
trefilet suivant : 

Voici une curieuse annonce, copiée par M. J. TriifTier, de la Comédie- 
Française, à la fin d’une comédie imprimée à « l’Imprimerie des Nova- 
valeurs », en l'an de grâce 1807 : 

*• On trouve chez l’auleur, à Bordeaux, ses douze poésies imprimées, et 
ses almanachs des Muses Bordelaises, bien critiquées dans le Journal de 
l'Empire, L’auteur prévient le public qu’il a mis sévèrement (sic) en 
vers trois pièces de Molière : l'Avare, les Précieuses ridicules, le 
Mariage forcé. Il annonce qu’il peut encore livrer à la scène ses trois 
ouvrages chéris qui sont : le Postillon précepteur, son Honnête homme 
en faillite, comédie en vei*s du plus grand genre, et son Iphigénie en 
Périgord, tragédie lyrique en farce noble. Ces ouvrages disponibles 
sont offerts à la spéculation direcloriale, sans préjudice d’un choix que 
l’on pourrait faire sur les 44 pièces restâmes qui composent le portefeuille 
de l’auteur inépuisable ! • 

Ces choses-là ne s’inventent pas l 

Les directeurs des théâtres de Bordeaux, nous dit M. de 
Bosredon, se sontrils précipités sur les trois pièces offertes 
par l’auteur inépuisable ? Ces pièces ont elles été jouées? 
Ont-elles été imprimées ? A toutes ces questions il faut pro¬ 
bablement répondre : non ! J'avoue que je le regrette. Ne 
trouvez-vous pas que ce titre A'Iphigénie en Périgord^ « tra¬ 
gédie lyrique en farce noble, » a une certaine saveur ? 

Il serait intéressant pour nous, ajoute le Secrétaire-géné¬ 
ral, de savoir si l’auteur était un Férigourdin. 

La séance est levée à deux heures. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Fcrd. ViLLEPELET. A. DE PiOUMEJOLX. 


■ ' —--- 

Séance du jeudi 7 novembre 4904, 

Présidence de M. de ROUMEJOTJX, président. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. le chanoine Brugière, Charrier, 
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Dujarric-Descombes, Charles Durand, le marquisde Fayolle, 
de Roumejoux el Villepelet. 

M. le comte de Saint-Saud s’excuse par lettre et M. Féaux 
se fait excuser. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les revues et ouvrages suivants ; 

Kongl. Vü/erhcls historié och Antiquitels Ahademiens 
Manadsblad, 1896, un fascicule in 8®, avec dessins dans le 
texte, Stockolm, 1901 ; 

Les Comptes rendus des séances de l'année 1901 de l’.lca- 
déinie des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mai-juin, 
un fascicule in 8®, Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 
1901 ; 

Le Journal des Savants, cahier de septembre 1901, un fasci¬ 
cule in 4®, Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des Travaux histori¬ 
ques et scientifiques, année 1901, 2® livraison, in-8°, avec 
planches, Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, 
éditeur ; où p. LXVII, dans un mémoire du docteur Paul 
Girod, professeur à la Faculté des sciences de Clermont, 
relatif aux invasions de l’Age paléolithique en Auvergne, 
on lit : 

... La première invasion cliclléo-mouslériennc s’est faite à la fois 
par le Nord el par le Sud. Du bassin de la Loire, les australonles ont 
remonte l’Ailier, laissant sur les ber'^es les types cai actérisliqucs des 
silex de celte époque.... 

Du bassin de la Dordogne, par la Cère et la Jordanne, ils sont 
remontés dans la plaine d’Auiillac. où M. Aymar a relevé de nom¬ 
breuses stations interglaciaires... 

Avec la faune des steppes, les Ks«|uimaux font leur ap[)arition. 

Le gros des tribus envahissantes contourna le plateau Central, 
atteignit la Charente et l’Aquitaine, couvrant de stations cette région 
giboyeuse jusqu’au pied des Pyiénées. Les grottes fouillées sur la 
(’.orrèze et la Vézère indiquent la poussée des tribus venant du Sud- 
Ouest. Les grottes de la Dordogne confirment cette indication. 11 est 
donc probable que, par la ('.ère, les chasseurs de rennes ont pu 
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atteindre le Cantal, par le Lot et ses affluents le sud du plateau. 
Malheureusement, les stations sont encore à découvrir dans cette 
direction, 

L’Auvergne a donc servi de pôle d’attraction aux premiers envahis¬ 
seurs. Les populations néolithiques,qui devaient succéder aux Esqui¬ 
maux, en ont pris dérinitivoment possession et constitué le fond de la 
population actuelle de lu région. 

Le Compte rendu des quarantième et quarante et unième 
exercices de la SoctVVé de secours des Amis des sciences, séances 
publiques annuelles, tenues le 14 juin 1900 et le 29 juin 1901, 
un fascicule in-8®, Paris, Gaulhier-Villars, imprimeur- 
libraire, 1901 ; 

Les Annales de la Société historique et archéologique du 
Gâtinais, deuxième et troisième trimestres de 1901, un fasci¬ 
cule en feuilles in-S», Fontainebleau, Maurice Bourges, impri¬ 
meur breveté ; 

Le Cartulaire de l'Eglise d'Autun, Iroisième partie, publié 
par A. de Charmasse (publication de la Société Eduenne), un 
volume broché in •4”, Paris, Pedone, libraire ; Autun, librairie 
Dejussieu, 1900 ; 

Le Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et 
arts, troisième série, tome IX, — XIX® volume de la collec¬ 
tion, deuxième fascicule, in-8°,avec planches, à Nevers.chez 
Mazeron, libraire, 1901 ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologi¬ 
que de la Coirèze, siège à Brive, tome XXIII, 3* livraison, juil¬ 
let-septembre 1901, in-8", avecplanches, Brive, MarcelRoche, 
imprimeur ; contenant la suite des Etudes sur Bertrand de 
Born, sa vieetson siècle par M. Richard de Boysson, etp. 475, 
la description parM. Rupin d’une Pince à hosties du Musée de 
Brive ; 

La Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 28® année, septembre-octobre 1901, 
in-8°, Agen, Imprimerie moderne ; 

Le Bulletin trimestriel de la Société des sciences, lettres et arts 
de Pau, 1898-1899,11“" série, tome 28, t”et2® livraisons, deux 
fascicules in-8", Pau, veuve Léon Ribaut, libraire, 1900 ; 

La Revue des langues romanes, tomeXLIV, n®" 11-12, novem- 
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bre-décembre 1901, un fascicule in-8», Montpellier et Paris, 
Pedone-Lauriel, libraire-éditeur ; 

Le Bulletin de la Société départementale (Parchéologie et de 
statistique de la Drôme, année IdOl (octobre), 139* livraison, 
in 8*, Valence, imprimerie de Jules Géas et fils ; 

De M. Dujarric-Descombes, le Journal de la Dordogne, dit 
!•" novembre, contenant son article sur le livre publié par 
notre compatriote M. J. A. Fauconney en collaboration avec 
M. Henri Marini, La femme en Orient et en Extrême-Orient, sa 
condition sociale ; 

De M™" Gabriel Charavay, la Revue des autographes, de 
novembre, où sont indiqués : un reçu daté de Bordeaux, le 
16 janvier 1590, de JacquesNompar duc deCaumontla Force, 
maréchal de France,de la somme de 1.000 écusà lui ordonnés 
par le maréchal de Matignon, gouverneur de Guyenne, pour 
l’entretien des places de Bergerac et de Montlanquin ; — et 
une pièce de vers autographe de Pierre Lachanibeaudie, Qui 
m’aime me suive ; 

Et de M. Emile Rivière, sa plaquette sur Les menhirs des 
Bossero7is iSeinn-el Oise), extrait des Bulletins et Mémoires de 
la Société d'Anthropologie de Paris, in-S", Paris, 1900. 

Des remercîmenls sont votés aux donateurs. 

Le Secrétaire Général a reçu la brochure sur Les grottes 
à parois gravées ou peintes à l'époque paléolithique, contenant le 
rapport que MM. CapitanetBreuil ont présenté récemment à 
l’Ecole d’Anthropologie, et dont l'Avenir de la Dordogne, du 
1" novembre, publie des extraits,sur lesintéressanlesdécou- 
vertes qu’ils ont faites dans les grottes desGombarellesetde 
Font-de-Gaume, situées aux environs des Eyzies. 

On se rappelle que le lendemain de notre dernière séance, 
MM. deRoumejoux, le marquisde Fayolle et Lespinas devaient 
aller visiter ces deux grottes. Nos confrères ont fait l’excur¬ 
sion projetée dont M. de Fayolle veut bien nous faire le 
récit : 

« MM. de Roumejuux, Lespinas, et de Fayolle ont visité 
récemment,près des Eyzies.les grottesdes Gombarellss etde 
Font-de Gaüme,danslesquellesMM. le docteur Gapitan,rabb^ 
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Breuil et Peyrony ont découvert, au mois de septembre, des 
flguresd'animauxde l’époque préhistorique, gravés ou peints, 
et du même caractère que ceux découvertsdéjàparM. Rivière 
dans la grotte de la Mouthe. Ces découvertes ont été l’objet 
de deux communications à l'Académie des Sciences, le 16 et 
le 23 septembre, dans lesquelles les inventeurs en donnent 
une description succincte. Tous les journaux les ont repro¬ 
duites. Ces deux grottes se trouvent dans ta vallée de la 
Beline, à peu de distance des Eyzies. Ce sont des boyaux 
étroits et profonds, à l’entrée desquels on a constaté des 
foyers établissant la présence de riioinmo préhistorique. 
Dans la grotte desGoiubarelles, les figures d’animaux sont 
gravécssurle rocher, tandisque dans celle deFont-de Gaume 
les animaux sont tous peints avec une couleur ocreuse rouge 
ou noire. Dans t’uno et l’autre gcette les figures ne commen¬ 
cent pas avant une centaine de mètres de l’entrée ; et les 
parois sont recouvertes d’un dépôt stalagmitique qui s’étend 
en partie ou en entier sur certains dessins et assure leur 
authenticité. Malheureusement et surtout à Font-de Gaume 
les visiteurs, actuels ou plus anciens, ont singulièrement 
détérioré ces précieuses peintures en les couvrant de noms 
et de dates. Fort heureusement elles sont aujourd’hui à l’abri 
du vandalisme, M. le docteur Capitan ayant acheté pour le 
compte de l'Etat ces deux grottes qui sont fermées et ne peu¬ 
vent être visitées qu’avec un gardien. 
kM. de Fayolle fait ressortir l’extrême intérêt decesdessins, 
représentant en grand nombre des animaux disparus de 
nos contrées, tels les bisons,rennes, antilopes, bouquetins, 
le mammouth. Tous ces animaux sont dessinés avec un 
réalisme et un sentiment des formes et des caractères pro¬ 
pres à chaque espèce, qui montrent bien que leurs auteurs 
étaient habitués à les voir vivants et reproduisaient des 
types qui leur étaient familiers. ,\.uxCombarelles, les figures 
gravées, complètes ou non, se perdent souvent, comme sur 
les os gravés, aumilieud’un grand nombre de trailsembrouil- 
lés ou de pattes et de tètes qui semblent de simples essais, 
tandis qu’à Font de Gaume on ne peut s’empêcher d’être 
impressionné par la taille et par le caractère de ces animaux 
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peints, qui se détachent sur la paroi du rocher et auxquels 
la hauteur de la voûte, la beauté des stalactites, forment un 
cadre mystérieux en rapport avec le sentiment d’étonnement 
qu’elles inspirent. 

»M. de Fayolle fait observer qii’aujourd’hui on connaît plu¬ 
sieurs autres grottes h figures d’animaux ; sans doute leur 
nombre s'accroîtra encore quand on y regardera de plus près ; 
mais il n’en est pas moins extraordinaire que dans les trois 
grottes des Eyzies, on ne trouve ces figures qu’à une grande 
distance de l’entrée, dans des hoyaux étroits, d’un accès sou¬ 
vent peu facile et d’une obscurité absolue. L’habitat de 
l’homme préhistorique n’est constaté que par ces dessins au 
fond des grottes, tandis que ses foyers et tous les restes de 
son industrie se trouvent à l’entrée. Comment et pourquoi 
n’a t-il pas décoré l’entrée de.s grottes des mômes figures 
que l’on ne trouve qu’au fond, où il ne pouvait que difficile¬ 
ment les faire et les voir ? Enfin comment se fait-il que dans 
les très nombreuses stations, dans les abris sous roche, ou 
autour, là où le séjour prolongé de l’homme est certain, là 
où on a retrouvé des quantités d’os travaillés ou gravés par 
lui, on n’a jamais relevé sur les parois des rochers la moindre 
de ces sculptures que l’on découvre dans d’obscurs souter¬ 
rains ? Tels sont quelques-uns des points d'interrogation 
dont la science et l’expérience des anthropologues, qui ont 
fait ces précieuses découvertes, permettent d’espérer, sinon 
la solution, du moins d’intéressants travaux. » 

L’assemblée remercie M. de Fayolle de son compte rendu 
instructif. 

M. LE Président a remarqué que les sarcophages du 
hameau de Chez-Nevert, commune de Cumond, dont un 
croquis figuratif a été publié à la page 528 de la dernière 
livraison du Bulletin, étaient de la même époque que ceux 
de Coudât sur Trincou, signalés à plusieurs reprises, proba¬ 
blement du xii® siècle. 

M. Duj.vrric Descombes met sous les yeux de l’assemblée 
le dessin au crayon d’une belle clef du xvi‘ siècle, trouvée 
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en septembre 1901, par M. Ambroise Beaudou, meunier, 
dans une fouille au moulin de Laulanie,commune du Grand- 
Brassac. 

M. Charrier nous raconte ensuite l’histoire anecdotique 
d’une cloche qu’on transportait, à l’époque de la Révolution, 
de Sainte-Alvère à Belvès. Pendant que les voituriers fai¬ 
saient leur repas à Cabans, la cloche fut prise sur la char¬ 
rette et portée dans le clocher de Cabans où elle est encore. 
Ce récit est remis à M. le chanoine Brugière qui pourra 
l’insérer dans son étude sur l’origine des cloches. 

M. DE Fayolle propose à M. l’abbé Brugière un cliché 
photographique de la cloche du château de Montmége, près 
de Terrasson, qui est de la première moitié du xvi* siècle, 
avec inscription. Il lui olTre également un cliché de la cloche 
de Chantérac. 

M. Brugière accepte l’obligeante proposition. 

M. LE Président nous communique son rapport sur l’ex¬ 
cursion archéologique de la Société, du mois de juillet 
dernier, dans lequel il passe successivement en revue les 
monuments visités : Savignac-Lédrier et sa porte monumen¬ 
tale du XVI» siècle ; Ségur, avec ses curieuses maisons; 
l’église romane d’Arnac, le château de Pompadour, le châ¬ 
teau de Lubersac, aveeses belles tapisseries et ses vieux meu¬ 
bles ; l’église de Lubersac, avec son clocher octogonal, bâtie 
sur le plan de plusieurs églises de la région, et dont l’ensem¬ 
ble rappelle le style de l’école auvergnate ; et enfin la 
curieuse église de St-Yrieix, du xi' siècle, et le trésor qui y 
est conservé. 

Ce rapport paraîtra dans la prochaine livraison duBtt//ctm, 
accompagné de deux planches : la porte monumentale placée 
dans le parc du château de Savignac-Lédrier, et la maison 
dite du roi de Navarre à Ségur. 

M. Charrier nous apporte un grand travail sur La ville 
de Domme, assiégée par le capitaine huguenot Geoffroy de 
Vivons, qu’il appuie sur des documents inédits, de 1588 â 
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1595, appartenant à la famille de La Verrie de Vivans. Cette 
étude et les nombreuses pièces justificatives qui y sont join¬ 
tes seront publiées dans le Bulletin de l’année prochaine. 
Notre tome XXIX contiendra ainsi un ensemble de travaux 
concernant les guerres de religion dans notre province. 

Toujours sur le même sujet, M. Hermann nous envoie une 
copie de La chanson nouvelle de la déffaicle et mort du prince 
de Condé, tué à la bataille de Jarnac en 1569. Cette chanson 
en dialogue, où l’un des interlocuteurs est le chevalier Jean 
de Losse, est une pièce rare qui se trouve dans la biblio¬ 
thèque de Chantilly ; elle aura naturellement sa place à coté 
des mémoires sur les guerres du xvi* siècle. 

M. Charrier nous communique ensuite le récit d'un duel 
qui eut lieu aux Lèches, dans les premières années du xvii* 
siècle, entre six gentilshommes de notre province, et qui 
rappelle, comme le fait justement observer notre zélé con¬ 
frère, certain chapitre des Trois mousquetaires d’Alexandre 
Dumas. Ce récit tiré d’un ouvrage de Goulart, intitulé 
Histoires mémorables et imprimé à Genève en 1628, sera publié 
dans nos Varia. 

En s’excusant de ne pas assister à la réunion, M. de Saint 
Saud demande ce que penseraient nos confrères de la con¬ 
fection d'un dictionnaire français périgourdin. « Voici les 
grandes lignes du projet qu’il leur soumettrait si ce projet 
a en principe leur assentiment, écrit M. de Saint Saud : 

€ 1“ 11 y aurait deux dictionnaires pour chacun des idiomes 
romans parlés chez nous, celui du Limousin et celui de la 
Gascogne employé sur la rive gauche de la Dordogne. 

« 2® Il y aurait un concours avec médailles et rémunéra¬ 
tions modestes en argent. 

« 3® La Commission nommée prendrait dans chaque 
manuscrit qui lui conviendrait de quoi composer le diction¬ 
naire. 

't Nos confrères ont trop l’amour du passé pour ne pas 
saisir ce que cette idée a d’important. » 

La pr()po3ition de M. de Saint Saud est l’objet d’une inté 
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ressante discussion entre ceux de nos confrères qui s’occu¬ 
pent spécialement des dialectes de notre province. Il résulte 
de leurs observations : 

Qu’une Commission nommée n’aurait pas les connaissan¬ 
ces nécessaires et l’esprit de suite suffisant pour entrepren¬ 
dre un pareil travail ; pour le mener à bien, il faudrait des 
collaborateurs dans tous les cantons et comment les trouve¬ 
rait-on ? 

Que pour le moment on peut traduire presque tous les 
mots patois des anciens textes avec l’aide des dictionnaires 
connus de Raynouard, de Béronie, Gabriel Azaïs et Mistral ; 

Qu'on trouve aux archives de Bergerac un dictionnaire 
manuscrit du patois de Bergerac par M. Michel Dupuy, et à la 
bibliothèque de Périgueux, un vocabulaire patois manuscrit 
par Morleyrol-Soulelie, qui auraient besoin d’être fondus et 
coniplélés pour êlre publiés ; 

Enfin, que cette œuvre de longue haleine rentre plutôt 
dans le cadre des travaux de l’Ecole félibréenne du Péri¬ 
gord, qui sera fondée dimanche prochain 10 du courant, 
dans une séance où les statuts seront approuvés et le bureau 
organisé. 

M. LE Président met ensuite sous les yeux de l’assemblée 
le dessin d’un élégant cx-libris de M. du Cluzel, gravé eu 
1764. 

Puis, M. Charrier nous communique cinqlettresinédites, 
concernant des faits de l’histoire religieuse de Bergerac, et 
écrites par l'abbé Lespine en 1780 et 1781, pendant qu’il 
était encore au grand séminaire de Périgueux, àM. Couderc, 
notaire de Bergerac, curieux des choses du passé. Ces lettres 
seront publiées. 

Grâce à l’obligeante érudition de M. Boucherie, bibliothé¬ 
caire-adjoint de la ville de Bordeaux, le Secrétaire Géné¬ 
ral connaît le nom de f « inépuisable » auteur de Vlphi- 
génie en Périgord, t tragédie lyrique en farce noble » dont 
il a été parlé à la dernière séance : c’est le chevalier Ro- 
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main du Périer de Larsan, né le 16 juillet 1757 à Saint- 
Germain d'Ësteuil, près Lesparre en Médoc, mort à Bordeaux 
en janvier 1829, auteur en eflet de nombreuses publications, 
Les verrous révolutionnaires, poème héroï comique en 12 
chants; La muse bordelaise, Etrennes aux dames, etc. 

M. Dujarric-Descombes nous rappelle ensuite le voyage 
que Victor Hugo lit en Périgord vers le mois d’août 1843. 

Le 2 septembre de cette année, le poète écrivait, de 
Cognac, à sa femme : 

• J’ai visité Tarbes, Auch, Agen, Bergerac, Périgueux, Angoulême, 
Jamac, et je vais ù Saintes, puis à La Rochelle, où je compte trouver 
de bonnes lettres de loi et de vous tous, mes bien aimés. » 

Notre zélé vice-président n’a pu retrouver aucune trace 
du séjour de l’auteur des Orientales à Périgueux que c;lui-ci 
dut traverser incognito ; car VEclio de Vésone, qui ne man¬ 
quait pas d'ordinaire de signaler les hôtes illustres de la 
ville, est muet sur le passage de Victor Hugo, que Jasmin y 
avait précédé dans des conditions bien différentes. 

Le poète devait garder une impression durable de la basi¬ 
lique de Saint-Front, qu'il appelle quelque part «t la grande 
mosquée de Périgueux ». 

Enfin M. Champagne nous fait présenter par M. Charles 
Durand un brevet de libraire sur parchemin, accordé le 
l" juin 1839, à Jean Geneste, libraire à Thiviers. 

Il reste à procéder à l’élection de deux cjindidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Fernand Montet, licencié en droit, notaire à Meyrals, 
par Saint-Gyprien, présenté par M. Vigié et M. Villepelot ; 

M. Louis Didon, propriétaire place du Quatre-Septembre, à 
Périgueux, présenté par M. le marquis de Fayolle et 
M. Délugin. 

’ La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Sccrélaire-généralf , Le Présidenty 

Ferd, V'illepelf.t. A. de Roümejoux. 

45 
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HISTOIRE DE LA CHATELLENIE 

IDE EEL'V'ES 

{Suüe et fin). 


CHAPITRE V. 

Histoire ecclésiastique de la Châtellenie de Belvès. 

Ce chapitre a pour objet l’histoire ecclésiastique propre¬ 
ment dite de la paroisse de Belvès et des paroisses de la 
châtellonie ; et en même temps l’histoire des établissements 
religieux, des chapellenies, des confréries et des établisse¬ 
ments de bienfaisance. 

Ce sujet prend ainsi de vastes proportions. Dans l’état des 
documents, il nous sera impossible de résoudre toutes les 
difficultés qu’il présente : nous grouperons, danschaquesujet, 
les renseignements qu’il nous aura été possible de réunir. 

Circonscriptions ecclésiastiques. 

La châtellenie de Belvès et les paroisses qui la constituent, 
firent partie de l’évéché de Périgueux, jusqu’en 1317 ; à partir 
de celte époque, elles furent comprises dans l’évêché deSarlat 
que le pape Jean XXII venait d’ériger. Et ainsi, Belvès et son 
territoire furent placés dès cette époque'sous la direction 
spirituelle de l’évêque de Sarlat. 

Sans doute cet évêque fut investi de toutes les prérogatives 
et de tous les droits attachés à son titre, et sur le clergé et 
sur les fidèles; mais l’archevêque de Bordeaux, métropolitain 
de l’évêque de Sarlat, était seigneur temporel de Belvès et 
de ses dépendances ; n’abusa-t-il pas quelquefois de sa situa¬ 
tion, et l’évêque de Sarlat ne vit-il pas, dans ce territoire, 
ses prérogatives méconnues ? 

Le fait ne saurait être contesté au moins pour certaines 
époques troublées ; ainsi nous avons une plainte formelle 
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adressée par l’évêque Jean et son procureur Petrus Sur- 
berius, au pape Clément VII, sur les agissements de l’ar¬ 
chevêque de Bordeaux Guillelmus : on reprochait à ce 
dernier d'avoir jugé, dans des affaires pour lesquelles 
sa compétence n’existait pas; d’avoir exercé des pour¬ 
suites contre des membres du clergé ; d’avoir adminis¬ 
tré la confirmation sans avoir prévenu l’évêque ; d’avoir 
entravé les opérations de l’offlcialité de Sarlat et d’avoir 
empêché l’exécution de ses décisions. 

Ces plaintes à la papauté ne firent qu’exaspérer l’archevê¬ 
que; il frappa d’excommunication l’évêque de Sarlat,celui- 
ci en demanda au pape la mainlevée. 

Le pape renvoya l’examen de l’affaire à l'offlcial de Cahors ; 
il le chargea d’arranger la difficulté pendante, acsine slrepUu 
et figura judicii de décider ce qui paraîtrait juste, sans laisser 
aux parties le droit d’appel à l’encontre de sa décision : 
l’exécution de la sentence devait être assurée par la censure 
ecclésiastique (t). 

Nous ne savons pas comment se termina l’affaire. 

Dans la suite, si, à certaines époques,des conflits d’autorité 
ont pu se produire, le tact et la modération des autorités 
ecclésiastiques ont su y mettre fin, sans les laisser arriver à 
i’étal aigu. 

D’autres fois,la politique différente, suivie par l’archevêque 
de Bordeaux et les évêques de Périgueux et de Sarlat, a dû 
entraîner entr’eux des conflits: c’est ainsi que Charles Vil, 
le 3 juin 1439, défendit aux évêques de Périgueux et de Sarlat 
d’exécuter les ordres de l’archevêque de Bordeaux en ce qui 
pouvait concerner la guerre (2). 

Archiprêlré de Belvès. 

Pour maintenir la discipline et l’exact accomplissement 
des devoirs des prêtres et curés, l’Eglise, de bonne heure, se 
décida à organiser des inspections particulières; elle les 


(1) Uegisl. col. Clément VII antipape, au. III, t. 3, folio 14, 24 août 1331, 
d’après la copie du fonda Périgord, B. N. tome 36. 

(2) Archives nation» k. 65, n* 3. 
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confia aux archiprélres. Ceux-ci eurent ainsi autorité sur un 
certain nombre de paroisses, formant un district ecclésiastique 
particulier. 

Les archiprêtres ruraux furent établis, dés que, dans les 
campagnes, le nombre des curés fut devenu considérable. 

Le nombre, le rang, les fonctions et les droits des archiprêtres 
se règlent absolument en France sur l'usage de chaque diocèse. 

En général les fonctions des anthiprètres consistent en <• une 
sorte d’inspection sur les curés de leur doyenne pour avertir 
l’évèque de la manière dont ils se conduisent » (1). 

Les archiprêtres durent présider et tenir chez eux les 
conférences ecclésiastiques, envoyer dans les paroisses de 
leur doyenné, do la partdes évêques, les saintes huiles, ainsi 
que les mandements et les ordonnances épiscopales. 

Dans les premiers temps, les fonctions des archiprêtres 
s’étendaient à d’autres domaines que ceux de la discipline 
ecclésiastique, et nous pensons avec M, Dessalles (:!l) que leurs 
fonctions furent judiciaires, pour la surveillance et la pour¬ 
suite des criminels ; administratives, pour la répartition et la 
levée de certains impôts. 

Ces dernières fonctions disparurent les premières : les 
archiprêtres, réduits au domaine ecclésiastique, ne durcnt 
plus s’occuper que de la surveillance du clergé, du maintien 
parmi ses membres de la discipline et de l’éducation du peu¬ 
ple. 

Les circonscriptions des archiprêtrés furent-elles calquées 
à l’origine, comme a cherché à le démontrer M. Dessalles et 
comme l’ont cru beaucoup d’historiens ecclésiastiques, sur 
quelque ancienne circonscription administrative, par exem¬ 
ple la centaine ou la vigitei'ie : c’est très probable. Mais, dans 
la suite, ces circonscriptions administratives disparurent ou 
se modifièrent, c.omme conséquence des transforma tions poli¬ 
tiques, pendant que restèrent sans modifications importantes, 
les circonscriptions des archiprêtrés-,61 il devint en consé- 


(1) Diciioanairc de Droit canonique^ par Durand de Maillane, v* archiprêlre, 

(2) Histoire du Périgord^ t. I. p. 337 et suiv. 
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quence difficile, pour beaucoup de celles-ci, de retrouver la 
trace de la circonscription administrative qui, à l’origine, 
avait servi à déterminer l’étendue de son territoire (1). 

Les paroisses de la^hâtellenie de Belvès, pour le plus grand 
nombre, furent comprises dans l’arcbiprêtré de Palayrac (?). 

Celui-ci comptait 26 paroisses formant aujourd’hui 22 com¬ 
munes. 

Les paroisses de la châtellenie, dont les noms suivent, 
étaient comprises dans l’archiprétré de Palayrac: ürval, 
Belvès,St-Amand, Doissac, Fongalop,Ste-Foy, Grives,Larzac, 
Montplaisant, St Pardoux, Vielvic, Sagelat, Salles de Belvès, 
Palayrac (3). 

Les autres paroisses de la châtellenie, St-Marcory, Orliac et 
Prats étaient de l’archiprètré de Capdrot. 

Ainsi, laissant de côté ces trois dernières, presquetoutes les 
paroises de la châtellenie de Belvès étaient comprises dans la 
même circonscription archiprètrale. 

Cette circonscription porta suivant les époques les titres 
d'archiprêtré de Carves (4), de Belvès (5), et de Palayrac. 

Ces changements de noms peuvent s’expliquer par ce fait 
que longtemps le titre d’archiprêtré fut uni au titre de curé 


(1) B. Guérard , Essai sur le système des divisions territoriales de la 
Goule,,. F^aris 1832. 

(2) On a écrit quelquefois que les paroisses do Belvès faisaient partie de 
l’archiprêlré de Daglan, c’est une erreur : comparez les listes des paroisses 
par archiprètré, Hist. du Périgord, Dessalles : t. I, p. 337 cl suiv. 

(3) Les autres paroisses étrangères à la châtellenie, mais faisant partie de 
rarchiprêtré de Palayrac étaient : Cussac, Cabans, Carves, Cladecb, Sl-Gcr- 
main, Siorac, Allas-de-Bergiguières, Berbiguières et Marnac; et les ancien¬ 
nes paroisses Vielvic, Fongaufier, Feyrac, (réunie à Gastelnaud dans l’archi- 
prèlré de Daglan) et Bigarroque (réunie au Coux dans l’archiprètré d’Audrix), 

(4) Carves commune du canton de Belvès, (qu’il ne faut pas conRyndre avec 
Salles de Carves, aujourd’hui Sallcs-de-Belvès), ayant été le siège d’une an¬ 
cienne viguerie, mentionnée dans la bulle d’Eugène 111 de 1153. Ici l’archiprê¬ 
tre avait emprunté probablement la circonscription de la viguerie. 

(5) Dans un échange de 1210, (fonds Périgord, t. 46, B. N.) est mentionné 
un archipresbyter de Bellovidere sub Constantino abbate. Un acte ancien 
mentionne Gaubertus Foutisgauferii archipresbyter. (Voir plus bas : les 
prieurs de Belvès). 
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d’une paroisse et le curé archiprêtre fit donner à l’archiprêtré 
le nom de la paroisse à la direction de laquelle il était préposé. 

Lorsque l’archiprétré devint un tilre spécial, distinct, auquel 
des bénéfices particuliers furent attachés, le nom ne changea 
plus. 

Archidiacové de Betvès. 

Le territoire de la châtellenie de Belvès formait un arehi- 
diaconé. 

L’archidiacre était chargé par l’évêque , et en son lieu et 
place, de remplir quelques-unes des fonctions épiscopales: on 
le surnommait l’œil de l'évêque. 

Il parait certain qu’à l’origine et dans certains diocèses les 
archidiacres avaient usurpé presque toutes les fonctions épis¬ 
copales, aussi y eut-il, contre l’institution et ses prérogatives, 
une réaction qui se traduisit par l’augmentation du nombre 
des archidiacres et parla limitation de leurs fonctions au pro¬ 
fit des vicaires généraux. 

C’est à cette période que se rattache l’archidiaconé de Bel¬ 
vès. Le titre d’archidiacre fut maintenu comme un office dis¬ 
tinct et, suivant les endroits, muni de revenus plus ou moins 
importants. Au xiv’ siècle était archidiacre' de Belvès, Helyes 
Lafaye, chapelain du pape Clément V : ce pape lui confère le 
droit de faire exécuter ses inspections parautrui, par personnes 
idoines, investies du sacerdoce, avec obligation pour celles-ci 
de percevoir avec modération les redevances qui, sous le nom 
de procurations, étaient exigées par les archidiacres, à l’occa¬ 
sion de leurs visites (1). 

L’office d’archidiacre do Belvès fut dans la suite rattaché 
comme bénéfice à l’église cathédrale de Périgueux ; ses revenus 
étaient si faibles, que nul ecclésiastique n’en sollicita, ni ne vou¬ 
lut en acc(‘pter la collation et sur la proposition de l’évôque de 
Périgueux, le pape Jean XXII ; 


(1) negp.st. Clcmenlis V, Papœ (édit, du Vatican) No 6087. Garpentorali 28 
octobre 1310 et n* 8645, 9 août 1312 et n* 9744, 11 nov. 1313. Gomp. nos 2609 
cl 2611, 23 mars 1308. 
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• ... annexavit, univil et etiam ordinavit jani dictum archidiacona- 
tum de Bellovidere per archidiaconum Orageriaci » (I). 

Ce dernier archidiacre, par la proximité, était mieux que 
tout autre, en situation de remplir les fonctions dévolues jus¬ 
que là à l’archidiacre de Bclvès. 

Importance de la population de la châtellenie. 

Quel était, au moyen âge, le chiffre de la population de 
Belvès et de la châtellenie ? 

De même que quelques personnes ont été portées à donner 
à la ville de Belvès une grande étendue, de même beaucoup 
pourraient croire à un chiffre très important de sa population ; 
dans ce sens elles pourraient invoquer l’opinion de Philiparie, 
le premier historien de notre ville (2). 

Cet auteur donne pour la ville et pour la châtellenie une 
population beaucoup trop élevée: il parle de 6000 feux, pour la 
châtellenie, Belvès compris, ce qui donnerait une population de 
trente à quarante mille habitants environ; or, les documents 
ofRciels de l’époque prouvent l’exagération de ces chiffres ; 
à moins qu’il ne faille entendre le mot feux par celui d’habitants: 
le chroniqueur resterait alors très près de la vérité. 

En effet, deux documents authentiques nous permettent 
d’établir très approximativement le chiffre de la population au 
XIV' siècle. 

Le premier est le compte d’Hélie de Barnabé et d’Hélie Pas- 
caldi (3), receveurs dans la sénéchaussée du Périgord, pour la 
levée du louage en 1365 ; voici la partie concernant la châtelle¬ 
nie de Belvès : 

CASTELL.XNIA DE BELLOVIDERE 

Parrochia cum loco de Bellovidere. 331 foc. 

P .de Monteplacentio. 10 foc. 


(1) Dat. Kal. Januarii, anno Domiui M* CCCo tricesimo secundo, ot dat. 
Avin. 11 nov. docemb. anno XVIII» 4 déc. 1333(fonds Périgord,B.N.t.46, p. 51). 

(2) et alors il y avait dans le lieu [do Belvès] 3.000 feux et dans la châtel¬ 
lenie autres trois raille feux.» Extraits des registres de Philiparie, fonds Péri¬ 
gord, t. 12. 

(3) Fonds Périgord à la Biblioth. nal. t. 88, fol. 86. 
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P... 

— de Larzaco. 

-20 foc. 

P... 

... de Salis de tlarves. 

41 foc. 

P... 

.... Sanetî Fidia. l . 

24 foc. 

P... 

... Sancti Amandi. 

3-2 foc. 

P... 

... Sancti Laurencii cujus pars est 



in hujusmodi castellania et purs 



in castellania de Castro novo... 

46 foc. 

P.... 

... (i ri vas . 

4" foc. 

P.... 

... Doycliaco . 

40 foc. 

P.... 

... Sagollaco . 

20 foc. 

P.... 

... Orlhaco . 

24 foc. 

I\... 

... de Fonte Gafforio . . 

72 foc. 

P.... 

... Urval . 

35 foc. 

P.... 

... Palayraco . 

42 foc. 


G XX 

Solventia VII IHI IIII foc. 


Dans cotte liste ne figurent pas les paroisses suivantes, qui 
cependant faisaient partie de la châtellenie : St-Pardoux, Viel- 
vic, Fontgalop et St-Marcory. 

Cette liste a une grande importance historique :c’estlecompte 
de la perception du fouage de 1365, imputé au Périgord et au¬ 
tres provinces par ie duc d’Aquitaine, et qui motiva la rupture 
de la paix de Brétigny. Cet impôt était perçu par feux : le feu 
désigne la famille vivant ensemble, formanlune petite commu¬ 
nauté, une maisonnée.Onrecherchaildanslesdistricts ceux qui, 
à titre de chef de familie, pouvaientet dcvaientpayer l'impôt ; 
leur nombre déU'rrainait le nombre de feux, et l’impôt se 
répartissait entre eux suivant la fortune. 

En 1365, la contribution était de XX deniers sti'i'lings par 
feu (1), et le total obhmu en multipliant ce chiffre par le nom¬ 
bre de feux, était réparti entre les redevables suivant leur 
fortune. 


(1) Compte (le Barnabé. — Sur l’Agenais la contribution était plus élevée 
«... donum foragii unius Guyannensis (un Guyennois d’or) auri quadragfnla 
slerlinguorura super quolibet igné liabilalorum... • 14 juillet 1304. Archives 
historiques Je la Gironde, année 1899, page 190 n* 83. 
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Les pauvres ne payaient pas (I), et probablement, ni 
nobles, ni les clercs. 

Ces renseignements peuvent-ils servir à déterminer la popu¬ 
lation d’une région ? Pas d’une manière absolument certaine, 
mais au moins approximativement; car chaque feu compre- 
nantunefamille, on peut supposer 5à 6 personnes par teu, le 
père, la mère, un serviteur, 2 ou 3 enfants. 

Et en ajoutant les nobles, les clercs et les pauvres, on arrive 
à déterminer le montant approximatif de la population et l’oii 
constate ainsi qu’au xiv« siècle la population était presque 
aussi dense qu’aujourd’hui. 


(1) Grêlait la règle générale : inslr. de Philippe VI en 13^7 «... et un payera 
chascun selon ses.facultés, cl ni seront en rien comptés, ni compris, povres 
mandians, » 

Voir sur celle question, Histoire du Lanjuodoc (nouvelle édition) t. IX, 
p. 739 note 4, et BibJioth. de Vécole des CharteSjp, 452, l. 83,/a Sénéchaus¬ 
sée (Je Rouergue en 1341 (d’après le livre de l’épervier de Milhau), par M. Emile 
Molinier. 

En prenant pour base des calculs 6 personnes par fou, voici pour la 
châtellenie le chiffre de la population en 1305 ; nous mettons en regard la 
population telle qu’elle est aujourd’hui, en empruntant nos chiffres aux 
recensements de 1872, de 1890 et de 1901* La comparaison des chiffres de ce 
tableau montre que la population de la châtellenie était au xiv“ siècle à peu 
de chose près ce qu’elle est aujoud’hui. Au moyen âge, comme aux temps 
modernes, la population variait d’importance, suivant les évènements; la dimi¬ 
nution de la population, pendant les 25 dernières années, qu'aggrave encore le 
recensement de 1901, montre les progrès effrayanis d’une dépopulation, dont 
le législateur ne parait pas vouloir se préoccuper sérieusement. 


Digitized by i^ooQle 



NOM DES PAROISSES. EN 1351 (fl) EN 1865 (b). EN 1872. EN 1896. EN 1901. 



























- 687 - 

Un autre document très important pour l’étude de notre 
question et conservé aux Archives de la Gironde (1) : c’est un 
registre contenant te nom des habitants de la châtellenie : 
Anseguen se los habitants de Belver el de la castelania escrislks 
el papie del cossolal de Belver l’an mil CGC. LI. 

Nous sommes en présence d’un document, probablement 
d’ordre fiscal, dressé pour la perception ou la répartition de 
quelque fouage ; il nous donne le nombre des habitants 
paroisse par paroisse, et fournit ainsi des renseignements 
sur la population de la châtellenie et de chacune de ses 
paroisses, sur les noms, les prénoms des habitants et la 
demeure des redevables ; ainsi il nous fait connaître le nom 
des villages et des propriétés de chaque région. 

En étudiant chacune de nos paroisses à part, nous ferons 
connaître les renseignements particuliers que le document 
nous donne pour chacune d’elles. 

Pour le moment, nous insisterons sur les renseignements 
d’ordre général pour la châtellenie, en les comparant aux 
renseignements fournis par le compte du fouage de 1365. 

A Belvès, le catalogue de 1351 donne 544 chefs do famille, 
pauvres compris : ceux-ci sont mentionnés à part dans les 
listes, et leur nombre s’élève quelquefois au tiers du nombre 
total (2) ; ainsi le nombre des chefs de famille payants serait 
ramené à 363, chitire se rapprochant beaucoup, quoique un 
peu supérieur, du chiffre de 331 feux de 1305. Cette diflérence 
peut s’expliquer par l’état très misérable du pays à cette der¬ 
nière époque. 

Ainsi pour la paroisse de Belvès, nous aurions au xjv» siè¬ 
cle une population de 2.000 à 2.200 habitants (3), chiffre se 
l'approchant du montant de la population pendant les temps 
modernes. Or, ne devait-il pas en être ainsi pour une région 


(1) D. G. séri» G. n* 178. 

(2) Fol. 1 !*• cl v« pour les habitants de la Carrière del Portai. 

(3) Ce chiffre s’obtient en multipliant le nombre des feux par 5 ou G, en y 
ajoutant les nobles cl les clei*cs. En 1872, la paroisse de Belvès avait 23G8 
habitants (1872) ; en 1897 ce chiffre est tombé à 1988 habitants cl à 1811 en 
19G1. 
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OÙ il n’y a aucune industrie, et dans laquelle l’état de la pro¬ 
priété rurale est resté stationnaire. 

Au moment où le catalogue de 1351 fut dressé, nous étions 
arrivés à l’époque où chaque personne avait un prénom, 
donné au baptême, et un nom patronymique (1). 

Le prénom, qui, dans les temps anciens dn haut moyen 
âge, avait constitué le seul nom de la personne, au 
XIV* siècle, n’avait plus qu’un rôle secondaire ; pour notre 
document, tantôt il est présenté en entier, tantôt et le plus 
souvent, par sa première lettre (2). 

Devant le nom des femmes nobles ou roturières, on trouve 
souvent na, par diminution de domina et dona : comme on 
l’a constaté, 

('.ette particule honorable précède généralement dans les actes les 
noms des personnes d'un certain rang, ceux des roturiers aussi 
bien que ceux des nobles (3i. 

Les mêmes prénoms pouvant être donnés à plusieurs per¬ 
sonnes, la confusion en résultait ; et pour établir l’identité 


(Ij Sur la théorie générale des noms et prénoms, consulter A* Giry, Mnauel 
de DipIomatiquCf grand iu-8*, 1894, Paris ; Mémoires de la Société des Anli^ 
quaires do France^ 3* série, t. VIII, Edra. Loblant p. 69 à 89 et F. Bourquelot, 
p. 252 à 288 ; Annales du Midi (avril) année 1900, Tabbé H. DufTaut, Recher¬ 
ches historiques sur les prénoms en Languedoc. 

(2) Dans ce cas, la lettre étant susceptible de s'appliquer à des prénoms 
différents ; il y aurait imprudence à en donfner l'interprétation. Voici les pré¬ 
noms donnés en entier par notre document : Giiiral, Grimoart, Haymunda, 
Hamundia, Bernard, Bernarda, Hue, Ouran, Michael, Andriou, Arnal, Peyra, 
Peyrona, Peyronela, Guillaumol, Aymar, Nicholau, Helyas, Johan, Johania, 
Haols, Steve, Steneva, Guillem, Guillelma, Jacme, Alitz. 

(3) En et Na en provençal, Homania, t. XII, 1883, p. 585 Ant.Thomas. — 
Dans notre document, nous trouvons un certain nombre de femmes mention¬ 
nées de cette façon : la dona de Falqz ; la dona de Payrac ; la dona Longa ; 
la dona de la Grotz ; la dona del Bue ; la dona de Palayrac ; la dona Olivéi ; 
la dona Delom ; la dona Daias ; la dona Moicha ; la dona molher que fo de 
P. Talhafer. Na Haymunda de Cladech ; na Bi*iala; na Naychera ; na Varboycha et 
son gendre ; na Cassanha; na Gaulière ; na Bernarda de Bolhaguel; na Bernarda 
do Monserl ; na Peyrona Berchola ; na Moray ; na Guillema de Boisac ; na 
Raymundia de Perlot ; na Peyrona des Camps ; na Boyssiera, etc. 
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de ohacun, uu second àom', surnom ou sobriquet, fut ajouté 
au prénom ; il servait à caractériser nettement la personne ; 
ce surnom n’eut à l’origine qu’un rôle secondaire ; mais, à 
la lin du moyen âge, et pendant les temps modernes, il est 
devenu le nom de famille, propriété de la famille, qui la 
distingue des autres familles. 

Au moment où fut rédigé le catalogue de 1351, chaque 
personne avait déjà un nom transmissible, ancien surnom ou 
sobriquet, qui était devenu la propriété de la famille tout 
entière. 

Pour les nobles, leur nom fut pris ordinairement des liefs, 
dont ils étaient titulaires ; les roturiers prirent leurs noms 
du ministère où ils s’employaient, de» lieux, des métairies 
qu’ils habitaient, des métiers qu’ils exerçaient. D’autres fois 
le surnom, transformé dans la suite en nom patronymique, 
a été tiré de la couleur du teint ou des cheveux, des défauts 
du corps, pour quelques-uns de leurs bonnes ou mauvaises 
qualités, pour plusieurs de la province ou du lieu de leur 
naissance. 

Très souvent donc le nom de la personne vient d’un nom 
de fieu (avec la préposition et le nom à l’ablatif, ou en 
forme d’adjectif ethnique,) et, à ce propos, il est bon de 
reproduire une observation importante dont nous emprun¬ 
tons la formule à M. Giry, pour lui donner plus d'autorité : 

C’est un' préjugé assez répandu que les noms de lieu ajoutés de 
la sorte aux noms de personnes ont toujours été des noms de 
terres, de domaines, de seigneuries et, par suite, que les noms de 
personnes dans la composition desquels entre un nom de lieu, pré¬ 
cédé de la particule de, constituent une présomption de noblesse 
en faveur de eeux qui le portent. Rien de plus faux,... les noms 
de lieu, qui ont servi à composer les noms do personnes, ont donc 
él^ des noms de pays d’origine, aussi souvent que des noms de flofs ; 
en l'absence d’autres indices, il est impossible d’en tirer aucune 
induction, sur la condition sociale de ceux qui en sont revêtus (1). 

Quoiqu’il en soit, la liste de 1351, étudiée dans sesélémeuts, 
justifie la théorie générale -, nous y trouvons un très grand 


(1) A. Glry, Manuel de diplomatique, p. 361, 

/ 
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nombre de noms tirés des localités, des métairies occupées-, 
et qui, à ce titre, ont un grand intérêt pour l’étude de la 
propriété foncière dans la châtellenie. D’autres se rattachent 
aux particularités mentionnées plus haut ; c’était, à l’origine, 
un surnom, un sobriquet justifié par quelque circonstance 
particulière, et qui est devenu ou deviendra, dans la suite, le 
nom patronymique de la famille, dont la personne est le 
chef (i). 

§ I. Paroisse de Bedvès: Etablissements religieux 

ET UE bienfaisance. 

a) Eglise paroissiale de Belvès. 

Belvès présente cette particularité que son église parois¬ 
siale est bâtie assez loin de la ville. Au plateau de Moncuc, 
dominant la ville et le castrum, s’élève une église imposante, 
sous le vocable de Ste Marie de Moncuc. 

Cette église a pris la place d’un prieuré de Bénédictins, 
reste du monaslerium Belvacense, établi là au ix‘ siècle. 

On avait cru longtemps qu’il fallait placer à Périgueux le 
siège de ce monastère bénédictin et, dans les anciennes cartes 
bénédictines, ou marque cette ville du signe des monastères 
détruits. 


(1) Nous ne citerons pas ici les noms tirés des noms de propriétés ; ce sont 
les plus nombreux, nous y reviendrons, à propos de chaque paroisse. Les 
autres dérivent soit du métier exercé, du lieu d’origine, de quelque particu¬ 
larité rappelée par le sobriquet, métier : Aymar lo Borsier ; R. Passoriou ; 
G" Portier ; P. lo Trolhier ; P. Geôlier ; Durand lo Garbonier ; P. Lestandaire; 
EU Mercier; B. Pélissier ; J. lo Perrier ; lo Former; P. Barbier; Duran lo 
Gencslior ;Guilhamot lo Barbier ; le Mcrcadier ; G. Botier: P. Molinier ; P, 
Cavalier ; Bonct lo Pélissier ; Marty lo Garpcnlier ; Michael Teyssendier ; et les 
nombreux Faure, ou Favre, etc. 

Lieu d'origine: Darago ; P. Sarazi ; A. d’Orlhiac ; J. de Paris ; S. de Sarlat; 
A** de Gordo ; J. do Fumel; Hélias de Bragayrac, etc. 

Particularités physiques ou autres ; G“ Grespel ; A-* lo Nègre : P. de Doas 
maires ; J. lo Mort ; A^ Brun ; J. lo Roch; PI. Boegier ; G. Maurel ; Mathiou 
Rossel ; Nicholau lo Petit; J. Costas d’ases ; P. Gabrit ; P. Malmenai ; G. 
Grasset; Barba Rossa ; Steneva Bessona, etc., etc. 
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Aujourd’Imi, oo accepte généralemeat l’opinion suivant la 
quelle, au plateau de Belvès, avait été établi le monasterium 
Belvacense. 

Ce fut Dodon ou Odon, disciple de saint Benoît d’Aniane, 
qui, accompagné d’Abbon, abbé de Saint-Martial de Limoges, 
l’aurait fondé, à Belvès, diocèse de Périgueux, vers le milieu 
du IX* siècle ; il y aurait apporté les os de saint Justinien, 
dont la fête y était célébrée le 16 juillet, suivant les indica¬ 
tions d’un calendrier manuscrit de Chezal Benoit (1). 

Ce monastère n’eut pas une grande importance ; il-ée trans¬ 
forma dans la suite, peut-être après quelque grande catastro¬ 
phe, en un simple prieuré de Bénédictins (prioratus de Bello- 
videre, de Bello visu, de Bellovire). 

Le prieur de Belvès remplit les fonctions de curé de la 
paroisse, ou, dans tous les cas, y plaça un vicaire perpétuel et 
en resta le curé primitif. Jusqu’au jour où le monastère de 
Sarlat, héritant des droits du prieur, devint le patron 
de la paroisse de Belvès, à la charge d’y entretenir un 
vicaire. Cette union de la paroisse de Belvès (Notre-Dame- 
de-Moncuc) avec le monastère de Sarlat, est constatée par la 
bulle du pape Eugène III de 1153, sans que nous sachions è 
quelle époque l’union avait été réalisée. 

A partir de ce moment, il faut distinguer le prieur de Bel¬ 
vès et le reclor de la paroisse : la demeure de l’un et de l’au¬ 
tre était dans le faubourg des barris de Portai (2). 

Des maisons, terres et prés avaient été donnés, à diverses 


(1) Comp* Galîia christiana (nouv. édit.), t. II, p. 1489 et princip. p. 128G 

Üodo aut Odo S. Benedicti discipulus... fundavit aut restauravit in Pelrago- 
ricis monasterium Delvacense, ad quod transtulit ossa sancti Jusliniani, ciijus 
fit mentio in calendario monas. Casalis Benedicti XVII cal. Aug. ^ « Saint 
D Justinien était un enfant de quarante jours, baptisé par saint Martial, et qui 
B fit de grands miracles... » R. P. Caries, missionnaire :Lc3 titulaires et les 
patrons du diocèse de Périgueux et f/e in 8*, Périgueux, Cassard, 1883, 

(2) Acte du 11 octobre 1471 (acte Brousse, dossier Philiparie) «... quoddam 
ayrialc domus sitam in parrochia de Bello videre,in barrio del Portai! et prope 

et subtus carreyram de Portali confront.cum hospitium dominorum prions 

et recloris de Bellovidere.... »— les barris do Portai paraissent désigner la 
partie de la rue Portai, hors le Portail Peint, 
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époques, soit au prieur, soit au recteur de Belvès, et les 
anciens actes (t), de même que le cartulaircdc 1462, mention¬ 
nent plusieurs biens tenus à fief ou à ccnsive soit du prieur (2), 
soit du recteur (3). 

Les revenus du prieuré ne furent pas bien importas ; en 
1387 l'évêque du diocèse, pour permettre au pçieur de rem¬ 
plir ses obligations vis-à-vis du monastère de Sarlat, unit à 
Belvès la paroisse de Grives, dont le prieur eut le droit de 
percevoir les revenus, à la charge d’y entretenir un vicaire (1). 

L’état de nos archives ne nous permet pas de présenter la 
liste complète des prieurs de Belvès ; au moins peut-on en 
signaler quelques-uns mentionnes dans les anciens actes. 

Les voici par ordre de date : 

En 11S6 était prieur de Belvès, Gérald de Bussac : il est 
mentionné comme prior Belli Verii, dans un acte tiré des 
archives de Cadouin ; dans lequel il fut, avec Raymond, abbé 
de Sarlat, témoin dans une donation, faite à l’abbaye de 
Cadouin par Guillaume Biron (5), de domaines situés dans 
la paroisse de Montplaisant. 

En 1262 et en 1269, dans les testaments de Guillcm 
Aymoin, chevalier de Belvès, faits à Beaulieu, furent témoins 
divers personnages ecclésiastiques, parmi lesquels (1269) 
Johannes de Sancto Amando, prior de Bellovidere, et Guil- 
lelmus Martini, capellanus dicti castri (6). 


(1) G. Philiparie Icnail deux maisons à (lefdu recteur de Belvès, M* Audin, 
prœsbilor reclor parrochialis ecclesiæ de Bellovidere (acte du 20soplcmbrc 1481 : 
Dossier Philiparie) 

(2) Pc prieur de Belvès est mentionné 19 fois, comme suzerain de flefs ou 
censives ; (cart. de 1402). 

(3) Lo recteur de Belvès est mentionné 8 fois comme suzerain de biens tenus 
à fief ou à ccnsive (cari, do 14G2). 

(4) Gnllia christi.ina, l. II, p. 1519. 

(6) Fonds Périgord (B. N.) l. 46. — F.xlrail d’un carlulairo de Cadouin: ..... 
« facttim est hoc ante hostium ecclesiæ Sanctæ Mariœde Muncuc; anno ab incar- 
nalione domini MGLVI in manu Ramnulphi abbalis Cad (unii) et in prescnci.'ï 
Raymundi Sarlalensis abbatis.... cl Geraldo de Bussac, prioro Belli verii, 
Gauberlo Fonlis gauferii archipresbytero... Guielmus de Larsaco, Geraldus de 
Carvas, monachi.... » 

(0) Fonds Périgord (B. N.), t.40, page 80. 
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En 1362, par une bulle du 19 novembre, Olivier de Sendreuf, 
prieur du prieuré de Bellovidere, obtint du pape Urbain V 
l’expectative d’un bénéfice de 80 livres de revenu, à la nomi¬ 
nation de l’abbé de Moissac, en considération de Pierre, car¬ 
dinal du titre des quatre saints couronnés, eü date du 13 des 
kalendes de décembre, année l"’dupontificatde Urbain V (l). 

En 1462 était prieur de Belvès d’Albignac (2). 

Enl463,reverendus fraterArnaldusVeziacifutpriorprioralus 
de Bellovidere, ordiiiis Sancti Benedicti ; il est mentionné 
dans plusieurs actes de l’époque; il appartient à une famille 
du pays qui y a joué un grand rôle et est souvent mentionnée 
dans les documents (3). 

Un peu antérieurement en 1308, Guillaume Marché, cha¬ 
noine de St-Astier, était rector de la paroise de Belvès (4). 

De 1468 à 1481 (dates extrêmes données par les actes) Guil- 
hermus Audinus, prêtre, était recteur de l’église de Belvès 
(5). 

Vers 1500 à 1513 était prieur de Belvès, Hugues de Rofll- 
nhac, qui dans les actes est mentionné prior prioratusdeBel- 
loviderc in juribus licentiatus (6). 

En 1537 Petrus Besarus était prior prioratus beatæ Mariæ 
de Bellovidere (7). 

En 1573, Gaston do Verdon, appartenantà la famille des sei¬ 
gneurs de Campagnac del RulTenc, protonotaire apostolique, 
et est dit priorem nostræ Dominæ de Belvès (8). 


(1) Fonds Périgord (B. N.), l. 37. 

(2) A. D. G. (G. 177),cart. de 1402. 

(t) Voir la déclaration des biens de cette famille tenus de divers seigneurs 
G. 177, fol. 63. A. D. G. 

(4) Guillelmus de Mercalo... reclor de Bellovidere (13 des Kal. de février 
année 4 du ponficat de Clément V ; (regest. Clement V papæ (édition du 
Vatican), t. IV, n® 4304. 

. (5) Voyez les documents cités plus bas, à propos de la chapellenie de Gla- 
dech. 

(6) Voir les actes cités plus bas à propos des écoles 

(7) Le prieuré lui fut accordé par Paul III, pape (année 4», 14 février, IG 
Kal de mars,) n. 1532, page 250, Bulletin de Gararapsi (archives du Vatican), 

(8) Gallia chrisliana (nov. edit,) t. II, (monastère de Fongaufier). 

46 
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L'existence du prieuré de Bénédictins est importante à cons¬ 
tater ; il fut le centre d’un mouvement de haute culture 
intellectuelle et d’instruction ; il fut le siège d’écoles où l’on 
enseignait la grammaire, la philosophie etmème la musique. 

Le fait avait été constaté par J. Tarde : 

En cc temps, il y avoit àBelvès des écoles de grammaire, logique, 
philosophie et musique, cl le prieur avoit en fait le pouvoir de confé¬ 
rer toutes les places de régent, lequel pouvoir est ùprésent dévolu au 
chapitre de Sarlat, en qualité de prieur de Belvès (1). 

Dans ses Lettres sur le Périgord (2) M. de Gourgues, en em¬ 
pruntant une wlation latine aux papiers Prunis (3),avait fait 
allusion ù ces écoles. 

Sur ce point, nous pouvons fournir des renseignements 
plus complets; nous les avons empruntéssoil aux actes nota¬ 
riés, soit aux documents conservés dans le fonds Périgord. 

Dans un acte notarié du 11 octobre 1471 (4), se trouve cité 
au nombre des témoins : Ânthonio de Gherono, magislro 
scholarum de Bellevidere. 

Dans un autre acte du même notaire (S)se trouve mention¬ 
né parmi les témoins Petro de Boriâ, magistro scholarum 
de Belle videre. 

En 1500, Bertrandus de Valle (ou de Laval), baccalaurius 
oriundus e Donzenaco in Lemovicino tractu, fut placé à la 
tôle des écoles de Belvès par G. Philiparie, procureur du 
prieur Hugues de Roffinhac (6). 

En 1506 ce fut Pierre Rebier de Belvès qui fut le directeur 
des écoles de musique (7). 


(1) Page 212. 

(2) Voir le journal Le Périgord, n* du 27 janvier 1843 — et Bulletin de /a 
Société historique et archéologique du Périgord, t. VIIl, p. 485. 

(3) Bibl. nat. fonds Périgord, t. 37. 

(4) Acte du nolaire Brousse colé XIII, folio 61 (dossier de la famille Phili- 
parie). 

(5) Livre de Brous.se coté chez Déjean (dossier Philiparie). 

(6) L’acte est du 8 juin 1500, rapporté au fonds Périgord (Bibl. nat), tome 
XXXVI, fol. 97. 

(7) Acte du 11 avril, fonds Périgord, B. N. l. 36, fol. 07. r’. 
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En 1508, Hugues de Roffinhac, prier prioratus de Bellovi- 
dere, injuribus licentialus, confia pour un an ladirectiondes 

scliolas grammaticales, logicales et philosophicales loci et jurisdic- 
tionis de rtellovidere « à Martial de Feria » in artibus licentiatiis... 
dioccsis Leinovicensis, qui promiserat illas regere, clericos iuscien- 
tia et moribus doccre et instruerc, 

tes conduciiones des professeurs se faisaient en général 
pour un an, à partir de la Sl-Jean (1). 

En 1509, par acte du 9 juin, la même fondation pour un an 
en faveur de Pierre Durand, 

in artibus baccalaiireo parrochiæ do Gordonnio, in universilato 
Yssodorii, qui promis it regere, etc., scolares, doccre et instruere in 
scientiis et moribus, etc ('2). 

En 1511, la direction des écoles fut confiée à magistro 
Joanni Verdi, in jure civili baccalaureo, parrochiæ de Nau- 
vic, Lemovicensis diocesis, etc. 

En 1512, par acte du £4 octobre, le même prieur de Rofil- 
nhac, 

dédit et contulit scholas musicales, sivc del cham, loci et jurisdiclio- 
nis de Bcllovidere, magistro Humberto Pomarat, clerico, habitatori pro 
prœsenli de Bellovidere.et promisit benc et .lideliter regere, cleri¬ 
cos instruere in ecclesia parrochiali de Bellovidere, 

et pour la même année les écoles de grammaire, logique et 
philosophie furent données à Jean Gilbert, clerico de Ville- 
franca et rectori scholarum pro anno... (3). 

En 1313, le directeur des écoles est Durand BonafTon « iii 
facultate artiumbaccalario, habitatore villæ Turnonis, Agen- 
nensis diocesis (4). 

Ces écoles entretenaient à Belvès un grand mouvement 


(1) L’acle est du 15 juin 1503, il est tiré du registre de Philiparie, qui fai¬ 
sait autrefois partie des archives de Belvès (citation faite d’après les copies du 
fonds Périgord, B. N., 1* 37 p. 15 et suiv. 

(2) Registre Philiparie (note précédente) : les deux actes sont passés par 
Durand de Philiparia, procureur fondé de Hugues de Roffinhac, prieur, qui 
peut'èlre no résidait pas à son prieuré. 

(3) Registre de Philiparie, fonds Périgord, l. 37, p. 15. 

(4) Eodem loco d'après un registre (perdu) de Molccone coté G. 
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intellectuel : là se préparaient, de même qu'au couvent des 
Frères Prêcheurs, lesclercsqui se vouaient au ministère reli¬ 
gieux, et ces nombreux fonctionnaires, notaires, procureurs, 
avocats et juges, qui occupaient des postes dans la châtelle¬ 
nie ou dans les juridictions voisines. 

Des écoles subsistèrent à Belvès jusqu’à la Révolution, et 
l’assemblée municipale ne faisait que suivre la tradition 
ancienne en demandant que les bâtiments du couvent des 
Frères Prêcheurs sécularisés fussent affectés à un établisse¬ 
ment d’enseignement (I). 

Nous savons que Barbe de la Moissie (première du nom) avait 
fondé des écoles pour l’éducation des filles pauvres, œuvre 
qui fut continuée par les sœurs de la Miséricorde. 

Les Filles de la foi avaient un pensionnai aux Barris. 

Revenons à la paroisse de Belvès : le service paroissial 
était donc assuré par le prieur qui nommait le vicaire perpé¬ 
tuel de la paroisse de Belvès, et cette nomination fut faite, à 
partir de 1153 (bulle d’Eugène III), par le monastère de Sar- 
lat, auquel la paroisse de Belvès avait été rattachée. 

Voici les divers curés, qui ont occupé le siège paroissial de 
Belvès depuis le xvii*siècle (2) : 

M" Monaud Geaestal, curé de Belvès (3). 

llicrosme Pécharri, d’une ancienne famille de Belvès, fut curé, au 
commencement du xvii* siècle (4). 

Gazais, curé do Belvès, 1633 à 1615. 

Fauré, curé de 1615 à 1683, (en 1682 et 1683 il signe comme prôlre)(5). 


(1)20 juillet 1790, tiVre du Consulat, fol. 130. 

(S) Cette liste est établie d'après les siguaturcs des registres de l’état civil de 
la paroisse de Uelvès et les actes notariés. 

(3) Un acte de notoriété du mois d’août 1653, pour établir l'âge de Jean 
Saurai, mentionne que vers 1600 était curé de Belvès M* Menaud Gcnestal. 

(4) lliérosme Pécharri est mentionné dans plusieurs actes notariés (acte no~ 
larié do 1618 : Dossier Saurcl, et le !•' décembre 1630, il baptisait à Moucuq 
un enfant de Jehan Laborie, chirurgien, dont J, Sauret était le parrain [Livre 
de raison et mémorial de J. Sauret). 

(5) 11 est très difficile de classer les curés, qui de 1675 à 1685 ont occupé le 
siège de Belvès. 

Le premier, Faure, parait avoir eu une vie fart agitée ! il signe les actes de 
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Servet, curé de 1681 à 1682. 

Joseph Leblanc, en 1683, docteur en théologie, curé de IJelvès. 

Boudy, curé de Bel vos en 1684. 

Feleytoux, curé de Belvès, lin de 1685 ù 1694. 

Vailhes, curé de 1694 à 1706. 

Marquès, curé do 1706 au 29 mars 1726 (acte do décès à celte der¬ 
nière date). 

Meyrignac du Boys, 1726 au 28 sept. 1765 (acte de décès à cette der¬ 
nière date). 

Jean Martin du Cluzcau, 1765, il traversa la Révolution, à laquelle 
il adhéra. 

Le curé était aidé, dans l’accomplissement de ses devoirs 
ecclésiastiques, par un ou deux vicaires (1). Ces vicaires fai¬ 
saient auprès de lui un stage, au début de leur carrière, 
avant d’obtenir une paroisse à titre de curé; très souvent 
un des Frères Prêcheurs du couvent de Belvès remplissait 
les fonctions de vicaire. 

L’église de Moncuc, sous le vocable de Sainte Marie, la 
Vierge Marie, (titulaire et patronne 15 août) (2) est l’église 
jparoissiale de Belvès ; elle paraît avoir subi, dans son exis* 
tence de bien grandes vicissitudes. 


l'élal-civil comme curé de Belvès de 1675 à 1681 : à partir de ce moment il 
signe quelques actes (1682-1683) comme simple prêtre. 

En 1682, 1683, 1684, il plaide avec Tévêque, avec les consuls de Belvès, 
avec le couvent des Frères Prêcheurs [Registre des assignations pour ces an¬ 
nées) : ce qui est certain, c’est que lui succédèrent: 

1® Servet, curé, qui signe des actes de l’état-civil en cette qualité, en 1681 
et 1682. 

2“ Joseph Leblanc, docteur en théologie, curé de Belvès, qui assigna en prise 
de possession de la cure de Belvès le 14 mars 1683. - 

3« Bondy, curé de Belvès, prit possession de la cure en 1681(assignation du 
27 janvier 1684) et signa des actes de Tétat-civil en 1685 (commencement do 
cette année). 

Quant à Pierre Fauré, il devint dans la suite curé de Montpluisant et syndic 
de l'hôpital de Belvès en 1714. 

(1) Nous aurions pu, d’après les actes del’étal-civil, relever le nom des 
prêtres, qui, pendant les deux siècles antérieurs à la Révolulion,ont rempli les 
fonctions de vicaire ; mais cela nous a paru inutile. 

(2) Voir P. Caries, Titulaires et patrons, etc. 
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L'église actuelle doit dater du xv» siècle ; elle a pris la 
place d’une église antérieure, bien plus élevée. 

Si on examine attentivement l’église actuelle, on voit que 
le clocher, le portail et la partie postérieure, jusqu’à la moi¬ 
tié de la Ibngueur totale de l’église, présentent les caractè¬ 
res d’une construction de même époque, par la nature des 
matériaux, par la hauteur des contreforts, en proportion 
normale avec la hauteur de ta voûte. 

Le chœur au contraire et la partie antérieure de l’église, 
extérieurement, ne sont pas en rapport avec l’autre portion 
de l’église ; les contreforts sont plus élevés que ne te com¬ 
porterait la hauteur de l’édifice ; ils sont coupés à leur par¬ 
tie supérieure par la toiture de l’église ; en outre une grande 
rosace, vers le sud-ouest, s’ouvre sur la voûte, de 
même que les baies du chœur ; dans celles-ci, de nouvelles 
nervures et des baies moins élevées et éclairant la nouvelle 
église (trois sur cinq), ont été rétablies, à des hauteurs diffé¬ 
rentes; les cinq anciennes baies, avec leurs nervures, étaient 
toutes à la même hauteur. 

Si l’on monte sur les voûtes, l’on remarque que les murs 
sont, dans cette partie antérieure, en belle pierre, on y voit 
les traces et les amorces d’une voûte supérieure, et les 
ouvertures et rosaces de l’ancienne église s’ouvrent au- 
dessus delà voûte actuelle. 

Donc, il existait antérieurement um; église dont le chœur 
de l'église actuelle nous conserve le souvenir ; plus élevée 
ci'rtainement, peut-être moins longue que l’église ac¬ 
tuelle. 

Si l’on examine à l’intérieur les murs formant les côtés de 
l’église actuelle vers les chapelles qui sont à droite et à 
gauche du chœur, on voit d’anciennes murailles, très dété¬ 
riorées, et sur lesquelles on remarque comme des marqu<‘s 
d’incendie ; c’est à l’intérieur de ces murailles, que l’on a 
bâti l’église nouvelle moins large que la précédente. 

L’ancienne église était donc jtlus haute et plus large. 

En outre, il y a, vei“s le presbytère et le long de l’église 
actuelle, des pièces voûtées, qui ont pu autrefois constituer 
des annexes de l’ancienne église, si elles n’ont pas fait par- 
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tie d'une église beaucoup plus ancienne, restes peut-être du 
monaslerium Belvacense ou du prieuré bénédictin. 

L'interprétalion que nous donnons de notre bâtiment, 
cadre avec ce que nous savons des évènements du passé. 

Sans aller jusqu’à accepter que l’église de Belvèsaitété 
détruite pendant la guerre des Albigeois, évènement dont 
on n’a pas la preuve absolument certaine ; il faut bien 
admettre que l’église a été détruite pendant le moyen âge 
et aussi qu'elle a beaucoup souffert pendant les guerres 
avec les Anglais et les guerres de religion, lors des divers 
sièges qu’elle eut à supporter. 

Que l’église ait été détruite pendant les guerres du moyen 
âge, nous en avons la preuve dans des bulles du pape Clé¬ 
ment V, autorisant plusieurs membres du clergé, à ne pas 
résider dans leurs bénéfices, pour qu’ils puissent faire 
des quêtes en faveur de l’église de Belvès et en assurer la 
reconstruction. 

Ces bulles sont adressées: 1* à Guillaume Marché (Guilleîmo 
de Mercato) chanoine de Saint-Astier ; 2« à l’abbé du monas¬ 
tère de Sarlat, prieur de Saint-Avit-Senieur, doyen d’Issi- 
geac(l). 

Reproduisons la partie essentielle de la bulle adressée à 
Guilleîmo de Mercato, canonicode Sanclo-Asterio, Petrago- 
ricen. diocesis. 

«....cum itaque sicut asseris ecclesia de Bellovidere, Pelragori- 
« censis diocesis, cujus rector exislis reparatione indigeat, opéré 
« plurimum sumptuoso nec aliquatenus reparari possit, nisi tu conti- 
U nue eirca reparationem hujiis modi insistas, nos luis supplica- 
» tionibus inclinati aucloritate tibi presenlium indulgemus..,. » 

Et le pape l’autorise à ne pas résider, pendant deux 
années, à Saint-Astier, siège de son canonicat, et, malgré ce, 
de toucher, pendant son absence, les revenus y attachés, tant 


(1) Regesl. pap. Clem. V (Edition du Vatican), l. IV, n* 4364, 20 janvier 
1309; dans cette édition on fait adresser la 2* bulle au doyen do Figeac ; nous 
croyons qu’il s’agit du doyen d'Issigeac, car Figeac n’a jamais fait partie du 
diocèse de I^érigueux, or la bulle dit «...priori sccularis Sancti Aviti Senioris 
« ac decano de Figiaco (?) ecclesiarum Petragoricensis diocesis. » 


¥ 


Digitized by t^ooQle 




— 700 — 

qu’il continuerait à parcourir le pays, pour faire des quêtes 
en faveur de l’église de Belvès, dont il est le recteur. 

De grands efforts furent ainsi faits, avec l’autorisation du 
pape, auprès des fidèles du diocèse de Périgueux, pour 
ramasser les fonds nécessaires à la réfection de l’église de 
Belvès ; et ainsi fut reconstruite, comme nous la voyons 
aujourd’hui, l’église paroissiale (1). 


(1) Les transformations successives faites à l’église de Belvès sont présen¬ 
tées par M. de Roumejoux, d’après des indications de M. le curé Chastaing, 
avec quelclues précisions particulières ; les autorités sur lesquelles se sont 
appuyés les auteurs n’étant pas indiquées, nous avons préféré rester dans le 
vague. 

Voici le passage tout entier auquel nous faisons allusion : a ...il (le monu- 
» ment actuel) en aurait remplacé un plus ancien élevé par les Bénédictins, » et 
Cô serait lui qui serait désigné par la bullc^ d’Eugène III sous le nom de ; 
» EcclesiaSanclœ MariœdeMoncuq. Les Albigeois auraient détruit ce monument, 
9 et en 1220, grâce aux libéralités de la famille de Biron, seigneurs de Belvès, 
» l’église fut rebâtie dans des proportions plus vastes... » le chœur et une 
» partie do la nef seraient de cette époque, et la forme des contreforts cl des 
» baies élroilos et allongées l’indique ; d’autres caractères nous montrent que 
» ce monument fût continué au xiv» siècle, mais déjà, en 1309, il fut dévasté 
N par les Anglais : un second siège celui de 1442 ne laissa, ajoute M. l’abbé 
* Cbaslaing, que de nouvelles ruines. La porte d’entrée nous parait de la fin 
» do CO siècle ou du commencement du xvi* ; elle a des rapports frappants avec 
» le porche d’Issigeac. Les voiUes modernes (1821) n’ont pas été remontées à la 
9 hauteur primitive par l’abbé Germot, qui fit de grandes réparations de ses 
» propres deniers... » p. 5.3, BuIIoUd de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord, année 1899. 

Nou.s faisons no.s plu.s expresses réserves, au point de vue historique, sur¬ 
tout sur celte phrase : 

« Les Albigeois auraient détruit ce monument et en 1220, grâce aux 
libéralités de la famille de Biron, seigneur de Belvès, l’église fut re¬ 
bâtie dans des proportions plus vastes. » 

... Où sont les autorités établissant ces faits? 

Quant à l’allégation que les voûtes actuelles dateraient de 1821 et auraient 
été faites par le curé J. B. Gamot (on a imprimé à tort Germot), nous la 
croyons erronée ; car les documents de la fabrique no la confirment pas, les 
traditions locales la contestent, et la fortune do M. lecuré Gamot ne lui aurait 
pa.»* permis un travail de celte importance. 

On a mal interprété l’in.^cription, qui est à la dernière travée de la voûte; 
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Depuis cette époque, on n’a apporté à l’église que quelques 
remaniements intérieurs peu importants. 

Avant la Révolution existait un presbytère ; il fut vendu à 
suite de confiscation (1), comme tous les autres biens appar¬ 
tenant à l’église de Belvés (2). 

Mais bientôt après te rétablissement du culte, un magnill- 
que presbytère avec un grand enclos attenant, fut donné à la 
cure de Belvés par Marie Pouzargue, veuve Cosse, sous des 
conditions spéciales, qu’il est inutile de faire connaître. 

b.) Etablissements religieux delà paroisse. 

Dans la paroisse de Belvés se trouvaient plusieurs établis¬ 
sements religieux : 

1" Le pèlerinage de Capelou, à l’ouest de la commune, tout 
près de Saint*Pardoux. 

L’histoire en a été faite par M. le curé Dambier, ancien 
doyen de Belvés. Nous n’avons trouvé aucun document an¬ 
cien, relatif à ce pèlerinage, probablement plus moderne 
qu’on ne le croit, nous n’avons rien à en dire. 

2» Le couvent des Frères Prêcheurs, Jacobins ou Domini¬ 
cains. 

L’ordre des Jacobins, ou Frères Prêcheurs de Saint-Domini¬ 
que eut un couvent à Belvés. 

Assez proche de St-Pardoux (3), il y a une petite ville nommée 


clic fait allusion à des peintures appliquées sur différentes parties de l’édifice, 
et dont il ne reste actuellement que quelques portions. Voici l’in.scriplion : 

Omnia fecit ex propriis denariis J. B. Gainot, ecclesiæ reclor noc 
non capiluli Engolismensis hon(ora)rius canonicus ; hæc omnia execu- 
tavilD. G. J. Fiora P(iclo)r I(lalic)us, anno l)(omini) 1821. 

Kn 1821, on fit de grandes peintures à l’église, mais non les voûtes, fait qui 
m’a été confirmé par M. Besse (âgé de yO ans), qui, en 1821, était employé à 
l’église par M. le curé Gamot. 

(1) Arch. départ, de la Dordogne, Q. 550, n* J 48 . 

(2) id. Q. 551, n« 321. 

(3) Aux confins de Limoges, siège du monastère des religieuses de Sl-Bar- 
doiix (Sl-Pardoux-la-Hivière, arrond. de Noulron). 
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Belvë (sjo) du diocèse de Sarlat, dans laquelle Messieurs de Roque- 
feuil bâtirent et fondèrent un couvent environ l'an mil trois cent trente, 
et leurs armes se voyent encore dans une ceinlui-e qui est autour 
de l’église. 

Ije couvent était des médiocres de la province toulousaine, mais fort 
gentil... » (1). 

Le couvent ne fut pas fondé à la date indiquée, mais en 1321 
d’après les documents officiels, inconnus du père Jean de 
Réchac, qui se disait un peu témérairement historien de 
l’ordre. Ce fut au chapitre provincial àCahors, en 1319, que 
fut présenté le rapport surle projet de fondation d’un couvent 
à Belvès ; l’on chargea du soin de l’enquête à faire sur les 
conditions et les avantages de l’établissement, le frère 
Hélie, prieur de St-Pardoux,et frère Bertrand FulcoderiusCâ), 

Au chapitre provincial de 1320,29 juin, tenu à Castres, à la 
fête des apôtres Pierre et Paul, on délégua le père P. Fabre, 
sous prieur de Bergerac, et frère P. de Puymaurin, pour se 
rendre à Belvès, examiner et accepter le terrain qu’on se 
proposait d’affecter au dit couvent (3), et au chapitre général 
tenu à Florence, en 1321 (1), on statua définitivement sur la 
fondation du dit couvent de Belvès. 

Il Cum per acla capiluli gcneralis nostræ provinciœ fil concessiiin 
(fiiodunum couventum possimus reciperc in loco de Belloviridc, juxta 
nostras conslituliones ad ilium conventum mittimus, ac ctiam députa- 


(1) La vie du glorieux patriarche saint Dominique, fondateur et insti- 
tuteur de f ordre des Frères Prêcheurs et des premiers seize compagnons, 
etc., par le révérend père Jean de Réchac, dit de Ble-Marie, religieux du 
couvent de rAnnoncialion deParis, de l’élroile observance de l'ordre des Frères 
Prêcheurs, et historien général du meme ; à Paris, chez Sébastien Huré, rue 
SI-Jacques, au Cœur bon, MDCXXXXV'II. 

(2) Ribliolh. nat. vol. 5I»87. Acta capiluîorum provincialium Frat. Pré¬ 
dicat. îo\. 708 : item commitimus quantum ad locum de Belloviderc fratri 
Ile lie, priori Saneti Pardulphi, et fratri Bertraiido Fulcoderii. 

(3) Loco citato, fol. 723 ... in villis predictis locum oblatum recipianl, ca¬ 
que pro conventu ponendo ibidem oblalo collata fucrint ac promissa omnia 
que ulilia nccessaria pro conventu. 

(4) LaGallia christiana (nov. ed.) t. II, p. 1513 donne 132Ji, pour la fon¬ 
dation des Frères Prêcheurs de Belvès, c'est une erreur et le père Caries, (TOu/. 
et patrons) donne 1331, probablement par suite d’une erreur typographique. 
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muB infra scriptos eidem loco pro convcntu et oollegio assignantes 
frntres videlicet Aymerieiimdc Miroinonte,constitutam prioreni,eteidem 
tam in teniporalibus quam in spiritualibus auctoritatem et potestateni 
plcnariam committentes, et assignainus eidem conventui lectorem ira- 
trem Gnidonem Boscoti ac fratres conventuales, fratres P. Fabri, pro 
officio bubprioris Goraldum de Miroroonte, K. de Caslaneto Petrago- 
ricensem, B. de Mortua gutta Leinovieensem, Joannem Pelli (a) Bri- 
vensem, R. de Vineis. Hcliam de Gasalhens, G. (b) Vigerii, Joannem 
Cartinic (c), Deodatum de Plantadis, P. Viiiharerii, Lanrentium Con- 
versum (1). 

A partir de ce moment, à chacun des chapitres provinciaux 
qui furent tenus, on désigna les frères attribués à Belvès et 
les fonctions à eux conférées. Quelques-uns furent parmi les 
plus remarquables des Frères Prêcheurs, d’autres apparte¬ 
naient aux principales familles du pays. 

En parcourant les décisions prises par les chapitres pro¬ 
vinciaux, nous ne pouvons qu’admirer les conseils pleins de 
sagesse donnés aux moines, conseils d’autant plus utiles, que 
beaucoup de couvents, comme celui de Belvès, étaient placés 
sur un territoire disputé entre les Français et les Anglais : au 
chapitre provincial d’Agen en 1322, on recommandait aux 
pères de s’occuper des œuvres de paix, qu’ils ferment l’o¬ 
reille aux récits des luttes entre princes et barons (2), et qu’ils 
soient particulièrement attentifs à ne pas favoriser quel¬ 
qu’un des partis qui se disputent la prééminence dans cer¬ 
taines parties de la Gascogne. 

Et cette même recommandation se retrouve au chapitre 
provincial de St-Girons (Il juin 1338), au chapitre général de 
Toulouse (1.338), de Dijon (1.333),de Limoges (1331), de Valence 


(1) Eod. loeo^ fol. 746. — Recueil des Historiens des GnulcSf t.XXllI, page 
188, G. 15. Belvidere, et hic concessus incapitulo generali Florentiæ MCCCXXl. 

Variantes, d'après le manuscrit de Toulouse, (manuscrit J*89,1, 55), p. 171, 
{a) Parelli, {b) Guilhermum, (c) Carrini (lei^ons données parM. G. Douais, évê¬ 
que de Beauvais) « Les Frères Prêcheurs aux xiii* xiv* siècles, chapitres, 
couvents et notices, {Archives historiques do la Gascoqnc, fasc. 7o.) 

(2) Et sinl summopere circum speeti ne super predictis que, proh dolor 

nunc invalescunt, in quibusdam partibus Vasconiæ, parlem aliquam vidcantur 
Ibvero. ' 
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(1337) (1), aussi l’Ordre, avec un opportunisme remarquable, 
imposait-il aux couvents d’accorder leurs prières, et au 
Roi de France et à la maison de France. 

Item pro illustrissimo principe domino Karolo rege Franciæ, et 
Domina consorte ejua, et tola domo Franciæ quilibet sacerdos unam 
missam et aussi au Roi d'Angleterre et à la famille royale ; item pro 
illustri vero domino Edwardo, Rege Ànglie, consorte sua et liberis 
suis, quilibet sacerdos unam missam. 

Et pour éviter toutes difficultés aux pères, on délimita le 
champ d’action de chacun des couvents ; on interdisait 
aux pères qui étaient en territoire français de passer en ter¬ 
ritoire anglais et réciproquement. Les moines ne pouvaient 
transgresser cette recommandation, qu’en cas de nécessité 
absolue, pour les intérêts de l’ordre ou des frères, ou avec 
l’autorisation spéciale du prieur provincial : ils devaient s’abs¬ 
tenir de faire pa.sser des lettres à des personnes séculières. 

Les frères Guillelmus de Orgolio (2), du couvent de Tou¬ 
louse, et Bertrandus de Petralevala, du couvent de Belvès, 
avaient méconnu celte prescription ; ils furent condamnés à la 
prison, et, ayant quitté leurs couvents, on ordonnait aux 
prieurs de donner toute leur attention à les faire arrêter, de 
secourir s’il était besoin au bras séculier, et, eux pris, de les 
couvrir de chaînes, afin qu’ils ne puissent abandonner à nou¬ 
veau la règle de l'ordre, et cela sans avoir à attendre sur ce 
point de nouvelles instructions (3). 

(1) Voir C. Douais, ioco ciïa/o, et textes cités. 

(2) Ce fut un autre moine, Gaubertus de Orgolio, né comme Guillelmus à 
Orgueil (Tarn-et-Garonne) qui, en 11532, délimita les prédications des couvents 
des Frères Prêcheurs d’Agen et do Belvès. Essai sur Vorganisation des 
études dans Fordre des Frères Preeheurs au XIIU et au XIV* siècle, (1216- 
13/»2), par C, Douais, Toulouse, Ed. Privât 188A — Paris, Picard : appendice, 
p. 267 notice sur le couvent de Belvès. 

Sur Gaubertus ou Gasberlus de Orgolio voir: Scriptores ordioisPredicato- 
rumy t. I. p. 67/», par les B. P. F. Jacobus Quetif et Jacobus Echard, Paris, 
1719. 

(3) Recommandation du chapitre provincial deSt-Girons (11 juin 1338). Voir 
C. Douais loco citato. 

Ad capiendum eos dent opéram effleaeem invocato, si opus fueril, auxi- 
lio brachii secularis et eos capios tabler vinciant quod non possinl subter- 
fugere ordinis disciplinam, alio super hoc novo precepto minime cxpoctato. 
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Le couvent de Belvès fui, comme l’a dit le père Jean de Ré- 
chac, un des médiocres de la province Toulousaine, le nom¬ 
bre des élèves fut quelquefois très réduit et une fois, par la 
faute des frères, tomba à rien. On constata ce fait au chapitre 
provincial d’Auvillar en 1335 (15 août) et on ne manqua pas, 
relevant cette faute grave des frères, de les punir sévèrement. 

Item fralribus predictorum conventuum scilicct... Bellividcre im- 
ponimus omnes scxtas ferlas in pane et aqua usquead festum Pasche, 
in quâ penitentia presidens dispensare non valeat, niai de consilio ma- 
joris partis conventus. 

Le père Jean de Réchac attribue la fondation du couvent à 
M” de Boquefeuil (1) et, d’après lui, leurs armes se voyaient 
dans une ceinture autour de l’église. Ce dernier fait est im¬ 
possible à vérifier, il ne reste aucun débris de l’église. 
Quant à la participation des Roquefeuil, sans la nier, nous de¬ 
vons dire que rien ne l’établit dans les documents relatifs à 
Belvès: leur nom ne se rencontre pas parmi les bienfaiteurs 
du couvent, et Jean de Réchac, qui s’est trompé sur la date 
de la fondation du couvent, aurait bien pu se tromper sur le 
nom du fondateur : au reste le fait pourrait être vrai et la 
preuve s’en être perdue : les frères ne disaient-ils pas en 1462, 
« guerre causa aliorum pergamentorum conventus perdidit 
quam plura documenta » (2). 

Ce qui est dans tous les cas certain, c’est l’unanimité de la 
population à solliciter l'établissemehtdu couvent, la bourgeoi¬ 
sie et la noblesse l’avaient demandé (3). 

Et les documents locaux confirment cette déclaration (4). 


(1) Dans le même sens une allusion au fonds Périgord., Bibliot. nat.,t. XII, 
p. 375. 

(2) Cartulaire de l/i62, G. 177, Archives déparlemenlales de la Gironde, folio 

157. 

(3) Chapitre provincial de Castres en 1320, « ad instantiam communitatum 
do Belloviride, diocesis Sarlalensis, nec non et multarura et nobilium persona- 
rum. Bibliot. Nat., vol. 5487, Acta capU.prov. ftrat pred fol. 723. 

(4) A cette époque était évoque de Sarlat, Raymond Bernard d’Aspremont 
de Roquecorn (1318 — 1324) : « pendant qu’il cultivoit heureusement le champ 
de ce diocèse, on construisit à Belver le couvent St-Dominique lequel, en peu 
de temps, fut conduit à perfection, à la diligence et aux frais de la noblesse 
voisine et des habitants., » Les chroniques de J. Tarde... p. 98, 
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Le couvent fut élevé en dehors de la partie fortifiée (1), aus¬ 
si eut-il beaucoup à souffrir pendant les guerres avec les An¬ 
glais et pendant les guerres de religion. Sa position est par¬ 
faitement marquée par une donation de maison faite au cou¬ 
vent en 1391 par l’archevêque de Bordeaux Guilliermus (2). 

Le couvent occupait tout le terrain délimité aujourd’hui 
par le chemin de Limeuil par Urval, la rue St-Dominlque, 
la promenade des Fontaines et le chemin qui des fontaines 
va rejoindre le chemin de Limeuil vers la gendarmerie 
nouvelle ; vaste enclos aujourd'hui découpé en carrés par la 
route d’Urval et de Montplaisant, débouchant à la place de 
la Croix des frères et par la rue qui du chemin de Limeuil 
tombe sur la route n" 11 bis, vers les fontaines (3), en lon¬ 
geant l’école des filles, établie dans l’ancien couvent. 

Les bâtiments, ayant constitué l’ancien couvent, sont 


(1) Quod diclusconvenluspro eo quod silualus est extra fortalicium dicti loci 
(G. 177). 

(2) 0. 177, Archives départementales de la Gironde, fol. 159, « ... qui 
conventus cum suo lerritorio eidem immediatè adjacenli conlento intraclausu- 
ram quæ circumdalur itineribus publicis quibus itur de diclo loco nostro ver¬ 
sus Urvallumet itinere de loco præfato noslro versus fontera quæ diciturPev- 
rinha, et de eodem fonle iterum versus ecclesiam parrochialem dicti loci quæ 
dicilur de Monte cuco, intra terriloriura noslræ jurisdictionislemporalisdicilur 
et est situatum legilimé jam ab antique per annos septuaginta et ultra. 

(3) A l’article Dcîvès, Dictionnaire topographique do ia Dordogne, on lit ; 
a maison de Templiers occupée ensuite par les Frères Prêcheurs ; le donjon 
subsiste » ; si cette phrase s’applique au couvent des Frères Prêcheurs, rien 
ne démontre qu’il y ait eu sur son emplacement un couvent de Tem¬ 
pliers. 

La tradition locale croit qu’il y a eu des Templiers à Belvès ;elle place leur 
établissement dans le castrum (maison Lavergne et haute tour carrée) ; mais 
je n’ai trouvé aucun document pour justifier celte tradition ; tout ce qu’on 
peut présumer, c’est que les Templiers ont pu avoir quelques biens, domaines 
ou grangiae dans le territoire de Belvès, puisque dans le cartulaire do 1462 on 
trouve mentionnés des fiefs à rente relevant des frères de St-Jeande Jérusalem 
du couvent de St-Naixenl , ordre monastique qui fut pour la plus grande 
partie héritier des biens du Temple. — Y a t-il eu à Belvès un établissement 
de St-Jean de Jérusalem, comme paraît l’indiquer une note du fonds Périgord, 
t. 37, d’après un acte du 8 mars 1479, simplement mentionné ? Je n’en ai trouve 
aucune traoe. 
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actuellement affectés à la mairiCt à l'école de jeunes filles 
[antérieurement à la gendarmerie] ; mais ils ont été com¬ 
plètement transformés. 

De l’ancien couvent, il ne subsiste que le clocher de l’église 
et quelques pièces voûtées autour (1). 

L'église a été complètement détruite. 

Elle était située au midi du clocher, le mur qui le soutient 
vers la place formait un des côtés ; elle était orientée du 
sud-ouest au nord-est; le chœur vers l’ouest; l’entrée ducôté 
de la porte extérieure ducouvent(2). 

L’église paroissiale a hérité d’un très bel autel sculpté, en 
bois, sur lequel sont rappelés, en petits tableaux intéressants, 
les principaux épisodes de la vie delà Vierge; il a été malheu¬ 
reusement couvert d’une peinture blanc et or ; il forme 
l'autel de la Vierge. 

Et de la chaire, en bois sculpté (blanc et or), où l’on voit 
Saint Dominique, petite statue, au panneau de face, accosté 
de deux autresstatuettes, dans les niches, ù droite età gauche. 

A la Révolution,après le départ des moines, ta ville acheta 
le couvent des Frères Prêcheurs et ses dépendances ; 
l'église servit à de multiples usages (salle d’élection, de 
réunion publique, de club, de prison, etc.) ; on ne fit aucune 
réparation aux toitures et bientôt la voûte, pénétrée par les 
eaux, s’effondra ; la nuit qui précéda cet accident, un convoi 
de prisonniers de guerre avait couché dans l’église. 

A partir de ce momeut, les murs de l’église devinrent une 
carrière de pierre à bâtir; les murailles qui soutiennent les 
rampes des routes et des rues de la ville, sur la route n® 11 
bis, ont été faites avec les pierres de l’église ; de même que 
certains travaux aux fontaines. 

Vers 1855 on en acheva la destruction, en abaissant le 
niveau du terrain qui sert de place à la bascule ; ce terrain 
comprenait l’emplacement de l’église et une partie du cime- 


(1) La loge de l’appariteur, et le oabinet du juge de paix,'situé audessus, 
formaient une chapelle de Téglise. 

(2) Cette porte du couvent subsiste encore, à coté delà maison Boucherie,sur 
la rue SLDominique 
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tière du couvent ; l’on trouva beaucoup d’ossements, on 
détruisit les anciens tombeaux et ce qui restait des murs de 
l’église, sans faire aucun relevé des substructions. A cette 
époque, il était facile de conserver exactement le pourtour 
de l’église. 

L’élégant clocher, seul reste de l’église, fait regretter 
l’incurie des administrations municipales de la Révolution ; 
elles ont laissé périr une église, qui rendrait à la ville de 
grands services, pour les besoins du culte, à cause surtout 
de l’éloignement de l’église paroissiale. 

Le couvent eut beaucoup à souffrir pendant les guerres 
de religion ; il fut plusieurs fois brûlé et détruit ; des parties 
anciennes, il ne reste rien. Récemment l’habile architecte, 
qui adaptait au service de la mairie et de l’école supérieure 
des filles, les bâtiments souvent remaniés de l’ancien cou¬ 
vent, a mis à nu, dans l’épaisseur des murs de la salle de la 
mairie, des amorces de voûtes, vestiges probables de l’an¬ 
cienne salle capitulaire. 

Les textes relativement récents mentionnent l’existence 
d’un cloître où l’on a fait longtemps des sépultures (1) : il 
n’en reste rien, il devait être probablement à l’ouest des 
bâtiments, dans la partie occupée actuellement par le jardin 
de l’école supérieure des jeunes filles. 

Le couvent des Frères Prêcheurs jouit d’une grande popu¬ 
larité ; des libéralités nombreuses lui furent faites à toutes 
les époques ; les archevêques confirmèrent la libéralité du 
terrain afiecté au couvent, tel que le détermine la charte 
de Guillaume, archevêque de Bordeaux en 1391, et donnèrent 
en outre au couvent des maisons dans le castrum (2). 

Dans le cartulaire de 1462 (G. 177, fol. 1.55 et suiv.) les 
Frères Prêcheurs énumèrent des maisons, propriétés, terres 
et prés, rentes et cens qui leur appartenaient sous obliga¬ 
tion d’hommage à l’archevêque de Bordeaux : ils avaient 


(1) De nombreux actes de l’élal-civil de Belvès racnlionnenl les ensevelisse¬ 
ment dans l’église, le cloître ou le cimetière du couvent. 

(2) Actes de 1391, de Guilhermus, archevêque de Bordeaux» et de Pierre III 
ou Pej-Berland, archev. de Bordeaux, acte de 1433 (G. 177. Archives départe¬ 
mentales de la Gironde,fol. 159 et suiv.) 
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des üefs à Belvès, Sagolat, Montplaisant, Saint-Amand, Foii- 
galop, Larzac, Sainte-Foy, Orliac, Salles de Carves, etc. 

La liste des personnes qui, à cette époque, avaient aban¬ 
donné des cens et renies au couvent des Frères Prêcheurs 
nous donne le nom de toutes les familles nobles du pays ; on 
y mentionne notamment : 

Guilhelmus de Gioraco, quondam donainus dicti loci de Cioraco ; 
Ramundus de Podio Auderii de Bellovidere, nobilis Darrana de Guas- 
quis de Bellovidere ; nobilie Amaneus de Sinhaco de Pratis ; nobilis 
Arnaldus Bernardi de Limolio, habitator de Bellovidere ; nobilis 
dominas Gasto de Gontaui ; nobilis Joannes Philippi ; nobilis 
Guilhelmus Pelel, loco et nomine Petrone de Segur ; Arnaldus 
de Vesis et Sebellia Labasta ; nobilis Johanna de Comarca ; Geralda 
de Lacosla de Bellovidere ; F3ernardus de Albugia ; nobilis Ebbo do 
Casnaco ; dominas Johannes Vesiaci, Anlhonius do La Moycliia et 
Raymunda de Pogelo ; et nobilis mulier de Casnaco. 

Et beaucoup d’autres fiefs, dont les titres se trouvent chez 
les notaires, dit le représentant du couvent, et dont un grand 
nombre a été perdu pendant les guerres. 

La fortune du couvent alla toujours s’augmentant ; il était 
devenu d’usage presque constant dans les testaments, de 
faire quelque libéralité aux Frères Prêcheurs, d’y faire quel¬ 
que fondation pour obit, ou à titre d’aumône. Armand de 
Gontaut Biron, évêque de Sarlat, (1498 au 19 septembre 1531) 
fit un legs aux Frères Prêcheurs de Belvès (1), et les particu¬ 
liers imitèrent cet exemple. 

Au moment où le couvent fut supprimé, le procès-verbal 
dressé par les officiers municipaux (17 juin 1790) constate 
que les revenus en rentes s’élevaient, suivant la déclaration 
des frères, à 2.400 livres par an ; 

Qu’il leur était dû 3.000 livres d’arrérages, de rentes foncière.s, 
obituaires ou constituées, qui sont contenues dans douze terriers 
coïtés : Saint Pierre, Saint Dominique, Saint Hyacinthe, Saint 
Thomas, Saint Antoine, Saint François, Saint Raymond, Saint Front, 
Saint Charles, de Jouhaneau, de Ghalvet, et Sainte Foy (2). 


(1) G. Christ. (Nov. ed.) II, p. 1523. 

(2) Registre du Consulat de Belvès (Archives de la préfecture de la Dordo¬ 
gne, fol. 122 V* et 123 r*) 

47 
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Aucun de ces livres terriers n’a été conservé : ils ont tous 
été brûlés sur la place publique^ à Belvès, par l’administra¬ 
tion du district. 

Kn exécution des lois, le couvent et ses dépendances 
furent mis en vente, comme biens nationaux. L'administra¬ 
tion municipale fut sollicitée par une partie de la population 
d’acheter les bâtiments de l’église, du couvent et scs dépen¬ 
dances pour les affecter au service de la justice et de l’admi¬ 
nistration du district (1). 

Iæ procureur syndic fut chargé par la municipalité de faire 
l’acquisition des biens du couvent des Frères Prêcheurs ; il 
la réalisa au prix de 10.050 francs (2), dont le premier pacte 
de 3.000 francs fut payé, au moyen de deniers prêtés à la 
commune par M. de Coraarque (3). 

Telle est l’histoire fort abrégée qu’il nous a été possible 
d’écrire, pour le couvent des Frères Prêebeurs de Belvès, 
dans l’état de dénuement de nos archives : nous présentons 
p<jur la compléter, en appendice, la liste des frères, qui, aux 
diverses époques, ont été attachés à notre couvent. 


Appendice : 

Liste des Frères Prêcheurs du couvent do Belvès. 

En 1321, Aymeric de Miromonte, prieur; 

Frater Guide Boscoti, lecteur ; 

Fratres convenlualcs : fr. P. Fabri, subprior ; Oenldus de Miro- 
monte, R. de Castaneto, petragoricenais ; R. de Mortuagutta, lemo- 
viseensis ; Joannes Parelli, brivensis ; D. de Vineis, Relias de Casa- 
lens ; G. Vigerii ; Joannes Garrini; Deodatusde Plantadis; P. Vinha- 
rerii, Laurentius converaus. 


(1) Délégation du Club des Palriolcs composée de M” Bonflls*La(aurie, 
Grenier do la Place, Vigio aîné, Dcjean de Fonroque (séance du 36 avril 
1791.) ItegUtre du Consulat, fol. 140 v*. 

(2) Acte du 3 juillet 1791. Archives de la mairie de Belvès. . 

(3) Registre des séances du Consulat, à la préfecture, fol. 141 (15 mai 1791), 
fol. 144 v et 145 r”. 


Digitized by t^ooQle 



- 711 — 

En 13:2!2, lector in theologia frater R. de Frontinhaco ; fr. Rumun- 
dus de Combonio, visitator de Bellividere. 

1323, Fr. de Monte, visitator ; 

1324. Ad secundam lectionem fr. Hugo Calelli; 

Frat. Guilhermus Marioti, lector ; auditores fralres Radulphus de 
Podio Auderii ; Rernardus de Sarlato ; Durandus Rubei ; Poncius de 
Ripparia. 

1326. Subleclor frat. Bellus homo ; 

1328. Fr. B. de Bosco ; fi*. Helyas de Quintiaco ; 

1329. Fr. Bellus homo ; sublector fr. Talayrendus ; 

1330. Sublector fr. R. de Petovo ; 

1331. Fr. Guido de Morluoamari, lector in theologia ; fr. Faber 
Cicredi, sublector ; visitator fr. Bartholomeus de Serra ; 

1332. Sublector fr. H. Galterii ; Haubert de Orgolio délimite les 
prédications des couvents d^Agen et de Belvès» 

1334. Fr. Yterius Martini, lector ; sublector fr. Gauberlus Clavelli ; 

1335. Lector in theologia frat. Galhardusde Montanhagol : sublector 
Bertrandus Villarii ; vicarius frater Guido Boscoti ; 

1331. Fr. W. Raulini, lector ; 

1338. Visitator frater Johannes de Gonsilio ; frater Bertrandus de 
Petralevata (condamné à la prison.) 

1340. Sublector frater Arnaldus de Guilhelmo; lector frater Guillel- 
mus de Forcia ; visitator frater Petrus de Luberciaco (1). 

1391. Etienne de Lacombe, in sacra pagina professer, et magister 
Bertrandus de Sancto Martine, baccalaureo in legibus (2). 

1435. Bernardusde Podioalto (Pechaut), de Tordre des Frères Prê¬ 
cheurs de Belvès (3). 

1508. Frère Bertrand Brosson, prieur et syndicq du couvent des 
Frères Prêcheurs de Belvès (4). 

1569. Le révérend père Antoine Marcez, tué pendant le siège de 
Vivans (5). 

1668. Frère Hyacinthe Tanguay, bachelier en théologie, prieur ; 


(1) Les noms aalérieilrenleni cités de l’origine à 1340 sont empruntés aux 
actes capitulaires des Frères Prêcheurs. 

(1) A. Dé g. Série G. 177. loi. 159. (témoins de la charte) 

(3) Témoin dans le testament de Jean de Cunhac (fonds Périgord. B, V.) 

(4) Acte du 4 mars 1508 de Bonlemps, notaire royal, papiers Bonfils-Lasca- 
minade* 

(5) Histoire des Fr. prescheurSt de Jean de Réchac, 
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frères Jacques Ban-ière, P'rançois Verliac, J.-B. Valdiguier, frère 
Anlhoine Servin, syndic (1). 

1670. Père Baptiste, Père Ensignacdu couvent de Belvès (2). 

1679. Frère Vincent Josse, prieur ; fr. Haymond Périgord et frère 
Anthoine Servin, religieux profès et scindic (3;. 

1682. Frère Bernard, ou du Bernard, religieux syndic du couvent 
de Belvès (3 bis), 

1682. Frère Bernard ou du Bernard, syndic du couvent. 

1683. Frère Pierre des Coussia, soubsprieur (3 bis). 

1681. Frère Antoine Servin, religieux et syndic (18 janv. 1684), 
acte d'assignation. 

1685. Frère Genton, de l’ordre des Frères Prêcheurs de Belvès, signe 
l’acte de naissance do Françoise Campagnac des Beraudiers (4). 

1687. Frère Hyacinthe Soucaret. prêtre, docteur en théologie, reli¬ 
gieux et prieur dudit couvent : frère Vincent Lasserre, prestre soubz- 
prieur, religieux et scindicq du dit couvent ; frère Pierre Gaburland, 
prêtre religieux, prédicateur général de l’ordre de Saint Dominique ; 
frère D. Dauzas, aussi prêtre, religieux du même ordre (5). 

1696. Rev. père Louis de Chambart, prestre religieux et scindicq 
du couvent des Frères Pi’escheurs de Belvès (6). 

1703. Frère Thomas Baissiëre (sic : probablement Vayssière, voir 
année 1720) prieur et syndic du couvent des Frères Prêcheurs (7). 

1704 à 1718. Frère Lorière, prestre et religieux de Saint Domini¬ 
que (8). 


(1) Archives de la mairie de Belvès : acte d’échange entre les Frères Prê¬ 
cheurs et la veuve Delfaud. 

(2) Ont signé à ces dates des actes do l’étal-civil de la paroisse de Belvès. 

(3) Archives de la mairie de Belvès : acte et devis de réparations à faire 
au couvent. 

(3 bis) Registre d’assignation de la cour de Belvès. 

(4) Actes de rëtat-civil de la paroisse do Belvès. (Archives de la mairie.) 

(5) Acte nclarié; cession et vente par les Frères Prêcheurs à Jean Bonflls- 
Lascaminade. (Papiers B. L.) 15 janvier 1G87. 

(6) Acie d'huissier du 11 février 1696, en exécution du testament d’Et. Ma¬ 
langes, originaire de Belvès, en son vivant greffier de la chambre du greffier 
de Guyenne. 

(7) A. Ü. G. série G. n* 189. Hommages à l’archevêque de Bordeaux pour 
les fiefs que le couvent possède en Belvès (1703). 

(8) Actes de l’état-civil de Belvès, où il signe comme vicaire de Belvès, 
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iliO. Révérend père Thomas de Yayssière, docteur en ihéologi^i 
prieur du couvent des Frères Prêcheurs (1). 

ni4. Le très révérend pore MartiaLHyacinthe Gueynet, docteur en 
théologie, provincial faisant sa visite. 

Le révérend père Jacques Pinède, prédicateur général et prieur, le 
rév. père Dominique Morand, licencié en théologie ; le rév. père Jean 
Peyroux, religieux et conventuel (2). 

1728. Frère Genton, de Tordre des Frèros Prêcheurs, en qualité de 
vicaire de Oelvès, signa des actes de l'état-civil (déjà mentionné 
en 1685.) 

1728 à 1744. Révérend Père Hyacinthe Dugoua, docteur en théolo¬ 
gie, prieur et syndic des Frères Prêcheurs (acte notarié 1743) a signé 
pendant tout ce temps de nombreux actes de Tétat civil, dans les 
registres de Belvès, en qualité de vicaire de Belvès. 

1729 Frère Layrac (3). 

1730. Frère G. Gravière, qui fut prieur vers 1740 (3). 

1731. Jean Nailher, prieur (4). 

1731 à 1738. Frère de Lorière, frère Etienne Firminet (3). 

1731. Frère J. Lazade, frère A. Goulau. (3). 

1738. Frère Vallier (3). 

1740. Frère Hyacinthe Lorié, de Tordre des Frères Prêcheurs (3). 

1741. Frère Jean Sarrade (3). 

1742. Frère Dosithée Gautier (3). 

1743. Père Yves desservant (3) ; frère Brunet, jacobin, vicaire en 
second (3). 

1744. Frère François Bost (3). 

1745. Frère Helies, vicaire (3). 

1740 à 1748. Frère Jean Perier, syndic de la communauté des 
Frères Prêcheurs. 

1755. Frère François Duran, faisant pour le syndic ; 


(1) Actes notariés des 29 octobre 1720el 10 décembre 1721 de M*Massias (les 
minutes chez M" Bonflls-Lascaminade à Belvès), testaments dans lesquels il 
reçoit des libéralités. 

(2) Acte notarié de Jeoffre, 9 juin 1724 (Dossier Philiparie). 

(3) Tous les noms cités ici ont été pris, dans les signatures des actes de 
TéUI-civil de la paroisse de Belvès : les Frères Prêcheurs signent à litre do 
vicaire de Belvès ou de vicaire en second ; à cette époque les frères res¬ 
taient fort longtemps dans le même couvent. 

(4) A signé, en celle qualité, des quittances de rentes dues par des tenan¬ 
ciers du bois des Frères, paroisse de Fongalop. Papiers Bonflls-Lascami- 
nade. 
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1156. Frère Fançois Duran, supérieur du couvent des Jacobias ; 
175‘7-n58. Père Dumourier, prieur pour le sindic ; 

1762 (9 janvier) frère Vallier, sindic ; 

176i. Frère Joseph Vallier, sindic (signiflcalion judiciaire huissier 
Pujol) ; frère François Duran, prieur du couvent des Frères Prê¬ 
cheurs (1). 

1768. Frère Duran, faisant pour le sindic et prieur des Jacobins. 

1769. Fr. François Vallier, sacristain (1). 

1774. Le très révèrent père Dominique du Crabou, docteur en théo¬ 
logie, provincial des Frères Prêcheurs, les révérends pères Joseph 
Vallier, hVançois Dost (juin 1744), Joseph Heverdy, syndic (2) ; 

1785. Frère Reverdy ))rieur et syndic (3); 

1788. Cassé, prieur, frère Sarlal, frère Reverdy, syndic (4) ; 

1790. 17 juin (au moment de la fermeture du couvent) le frère 
Pierre Benoit Cassé, prclre prieur; les frères h>ançoi8 Durant!, Jean 
Sarlat, Jean-Joseph Heverdy, tous présents à Belvès au moment de 
rinventaire des titres du couvent (5) ; 

Le frère Vialen, prêtre affilié était au couvent d’Agen. 

Eglises de Belvès dans la ville ou le castrum. 

Deux églises existaient à Belvès : l’une l’église Saint Nicolas 
ou chapelle du château était dans le castrum ; l'autre, la 
shapelle des Pénitents blancs était dans la ville. 

Disons quelques mots de chacune d’elles : 

Chapelle St-Nicolas. 

La chapelle du château, ou chapelle St-Nicolas était située 
tout près du rempart, au midi de la ville ; on y arrivait par 
une petite rue (existant encore,) perpendiculaire à la rue 
Rubigant. Son emplacement est occupé aujourd’hui par un 


(1) Tous les noms de frères cités de 1755 à 1769 le sont d’après des dossiers 
de qiiillances d'arrérages de rente que payait au couvent M. Bonfils-Lasca- 
minade. (Papiers B. L.) 

(2) Acte du 12 nov. 1774. Note Jacques Dejean de Fonroque (dossier Phi- 
liparie). 

(3) Papiers B. L. 

^4) Acte Jauberl, huissier, octobre 1788. 

i5) Procès-verbal Livre du Consulat A, 1). Dordogne, 


Digitized by t^ooQle 



— 715 - 


jardin en terrasse (le jardin qui touche le jardin Déjean) ; 
on voulait, il y a quelques années, faire dans ce jardin une 
citerne; on suspendit les travaux à cause dessubstruotions et 
voûtes existant dans le sol. 

L’église était en contre-haut de la rue du Petit Sol et à 
l’intérieur de la partie fortifiée. 

La chute d’une partie du rempart donnant sur cette rue, le 
5 février 1782, entraîna la chute complète de l’église ; nous 
avons trouvé aux Archives de la Gironde, à Bordeaux (I), 
les procès verbaux de constat qui furënt dressés par le 
juge de Belvès, assisté du procureur d’ofllce, en présence de 
M* Dejean de Fonroque fils, notaire royal, procureur fondé 
de Son Aliesse le prince Ferdinand de Rohan, archevêque 
de Bordeaux. 

. Ces documentsnousapprennent que déjà l’église St-Nicolas 
avait été détruite en partie suivant procès-verbal dressé en 
1777. 

Le sieur BuiTarot, maçon, expert choisi par le juge, fit la 
visite des lieux et voici le résumé de ses constatations. 

Lequel nous a Tait voir que la muraille de la dite chapelle du dit 
costé du mydi et qui servait à la fréerie de St-Nicolas, est bastie sur 
les murs de la ville du dit costé du midi et a fini quasi de crouler 
de fond on comble, à l’exception d’une partie de ladite muraille. 

Le juge, sur les réquisitions du procureur d’office, ordonna 
la démolition du mur, qui menaçait ruine aux dépens de 
qui de droit. 

Ges mots faisaient allusion à un débat fort ancien relatif 
à la dite chapelle. Si la propriété de celte dernière apparte¬ 
nait à l’archevêque, les confrères de St-Nicolas en avaient 
la jouissance. L’archevêque les avait missouventen demeure 
d’abandonner la dite chapelle ou d’y .faire les réparations 
indispensables(2) :ils n’en faisaient rien; ils avaientfusionné 


(1) A. D. G. Série G. 234 

(2) Archives départ, de la Gironde,G. 215; lettre de Fauvel de Vergnc, procu¬ 
reur d’offlce. 
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avec les Pénitents blancs (1) et auraient voulu vendre leurs 
droits sur la cliapelle St-Nicolas pour, avec ce prix, réparer 
la chapelle des Pénitents. 

La dcmoiilion de St-Nicolas mit fin au débat. 

Nous ne savons rien autre chose sur la chapelle du château; 
elle existait fort anciennement et les documents nous font 
connaître quelques-uns de ses chapelains. 

Dans le testament d’Aymoin de 1262 (archives de Cadouin ; 
fonds Périgord) parmi les témoins se trouve mentionné 
Guillelmus Martini, capellamts de Pellovidere , et en 1269, 
nouveau testament d’Aymoin ; le même personnage figure 
avec la qualification capellanus dicli caslri de Rellovidere. 

E.st-ceà cette église que s’applique la bulle de Grégoire XI, 
accordant 100 jours d’indulgence, valables pendant 20 années, 
à tous ceux qui aideront aux réparations t 

Cum itaque, sicut acccpimus, capellabeale Marie Virginis in castre 
(le Uellovidere Sarlaten. diocesis consistens, reparatione indigent, 
qunm plurimum sumptuosa, ad quem Christi ridelium subsidia sunt 
]durimum opportuna.... (2) 

Est-ce à une autre complètement disparue?Il ne nous 
paraît pas possible, à cause de la précision des termes, capel~ 
la, et in Castro de Bcllovidere, d’appliquer cette décision du 
pape à l’église de Moncuc, hors la ville. Quant à déterminer 
le lieu où pouvait se trouver l’église Ste-Marie, in castra, si 
elle ne se confond pas avec la chapelle St-Nicolas, cela est 
complètement impossible. 

La confrérie St-Nicolas, à laquelle fut affectée la chapelle 
du château, était une de ces confréries, comme il en existait 
beaucoup au moyen âge ; espèce de société de secours mu¬ 
tuels, qui assurait à ses membres soins et secours en cas de 
maladie, et des obsèques convenables. 

Elle comprenait des artisans de tous les corps de métiers, 


(1) En 1778 (G. 215) Archives départ, de la Gironde. 

(2) Grégoire XI. Hcg. l. XIII fol. 483 anno 2» [1371] Dat. Avenio. 5 kal. no- 
VDmbri?. 
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et il ne pouvait en être autrement à Belvès, où la population 
de la ville était peu élevée (1). 

Un acte du 17 février 1743 (Déjean deFonroque : M* Biraben 
notaire à Siorac) nous fait connaître les confrères de St- 
Nicolas, Jean Cogiiiel, potier d'étain ; Jean Montet, marchand ; 
Jean Connangle.moinaréchal; Bernard Fongaufier.m* serru¬ 
rier ; Jean Delmas, hôte; Pierre Durand, m° cordonnier, qui 

formant la meilleure et majeure partie des confrères de la cliapclle 
do St-Nicolas, ont nommé pour leur sindiu et représentant le sieur 
Malaurie, comme représentant de la chapelle de St-Nicolas. 

Chapelle des Pénitents blancs. 

A Belvès existait depuis un temps fort ancien, comme dans 
beaucoup de villes du midi, une confrères de Pénitents blancs. 
Celte confrérie jouissait d’une véritable popularité; elle était 
fort nombreuse, et les nobles et bourgeois y figuraient, à 
côté des ouvriers (i). 

Les fidèles qui la constituaient, se réunissaient dans une 
chapelle spéciale, leur propriété, pour y chanter les offices ; 
ils fournissaient une cotisation et remplissaient les autres de¬ 
voirs de charité et de dévotion, comme de soigner les mala- 


(1) La confrérie Sl-Nicolas n’étail pas la seule : très anciennement, il existait 
une confrérie St-Eloy; elle fut autorisée par Durand Philiparie à avoir une 
lampe dans la chapelle Sl-Jean aux Frères Prêcheurs. 

(Terrier du Caillau coté D. fol. 323 et 324 ; l'autorisation avait été don¬ 
ner par Durand Philiparie, chapelain). Dossier Philiparie. 

(2) Nous avons les listes des Pénitents blancs depuis 1752, jusqu’en 1792: 
les dernières années seulement, le nombre des Pénitents avait diminué; la con¬ 
frérie SC divisait en deux sections, les hommes et les pénitentes ; les confrères 
sortaient le jour delà fête de St-Jean-Baptiste elle jeudi saint, en outre, par 
ordonnance de M. l'abbé Labartho, vicaire général, les confères Pénitents 
blancs furent autorisés à aller à «< l’adoration de la croix du cimetière tous les 
lcr« vendredis du mois et tous les vendredis de carême, et en outre... ils pou¬ 
vaient faire donner la bénédiction du très St-Sacrement dans leurs chapelles 
tous les 4es dimanches du mois »... après les vêpres de la paroisse. 

En 1752, le 23 juin, furent nommes oftlcicrs de la confrérie lc.s membres 
suivants : 

Prieur laïque : Messirc Annel de Lanzac de Sibeaumont; 

:>ouspricur : M. Jean de Boyer, ancien officier; 
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des, d’ensevelir les morts, et de faire, à la St-Jean et au jeudi 
saint, des processions en Thonneur de Dieu. 

L.eur enapelle (1) était située dans la rue, qui du couvent des 
Frères Prêcheurs allait vers Pélevade, et qu’en souvenir on a 
dénommée rue des Pénitents; elle fut vendue comme bien 
national, à la suite de la suppression de la confrérie. 

Pendant la Révolution, Téglise des Pénitents avait été 
affectée, un certain temps, au service du culte, puis aux 
besoins deTadminislration municipale. 

Les administrateurs du district ayant manifesté Tinlen* 
tion de vendre l’église des Pénitents, le corps municipal de 
Belvès tenta de s’y opposer. 

C.oinme cette église est la seule qui reste danj renoeinte de la 
ville, BUccuisale de celle de la paroisse, où le curé de la ville fait les 
fonctions paroissiales une partie du cours de l’année et notamment la 
lôte et l’octave de St-Jean-Baptiste, où les vieillards et infirmes se 


Maître de chapelle: M. François de Pinsat, preslre; 

Conseillers: MM. Caignolle, juge; Laglslonie, consul;Laville, ancien consul; 
Bonel, JofFre. 

Consul, Lacroix ; 

Trésorier: M. Fauvcl de Vergnc. 

Sindics:Jean-Baplislc de la Palisse; 

— Jean Pouzalgue, marchand ; 

Sacristains: M. Hequier, 

M. Montetflls. 

Pénitentes en 1752 : 

Prieure, Isabeau de Prat de la Goutte. 

Ce seul exemple justifie, en quel honneur était tenu, le litre de Pénitent 
blanc, parla noblesse et la bourgeoisie belvèsoise. Dans les testaments du 
xviic et du xviiie siècle à Belvès, on faisait souvent un legs peu important, 
il est vrai, pour la réparation de l’église des Pénitents. 

(1) La chapelle des Pénitents blancs fut élevée en 1632, d’après le père Car¬ 
ies, Patrons et titulaires^ etc., elle avait été fondée par lafamille de Haslignac ; 
aussi, pour marquer sa reconnaissance, la confrérie fit célébrer le 7 juillet 1783 
un service solennel, en l’honneur de M. le marquis de Haslignac, (feu très haut 
et très puissant soigneur, Jean de Chapt marquis do Haslignac, comte de 
Labbesse,baron de Coulonge, seigneur haut justicier de Millal, St-Michcl,Mous- 
tié, Peyzal,' Larroque St-Chrislophle, le Peucli et autres places). Tous ces dé¬ 
tails sont empruntés au « livre do nomination des officiers dos Pénitents blancs 
de 1752 à 1792 «appartenant à M. Abel Dejean do Konroque. 
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rendent facilement... ne pouvant ee rendre à l’église paroissiale à 
cause de l’éloignement et de sa situation qui est hors la ville et sur 
une hauteur considérable. 

Le Conseil demande qu’elle soit conservée : il n’est pas mauvais 
que, dans un chef-lieu de district, il y ait plusieurs églises (1). 

L’administration district ne s’arrêta pas aux objections 
du corps municipal et la vente fut faite de l’église des Péni¬ 
tents, comme bien national. 

Cette chapelle n’avait pas une grande importance, si l’on 
en juge par la porte et le mur de façade, qui existaientencore 
il y a quelques années, dans leur état primitif (2). 

D’autres confréries existaient, dont le nom nous est révélé 
par les testaments dans lesquels des libéralités sont inscrites 
à leur prolit, par exemple la confrérie du St-Sacrement (3), 
la confrérie Notre Dame (4). 

Hôpitaux de Belvês 

Un hôpital a existé, de toute ancienneté, à Belvès ; mal¬ 
heureusement il est impossible d’en rapporter l’acte de fon¬ 
dation et d’en décrire le fonctionnement. 

Remarquons qu’un personnage important de Belvès dota 
l’hospice de St-Amand et celui de St-Pompon en 1269 (5) ; 


(1) Séance du 11 février 1793, fol. 163 vo (à la Préfecture de la Dordogne, 
t. 1, registre du Consulat.) 

(2) En faisant construire une remise sur remplacement de l’ancienne église 
des Pénitents, M«e Adrien Lafon de Kongauflor a fait agrandir la porte an¬ 
cienne de l’église. 

(3) Testament de Mlle Lacroix 1768. — Testament mystique de dame Marie 
Martin ép. Laville, 8 août 1773, Cosse not. châtelain détent. Me DonÛls Lasca- 
minade. En 1683, Jean Bondis de Lacorabe était syndic de la confrérie; acte 
d’assignation du 24 Juillet 1683. 

(4) Elle assistait aux enlerremenls : k le 15 août 1627 ma femme a este 
» eslue baylesse delà frairic Notre Dame avec Guillonne do Carrissou ». Mémo¬ 
rial et livre de raison de Jehan Sauret. 

(5) Testament d’Aymoin en {archives do Cadouin^tonds Périgord] : 
«« lego in elemosynam hospilali Sanctî Amandi bordariam nomine Ebrardia... 
domum silam juxta turrim domini archiepiscopi Hurdigalcnsis apud Bellumv’i- 
dere hospitali Sancli Pomponii. 
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il serait fort étrange qu'il eût fait ces libéralités, en oubliant 
Belvès; car probablement l’hospice de Belvès existait déjà ; 
la tradition en attribue la fondation à un Lacoste au xni* siè¬ 
cle (1). 

Quoi qu’il en soit, on peut affirmer l’existence d’un hôpital 
à Belvès fort anciennement. Voici en effet des indications 
que nous trouvons dans le cartulaire de 1462. Dans sa décla¬ 
ration, 

« Arnaud Labasta,doQse] demoranl i Belver,déclara per son sagra- 
ment quel ténia en la castcllania de Belver... ung ort et ayral tenens 
situats en la parochiade Belver elloc apelat à l’Hospital vieilh, conte¬ 
nant dos jornals, confrontant am lo cami que va del loc de Belver i la 
gleya parrochial de Belver et an lo dit hospital, losquals dit que ténia 
del seignor de Blancafort.» (2). 

Au folio 68, déclaration d’Estienne Guilard, laboureur; il est déclaré 
ung ort, assis en la carrière Ste-Catherine, confrontant à l’ort de l’hos¬ 
pital; enfin Guilhan Belangier,laboureur, déclare (folio 117 v®) ung ay- 
ral assis derrière l'hospital dels Belver, confrontant d'ung cousté au 
dit hospital et d'autre cousté à Bernard Gatz... 

Ces passages démontrent donc l’existence à Belvès d’un 
hôpital, qu’en 1462 on appelait Vhospital vielh, soit qu’il fût 
abandonné pour un autre, soit qu’il subsistât avec un hôpi¬ 
tal nouvellement établi. 

A une époque très rapprochée de la date de notre carlu- 
laire, l’existence de deux établissements hospitaliers à Bel¬ 
vès est clairement établie. Voici ce que nous lisons dans le 
testament de Guillaume Philiparie (à la date du 24 mai 1510): 

• ... et dédit et legavit idem testator amore Dei et pro salute anima» 
suæ hospilali pauperum de Bollovidere quinque solides monœtæ 
currentis semel solvendos ettotidem pauperibus Icprosis de Bellovi- 
dere semel solvendos infra nnum annum post ejus decessum » (3). 

Donc une léproserie et un hôpital existaient à Belvès : la 


(1) M. de Gourgues, Dict. top. v» Hopit.wx, menliouno rhôpital de Belvès 
en 1250. — D’après un annuaire de la province de Guyenne pour 1788, « l’hos¬ 
pice de Belvès fut doté en 1214, par Guillaume Lacoste du consentement de 
l’archcvèque de Bordeaux, co-seigneur de la dite ville ». 

(2) Voir aussi fol. 13, G. 177. Archives dép. de la Gironde. 

(3) Testament do Philiparie (dossier communiqué par la famille Philiparie). 
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léproserie et son cimetière étaient situés au lieu dit Croix de 
la Malaudie (a Malaudia et Malodia et Malmria ; cartulaire 
de 1462) suivant la tradition ; c’est-à-dire sur le chemin de 
Belvès à Cadouin, tout près du cimetière actuel de Belvès (1). 

L’hôpital vielh était situé dans le faubourg des Barris (2), 
et il en était de même dans toutes les villes fortifiées : les 
hospices ou refuges des voyageurs et des malades étaient en 
dehors des portes. 

L’hôpital vielh était encore aux Barris, dans la rue Sainte- 
Catherine, au xvii* siècle (3). 

Mais bientôt il fut installé dans le castrum dans une 
des maisons qu’il occupe actuellement, et grâce à la libérali¬ 
té d’une de ses supérieures, M"” Barbe de la Moissie, au xvin* 
siècle, son installation fut complétée par l’achat de deux 
maisons voisines et d’un jardin, et par l’aménagement de ces 
nouvelles acquisitions. 

A partir de ce moment, l’hôpital fut ce qu’il est aujour¬ 
d'hui; nous allons faire connaître les principaux faits de son 
histoire, qu’il nous a été possible de recueillir. 


(1) M. de Gourgues place la Croix de la Malaudie près la chapelle de 
Capelou, {Dict. topog, vo. Malaudie); c’est contraire à la tradition du pays, la 
Croix de la Malaudie est à l’angle d’un champ, en face du cimetière, cl, avant 
la construction du cimetière, vers 1846, dans le chemin qui longe le cimetière 
et perpendiculairement au chemin de Belvès à Cadouin, il y avait là un béni¬ 
tier en pierre, dans un mur d’oratoire, à moitié démoli. 

(2) Nous le placerions volontiers à la dernière maison, à gauche, en allant 
vers l’église. Sur le linteau d’une porte intérieure, au rez de chaussée, se lit 
une inscription du xvi» siècle, tout à fait en rapport avec l’identiflcalion pro¬ 
posée, PATIENTIA CUSTODU VITE, 1595. 

(3) Cela résulte des mentions insérées aux actes notariés des 27 janvier 
1642 (Laville père, notaire) et 17 novembre 1668 (Lacombe,notaire royal), rela¬ 
tivement à une reconnaissance de Pierre Brisse, maréchal, d’une maison... 
a tenue en phieux perpétuel... de Françoise Bessol et de son mari, sieur de 
» Farfal, habitants du bourg de Cadouin... scavoir une maison sise et située 
9 dans la présente ville, [Belvès] et fauxbourg d’icelle, appelé dei Tourquat, 
• qu’est confronte avec l’hospital du présent lieu reubue entre eux., avec la 
» grande reuhue allant de la plasse publique à l’église parochialle du présent 
» lieu... » (Papiers de la famille Bonfils Lascaminade). 
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M. le chanoine Pergot (I), acceplant les données d’un mé¬ 
moire en faveur des Sœurs de Ste-Marlhe de l’hôpital de 
Belvès, estime que cet hôpital a été fondé et doté par les 
archevêques de Bordeaux (2). 

Nous ne voudrions pas soutenir que les archevêques de 
Bordeaux, seigneurs de Belvès, aient été étrangers à l’orga¬ 
nisation et à la dotation de l’hôpital ; mais s’ils intervinrent 
dans son administration, ce fut à titre tout à fait exception¬ 
nel ; et c’est surtout la municipalité qui intervenait dans 
l’administration et exclusivement : il faut donc voir dans 
l’hôpital de Belvès une institution municipale ; la population 
nommait le syndic, qui était chargé de la surveillance et de 
la direction de l’hospice. 

Un heureux hasard m’a fait découvrir, dans les papiers de 
ma famille [Papiers de la famille Bondis Lascaminade], le 
dossier d’un procès qui révèle des faits intéressants pour 
l’histoire de l’hospice. 

Les syndics de l'hospice étaient nommés pour trois ans 
par l’assemblée du peuple, le dimanche, à l’issue de la grand’ 
messe ; l’assemblée était présidée par le curé et autorisée par 
le maire, à la requête des syndics de la ville (3). 

Quelquefois un des syndics était pris parmi les consuls 
de la ville, comme cela sc fit en 1738, pour Jean Laville (4). 


(1) Les origines chrétiennes des hôpitaux^ hospices et bureaux de bien^ 
faisance du Périgord, etc. par M. A. B. Pergot, chanoine honoraire, curé- 
doyen de Terrasson (Périgueux, Cassard frères, 1882). 

(2) Dans ce sens. Lettres patenteSy Hôpital de Belvès, 1750 : « on prèsumo 
qu’un archevêque de Bordeaux, seigneur suprême do la dite ville et juridic¬ 
tion de Belvès, en est le fondateur : celte présomption vient d’un acte qui dit 
que M. de Sourdis, archevêque du dit Bordeaux, voulut, en 1634, présider à la 
nomination du syndic et qu’on lui rendra compte du temporel du dit hôpital. » 

(3) Acte de Jcoffre, notaire royal, du 14 sept. 1704 ; en celte année furent 
nommés syndics de riiôpital messire Pierre Fauré, prestre, docteur en théo¬ 
logie, curé de Montplaisant, etmestre Pierre Lapeyre, notaire royal, pour le 
temps et espace de trois ans. 

(4) Minutes de Laurent Déjean de Fonroque (à Siorac, chez M« Biraben) 
dans deux actes de Juillet 1738 (pages 527 et 538 du registre des minuies), Jean 
Laville est mentionné comme premier consul et syndic de l’hôpilaL 
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D’autres fois le curé est désigné comme syndic-né de 

riiùpilal (1). 

Un autre acte du même dossier, do 1*' août 1670, nous ap • 
prend qu’à cette date étaient syndics de l’hôpital, François 
Lacroix, bourgeois, et Jean Fauvel, marchand, habitant de la 
ville. 

Et son consoi’t es qualités de saindicq fabrissien et administra¬ 
teur de l'opital de lu présente ville. 

Qu’antérieurement en 1641, avaient été syndics pour trois 
ans, Jehan Sauret et M® Guillaume Bonfil, juge de Paleyrat(2); 
en 16/i8, suivant contrat du h juillet 1648 [Raynal, notaire 
royal). 

Mestre Guilhaume Laville, virant notaire royal, et Jacques Montet, 
sidevant syndicqs du dit opital. 

Dans le même acte, est mentionné, pour une époque anté¬ 
rieure, un Michel Guamot, « mestre soucqquier, sidevant syn¬ 
dic du dit opital *, envers lequel Malaurie, débiteur de l’hô- 
pital, du chef de sa mère feue Guilhelmette de Montet, avait 
souscrit un effet de 49 livres, 6 sous, 3 deniers (3). En 1683, 
Pierre Bonflis était syndic de l’hôpital avec Tourent. En 1684, 
étaient syndics de l'bôpital Jean de Bonnet et Pierre Ga- 
mot (4). 

L’hôpital, transporté dans le caslrum à une époque indé¬ 
terminée, comme nous l’ayons vu antérieurement, se com¬ 
posait exclusivement d’une maison à deux chambres; à une 
de ses supérieures Barbe de la Moissie, il dut une installa¬ 
tion plus complète, telle qu’elle est restée jusqu’à nos jours. 

Barbe de la Moissie apparlenait à une des anciennes famil¬ 
les du pays; en 1612, un Bonfilh de la Moissie était juge de 


(1) Acte précité de Jeoffre. 

(2) « Le 12 may 1641 je suis esté nommé sîndic triennal avec m« Guillaume 
» Bonfll, juge de Paleyrac, de Thépilal et de l’esglise de la présente ville (acte 
» reçu par Laville, notaire, et le 8 juin 1644 nous avons rendu compte : Raynal, 
» notaire, a reçu l’acte. » Mémorial tt livre de raison de Jehan Saaret» 

(6) Pap. B. L. 

(4) Acte d’assignation du 16 sept. 1683. 

(5) Acte d’assignation, du 28 juin 1684, du procureur d’office, notification 
d’ordonnance* 
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JJelvès. La pratique de la vertu et les bonnes œuvres étaient 
de tradition dans la famille. 

üneautreBarbe delaMoissieavait fondé àBelvèsdesescoles 
chrétiennes pour les petites filles pauvres : ce fait nous est 
révélé par la mention suivante, portée dans les actes de l’état 
civil de la paroisse de Belvès, à la date du 2 avril 1682 : 

Jeanne Moutet demoiselle de^ eschollcs chrétiennes, Agée de 21 ans 
environ, mourut hier le 1*'' à onze heures du soir, et donna, avant sa 
mort, de grandes marques d’une véritable chrétienne et est ensevelie 
dans le sementière de la paroisse de Monque, près de Barbe Bonllls, 
d''io de la Moissic qui estnblit ces escoles. P'auré, prestre. 

La seconde Barbe Bontilh de la Moissie se dévoua au soula¬ 
gement des pauvres et fut la bienfaitrice de l’hôpital de Bel¬ 
vès. 

Nous avons trouvé, à la mairie de Belvès, quelques actes 
intéressant le fonctionnement de l’hospice de la ville; en ou¬ 
tre, aux Archives de la Préfecture existe un dossier sur 
rHôtel-Dieu de Belvès; nous avons pu, en feuilletant dans les 
archives notariales, recueillir un certain nombre de rensei¬ 
gnements grAce auxquels nous pouvons présenter un tableau 
assez complet du fonctionnement de l’hospice pendant le 
xviii* siècle et jusqu’à la Révolution. 

Une petite congrégation religieuse, sous le nom des Filles 
de la foy de Belles, fut fondée à l'imitation de la congrégation 
de Sarlat, pendant le xvii* siècle (1) ; elle avait pour but 
l’instruction des jeunes filles et les soins aux malades de 
rhôpilal; elle se recrutait dans les principales familles du 


(1) Celte congrdgalion fut fondée en 1678 à Sarlat par M®* de Lagadou, 
native des environs, et qui s’élait mariée à Mirepoix. Devenue veuve, et sans 
enfants, elle revint dans son pays avec trois compagnes Mirepoises, et se voua 
à rinslruclion et à l'éducation des jeunes filles. L’évèque François II de Sali- 
gnac leur donna dcsconslitulions, qui furent approuvées par le pape Alexandre 
VlII et revêtues de la sanction de Louis XIV; on les appela les Dames de la 
Foi. P. Caries, Titulaires et patrons des églises du Périgord. 

Pierre-François de Boauveau, evêque de Sarlat (lDaoûllG88—23 sept. 1701), 
fonda à Sarlat un hôpital pour les pauvres, dont la direction fut confiée aux 
D&mes do laFoi. [Gallia christianaj t. II, évéché de Sarlat,) 
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pays : les dotations de ses membres servaient à assurer le 
fonctionnement de l'hôpital et la vie de la congrégation. 

Au commencement du xviii' siècle, était supérieure des 
Filles de la foi et de l’hôpital la demoiselle Anne de Fauvel, 
de la famille des seigneurs du But (i). 

En 1693, Antoinette Marty, fille de la foi, 

Choisit pour son exécutrice testamentaire et procuralrice générale 
et spéciale, pour recouvrer et rechercher tontes les choses et biens où 
et partout où ils seront ou pourront être, demoiselle Anne de P'auvel, 
supérieure des Filles de la Foy de la présente ville demeurant dans 
le dit hôpital. ’ 

Et après divers legs à ses parents, la testatrice a donné 
tous ses biens à l’hôpital. 

Item comme le fondement de tout bon et valable testament est 
l’institution d’héritier, la dite testatrice a fait et de sa propre bouche 
nommé son héritier universel, en tout et un chacun des biens, savoir 
Vhôpital de Belrès ou quoique soit les pauvres du dit hôpital (î). 

Nous verrons dans la suite, que toutes les supérieures ou 
simples Filles de la foi ont procédé de la même façon, laissant 
à rhôpilal de Belvès qu’elles dirigeaient, leurs biens ou 
leurs dots. 

La congrégation des Pilles de la Foi fut reconnue, à 
titre de congrégation particulière, par lettres patentes de 
Louis XIV du mois de décembre 1700 (.3). 


(1) En 17G3, il y eut un procès (Archives déparlemcatales de la Dordogne^ 
J{otel-Dicu de Bolvès) entre dame Marie de Lacan, supérieure, et Jean Magi- 
mel, seigneur du But, pour les renies constituées en faveur de demoiselle 
Anne de Fauvel, ancienne supérieure. 

(2) Acte du 14 avril 1693 reçu par Mourlane, not. royal. Archives de la 
mairie de Belvès, 

(3) Ce fait résulte d’une pétition adressée par Anne de Fauvel, supérieure 
des Filles de la Foi, à Mgr de la Bourdonaye, intendant de Guyenne ; 
^Ue se plaignait que bien que la congrégation dût jouir « des privilèges, fran¬ 
chises et libertés dont jouissent les communautés ecclésiastiques» ou eût com¬ 
pris dans les rôles des tailles et deniers royaux : Anne de la Cosle, une do 
Filles de la Foi (Pétition à la date du 3 ocl. 1705. Collection particulière) ; les 
lettres patentes ont été mentionnées dans le Bulletin de la Société historique 
et archéologique du Périgord, t. XI. p. 296 et non publiées. 

48 
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La demoiselle Anne de Fauvel resla supérieure des Dames 
de la Foi et de rîiôpital, jusque vers 1720. 

A celte époque, l’hôpital de Belvès traversa une crise gra¬ 
ve, les Dames de la Foi paraissent en avoir abandonné la di¬ 
rection; mais elles restèrent à Belvès jusqu’à la Révolution, à 
titre de congrégation particulière et distincte de l’hôpital (1). 

Nous ignorons les causes qui amenèrent ce grave évène¬ 
ment ; mais l’hospice n’eut pas à en souffrir ; car bientôt il 
eut pour supérieure la sœur Barbe de la Moissle, fflle de Ste- 
Marthe, qui en asssura la prospérité. 

La sœur Barbe de la Moissie, fille de Ste-Marthe de Ber¬ 
gerac, avait fait de grands sacrifices pour devenir supérieu¬ 
re de l’hôpital dé Belvès ; son vœu ne fut pas facilement 
satisfait ; l’évêque de Sarlal ne l’investit pas immédiatement 
du litre de supérieure. 

Un acte extrajudiciaire à la date de l’ISO (archives de Bel¬ 
vès) contient l’expression de ses plaintes. 


(1) Nous ne savons presque rien de cette cün^régation ; iS avril 1723, dê- 
cès dans la maison de la communauté do la Foi de Françoise de Haideau ; soti 
corps a été enterre dans la sacristie de l’église paroissiale dans les tombëaux 
de cette communauté ; en 1752 étaient au nombre des Dames de la Foi mes¬ 
demoiselles de Vassal et de la Quaysie (a). 

Vers 1758, les demoiselles de Gisson (Jeanne-Madelaine et Jeanne-Marie) 
étaient pensionnaires des Dames de la Foi ; elles donnèrent procuration à 
sueur Paviol dite Sourbie, pour faire rentrer leur dot. (Archives de la Préfec- 
feclure de la Dordogne). Vers 1763 dame Marie Molinié de Lacan fut supé¬ 
rieure des Dames de la Foi, et y resta jusqu'à la Révolution, c’est-à-dire jusqu’à 
la suppression de la congrégation. (Actes à la Préfecture de la Dordogne, loto 
citaio, et acte de M® Gosse, notaire à Belvès, (M« Bondis Lascaminàde, 
du 22 août 1772), A la Préfecture, il y a un état de leurs rentes, au moment 
de la Révolution. Le 17 ventôse an II, les citoj'ennes Jeanne Mariel ; Louise 
Paviol ; Jeanne Paviot et Louise Linarès, cidevanl Filles de Foi, et le 2ii nivôse 
an II, les citoyennes Marie Bondis et Antoinette Paviol, cidevant reltgienses de 
la Foi, sont admises à prêter le serment civique. (Registre du Cônsulal, l. Il, 
p. 187 v* et 188 i*" ; Livre du Consulat : Archives de la Préfecture de la Dor¬ 
dogne) . 


{a) Livre de nomination des officiers de la confrérie des ^énitenls blancs de la Ville dë 
Beltés, (Registre appartenant àM. Abel Déjean de Fonroqüo, qu’il a bien voulu ntc com 
muniquer, et auquel j’adresse tous mes remercîmenls.) 
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... a été personnellement établie Barbe de Bonûlh, demoiselle de 
la Moissie, fille de Ste-Marthe, habitante de la ville de Belvès, laquelle 
nous a déclaré que pour segonder les pieux desseins qu’elle avait à 
servir les pauvres dans l'Ilôtel-Dieu de Belvès, elle avait fait une 
promesse de 2,000 livres, pour agrandir le dit hôpital... Et comme la 
dite demoiselle dirigente n'avait fait ladite promesse que sur Ips assu¬ 
rances que M. de Mayrignac (sic), curé de Belvès, et le sieur Laville, 
syndic du dit hôpital, luy donnoient de luy ayder de tout leur pou¬ 
voir, même d'obtenir la permission de Ms' l’évêque de Sarlat pour la 
confirmation et réception de ladite demoiselle dirigente à titre de 
supérieure du dit hôpital... ■> / 

La déclarante rappelle que pour donner de plus grandes 
preuves de son zèle, elle a acheté deux maisons de ses de¬ 
niers, iittcnantes au dit hôpital, qu'elle y a fait faire des 
réparations, qu’elle a fait refaire à neuf la chapelle et autres 
réparations, « ce qui est notoire au public » ; que malgré tout 
cela, elle n’a pas obtenu, de Mf l’évêque de Sarlat, l’autori¬ 
sation de recevoir les sœurs, qu’elle avait choisies pour 
collaboratrices, et en conséquence, 

Cela luy a occasionné à se retirer avec ses autres sœurs dans une 
de ses maisons attenantes du dit hôpital, où elles ont pourtant tou¬ 
jours aidé à servir les pauvres et offre aussy de les servir à l’avenir 
et secourir de tout sou pouvoir..., 

et elle révoque la libéralité de 2,000 francs faite à l’hôpital, 
et fait signifier sa révocation à l’évéque de Sarlat, au sieur 
Laville, syndic de l’hôpital, et au sieur de Meyrignac, curé 
de Belvès. 

D’où pouvait venir l’opposition de l’évôque de Sarlat, aux 
désirs d’une personne aussi religieuse et aussi pieuse que 
Barbe de la Moissie? Notre pièce le laisse dans l’ombre. Le 
mémoire publié par M. A. Pergot le dévoilera peut-être. 
Mlle Barbe de la Moissie demandait la création d’une 
communauté autonome des filles de Ste-Marthe, distincte 
de l’hôpital, disposant librement de ses revenus, le syndic 
n’ayant à surveiller que le patrimoine des pauvres. 

M. Pergot penche à croire que des lettres patentes dans ce 
sens furent accordées (1). 


Les origines chrétiennes^ etc., par Ai Pergot, p. 224. 
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Nous sommes d’un avis contraire ; car nous verrons dans 
la suite les sœurs se donner les unes aux autres, ayant soin 
de mentionner qu’elles ne font partie d’aucune congrégation. 
Or auraient-elles agi ainsi, si on avait organisé la congréga¬ 
tion des filles de Sle-Marthe de Belvès, demandée par elles ? 

Si Barbe de la Moissie échoua, dans cette partie de ses de¬ 
mandes, elle n’en resta pas moins, à titre de supérieure, à la 
tête de l’hôpital de Belvès, et continua à se dévouer au sou¬ 
lagement des pauvres. 

Sous sa direction et sous la surveillance des syndics de l’hô¬ 
pital, des transformations profondes furent faites à l’hôpital. 

Les maisons de Barbe de la Moissie furent rattachées à la 
maison de l’hôpital ; un jardin spacieux au nord-ouest fut en¬ 
touré de murailles, et un autre jardin au midi fut organisé, 
par un échange avec Laville, syndic, à qui l’on céda uneche- 
nevière, sur Pechavi (1). 

A partir de ce moment, l’hôpital de Belvès fut constitué tel 
que nous le voyons aujourd’hui. Sa situation est magnifique ; 
l’état sanitaire y a toujours été excellent, grâce à son éléva¬ 
tion au-dessus de la vallée. 

Barbe de la Moissie avait eu pour collaboratrice Marie de 
Vieussens, Marie Galateau, et Jeanne Essartier ; elle mourut 
le 8 septembre 1761. 

Marie de Vieussens devint, après Barbe de la Moissie, di¬ 
rectrice et supérieure de l’hôpital qu’elle administra avec le 
concours des syndics de l’hospice, François Duran, qui avait 
succédé à Laville en 1762 (2), et de François Grignier (acte 


(1) Registre des comptes des années 1737 (année où se fll la clôture de l'hô- 
pltal) 1738j 1739 et jusqu’en 175G, Laville étant syndic. La commission admi¬ 
nistrative se composait alors de M. Meyrignac, curé de Belvès, Lanzac, Lacos¬ 
te de Vassal, Lebrech, Bonct, Laville, procureur syndic, et acte notarié du 
11 mars 1737 (échange d’un terrain pour riiospicc avec Laville du Fort), 
(^Archives municipales do Bclvèsj. En 1727, avaient été syndics de l’hôpital ; 
Meyrignac, curé de Belvès, et messiro Jean-Jacques de Mirandol seigneur 
du Monteil (acte notarié du 13 fév. 1737) par lequel Conros, bourgeois de 
Belvès, SC libère de 200 livres qu’il devait à l’hopilal du chef de feu Georges 
Conros sieur de las Nauves, son frère. (Papiers Bontils Lascaminade). 

(2) Archives delà Dordogne, Hôtel-Dieu de Doives, 
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notarié du 27 août 1767) (archives de la mairie de Belvès), 
et de Pierre Cosse, syndic eu 1769. 

Barbe de la Moissie, par son testament olographe du 8 jan¬ 
vier 1755, avait donné ses biens de Taillefer et les maisons 
et jardins autour de l’hôpital aux sœurs Marie de Vieussens 
et Galateau. 

Marie Vieussens, à son tour, par testament mystique du 
13 mars 1771, reçu M* Cosse, notaire (minutes de M* Bonfils 
Lascaminade) fit un legs aux pauvres de l’hospice de six 
cents livres, pour leur faire des bouillons (legs payable dix 
écus tous les ans); elle institua pour ses 

Héritières générales et universelles Jeanne Essartier et Catherine 
Jeoffre, pour jouir [des biens] à leur gré et pour en disposer à leur 
volonté, lesquelles susdites Jeanne Essartier et Catherine JeoCTre ne 
sont liées par aucun vœu, ni profession monastique, mais résidentes 
dans l'hôpilal de ta présente ville, par moitié et par portions égales. 

Ainsi les religieuses directrices ou membres de l'hôpital 
de Belvès se donnaient les unes aux autres les biens,affectés 
par Barbe de la Moissie, au service de l'hôpital (l) : elles sa¬ 
vaient que c’était un dépôt sacré destiné à perpétuité à sou¬ 
lager les malades et les pauvres. 

A la Révolution, ces biens furent administrés par la com¬ 
mission administrative de l’hospice, et formèrent le noyau 
du fonds patrimonial des pauvres, augmenté par la suite de 
nombreuses libéralités (2). 

Il nous parait inutile de pousser plus avant l’histoire de 
rhôpilal de Belvès; à partir de la Révolution, elle n’offre 
rien de spécial, et son histoire ne saurait être en petit que 
l’histoire des établissements de bienfaisance. 

La Miséricorde de Belvès 

A Belvès, il existe un autre établissement de bienfaisance 
distinct de l’hôpital, appelé la Miséricorde : M. le chanoine Per- 


(1) Gomp. leslament mystique de Jcaone Essarlier, flllo de Ste-Mai*thc (M* 
Cosse, notaire royal) du 22 juillet 1771. 

(2) Tous les immeubles ruraux appartenant à l’hospice ont été vendus aux 
enchères publiques en 184 ), 
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got en rattache la fondation aux temps modernes, et la rap¬ 
porte à 1841 (1), en quoi le docte historien des établissements 
de la Dordogne se trompe. La Miséricorde est, en effet, beau¬ 
coup plus ancienne, car dans un testament du 31 mai 1772 (2), 
Antoine Palinié, tisserand à Bcivès, donne 10 livres aux 
pauvres de la Miséricorde et dans un testament du 3 décem¬ 
bre 1772 (3) de la veuve Alary (mariée Marty), un legs est fait 
aux pauvres de la Miséricorde. 

Mademoiselle do Lacroix du Verdier avait donné à la Miséricorde 
30 livres, par testament (4). 

Madame Marie Martin, épouse Etienne Laville.,. * plus je veux qu’il 
soit payé aux pauvres de la Miséricorde de cette ville la somme de 
cinquante livres, et autres cinquante livres pour employer à aider a 
faire le bouillon aux pauvres de l’hôpital (5). 

Nous n’avons aucun autre renseignement sur oet établisse¬ 
ment ; on doit le considérer, comme l'origine du bureau de 
bienfaisance de Belvès, l’un des plus riches du département, 
eu égard à la population de notre commune. 

Des chapellenies. 

Le moyen âge se préoccupait d'assurer les prières pour les 
morts et l’entretien convenable des tombeaux ; dans ce but, 
les chefs de famille fondaient des chapellenies ; on assurait 
à celle-ci des revenus soit en biens fonciers, soit en rentes ; 
on choisissait un patron, chargé de surveiller l’exacte exécu¬ 
tion des devoirs imposés, et un chapelain, à qui incombait 
l’obligation de dire les prières, suivant les intentions du fon¬ 
dateur. 

Le chapelain, non surveillé par les patrons, pouvait ou- 


(1) Page 227. 

(2) Minutes de M* Cosse, notaire royal, chez M* Dontils Lascaminade, notaire 

à Belves. V 

(3) Minutes de M« Cosse. 

(4) Déclaration do fr. Duran, prieur des Jacobins, (P. B. L.). 

(b) Actes de M* Gosse, notaire châtelain, 8 août 1773. Dans le même testa¬ 
ment il est fait un lep:s de vingt-cinq livres à la confrérie du Saint-Sacrement 
de Belvès; on 1788, Jean Bonlils Lascaminade, par son lestamenî du 2 juin, 
laisse 100 livres aux pauvres de la Miséricorde. 
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blier l’accompliseement de $es çlevoirs religieux ; les patrons 
et les chapelains pouvaient, s’ils étaient d’accord, compro¬ 
mettre l’avenir de l’institulion, en dilapidant les l^iens de la 
fondatiwi : de là diverses mesures (1) pour assurer la perpé¬ 
tuité de ces établissements. D’une manière générale, l’Eglise 
prit sous sa protection les biens des chapellenies; elle posa la 
règle que les biens aRectés à semblable service ne seraient 
aliénables qu’avec l’autorisation du pouvoir ecclésiasti¬ 
que. 

A Belvès, existaient de nombreuses chapellenies; elles 
remontaient à une haute antiquité, car elles portent Je nom 
des familles les plus anciennement connues du pays ; et le 
cartulaire de i46â contient l’énumération de nombreux biens 
faisant partie de ces fondations pieuses. 

De ces chapellenies, les unes se rattachaient à l’église pa¬ 
roissiale de îdoncuq ; les autres à l’église des Frères Prê¬ 
cheurs. Il faut, en effet, savoir que Jes chapellenies étaient 
généralement rattachées àun autel,àunechapelle,àune égli- 
.se déterminée elque là le chapelain, suivant les conditions 
de la fondation, venait dire les prières prescrites. 

Nous connaissons .pour l’église paroissiale, les chapellenies 
de Galcplo, en roman du Calhau.ou Caillau ; de Gladech; de 
Belhomme ; de la VidaJie ou Videlie ; de Gonstans ; de Lolme 
[de Ulmo] ; de Pechaudier, et pour les Frères Prêcheurs les 
chapellenies de St-Jean ; de Sauret ; de Bonteqips et quel¬ 
ques autres plus récentes (2). 

Les documentsrelatifsà oes fondations sont peu nombreux. 
Voici les renseignements que nous pouvons fournir sur 
chacune d’elles. 


(1) A Montpellier par exemple les ouvriers de la commune clôture avaient 
sous leur patronat et leur surveillance les biens des chapellenies. Gomp. Achille 
Monte!, Le catalogue des chapellenies {Revue des Langues Romanes^ t. II). 

i^) Au pouillé de parmi les bénéfices de l'évêché de Sarlat, elles figu¬ 
rent : la chapellenie du Caillau pour 50 livres ; St-Jean de Belvès, i2 livres ; 
la Vidalie, 20 livres ; de Gonstans 10 livres ; de Péchaudier, 6 livres. 
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1® Chapellenie du Caillau, Calhau, de Calcula. 

La chapellenie du Caillau mérite la première place. sinon 
par son ancienneté (car nous ne savons pas la date de sa fon¬ 
dation), mais au moins par sa richess'. En parcourant les 
déclarations contenues au cartulaire de 1462, très souvent on 
trouve les mentions relatives à des terreS; '>rés, bois, rentes 
lui appartenant (1) ; ou des déclarations de cens ou rente, 
dues au chapelain du Caillau par les tenanciers de biens 
compris dans la fondation. • h 

D'après le testament de G. Philipariei . JPgé,devin^*P®^l6oi® 
aurait été fondée par Bertrand du Caillai ..aux (2). V^oste. 

Ce Bertrand du Caillau habitait un )' we du 

Portail peint, àBelvès:là nous retrouv '* suite, 

l’habitation du chapelain du Caillau. \ ® ' 

Ce Bertrand du Caillau ne serait-il nas membre d’une 
famille bordelaise decenom ; n’aurait-il pas été le représentant 
à Belvès de Bertrand de Got, avec lequeji il était lié d’amitié, 
et ne serait-ce pas à ses prières que Clément V aurait rendu 
plusieurs brefs importants? (3) „ 

Quant à Hugues Lacoste, il était membre d’une des plus 
anciennes familles de Belvès ; c’est à un des membres de sa 
famille, que la tradition fait honneur de la-fondation de l'hos¬ 
pice de Belvès (4). 

Cette chapellenie était rattachée à l’égiise Ste-Marie de 
Monlcuq (S). 

I 

(1) A. D. G. { Série G. n* 225) elle avait un fief important las Speronias dans 
la paroisse de Sl-Marcory et (Série G. 190, acte du 18 octobre 1483), un manse 
de Fontanelle, paroisse du Coux. 

(2) Testament du 24 mai 1510 «... Gapcllaniam de Calculo, fundatam per 
quemdam Berlraudum de Calculo, et dominum Hugonem Lacosta, plenoque 
jure absque aliquâ alla disposilione.... » (acte du dossier Philiparie). 

(3) Comp. notamment Begcslum CIcmentis papæ V, édit, du Vatican, par 
les pères Bénédictins, nos 3 IGO et G283. 

(4) Voir plus haut Hospices de BeIvcSf page 719. 

(5) Voici le litre du chapelain du Caillau, d’après un r:le du 28 janvier 1523, 
relatif à Durand Philiparie, l’un des chapelains « .... capcllanus capellaniarum 
de Calculo in ecclcsiâ parrochinli de Monte Cuqiio fondatarum.... » (Dossier 
Philiparie). 
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Voici .les noms des chapelains du Gaillau que nous avons 
rencontrés dans nos recherches: 

En 1462, était chapelain du Gaillau « Monseigneur Bertrand de 
Caveys, prebstre et chapelain de la chapellenie dol Cailhau, deinou- 
rant audit lieu de Belver.,, » (1). 

En 1471, Guilhem Philiparie agit comme procureur de « nobilis 
et scientiftci viri Jv. nis Despinay, capellani de Galculo (2) », qui 
pourrait avoir succédé à Caveys. 

ux actes (3), dont le plus ancien est du 27 janvier 1477 


etJes autreÿ 
titre de cl% 
Despinajp^ 
Probat^ 
son 


^ et 1495, donnent à Guilhem Philiparie le 
^ au : il avait probablement succédé à Jean 


il- 

> 


Au Ml¬ 


le s^ Boisson, chantre 


•t de Guilhem Philiparie (4 septembre 1510), 
^arie, fut nommé chapelain du Gaillau (4). 

48, d’après le pouillé de l’évèché de Sarlat, 
St-Avit, était chapelain du Gaillau; puis, en 
1672, ûn Lafaurie est :*^entionné avec cette qualité (5). 

En 1684 Pierre Faure fut chapelain du Gaillau (6). 

La chapellenie du (’.i illau fut, dans la suite, à titre de bénéfice, 
VP Hachée à la cure de Beivès : à ce titre Jean de Meyrignac du Boys, 
prêtre, docteur en th^^'ogie, curé de Beivès, fit hommage, en qualité 
de chapelain du Gaillau et pour la dite chapellenie, à l’archevêque do 
Bordeaux (7). 


(1) Cart. do 1462 (A. D. G. Série G., n- 177, folio 7P*). 

(2) Dossier Philiparie, acte du 11 oclobre 1471, not. Brousse, XIII, 1471, 
fol. 61. 

(3) Ces actes font partie du dossier Philiparie ; dans l’acte de 1477, G. Phili¬ 

parie réclamait des droits sur des maisons de la rue Portai, comme relevant 
de la chapellenie du Gaillau «... Quod dictus capellanus de Calcule dicebat 
et asserebat sibi justè ei débité ïam jure ulilis dominii quam direcli sibi 
perlinere quasdam domum et ayriale contiguas silas intra locum de Bellovi- 
dere et in carreyria de Portali, in quibus habilaro solebat condam Dertrandus 
de Calculo dum vivebat, confrontantes. » 

(4) Acte du 28 janvier 1523 (acte de Jean Molceon, presb. not. reg. (dossier 
Philiparie) Durandus Philiparia, praesbiler, in decrelis baccalaureus... capella¬ 
nus capcUaniarum de Calculo... » 

(5) Acte notarié du 18 septembre 1G72, [Pap, Bonüls Lascaminade) où nous 
lisons: «confronte et >»vec autre tenement appelé de la Molhc delMercatdu 
» fief des sieurs Lafaurie, cliapelain du Cailhau et do la Vergne.... » 

(G; Acte d’assignation du 23 mars 1G84 (registre des assignations, etc.) 

(7) A.D.G. h^érie G. n*191 en 1759. 
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Et en 1187, dans l’acte du 14 juin 1787 de Dejoan, (acU de eoîlaiion 
de titres anciensj^M. Ducluzeau, curé de Belvès, y signe comme cUa- 
pelain du Caillau. 

Celte chai>ellenie avait été fort riche : peut-être que, dans le cours de 
son existence, une partie de ses ressources avait pu être perdue ou 
dissipée ; quoi qu’il en soit, Jean Martin du Cluzeau, docteur en Sor¬ 
bonne, curé de Belvès et chapelain du Caillau, afferma, en 1775, à 
Pierre Lafon Carrié, jiraticien à Belvès, pour 541 livres, les cens et 
rentes et la moitié des lods et ventes de la chapellenie du Caillau (1). 

A la Révolution, ces cens et rentes furent abolis, corv-me entaehés de 
féodalité; dans tous les cas, ils ne furent plus et Ifts biens eu na¬ 
ture Jouis parle chapelain,comme biens du cl^gé,devinant propriété 
de l’Etat et furent vendus comme biens nationàux (2). \ 

2° Chapellenie de la Vidalie ou Vedelye. \ 

è 

Celte chapellenie fut beaucoup moins Tîche que la cha¬ 
pellenie du Caillau. Nous ne connaissons ni son fondateur, 
ni ses patrons. 

En 1462, Johannes Veziat fut cha])elainde la Videlie et de Constans 
(8), puis en 1170, Guilhem Philiparie fut son chapelain (4). 

En 1581, M® Martial Grillet, prestre, fut chapelain do la chapellenie 
de la Videlit (sic) (5). 

En 1606, Gerauld Bonnet, curé de Sagelat, était chapelain de la cap- 
pellania de la Vidalya (6). 

En 1639, M® Bernard Vielfont était chapelain de la Vedelie (6). 


(1) Acte notarié de Gosse, notaire royal,du 18 juin 1775 (minutes de MBonflls 
Lascaminade). 

(2) Ai'ch. départ, do la Dordogne; Vente nat. 1791 Belvès, (Calbaud). —Les 

litres de la chapellenie du Caillau formaient deux carlulaircs ou registres « un 
« livre terrier couvert de parchemin,comprenant 283 pages, signé en divers 
« endroits par Philiparie, Chapol de Ponte, de Brossa, Vierge, Meynardy, 
« Barrière, Martinot, Garisson et Lobière, notaires ; et un antre livre terrier 
« couvert de parchemin, écrit sur le couvert Notes de Molceone, 410 pages » ; 
renseignements tirés d'une procédure entre M. Ducluzeau, chapelain, et 
M.Servantie, maître apothicaire. Ces deux terriers ont été: probablement brûlés, 
au moment de la Révolution, , 

(3) A. D. G. Série G, n* 177). ^ 

(4) Acte du !•' juin 1470 (Dos.sicr Philiparie). 

(5) Acte notarié du 13 décembre 1531, M* G. Garrisson, notaire royal. (Acte 
notarié du 12 mai 1515), vidimus. 

(6) Papiers Sauret. Livre de raison Saurot* 
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Cetle chapeHenie était rattachée à l’églne parcissiale ; elle figure en 
4'648 parmi les bénéfices de l’évôohé de Sarlat (1). 

En 1759, M. Delpech fit hommage, au seigneur de Belvès, archevê¬ 
que de Bordeaux, en qualité de chapelain de la Vidalie (2). 

3° Chapellenie de Cladech. 

Le cartulaire de 1462 mentionne, à plusieurs reprises, la 
chapellenie de Cladech (8). 

Un acte notarié du 4 février 1468, dressé par Guilliem de 
Philiparie, notaire royal à Belvès, nous permet de présenter 
l’histoire de celte chapellenie. 

Elle avait été fondée par feu Jean de Cladech, bourgeois 
de Belvès (4), et était rattachée à l’église paroissiale de Belvès; 
à cette époque, M* Cirante Palisse, prêtre, en était le 
chapelain. 

Les patrons de la chapellenie, à cette époque, étaient les 
héritiers de Jean de Cladech; c'étaient Jean Adhémar et 
Etienne de la Moissie, héritiers du fondateur par leur mère, 
Raymonde du Pouget; ils étaient représentés par leur père 
Antoine de la Moissie, administrateur des biens de ses enfants. 

Le chapelain voulait donner à fief à rente perpétuelle une 
terre et jardin que la chapellenie avait au quartier de la 
Pierre levée. 

Pour la validité de celte aliénation, il fallait l’autorisation 
de l'official de Sarlat, Guillaume GrifToul : celui-ci chargea 
Guilhermus Audin, prêtre recteur de l’église paroissiale de 
Belvès, de vérifier si cette aliénation était utile à la chapelle¬ 
nie. L’autorisation fut donnée, et en conséquence le fief fut 
concédé à'Michael Page, ligni faber de Bellovidere (5). 


(1) De Gourgues, Dîct. topog. de la Dordogne^ V* la Vidalie. 

(2) A. D. G. (Série G. n* 191.) 

("1) A. D. G. (Série G. n* 177) fol. 97 V* et passim, 

(4) Acte ded468 (collect. particulière), «... Gapollania olira fundala in ecclosia 
de Bellovidere per cundam Johannem de Cladochio, burgensi dicto loco de 
Bellovidere...» 

(5) Acte de 1468 « quamdam terram absam cnm quodam orleto dicte capclla- 
nie, silualam in parrochia de Bellovidere, prope Portam levatam (sic), con- 
fronlanlera cum vinia Raymundi Malreli, et cum ilinere quo ilur de dicta 
Petra Icvala versus ecclesiam parrochialera de Bellovidere et cura vinia ca- 

pellani de Ulmo ».... 
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La rente annuelle due par le charpentier concessionnaire, 
était de deux sous de monnaie courante, de deux cartons de 
froment de la mesure de Belvès, avec l’acapte accoutumée. 

4® Chapellenie de Lolme, de Ulmo. 

Celle chapellenie ne nous est connue que par la mention 
de l’acte de 1468, ci-dessus rapportée; elle avait une vigne au 
quartier de la Pierre levée. 

D’après une note du dossier Philiparie, la maison de Bosre- 
don exerçait le patronage de la chapellenie de Loline. 

S° Chapellenie de Helhomme. 

La maison de Belhomme était une ancienne famille belvé* 
soise. Dans le carlulaire de 1462 et dans les anciens actes, 
on parle de la carreyra qui va de la chapelle du caslrum à 
l’hôtel de Belhomme : ce dernier se trouvait dans le castrum . 

Un membre de cette famille avait fondé une chapellenie. 

Le cartuiaire de 1462 mentionne deux reconnaissances de 
biens en provenant (1). i 

Cette chapellenie constituait un fief de l’église de Belvès ; 
le curé de Belvès était le chapelain : d’un acte de 1477 (2), il 
résulte que G. Philiparie déguerpit à M* Guillaume Audin, 
curé de Belvès, un four appelé de la Brocarie (3), de la mou¬ 
vance du fief de l'église, è raison de la chapellenie de 
Belhomme. 

Par acte du 20 septembre 1481 (Brousse, coté P), dossier 
Philiparie, Guillaume Audin arrenta à Bernard Pichon un 
four avec ayrial dans le barri de la Brocarie, probablement 
celui qu’avait déguerpi G. Philiparie en 1477. 


(1) Folio 114, V®, fol. 105. Cari, de 1462. 

(2) Dressé par le notaire Brousse (Dossier Philiparie). 

(3) La Brocaria était aux Barris ; je lis, en effet, dans un acte du 7 décembre 
118L Brousse, coté XIII (Dossier Philiparie), à propos dos confrontations 
d’une maison « in carreyria de Monte cuquo, parrochiœ de Belloviderc, et in 
barrio vocalo de îa Brocaria, confronlalur cum carreyra publica qua itur de 
convenlu Fralrum prædicalorum de Bcllovidere, versus ecclcsiam parrochialcm 
Monlis cuqui dicti loci,... » 
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La chapellenie de Belhomme, avec les cens, rentes et 
fonds qui en dépendaient, resta dans la mouvance de l'église 
de Belvès jusqu’à la Révolution ; à cette époque, ses revenus 
étaient bien peu élevés, puisque dans l’acte cité pour la 
chapellenie du Caillau, du 18 juin 1775, le bail à ferme de 
ses biens fut donné pour la somme de 58 livres. 

6“ La chapellenie de Conslans. 

La chapellenie de Constans est une ancienne chapellenie 
de Belvès, peu importante probablement. Johannes Veziat 
en était le représentant en 1462. (Comp. fol. 148, cart. de 
1462;. 

Dans un acte du terrier de Brousse XIII, fol. 17 (du 1" sep¬ 
tembre 1470 (dossier Philiparie), on fait mention dans les 
confronls d’un jardin du chapelain de Constans (cum orto 
capellani de Constans). 

Elle avait une rente sur une terre de la Combe de Pech- 
gaudou (1). 

D’après une note manuscrite du dossier Philiparie, la 
chapellenie de Constans aurait eu des rentes dans la paroisse 
de Saint-Pardoux. 

La famille de la Moissie était patronne de la chapellenie 
de Constans. 

En 1682, Jean Delmon, sieur de la Croix, clerc tonsuré, 
était chapelain de Constans (2). 

En 1759, M. Lacroix, curé d’Alles, faisait hommage, à litre 
de chapelain, au seigneur de Belvès, pour la chapellenie de 
Constans. A partir de 1765, ce fut le curé de Saint-Quentin 
qui fut chapelain (3). 

7* Chapellenies de Veziat, de Puechaudier et de St-Mkhel. 

Nous avons trouvé la mention de ces chapellenies dans le 
carlulaire de 1462, au folio 32, v« ; à propos d'une terre à la 


(1) Fol. 61., r*. Cari, de 1462. 

(2) Registre des assignations à l’ordinaire de Belvès (7 août 1(383). 

(3) P. B. L. Quittances données a ce lilrei 
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Pojade, paroisse de Sagelat, on cite parmi les confronls la 
terre dè la capellenie de monseigneur Jean Veziat, et au 
folio 97, V*, il est fait mention d'un eyral, dans la carrière 
du Pont au Chastel (déclaration de Girault Léonard, char¬ 
pentier), et le tient de monseigneur Jehan Viren, à cause de 
la chapellenie de Puechaudier. 

Les Veziat et les Puechaudier étaient deux anciennes 
familles de Belvès, souvent mentionnées dans nos anciens 
actes. 

Ces chapellenies se rattachaient à l’église de Belvès. 

D’après (G. 191), Archives départementales de la Gironde, 
le curé de Sainl-Pardoux fait hommage au seigneur de 
Belvès pour la chapelle de Saint-Michel. C’est la seule 
mention que nous ayons de cette chapellenie. 

Une pièce des Archives de la Dordogne (B. 1292) fait allu¬ 
sion à une chapellenie fondée par Françoise de Giscard de 
Cavagnac, dame de Campagnac-les-Quercy, et à la condam¬ 
nation prononcée au profit du curé de Belvès contre Jean- 
François de Belcastel, seigneur baron de Campagnac, Flori- 
mond et autres places (1). 

L’église des Frères Prêcheurs de Belvès avait aussi quel¬ 
ques chapellenies rattachées à ses autels. 

La plus importante est la chapellenie de Saint-Jean fondée 
par Guilhem Philiparie, sur laquelle nous pouvons donner 
quelques renseignements. 

Par son testament, en date à Belvès du mai 1510, 
Guilhem Philiparie fonda une chapellenie rattachée à la 
chapelle Saint-Jean de l’église des Frères Prêcheurs. 

Un heureux hasard a conservé et mis à notre disposition 
toutes les pièces relatives à cette fondation ; grâce à elles, 
on peut se rendre compte des règles relatives à la fondation 
et au fonctionnement des chapellenies. 

Guilhem Philiparie a occupé à Belvès de nombreuses et 
importantes fonctions; au début du terrier de la châtellenie 
de Belvès, il nous donne quelques détails sur sa vie. 


(1] Actes de fondation des 5 septembre 1GÜ6 et 17 décembre lOSQ. 
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« Au nom de Dieu, je GuiHaume Fhiliparie, clerc, notaire bourgeois 
dé 8aint^Aûtoinc (i), diocèse de Limoges, habitant depuis quarante- 
cinq ans le lieu de Belvès; en 1464, ai servi Téglise métropolitaine de 
Bordeaux dans ses temporels, châtellenie et juridiction de Belvès, 
Couze, Millac, Bigarroque,... sénéchaussée de Bigarroque... servant 
quelquefois en écrivant comme greffier, quelquefois comme secré¬ 
taire, quelquefois comme receveur, quelquefois comme procureur, et 
quelquefois en jugeant, et cela par tant de temps que, par la grâce de 
Dieu, suis parvenu à la vieillesse ; comme ne pouvant plus servir, et 
pour quelque fruit de la vertu de ce que j’ai vu et entendu, dont la 
mémoire sera recommandée dans la postérité.... Je rédigerai dans 
ces écrits ce que j'ai vu et ce que je me suis proposé de faire (2).... » 

Il dresse un terrier, châtellenie par châtellenie. Vers la fin 
de sa vie, Philiparie voulut s’assurer une tombe convenable 
et des prières perpétuelles pour le repos de son âme ; il traita 
avec les Frères Prêcheurs de l’acquisition d’une chapelle. 

L’acte d’acquisition est du 18 août 1481. 

Aux termes de cet acte, les Frères Prêcheurs concédèrent 
à Guilhem Philiparie et à sa famille, à perpétuité, le droit de 
se faire enterrer dans la chapelle de Saint-Jean; ils leur 
concédèrent quelques autres privilèges (3). 

En conséquence, Philiparie fonda un obit de 10 sous à 
perpétuité dans ladite église des Frères Prêcheurs. 

Puis, dans son testament du 24 mai 1510, Philiparie assura 
la succession des chapelains de la chapelle Saint-Jean. 


<(1) Dans son testament, il dira : « Venorabiiis vir dominas GuUIelmus de 
Philiparia, præsbiler, oriundus parrochiæ Sancli Antonii del Faiiro, Lemovi- 

censis diocesis, nunc habitator de Bellovidere SarU dioc.» H attira à lui 

une partie de sa famille, dont les membres ont, jusqu’à ces dernieçs temps 
habité le paj-s et l’ont servi avec distinction. 

(2) Extrait du registre de Philiparie, d'après le fonds Périgord (Biblioih. 
nat., U 40). La copie en français se trouvait aux Archives de Belvès avant la 
Révolution. Cette copie a disparu. L’original en latin se trouve aux Archives 
du département de la Gironde, G. 185; et un autre cartulaire de Philiparie 
est mentionné dans le catalogue de la bibliothèque de sir Th. Phillips à 
CbeUenham (man. 80, registre Philiparie do Belvès. Dibliothhquc do l’Ecolo 
des Chartesy 1889. 

(8) L’acte énumère les privilèges concédés et les obligations respectives 
des parties: pour Philiparie, les réparations de la chapelle, de l’autel, la 
fourniture des objets du culte; pour les Frères Prêcheurs, l'entretien du toit. " 
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Il conféra le droit de nomination au chapelain du Gaillau, 
à la charge de l’exercer dans les dix jours de la vaoance du 
titre, et, à défaut de nomination, la collation devait être 
faite à partir du huitième jour par le prieur do l’église parois¬ 
siale de Belvés. 

Il stipule que le premier chapelain sera son neveu, Durand 
Philiparie; après celui-ci, Guilhora Philiparie, son filleul, 
appelé quelquefois Jean, et, à défaut, tout autre, pourvu qu’il 
fut prêtre et veuille devenir chapelain (1). 

Cette chapellenie fut richement dotée. 

Et voluit et ordinavit dictas testator quod de omnibus aliis bonis 
suis mobilibus et immobilibus, presentibus et futuris, fiat iina capel> 
laiiia perpétua quam donavit et dédit domino Durando de Philiparia, 
presbitero, nepoti suo. 

Et à la suite des chapelains. 

Des actes nombreux réunis et collationnés par un acte de 
Dejean, notaire, le 14 juin 1787, à la requête d’un parent de 
Guilhem Philiparie, il résulte que celte chapellenie avait une 
grande importance et comprenait de nombreuses possessions, 
maisons à Belvés, jardin, pré, etc. 

Son histoire fut peu brillante : du côté des Frères Prêcheurs 
les difficultés furent nombreuses ; en 172i (acte du 9 juin) (2) 
Guion Philiparie, bourgeois, habitant du Mas, 

A très humblement supplié les révérends pères capitulant de 
vouloir luy continuer la possession do la chapelle St-Jean, 

dont ses prédécesseurs avaient joui antérieurement ; les 
Frères Prêcheurs reconnaissent le bien fondé de la prétention 
et par ces présentes 

concèdent la dite chapelle appelée St-Jean, située à maladroite dans 
ladite église entre la chapelle de M. Sauret et du sieur Bontemps, 
qui confronte du midi avec une rue publique et du couchant avec la 
dite église. 

L’acte rappelle les engagements réciproques de la famille 


(1) En 1*548 (Pouillé de l’évèché de Sarlat), le chapelain était Pierre Guibert, 
curé de Campagnes 

(2) Acte de Jeoffre, notaire royal (dossier Philiparie)* 
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Philiparie et des Frères, et en modifie l’étimdue : les Frères 
avaient fait placer dans la chapelle l’autel du rosaire ; ils 
obtiennent le droit de l’y maintenir. 

En 1774, la famille Philipario se plaignit de ce que, dans 
leurs réparations, les Frères Prêcheurs avaient fait murer 
ladite chapelle, en avaient enlevé la charpente, et ainsi l’a¬ 
vaient rendue inulile.ElleassignalesFrères Prêcheurs devant 
l’ordinaire de Belvès et l’alïaire fut successivement portée 
au Sénéchal de Domme et au Parlement de Bordeaux. 

Les Frères, menacés de perdre le procès devant ces diver¬ 
ses juridictions, proposèrent une transaction acceptée par les 
Philiparie, suivant laquelle les Frères Prêcheurs remplace¬ 
raient la chapelle St-Jean, détruite par suite des répara¬ 
tions faites, par la concession d’un espace dans l’église 
entouré d’une grille, affecté spécialement aux inhumations 
de la famille Philiparie (1). 

Mais les Pères ne remplirent pas leurs engagements ; et 
sur assignation de Jaubert, en 1788, ils reconnaissent que 

s’ils n’ont pas rempli leurs obligations, c'est qu’ils n’ont pas été en 
état, par les réparations qu’ils ont été forcés de faire à leur couvent, 
mais qu’ils reconnaissent le droit du sieur Philiparie... et dans peu 
ils tâcheront de se mettre en rè^le avec lui, et ont signé (S). 

La Révolution allait bientôt mettre fin au débat. 

Quant aux biens qui constituaient la chapellenie, ils avaient 
été dilapidés en grande partie par la connivence des patrons 
et du chapelain. Une Philiparie avait épousé un Bonnet du 
Garlou, et ceux-ci, patrons et chapelains, pendant deux 
siècles, avaient compromis les revenus de la chapellenie 
SWean (3) : un procès était engagé sur cc point entre un 
membre de la famille Philiparie, recteur de Bouillac, et la 
famille Bonnet du Garlou : la Révolution y mit fin, en 
entraînant la disparition des chapellenies. 


(1) Acte du 12 novembre 1774 devant Jacques Dejean de Fonroque, notaire 
royal. 

(2) Acte de Jaubert, huissier, 17 octobre 1788, contrôlé à Belvès. 

(3) Acte notarié du 18 mai 1743 (Ls Dejean de Fonroque, à Siorac, chez 
M* Biraben). Jean Philiparie proteste contre la nomination de chapelain de 
Bt’Jean faite par le sieur de Bonnet, 

4 \) 
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D’autres chapellenies ou fondations pieuses se rattachaient 
à i’églisc des Jacobins ; les unes anciennes, d’autres plus 
récentes ; ainsi Aimeric de Biron, seigneur de Montferrand, 
par son testament<1384), comme conséquence des libéralités 
faites au c-ouvent des Dominicains do Belvès, ordonna que 
les religieux de St Dominique de Belvès fussent tenus d’ins¬ 
tituer une chapelle pour faire prier Dieu pour lui (1). 

Nous ne savons rien des chapellenies de Sauret et de Bon- 
temps : c’était le nom de deux anciennes familles qui, en 
fondant des chapelles pour leurs tombeaux,suivaient l’exem¬ 
ple des grandes familles du pays. 

Pakoisses de la Châtellenie; 

Etablissements religieux et de Bienfaisancb. 
aj Paroisses de Fontgaufier, Sagelat et Montplaisant. 

I. Fontgaufier.— Au pied descoteaux que couronne la ville 
de Belvès, s’étend le bourg de Fongaufler ; il doit son nom 
à une magnifique fontaine qui sort des bâtiments de l’an¬ 
cienne abbaye. Il porte dans les actes anciens les vocables 
de Forts Gayferii, Forts Gau fer ii, forts Golferii (2). 

Il fut le siège d’une abbaye de femmes de la règle de St- 
Benoît ; elle dépendait du monastère de St-Gérald ou Géraud 
d’Aurillac (diocèse de St Flour (3). 

L’abbaye fut fondée (vers 1095), par une dame nommée 
Euboline, veuve du seigneur de Gourdon, du consentement de 


(1) Fonds Périgord (B. N.), l. XV. 

(î) Gomp. les actes cités au cours de la notice, et Vic^« de Gourgucs, Dict. 
topographique V* Fontgaufier. 

(3) Gomp. Gallia ebristiaaa t. U (nouv. édit.) p. 1534 etauiv. — et acte 
du 16 déc. 1480 (dossier Philiparie) ... « ante domum abbatialcm loci Fon- 
lis Gauftrii, Sarlalensis diocesis, nobilis et religiosa Anna de Lobbarlezio, 
bonorabilis abbatissa monasterii abbaliulis Fonlis Gauforii, ordinis Sancli Be- 
nedicli, dictai diocesis Sarlalensis, ex raonaslerio Bcali Geraldi Auriliaci 
•mmediale dependenti... (extrait du fol. 46 du livre X de Philiparie, acte collât, 
par De jean en 1787), 
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ses deux Jlls, Géraid. évêque de Cahors, et Pons de Gourdo ii, 
et du conseil de Renaud de Thiviers, évêque dePérigueux(l). 

Quoi qu’il en soit, autour de l’abbaye, se forma un bourg 
qui constitua anciennement une paroisse, probablement 
sous le patronagede l’abbaye (2); celte parolsseso fondit dans 
la suite, dans les paroisses de Sagelat et de Montplaisant, 
desquelles l’abbaye eut le patronat et puis la collation, avec 
les revenus. 

Fondée au xi* siècle, l’abbaye dura jusqu’à la Révolution. 
Pendant sa longue existence, elle subit le contre-coup des 
modifications politiques et religieuses que traversa le terri¬ 
toire environnant et eut beaucoup à en souffrir. 

Après la guerre de Cent ans, l’abbaye était dans le plus 
lamentable état ; dans l’acte du 16 décembre 1480, dont nous 
avons ci-dessus cité le préambule, l’abbesse Anne de Lobbartez 
agit 

.... « de voluiitate et consensu nobilis et religiosæ serons dominao 
Genebrede de Ânglars, monialis unica dicti monastevii.... » 

et constatant le dénûmentdu couvent, sa pauvreté, l'^impossi • 
bilité de faire les réparations aux maisons leur appartenant 
à Belvôs, elle en fait l’objet d’une concession à fief, au profit 
de Guilhem Philiparie (3). 


(1) G. Christ, et Fonds Périgord à la Bib. nat., t. 37, p. 11 et suiv. Quel¬ 
que obscurité règne à l’occasion de cette fondation; d’après une note du fonds 
Périgord, t. XII, p. 375, l’abbaye aurait été fondée, dans la juridiction de Bel- 
vès, territoire du seigneur do Pojols, seigneur de Blanquefort, bailli depuis 
le Lot jusqu’à la Dordogne, vers la Ûn du X* siècle ; « car j’ay vu (ajoute Pru- 
nia) qu’en 1203 une N. de Goraarque, religieuse de Fongaufler, avait été nom¬ 
mée prieure par le seigneur du lieu de laSalvetat (en Agenais) en qualité do 
fondateur.... » 

(2) En 1405, d’après un acte communiqué par M. le colonel Philiparie, était 
curé à Fongaufler Etienne Sabatier... domino Stephano Sabatterii, præsbilcro 
vicario perpeluo de Fontegauferio, diclæ diocesis... 

(3) Voir acte du 16 décembre l/tSO, cité plus haut, p. note . — Huit 
ans plus tard, le couvent était en meilleur état, l’abbesse « religiosa domina 
de Tochabêou, humilis abbatissa, agissait d’accord avec les religieuses, 
Margareta de Leslroa, Magdalena de Tochabêou et Catharina Demolas. 
(Acte du 18 février 1A88, Dossier Philiparie tiré du fol. 86 V* du livre 1 
do J. de Brossa, notaire). 


Digitized by f^ooQle 



— 744 - 


Les guerres religieuses imposèrent à l’abbaye de très cruel¬ 
les épreuves (1) ; le couvent fut occupé plusieurs fois par 
les protestants. 

Le bourg de Fongaufier était une dépendance de l’abbaye ; 
celle-ci y exerçait les droits de basse justice (2), sous hom¬ 
mage à l’archevêque de Bordeaux. 

Pour se protéger contre les attaques multiples, si commu¬ 
nes h ces époques troublées, le bourg de Fongaufier avait été 
entouré d’une muraille. 

Son existence est constatée par les actes anciens ; on a 
achevé de la détruire en 1854, et les matériaux en provenant 
ont servi à construire un aqueduc, destiné à faciliterl’écou- 
lement des eaux de la fontaine du bourg (3). 

L’abbaye était construite auprès et au-dessus de la belle 
fontaine, dont une partie des eaux se déverse dans le ruis¬ 
seau de la Nauze, après avoir traversé le jardin de la famille 
Lafon.et dont l’autre partie alimente la fontaine communale, 
située dans la grande rue du bourg. 

Un grand enclos ou jardin dépendait de l’abbaye ; il était 
entouré par le ruisseau de la Nauze, jusqu’auprès du mou¬ 
lin du Gros, par le chemin de Belvès à Siorac (actuellement 
roule n° 11) et par la grande rue du bourg ou de l’abbaye. 

Ce terrain a été coupé par la route de Fongaufier à Sarlat 
en deux portions inégales ; la portion au nord, vers le bourg, 
a servià établir la maison de M. Lafon de Fongaufier et les 
jardins dépendant de son habitation. 

La portion au sud forme un enclos entre la Nauze et la 
route n® 11 dePérigueux à Gahors et la roule de Sarlat au 
Buisson. 

L’abbaye de Fongaufier (maison, cour, chapelle et jardins). 


(1) Arrcldu Parlement de Bordeaux de 1538, qui ordonne la restitution des 
biens de l’abbaye de Fongaufier qui avaient été pillés pendant les guerres par 
diverses personnes. 

(2) Gall. christ, l. II, p.8i6 : « quod manutonetur in exercitio bassæ jusliciœ 
dicli loci Fontis Gauferii quam tonet ab eodem archiepiscopo sub hommagio (v* 
Anlraadv. col. X) XIIL 

Çi) Archives de la Dordogne, série O, Bagelat, le 10 juin 1854, le préfet 
approuve la délibération. 


Digitized by t^ooQle 




- 745 — 

fut vendue comme bien national et achetée par la famille 
Lafon, qui la possède encore (1). 

Il y a une quarantaine d’années ce qui restait de l’abbaye 
proprement dite (construction remontant à Louis XIV) a été 
démoli, et on a aménagé, sur son emplacement, des écuries 
et remises ; dans la partie au-dessus de la fontaine, on a con¬ 
servé les anciens murs et on a transformé le bâtiment en un 
petit appartement. Quant à i’église ou chapelle, elle avait été 
antérieurement démolie ; il n’en reste aucun débris ; il 
serait môme dlfllcile d’en déterminer exactement l’emplace¬ 
ment. 

Aux Archives de la Dordogne on trouve un inventaire des 
vases sacrés, dépendant de l’abbaye (2). 

Les objets précieux qui pouvaient existerà l’abbaye ou dans 
la chapelle ont été dispersés (8) ; le rétable de l’église est à 
l’église paroissiale de Mouzens, il présente à droite deil’autel 
St-Benoît, et à gauche Ste Scholastique. 

L’abbaye de Fongaufier ne paraît pas avoir eu une grande 
importance ; le couvent de St-Mayme de Rauzan en dépen¬ 
dait (4). 

La discipline s’y était, avec le temps, relâchée, et en 1644, 
un mandement lui fut adressé par M. Charles de Noailles, 
évêque de St-Flour, suivant lequel l’abbesse de Ligneux de¬ 
vait s’y transporter, avec deux ou trois religieuses de sa com¬ 
munauté, pour constater l’état de la maison et y faire régner 
une discipline régulière. 

Nous vous mandons pour cet efTet de recevoir la dame abbesse de 
Ligueux et ses religieuses avec beaucoup de charité, de profiter des 
bons avis et instructions qu’elles vous donneront. 

La mission fut exécutée en 1615, puisqu’on constate, à 
cette époque, l’autorisation donnée à l’abbesso do Ligueux, 


(1) Archives de la Dordogne, Q. n» 180. 

(2) Archives delà Dordogne, Q. 179, n* 22. 

(.S) Un Christ assez beau, et présentant une particularité rare, provenant 
dit-on, de l’abbaye, appartient au docteur Galvet, à Belvès. 

(4) Vicie de Gourgucs, Dict. topographique de la Dordogne, 
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d’avoir un prêtre séculier approuvé pour confesseur, pendant 
son séjour à Fongaufier (1). 

Voici la liste des abbesses ; 

1. Garsen (1140). 

2. N. de Gomarca (1202). 

3. Pontia de Sagelac (1311). 

4. Euboline de Gaslelnau (1315). 

5. Agdemunda de Pestilhac, (2S janvier 1318). 

6. Ponce de Pestilhac (1323). 

7. Ilelena do Gastronovo (Gastelnaud des Mirandes), 1312 à 1317 
(2), conlirinéo par Archambault, évôque de St-Flour, administrateur de 
l’abbaye d’Aurillac. 

8. Maria de Alaco (1352 à 1363). 

9. Hélène de Gourdon (1366). 

10. Honorée de Roussillon (1386). 

11. Jeanne de Falgà (1407). 

12. Hertrande de Sediaco (1411, 22 sept.). 

13. Philippine de Lobbartez (1151 à 1467), (3). 

14. Anna de Lobbartez (1471 à 1485). 

15. Antonia «le Touchebœuf (7 juillet 1488 à 1504), reçoit la béné- 
diclion d’André d’Epinay, archevêque de Bordeaux, le 5 août 1488 ; le 
18 février 1501, elle signe une transaction avec Jean de Foix, arche¬ 
vêque de Bordeaux, sur leurs droits respectifs. 

16. Bertrande de Siorac. 

17. Johanna de Falgà (3 janvier 1505). 

18. Catherine I de Falgà, abbesse à 23 ans. 

19. Isabelle 1 de Fages: elle fut installée par G. de Verdon, proto- 
notaire apostolique, prieur de Notre-Dame de Belvès. 

20. Judith de Fages (1508 à 1607). 

21. Florence de Irlan (1609). 

22. Isabelle II de Gugnac(1619). 


(1) Ordonnance de Mgr Jean de Lingendes, evèque de Sarlàt, fonds Périgord, 
à la Ihbliolh. nat. l. 36. 

(2) Sous son administration furent admises à l’abbaye, par décision papale, 
Sebelia nata Guill. Folquerii, bulle de Clément VI, 8 ides de Mars (t. VII, ann. 
fol. 89). Gualianade Guardia (Clément VI, 17 Kalendos npirlis, anno tercio (l. 33 
fol. 322 v»). Irlanda Boncfos, puella litterrala, 4 Kal. mars anno 4® Aveni. 

(3) A sa supplication une sauvegarde fut acc<'rd<'*e au couvent par Charles VII, 
1450). 
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23. Isabelle III de Giversac (1621). 

24. Catherine II de Pécharri (1622). 

25. Marie Gaspard du Mesnil, Simone de Beaujeu, (1667). 

26. Madeleine de Goué (1667). 

27. Louise Guyonnet de Vertren (1706). 

28. Thérèse de Beaupoil (1722). 

29. N. de Beaupoil de Pondri (1729). 

30. Gabrielle Elisabeth de I^mmary. 

31. M. de Filhol (1769). 

32. M® de Loramary (1770) 

33. Antoinette d’Abzac de Mayne (1773) (l). 

34. de Porroy (1780). 

85. Radegonde de Feydeau (1790). 

Au cours de son existence, l’abbaye de Fongaufier reçut 
des fidèles de nombreuses libéralités ; les cartulaires locaux, 
notamment celui de 1463, mentionnent souvent des fiefs 
tenus de l’abbesse de Fongaufier; la Combe de Fongala dépen¬ 
dait de l’abbaye. 

La perte des cartulaires ne nous permet pas de nous ren¬ 
dre compte de sa fortune. 

L’abbaye constituait pour l’évêché de Sarlat un bénéAce 
de 400 livres. 

A la Révolution, les domaines lui appartenant encore 
furent vendus comme biens nationaux. Ses Aefs, renies et 
c«nsives, furent abolis comme entachés de droits féodaux. 

A peine peut-on savoir quelques faits l’intéressant ? Ainsi, 
en 1747, furent condamnés messire Philippe de Gonlaut, sei¬ 
gneur de Saint Girq, et Jean Dusoulas, avocat, à remettre 
à l’abbesse de l’abbaye de St-Géraud de Fontgaufier, la pro¬ 
priété et paisible possession de toutes les rentes, mention¬ 
nées au contrat de vente du 13 juillet 1703 (2). 


(l) Acte du 28 juin 1773 (Gosse notaire châtelain), Me Bonllls Lascaràinade, 
détenteur des minutes : par lequel révérende dame Magdelaine de Filhot, 
renonce à son abbaye en faveur de dame Marie Anlcinclle d’Abzac de Mayne, 
religieuse professe de l’abbaye de Ligueux susdit ordre de 8t-Benoît, diocèse de 
Périgueux ; et le 19 sept. 1773, celle-ci prit possession de l’abbaye. 

(2) Archives départ, de la Dordogne, B. 469. 
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Quant à ses archives, elles ont été brûlées ; le fonds Péri¬ 
gord en a conservé quelques extraits, t. 87, p. iO à 14. 

L’époque la plus critique de l’existence de notre abbaye 
fut probablement la période de la guerre avec les Anglais ; 
mal défendue, ses terres ravagées, ses revenus diminuèrent 
au point de ne pas lui permettre un recrutement régulier. 

Le pape Clément V, en souvenir du bon accueil qu’il y avait 
reçu pendant ses tournées, augmenta ses revenus en unissant 
à l’abbaye les paroisses voisines de Sagelatet de Montplaisant. 
L’abbesse exerçait sur elles, antérieurement, les droits de 
patronage; à partir de ce moment, elle put en percevoir 
directement les revenus, à la charge d’en affecter une portion 
convenable au profit du vicaire désigné par elle pour être 
placé à la tête de ces paroisses (1). 

Ainsi le pape transformait le droit de patronage de l’ab¬ 
baye, sur ces paroisses, en un droit aux revenus ; le patro¬ 
nage ne permettait que la présentation du titulaire -, à l’avenir 
l’abbesse continuera à exercer son droit de présentation du 
vicaire perpétuel et, en outre, elle percevra les revenus de.s 
paroisses à la charge d’en affecter une portion convenable 
au vicaire. 

Ces droits conférés à l’abbaye furent contestés par un cer¬ 
tain Jean de Labaynagnie, prêtre du diocèse de Périgueux, 
qui, grâce à des collations in futwum faites à son profit, pré¬ 
tendait avoir droit aux revenus de ces paroisses. Le pape 
maintint énergiquement les droits conférés à l’abbaye (2). 

II. Sagelat. — La paroisse de Sagelat comprend dans son 
territoire l’abbaye de Fongaufler et presque tout le bourg de 


(1) Dil. in Gbristo filiabu.s... abbatisse et convenlui monasterii Fontis Gaii- 
ferii, ord. S. Bencd. Pclragoricens. dioces. (Heg. P. Glement V, (édition du 
Vatican), t.I, n‘ 1451, mai 130G. 

Les éditeurs des Pcgcsla du pape Glémenl V résument ainsi îa bulle adres¬ 
sée à rabbcs.se du couvent de Fonlgauüer : infra scriplis concedil ecclesias S. 
ViclorisTlc Sagelaco et S. Juhaniiis Baptiste de Monlcplacentio, Pelragoricens. 
dioces. in quibus ipsæ jus palronalus babenl, in usus proprios perpeluo rcti- 
nendas, reservala pro vicariis in eisdem ecclesiis servituris congrua porlione. 
ii) Beg. P. Glement V. (21 avril PW, bulle datée de Poitiers, t. II, n* 3044). 
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FoDgaufler, dont quelques maisons seulement sont dans 
Montplaisant : les deux paroisses, Sagelat et Montplaisant, 
comprennent toute la partie occupée par la vallée de la 
Nauze et les coteaux à droite et à gauche ; l'ancienne paroisse 
de Fongaufier s'est fondue dans ces deux paroisses (IJ. 

Sagelat a pour titulaire saint Victor, martyr, dont la fêle 
se célèbre le 21 juillet; à l’autel en bois de l’église, et, à la 
droite, se trouve saint Victor, qui est ainsi à sa place natu¬ 
relle. 

Gomme nous l’avons vu antérieurement, l’abbaye de Fon- 
gaufler fut d’abord patronne de cette église et, à partir de 
Clément V, les revenus lui appartinrent, à la charge d’y 
entretenir un vicaire avec ressources suffisantes. 

Voici les divers ecclésiastiques qui ont occupé successive¬ 
ment le siège de Sagelat (2) : 

En 1485, G. Philiparie était recteur de l’église paroissiale de Sage¬ 
lat (3). 

En 1510, Etienne Grellet (Stephanus Grelleti) fut recteur de Sagelat, 
il fut probablement le successeur de Philiparie, et signa à son testa¬ 
ment. 

En 1606, fut curé de Sagelat, Gérauld Bonnet; Michel Jourguel, vers 
1632 : reconnaissance à son profit, comme curé de Sagelat, et sei¬ 
gneur foncier de terres à la Panissie, par Jean Bonnet, seigneur du 
Carlou. Dans l’inventaire des biens du curé Vialard, on mentionne 
un aote de reconnaissance en sa faveur, à titre de curé de Sagelat, 
du 16 juin 1632. 

Gizolme fut curé de Sagelat vers 1670 (4). 

Bertrand de Bonnet en 1682 et vers 1685 (5). 

Jean Gamot, de 1706 à 1725, a signé, en qualité de curé de Sagelat, 


(1) Voir plus haut, page 7 et les notes. 

(2) Celte liste est établie d’après les actes notariés, les registres de l’clat 
civil de Belvès : à Sagelat, les registres de l’étal-civil ne commencent qu’en 
1793. Aux Archives départementales do la Dordogne se trouvent les registres 
des années 1G82, 1683, 1686. 

(3) Acte de Brousse (Dossier Philiparie). 

(4) Il a signé le 23 nov. 1670 uu acte de l’élat-civil sur les registres de 
Belvés. 

(5) Hcgislrc des assignations de 1682. — Actes do rétal-civd de Belv«‘S de 1685. 
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des actes de l'état-civil, sur les registres de Belvès, cotre oos dates 
extrêmes. 

/Pierre Goudal, curé de Sagclat, vers 1712 (t). 

Parre, vers 1759 (2). 

Vialard, docteur en théologie, curé de Sagelat, lit en 1773 une libé¬ 
ralité (le 2,000 francs aux pauvres de Sagelat (3). 

L’abbesse de Fongaufler, dame Marie-Antoinette d’Abzac de Mayne, 
par acte du 25 septembre 1773, nomma, en remplacement du curé 
Vialard, M. Bonal (i), docteur ch théologie, vicaire de la paroisse de 
Scnac (Cénac, Domme] à titre de curé vicaire perpétuel ; il prit pos¬ 
session de la cure le 28 septembre 1773, et en lit dresser acte par 
Cosse, notaire châtelain (5). 

La cure de Sagelat était tenue en fief de l’arclievéque de 
Bordeaux ; dans le pouillé de l’évêché de Sarlat, la cure de 
Segalac et Fouxgauller (sic) figure pour 300 livres (6). 

La paroisse de Sagelat a été érigée en succursale le 1" juin 
1852. 

Les Filles de la Foi de Beaumont avaient un établis¬ 
sement dans la commune de Sagelat : on adjugea au profit 
de Pierre Robert, pour 20,200 fr.(maison, cour, jardin, église, 
écurie, etc.), le 9 octobre 1793 (7). 

111. Montplaisanl. — La paroisse de Montplaisant doit son 
nom à son agréable situation et à la grâce de son paysage ; 
le nom moderne est la traduction des vocables anciens (8j. 


(1) Acte du 20 décembre 1742 en faveur de Pierre Goudal, curé de Sagelat 
(inventaire des biens du curé Vialard.) 

(2) A.D. G. (G. n*191), fait, en qualité de curé de Sagelat, hommage à Tar- 
chevéque pour la cure de Sagelat. 

(8) Acte du 11) septembre 1773, inventaire des biens de V’^ialard (minutes de 
M* Gosse, notaire châtelain, détenteur actuel, M* Bontlls-Lascaminade, notaire à 
Belvès). 

(4) Sa signature, acte d’octobre 1773 (étal-civil de Montplaisant) porte Bonnal. 

(5) Minutes de M* Bonnis-Lascaminade. 

(b) Pouillé général contenant les bénéfices... de Sarlat (Paris, Gervais 
Alliol... If348). 

(7) Archives départ, de la Dordogne, Q, 539,n» 15 (240). 

(8) Munplacens — Monplazenc — S. Joh. Baplista do Monteplacenlio — 

Mons Plazens. Dictionn. top, de la Dordogne^ Montplaisant. 
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La paroisse a'pour titulaire Saint Jtan Baptiste, dont la fête 
est célébrée le 24 juin (1). 

La célébration de la fête locale s'y faisait avec grande 
pompe ; un grand service religieux, auquel étaient conviés 
un grand nombre d’ecclésiastiques, avait lieu le jour de la fête. 
Une confrérie existait, composée d’hommes et de femmes, 
les confrères et confreresses de St Jean Baptiste élisaient 
un roi et une reine qui participaient de leurs deniers à l’organi¬ 
sation de la fête, y présidaient et la surveillaient. La nomina¬ 
tion se faisait à la suite d’une espèce d’enchère, au profit de 
celui et de celle qui offraient la plus grande quantité de cire 
pour l’église et qui assuraient le mieux la rétribution des 
membres du clergé étrangers à la commune et participants à 
la cérémonie de la fête ('2). Ils en étaient les roi et reine. 

L’église, quoique ancienne, ne présente rien de remar¬ 
quable ; on y rencontre un petit reliquaire en bronze, sans 
intérêt archéologique ni artistique, qui contiendrait le doigt 
de saint Jean-Baptiste, et proviendrait, dit-on, de l’abbaye de 
Fongaufier : il porte des armoiries, que je n’ai pu identifier. 

Pour le service du culte, l’église relève de Belvès. 

Il n’y a pas de presbytère : il y en avait un au moyen âge ; 
il a été vendu, comme bien national, à Lasserre, pour 
12,238 francs, le 25 messidor an IV (3). 

Sur le territoire de la dite paroisse, habitait au moyen âge 
une nombreuse population bourgeoise; quelques familles no¬ 
bles, les Bosredon, Perponcher, les Veziat, lesVielcastel, etc. 

Le 19 février 1778 fut enseveli dans la nef de l’église de 
Montplaisant, très haut et très puissant seigneur Dominique 
de Peyrusse, marquis des Cars, seigneur de Fialeix, Lafllolie, 
Gaubert, co-seigneur de Terrasson, gouverneur de la ville 


(1) On a quelquefois par erreur donné Saint Victor pour titulaire, Vte de Goiir- 
gues. C’est une erreur. Voir plus haut les bulles do Clément V relatives à 
notre paroisse. 

(2) Ces renseignements sont lires de notes, sur les feuilles des actes de rélat- 
civil, servant de couvertures : on 1623 fut roy de St Jean Baptiste, Pierre Graffel ; 
en 1626 Michel Doutel... 

(3) Archive.^ départ, de la Dordogne, Q. 550, n‘*322. 
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de Sarlal : il était décédé au château de Veziat, chez les 
Viclcaslel (1). 

Parmi les anciens curés de MonIplaisant, nous pouvons 
constater Jean de laBrossa, recteur de Montplaisant et notaire 
royal (2). qui vivait en 1474; puis pour les temps modernes, 
d’après les registres de l’état civil de la commune de Mont- 
plaisant (3) les prêtres qui on ont occupé successivement le 
siège comme curé. 

1. Murat Baptiste, curé de Montplaisant, de 1620 à 1661 (i). 

2. Fréniac, curé de Montplaisant, de 1663 à 1690. 

3. Pierre Fauré, curé de Montplaisant, de 1692 à 1724. 

4. Pradou, curé de Mont|>laisont, de 1725 à nov. 1773. 

5. Cossoul, prêtre, docteur en théologie, lui succéda à la suite de la 
nomination faite par l’alibesse do Fongaufier. (Nov. 1773) (5). Ce 
prêtre traversa la Révolution, et en 1806 et 1807, il tient les registres 
de la paroisse (naiss., inariag. et sépult.) comme curé desservant des 
communes de Sagelat et Montplaisant. 

L’église deMontplaisantavaitquelques biens, qui lui avaient 
été donnés, à charge de messes ou prières, et notamment le 
pré de la Joncade, donné par Guillaume Bontemps, sieur de 
Monplesir (6) à la charge de 42 messes : ces biens furent 
vendus comme biens natiouau.\. 

D’après le pouillé de l’évêché de Sarlat de 1648, la cure de 
Montplaisant formait un bénéfice de 300 livres. 

Ainsi, le territoire que comprennent aujourd’hui les parois- 


(1) Actes de l’étal-civil de Montplaisant, 1778. 

(2) 1474. A. D. G. (Série G. 178). 

(3) Les archives de la mairie de Montplaisant conservent les actes de l'état- 
civil, depuis 1620, et il n’y a pas de grandes lacunes ; mais, en outre, on a 
relié avec les regi.slres de Montplaisant, des registres dépendant d’autres 
paroisses : on y trouve les registres do Genestal, curé de Larzac, de 1630 à 
1634 ; de JeanPeligry, curé do St-Germaiu pour 1657, 1658, 1660, 1661, 1662; 
de Bonülh, curé de Larzac, 1669 ; de Tarde, curé do St-Amand, pour 1668, 
1669 et 1070. 

(4) Les dates ne sont qu'approximatives, d’après le.s actes signés. 

(5) .\cle de nomination (2 nov. 1773) et d’installation le 12 nov. 1773 
(M® Cosse, notaire châtelain) [minutes de M* Bonfils La.scaminade, à BelvèsJ. 

(6) Testament retenu par M® Bardenat, notaire à Siorac, octobre 1740. 
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ses de Sagelal et Montpiaisant, était distribué, au moyen-âge, 
en trois paroisses, Fongaufler, Sagelat et Montpiaisant. 

Quelle était la population de ce district ? 

D’après le compte du fouage de 1365, la paroisse de Mont¬ 
piaisant comprenait 10 feux, colle de Sagelat 20 feux, et celle 
de Fongaufler 72 feux : en tout 102 feux. Ce qui donnerait une 
population de 600 à 700 habitants, qui, avec tes nobles, les 
clercs et les pauvres, pouvait arriver de 800 à 900 habitants. 

Le cataloguede 1331 donne, pour Montpiaisant, lOhabilants, 
chef» de famille, et pour Sagelat 32, et ne contient rien pour 
Fongaufler. Nous ne pouvons donc pas contrôler l’un des 
documents par l’autre. 

Mais le chilTre de la population déduit du document de 
1363 concorde avec le chiffre delà population actuelle : en 
1872 le territoire des communes de Sagelat et Montpiaisant, 
comprenant Fongaufler, avait en 1872, 936 habitants, et en 
1896, le chiffre est tombé à 732, et en 1901, à 727. 

b) Paroisses de la châtellenie de Behès unies au monastère 
de Sarlat, par la bulle du pape Etigène III, en H53. 

Le pape Eugène III, à la sollicitation de Raymond de Féne¬ 
lon, XI* abbé, prit le monastère de Sarlat, sous sa protection, 
énuméra ses privilèges et ses revenus et indiqua les paroisses 
qui lui étaient unies ou celles sur lesquelles le monastère 
exerçait ses droits. 

La bulle est très importante pour l’histoire du Sarladais. 
Dans le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord, t. xi, M. le général Marinier en a fait une étude 
complète et a présenté les identifications qui lui paraissaient 
les plus plausibles. 

Relevons les mentions qui peuvent intéresser plus ou moins 
directement quelque partie de la châtellenie deBelvès. 

Le monastère jouira de la moitié des redevances des églises 
Ste-Marie de Prats et de St-Jacques de Latrape, et de leurs 

dépendances (1). 

\ 

(1) Medielatem redituum eoclesiœ Sanctæ Mariœ de Pralis, Sancti Jacobi 
de Trapâ cum appeaditiis suis.. « 
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Nous avons vu que l’archevêque de Bordeaux avait pu avoir 
à l’origine quelques droits sur la paroisse de Latrape (cantoa 
de Villefranche-du-Périgord), mais qu’il ne les avait pas con¬ 
servés ; qu’il avait eu des droits sur la paroisse de Prats (can¬ 
ton de Villefranche du-Périgord ; que ces droits avaient don¬ 
né lieu à de grands débats et que l’archevêque avait conservé 
jusqu’à la Révolution, sa juridiction sur une partie de celte 
paroisse qui portera ainsi, à juste titre, le vocable de Prats de 
Belvès. 

Comme ces paroisses ne se rattachent que très indirecte¬ 
ment à la châtellenie de Belvès, nous nous bornerons à cette 
simple mention. 

Le pape détermine ensuite d’autres droits du monastère de 
Sarlat. 

Voici ceux qui intéressent la châtellenie de Belvès : 

1“ Des droits sur les domaines de Siorac(curtes de Ciowaeo). 

Bien que la paroisse de Siorac n’ait fait, à aucune époque, 
partie de la châtellenie de Belvès, ses relations avec Belvès 
ont été si étroites que nous avons cru utile de reproduire cette 
mention spéciale de la bulle. 

2“ L’union avec l’église paroissiale de Belvès [ecclesiamSanc- 
tæ SHariæ de lioncuq), et avec la petite église de Gapelou, 
(Sanctæ Mariæ de Capellâ), d'après l’indentification proposée 
par le général Marmier. 

Nous faisons pour ce dernier point nos réserves ; nous n’a¬ 
vons pas trouvé, pendant le moyen âge, trace du pèlerinage 
de Gapelou; or, comme en d’autres localités, notamment près 
de St-Gyprien, se rencontrent d’autres églises, avec ce simple 
vocable, de Capella, il pourrait se faire qu’une autre identifi¬ 
cation pût être proposée. 

3° L’union du monastère existait avec beaucoup d’églises 
et domaines faisant partie de la vicairie de Garves (cum pluri~ 
mis ecclesiis et terris in vicaria de Cauves positis) ; la vicairie 
de Gauves doit s’identifier avec la paroisse de Garves; nous 
avons vu que ce territoire formait une juridiction spéciale, 
distincte de la juridiction de Belvès. 

Parmi les églises et domaines de cette vicairie, rattachés et 
unis au monastère de Sarlat, un certain nombre pouvait se 
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trouver dans la châtellenie do Belvès ; malheureusement, le 
vague de la formule nous met dans l’impossibilité d’énumé¬ 
rer ces églises et domaines. 

Heureusement que le texte mentionne d’une façon spéciale 
deux paroisses faisant partie de la châtellenie, qui étaient 
unies au monastère deSarlat; ce sont les églises St Hilaire 
de Doissac et l’église Ste-Marie de Salles, dont nous nous occu¬ 
perons bientôt. 

La bulle de 1153 ne se borne pas à mentionner les domai¬ 
nes,dépendances du monastère deSarlat,elle détermine encore 
très exactement les droits de l’abbé. 

Pour toutes les paroisses unies au monastère, l’abbé jouira 
du droit de présenter le titulaire à l'agrément de l’évêque: 
celui-ci n’investira le candidat que s’il le juge digne d’exer¬ 
cer le ministère ecclésiastique, et le curé, une fois nommé, 
répondra vis-à-vis de l’évèque, delà bonne direction des âmes 
et vis-à-vis de l’abbé, de la gestion du temporel. 

Pour protéger le monastère contre la diminution des re¬ 
venus qu’il lui attribue ou lui confirme, le pape interdit à tout 
seigneur, voisin des possessions, églises, dépendances du 
monastère, d’y fonder de nouvelles églises, au détriment des 
premières; par là, la permanence de ses revenus était assurée 
au monastère de Sarlat (1). 

1® Paroisse de Doissac. 

L’église de Doissac a pour titulaire St-Hilaire de Poitiers; la 
fête patronale se célèbre le 14 janvier. 

L’église devait dépendre de l’ancien château de Doissac, 
dont elle était probablement la chapelle ; elle a été récem¬ 
ment rebâtie, et ou a conservé une chapelle, sur laquelle on 
a laissé des droits à la famille de Boysson, représentant des 
anciens seigneurs de Doissac. 


(1) Iq paiTochialibus autem ecclesiis quas leneti.s, presbyleros eligatis et épis- 
copo pre3entalis,quibus,si idonei fuerinl, episcopus animarum curam committat, 
de plebis quidem cura episcopo respondeant, vobie vero pro temporalibus ad 
ipsum monasterium periinenlibus, debitam subjectionem exibeant. Nullua circa 
ecclesias seu monasteria veslra novae ecclesiae vicinius solito fundare praesuroet 
[G. christ,^ ôvôché de Sarlat), 
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Voici les vocables divers sous lesquels ccUe paroisse a été 
désignée: dans la bulle de H53, Sanctus Hilariusde Doissaco; 
en 1365, Doychacum; en 1372, Doyssacum ; Doyssàc {Mémoires 
deVivans). 

Doissac faisait partie de rarchiprétré de Paleyrac. 

Voici les prêtres qui, aux diverses époques, ont été placés 
à la tête de la paroisse et dont nous avons pu trouver trace. 

En llîôl Arnaldus de Payraco, rector parochialis ccclcsiæ de Doys- 
saco, Sarlat. dioccsis, obtient du pape Clément VI la faculté de choi¬ 
sir librement son confesseur (1). 

En 147i, fut recteur de Doissac Pierre Ghapol, qui, en cette qualité 
et comme notaire royal, dressa en 1474 avec Jean de la Brosse, recteur 
de Montplaisant et notaire royal, copie du livret des habitants inscrits 
sur les registres du consulat de Belvès en 1351 (2). 

En 1527 Durandus de Philiparia, presbyter, in decrctis baccalaurcus, 
était roctor de Doissac (3). 

En 1566 (acte du 14 janvier) Maistre Martin Laville,pre8tre, curé de 
l’église paroissiale de St-Hylaire de Doissac et y habitant, est entendu 
comme témoin dans une enquête relative à l’état de la Becède (4). 

La paroisse formait pour l’évêché de Sarlat un bénéfice de 
400 livres (5), 

L’ancien presbytère de la paroisse fut vendu comme bien 
national (6), à un certain Pierre Coudou pour 1.000 francs, 
mais par ordonnance royale du 13 août 1828 l’achat d’un 
presbytère fut autorisé, au moyen de dons volontaires. 

Sur le territoire de la commune de Doissac existait autre¬ 
fois une église rurale à Babiot, aujourd’hui complètement 
démolie et dont il n’y a rien à dire (7). 

Au sud de la commune, sur le plateau boisé qui touche à 


(1) T. 57, fol. 145 V*, Arebivea du Vatican, d’après le fonds Périjjord, U 3tî, 
fol. 144 v'(Bibl. nal.). 

(2) A. D. G. série G. n* 178. 

(3) Papiers Philiparie. 

(4) A.dép. Gir. série G.n®197. 

(5) Pouillé de I6ii8. 

(6) Arch. Dord., Q. 550 n» 281. 

(7) Bulletin de la Société archéol. IV, 67, et Antiq. de Péso/ie, W. 
Taillefer, II, 597. 
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Prats se voit un magnifique tumulus, grande motte en terre 
entourée d’un fossé ordinairement plein d’eau : c’est un 
magnifique exemplaire de ce genre de monument. (Section 
de la Motte haute). 

La paroisse de Doissac fut une de celles de la châtellenie, 
où le protestantisme s’implanta, par l’influence des Vivans, 
seigneurs de Doissac ; mais, à la révocation de l’édit de Nan¬ 
tes, les quelques familles protestante^, qui existaient encore 
se firent catholiques (1). 

Doissac, au point de vue religieux, a, dans son domaine. 
Sainte Foy de Belvès et Orliac (2). 

Doissac ne figure pas au catalogue de 1351 ; mais au 
louage de 1365 la paroisse est portée pour 40 feux; ce qui 
permettrait de supposer pour le xiv» siècle, une population 
au maximum de 400" habitants. Dans la suite des temps, 
cette population se serait augmentée, car en 1701, la paroisse 
avait 155 feux, ce qui donnerait une population de 900 habi¬ 
tants environ (3). Mais aux temps modernes la situation est 
revenue, à peu près, ce qu’elle était au xiv® siècle ; en 1872 
la population était de 503 habitants; les derniers recensements 
accusent une diminution, conséquence de la dépopulation 
que subissent toutes nos campagnes. En 1896, 459 habitants 
et, en 1901,404 habitants. 

2® Paroisse de Salles de Belvès. 

La paroisse de Salles de Belvès faisait partie de l'archiprô- 
tré de Palayrac ; elle a été désignée sous le vocable de 
S* Maria de Salis dans la bulle du pape Eugène III ; puis Sal- 


(1) Il existe un registre de bapt. et mar. de l’année 1081, tenu par le minis¬ 
tre Elie Dordé. 

(2) Tableau des succursales, 21 avril 1825 : Orliac a été récemment rattaché 
à Frais. 

(8) En comparant le compte des feux de 1701, avec l’état au XIV* siècle 
cl avec la situation actuelle, nous serions porté à penser que les fermiers 
en 1701 avaient quelque peu forcé le nombre des feux pour augmenter le 
chiffre do la redevance. Celle observation s’applique à l’ensemble de ce do¬ 
cument pour toutes les paroisses, 

ëO 
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les de Caraves ; en 1630 Sales. L’église étoit tenue à fief de 
l’archevêque de Bordeaux (1). ' 

Le nom dp l’église, en 1153, indiquerait qu’elle était sous le 
vocable de la Vierge, qui en aurait été le titulaire. Mais, dans 
la suite, unie au monastère de Sarlat, saint Sacerdos fut son 
patron (5 mai). 

Dans le rétable de son autel on voit, à droite, à sa place 
normale, saint Sacerdos; sainte Mondane est à gauche (2). 

Voici les noms des prêtres qui ont étp placés à la tété de 
la paroisse : 

Kn 1565, maistre Pierre Monorar, prestre curé, ilemeurant en la 
paroisse de Salles de Caraves (3). 

Jean A.sturgis 1594 (inv. de Sarlat;. 

Martin Fongaufier 1670-89. 

Bruguière 1691. 

Suau 1"62.1765. 

Pierre-Antoine Uestail 1778-83. 

Petit, 1789, resta pendant la Dévolution (ex-curé de Saint Mar- 
cory;. 

Presbytère vendu pendant la Révolution, la commune en 
a acheté un nouveau. 

Cette paroisse formait pour l’évêché de Sarlat un bénéfice 
de 300 livres (4). 

D’après le tableau des succursales (21 avril 1825) elle était 
rattachée à Fongalau ; par ordonnance du 28 octobre 1861 
elle fut érigée en succursale. 

C’est sur le territoire de cette paroisse, au village de Lebrpl, 
que naquit, vers le milieu du xiii* siècle, Pierre 'rhomas, qui 
occupa une grande position en Orient, dans le clergé de son 
époque; on a souvent présenté son histoire, dans laquelle 
la légende tient une grande place (5). 

La paroisse de Salles de Carves est comptée au louage de 


(1) A. D. O. Série G. 191. 

(2) P. Caries, Titulaires cl patrons,». 

(8) Enquête sur la Décède, A. D. G. (Série G. 197*) 

(4) Fouillé dt 1648. 

(5) Etude de M. Lasoous, conseiller à la Cour de Cassatiode 
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1365 pour 41 feux, œ qui donnerait une population de 3 à 400 
habitants ; situation sensiblement égale à ce qu’elle est 
aujourd’hui ; en 187:2, on comptait 307 habitants ; la dépopu¬ 
lation des campagnes a entraîné une diminution, en 1896, 
262 habitants ; en 1901, 240 habitants seulement. 

En 1351 la situation, d’après le catalogue du consulat, était 
de 57 feux : 28 payant les redevances, 29 pauvres. La situa¬ 
tion était donc sensiblement ce qu’elle était en 1365 : peut- 
être, selon la remarque faite par M. Molinier, à propos d'un 
recensement analogue, dans le recensement fait en 1331 par 
les consuls de Belvès, on avait assez facilement rangé des 
chefs de famille parmi les gens pauvres pour leur éviter de 
payer les redevances. 

Si l’on en croyait la statistique de 1701,1a population aurait 
été plus élevée à cette époque ; mais le document donne-t-il 
la situation exacte ? 

Dans la liste de 1351 on trouve mentionné h l’occasion 
des noms des habitants les métairies ou villages de Cau- 
savel, devenu le Gavassel moderne (état-major) le Puech 
au bas, village presque aussi important que Salles ; Bouchi 
dans le nom ancien de Boycha ; etc. 

Autres paroisses de la châtellenie. 

1° Sainte Foy et Orliac. 

Les paroisses de Sainte-Foyet Orliac dépendent aujourd'lnti 
de Doissac. Elles formaient autrefois des paroisses indépen¬ 
dantes. 

Sainte Foy faisait partie de l’archiprôtré de Carves au 
xni* siècle, elle était dite ecclesia de Sancta Fide ; Sainte Foy 
était sa patronne. 

En 1346 (1), Raymond de lu Borie, transféré à l’église de 
Loudun en Poitou,résigna ses pouvoirs de curé deSainte-Foy, 
et le pape conféra le titre à Bertrand de la Roche. 


(1) Arch. du Vali. Gl(Smont VI, l. 36 pari, b* an V, fol. 243 V- 12 Kal. de 
Janv. anno b* 
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L’église est ancienne et présente un certain intérêt archéo¬ 
logique ; le presbytère, qui y était rattaché, fut vendu comme 
bien national (i). 

Parmi les curés qui ont occupé le siège nous pouvons citer : 

François Bruguière 1686-89. — Gourlat, curé de Sainte Foy 
de Belvès (signe le 4 août 1735 un acte de Uétat-civil de Belvès.) 
— Louis de Martiny, docteur en théologie 1789. 

Cette paroisse formait pour l’évêché de Sarlat un bénéfice 
de 300 livres (2), 

La paroisse de Sainte-Foy comprenait en 1351, 31 feux 
payants, plus 20 pauvres. Et en 1365, 24 feux, diminution 
qui peut s’e.xpliquer, soit par la misère des temps, soit par 
des circonstances diverses mentionnées plus haut ; soit encore 
par la bienveillance avec laquelle fut établi le fouage de 1365 
dans notre pays. Dans tous les cas, la population était à peu 
près ce qu’elle est actuellement : recens, de 1872, 300 habit. 
1896, 223 habit. 1901, 233 habitants. Parmi les métairieshabi- 
tées à cette époque d’où beaucoup de familles tiraient leur 
nom, nous rencontrons Puechmeia (devenu Prnieyo/, état-ma¬ 
jor) la motte de Ranseiac (état-major; Rancegeal etLo Afothe) 
Brosta vaca (Browsls état-major) le Toron (Pouron, état-major). 
Quant aux noms des habitants les uns, et c’est le plus grand 
nombre, tirent leur nom du lieu qu’ils habitent : B. del Pi que 
sta al Pi ; St. del Toron que sta al Toron ; Jacme de Brosta 
que sta a Brosta vaca ; B. Boet de la Boetia, etc. Et le nom 
étant devenu patronymique, si la personne veut quitter 
l’endroit d’où elle tire son nom, et aller habiter un autre 
lieu, elle y va avec son nom. B. de Brosta vacca que sta al 
moli Copu ; G™ del Fraysse que sla al Cluzel etc. 

i* Orliac. 

La paroisse d’Orllac était à la collation de l’évêque ; elle 
avait pour patron Saint Prerre-ès- liens, d’après M. de Gour- 
gués et une pièce du Vatican; le P. Caries lui donne pour 


(1) A Jean CoBse pour 668 fr. 25 cent. Archtv. de la Dord. Q. 650 n' 225 
II messidor an IV. 

(2) PouiUé del648. 
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patron, accepté actuellement, Saint Mathieu, dont la fête est 
le 21 septembre : une grande foire, la seule de la localité, 
se tient la veille;autrefois, cette foire était très importante, 
il semble qu'elle va déclinant. 

La forme Orliac est la forme moderne; (au xni* siècle, 
pouillé), on trouve Orlhac, (1364 Belvez) Orlhacum, (1372) 
Orliacum (Lespine B. N.) 

Gollatio (1) parochialis ecclesiæ Sti Pétri de Orlhaco, Sari, 
dioc. à la recommandation du cardinal Hélie au titre de 
Saint Vital, cardinal prêtre, en faveur de Guillaume Dumou¬ 
lin, familier et clerc du cardinal. 

La paroisse d’Orlhac (Orlhaco) est portée au xiv* siècle pour 
24 feux. En 1872, pour 217 habitants :1a population étaitdonc 
au moyen-âge ce qu’elle est actuellement : en 1896,220 habi¬ 
tants : en 1901, 213 habitants. 

Orliac ne figure pas au nombre des paroisses cataloguées 
en 1351. 

La statistique de 1701 lui donne 105 feux, chiffre évidem¬ 
ment exagéré, si l’on doit interpréter le mot feux comme 
synonyme de famille. 

Curés d’Orliac: Gilbert,1630 à 1661;Mathurin Lacombe, 1673 
à 1706 ; Albié, 1732 à 1744 ; Jean-Joseph de Saint Hilaire (2), 
1748 à 1779 ; puis, J. B. Pié, déporté, etLorblanchésàla res¬ 
tauration du culte (3). 

3® Paroisses de Saint-Amand ; de St-Laurent-de-Castelnaud ; 
couvent de Beaulieu. 

La paroisse de Saint-Amand faisait politiquementpartiedu 
consulat de Belvès ; au point de vue ecclésiastique, elle était 
comprise dans l’archiprêtré de Paleyrac. 


(1) Clem. Vl. (Arch. Vatic.), t. 25, fol. 17 et tome 22, fol. 381 verso (anii. 3* 
1344.) 

(2) En 1773, Jean Joseph do Saint Hilaire, d’une famille de Doives,tdaitcuré 
d’Orliac. 

Acte du 28 fev. 1773 acte nol. [Son testament en forme mystique, non ouvert]. 
Cosse, not. chât.(Minutes Bontlls Lascaminade à Belvès). 

(3) Cette liste a été établie avec les registres ineomplets des archives de la 
paroisse. 
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Elle avait pour titulaire et patron Saint-Amand de Bor¬ 
deaux, dont la fêle se célèbre le 18 juin ; dans le pouillé du 
xni* siècle elle est désignée sous le vocable de ecclesia 
Saneti Amandi. 

Cette paroisse avait un hôpital au xiii« siècle, auquel fit 
des libéralités le chevalier Aymoin de Belvès (1:269). 

Les deux plus anciens titulaires de cette paroisse, que nous 
connaissions, sont Pierre Laguionie (Pétri Guidonis), qui 
abandonna sa cure en faveur de Bertrand de Born (t) en 
134-2. 

Jean Tarde, frère du chanoine Tarde, l’historien, l’honneur 
du Sarladais, fut, avant 1657, curé de Sl-Amand-de-Belvès. 
Docteur en théologie, il a écrit le Crayon de l’art et de la science 
et a laissé, en manuscrit, un traité d’alchimie, il mourut en 
1671 (2). 

Parmi ses successeurs, Jean-Jacques Bergues, curé de 
1677 à 1689. 

Le curé de Saint-Amand n’avait pas la jouissance complète 
de tous les revenus ordinaires de la cure ; une portion des 
fruits décimaux avait été inféodée aux ancêtres des Baslignac 
et fut cédée par eux à M. de Lanzac, le 11 août 1724 (3). 

La paroisse de Saint-Amand formait pour l’évêché de Sarlat 
un bénéfice de 400 livres (4). 

L’église est une construction foi‘1 irrégulière, probablement 
du XIII* siècle, sans giand intérêt ; ou conserve dans l’église 


(1) 2 des noncs de janvier 1342, Archives du Vatican, Cleraenl VI, t. XVII. fol. 
187. 

(2) Introduction par G. Tarde, aux Chroniques de Jean Tarde, p. XLIV. 
— Une branche de la famille Tai*de s’était fixée dans la châtellenie de Belvès ; 
Marie de Tarde s’était mariée à Heigne do Bonnet, sieur du Garlou. Quand 
elle fut veuve, on lui concéda, ainsi qu*à son fils Bernard, un droit de sépul¬ 
ture dans réglisc paroissiale de Saint-Amand, dans la chapelle de Sainte- 
Croix, à la condition d’cDlretcnir celle chapelle en bon olat, avec tous les 
ornements requis et nécessaires, et de fonder un revenu perpétuel do 10 sols, 
en faveur de l’église (30 mai 1(171). Liasse 21, n* 37, Archives de La Verrie 
de Vivans. 

(3) Papiers BonÜls Lasenminade. 

(4) Pouillé de 1648. 
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deux statues en pierre, de la Vierge et de Saint Roch, de 
caractère gothique, sans valeur artistique. 

Avec les temps modernes. Saint-Amand devint une succur¬ 
sale, et on lui rattacha Larzac, dans son entier (1). Les habi¬ 
tants de celte dernière paroisse ont souvent protesté contre 
cette union, que rien ne justifie ; ils n’ont pas eu gain de 
cause. 

La population de la paroisse de St Amand était au xiv* siè¬ 
cle de 32 feux, d’après le fouage de 1365 ; et, d’après le catalo¬ 
gue de 1851, de 60 feux, sur lesquels 17 sont indiqués comme 
pauvres. Il y aurait donc eu une diminution quelque peu sen¬ 
sible entre ces deux dates. En 1701, la statistique fiscale donne 
100 feux ; nous croyons à une exagération, car, à ce moment 
la France avait été fort éprouvée, et ne devait pas être plus 
peuplée qu’elle ne l’a été aux temps modernes ; or, en 1872, le 
recensement donne pour la commune de Sl-Àmand 315 habi¬ 
tants, quelque peu diminués dans les recensements suivants 
(2). La population est donc, à peu de choses près, ce qu’elle 
était au moyen-âge. 

Les noms des paroissiens de St-Amand, portés au catalogue 
de 1351, rappellent pour la plupart les lènements ou métai¬ 
ries, dont ils étaient originaires ou dans lesquelles ils habi¬ 
taient ; et nous retrouvons, avec quelques modifications 
légères, un grand nombre de domaines modernes : 

Ad de la Comba (le Cambou. Et. maj.) St Costa del Casio (le Car- 
fou. Et. m.) S. Costa del fossal (le Poussai. Et. maj.); J. de Langlada 
(Langldde. Et. maj.) St do Gratacap(Gratecap. Et. maj.) ; les Petit (la 
/*e</<ai7e. Et. maj.). St do Viavela(V/avef/e Et. maj.) ; I.«s Roegier 
(La Roztère Et. maj.). Audriou de la Boria (La Borie. Et. maj.); 
les La faia (Lafage.Et. m.)les LaMota(f.a Mothe. Et.m.). Etccs noms, 
tirés des localités habitées, devenus patronymiques, ne se modi¬ 
fiaient plus, malgré le ehangement d’habitation S. de la Faia que 9ta 
de Gratacap; St. de la Terraaia que sta a Mespols. (Mespoul. Et. 
maj.), etc. 

La paroisse de St-Amand existait à un moment où St-Lau- 
rent de Caslelnaud n’était pas encore paroiSse, mais une sim- 


(1) Tableau des succursales, 30 thermidor an XIII. 

(2) En 1896, 232 hab. En 1901, 218 habitants. 
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Elle avait pour titulaire et patron Saint-Amand de Bor¬ 
deaux, dont la fêle se célèbre le d8 juin ; dans le pouillé du 
xm* siècle elle est désignée sous le vocable de ecclesia 
Saneti Amandi. 

Celte paroisse avait un hôpital au xiii» siècle, auquel flt 
des libéralités le chevalier Aynioin de Belvès (1269). 

Les deux plus anciens titulaires de cette paroisse, que nous 
connaissions, sont Pierre Laguionie (Pétri Guidonis), qui 
abandonna sa cure en faveur de Bertrand de Born (1) en 
1342. 

Jean Tarde, frère du chanoine Tarde, l’historien, l’houneur 
du Sarladais, fut, avant 1657, curé de St-Amand-de-Belvès. 
Docteur en théologie, il a écrit le Crayon de l’art et de la science 
et a laissé, en manuscrit, un traité d’alchimie, il mourut en 
1671 (2). 

Parmi ses successeurs, Jean-Jacques Bergues, curé de 
1677 à 1689. 

Le curé de Saint-Amand n’avait pas la jouissance complète 
de tous les revenus ordinaires de la cure ; une portion des 
fruits décimaux avait été inféodée aux ancêtres des Rastignac 
et fut cédée par eux à M. de Lanzac, le 11 août 1724 (3). 

La paroisse de Saint-Amand formait pour révêché de Sarlat 
un bénéfice de 400 livres (4). 

L’église est une construction fort irrégulière, probablement 
du xm® siècle, sans giand intérêt ; ou conserve dans l’église 


(1) 2 deî5 noncs de janvier 1342, Archives du Vatican, Clément VI, l. XVII. fol. 
187. 

(2) Introduclion par G. Tarde, aux Chroniques do Jean Tarde, p. XLIV. 
— l'ne branche de la famille Taixle s’était fixée dans la châtellenie de Belvès ; 
Marie de Tarde s'était mariée à Heigne do Bonnet, sieur du Garlou. Quand 
elle fut veuve, on lui concéda, ainsi qu’à son fils Bernard, un droit de sépul¬ 
ture dans l’église paroissiale do Saint-Amand, dans la chapelle de Sainte- 
Croix, à la condition d’entretenir cette ehapelle on bon olat, avec tous les 
ornêmenls requis et nécessaires, el de fonder un revenu perpétuel de 10 sols, 
en faveur do l’église (30 mai 1071). Liasse 21, n* 37, Archives de La Verrie 
de Vivans. 

(3) Papiers Bonflls Lascaminade. 

(4) Pouillé de 1048. 
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deux statues en pierre, de la Vierge et de Saint Roch, de 
caractère gothique, sans valeur artistique. 

Avec les lenips modernes, Saint-Amand devint une succur¬ 
sale, et on lui rattacha Larzac, dans son entier (1). Les habi¬ 
tants de celte dernière paroisse ont souvent protesté contre 
cette union, que rien ne justifie ; ils n’ont pas eu gain de 
cause. 

La population de la paroisse do St Amand était au xiv" siè¬ 
cle de 32 feux, d’après le louage de 1365 ; et, d’après le catalo¬ 
gue do 1351, de 60 feux, sur lesquels 17 sont indiqués comme 
pauvres. II y aurait donc eu une diminution quoique peu sen¬ 
sible entre ces deux dates. En 1701, la statistique fiscale donne 
100 feux ; nous croyons à une exagéraiion, car, à ce moment 
la France avait été fort éprouvée, et ne devait pas être plus 
peuplée qu’elle ne l’a été aux temps modernes; or, en 1872, le 
recensement donne pour la commune de Sl-Amand 315 habi¬ 
tants, quelque peu diminués dans les recensements suivants 
(2). La population est donc, à peu de choses près, ce qu’elic 
était au moyen-âge. 

Les noms des paroissiens de St-Amand, portés au catalogue 
de 1351, rappellent pour la plupart les tènements ou métai¬ 
ries, dont ils étaient originaires ou dans lesquelles ils habi¬ 
taient ; et nous retrouvons, avec quelques modifications 
légères, un grand nombre de domaines modernes : 

Ad de la Comba {le Cambou. Et. maj.) St Costa del Casio (le Car- 
lou. Et. m.) S. Costa del fossal (le Faussai. Et. maj.); J. de Langlada 
{Langlade. Et. maj.) St de Gratacap(Gra/ecap. Et. maj.) ; les Petit (la 
Pet/tar/e. Et. maj.). St de Viavela (V/avey/e Et. maj.) ; Les Roegier 
(La Rozière Et. maj.). Audriou de la Boria {La Borie.'El. maj.); 
les La faia (Lafage.El. m.)les La Mota(La Molhe. Et.m.). Etccs noms, 
tirés des localités habitées, devenus patronymiques, ne se modi¬ 
fiaient plus, malgré le changement d’habitation S. de la Faia que 9la 
de Gratacap\ St. de la Terrania que sla a Mespols. {.Mespoul. Et. 
maj.), etc. 

La paroisse de St-Amand existait à un moment où St-Lau- 
rent de Castelnaud n’était pas encore paroiSse, mais une sim- 


(1) Tableau des succursales, 30 thermidor an XIII. 

(2) En 1896, 232 hab. En 1901,218 habitants. 
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Mais il paraît que l’exéculioii de cette bulle souffrit des 
difficultés ; car sept ans plus tard, le pape dut adresser un 
mandement à l’archevêque de Bordeaux, à l’abbé deCadouin 
et à l’official de Sarlat pour amener Duval à résigner sa cure 
au profit de Berlin (1). 

Gérald Berlin triompha; il prit possession de sa cure ét la 
conserva quelque temps ; car nous avons relevé la trace 
d’une difficulté contentieuse entre lui et le promoteur des 
affaires criminelles de l’archevêque de Bordeaux, dont l’exa¬ 
men fut renvoyé à l’official de Cahors (2). 

L’église a été érigée en succursale par ordonnance du 
15 février 1843. 

L’église date du xiv‘ ou xv* siècle et présente quelque inté¬ 
rêt archéologique. 

Voici la liste des curés d’après les notes de M. H. Brugière ; 
elle a été dressée au moyen des registres de l’état civil de 
cette paroisse (3) : 

St Etienne, 1649-69. 

Crozans, vicaire. 

Lapardaries, vicaire. 

Bacon, curé, 1680-99. 

Mensignac, 1699-1104. 

Dubourg, 1104-1131. 

Gamot, 1131-1160. 

Scpières, 1160-1184. 

J.-F. Fricou, 1784-1192. 

J.-F. Fricou, ancien titulaire, 1803. 

La paroisse de Grives était portée au fouage de 1365 pour 
47 feux, ce qui donnerait comme habitants 376, nombre à 
peu près égal à celui que donnent les recensements anciens : 
en 1872, Grives avait 487 habitants (4} et en 1901, 387 habi¬ 
tants seulement. 

La paroisse de Grives est portée au catalogue de 1351 ; elle 


(1) Bulle du 5 non. maii, anno 9*, t. 25, fol. 224, vo. 

(2) Archives du Vat. Clément VII, lomo 90, fol. 481. 

(3) Arch. départ, de la Dordogne, de 1069 à 1093. 

(4) En 1701, 147 feux. 11 y a exagération. 
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y figure pour 43 feux (probablement les personnes solva¬ 
bles) : puis viennent 18 chefs de famille, sous ce vocable 
« ayso son los simples de la dila parroqia daysi en jos », 
c’est-à-dire les pauvres ; enfin, comme une partie de la 
paroisse [celle qui était sur la rive droite de la VallochJ était 
l’objet d'un débat entre l’archevôque de Bordeaux et le 
seigneur de Castelnau, huit chefs de famille figurent dans 
cette partie. 

La paroisse aurait donc compris (sans les nobles et les 
clercs) 69 feux ou chefs de famille, c’est-à-dire une population 
sensiblement égale à celle des temps modernes. 

La liste des noms, en 1351, permet de constater que la 
plupart sont tirés des noms de lieux ; et nous retrouvons, 
dès cette époque, les métairies et villages qui existent encore 
aujourd’hui. 

Ainsi, parmi les chefs de famille, susceptibles de payer les contri¬ 
butions, nous trouvons dos groupes, habitant Lagarde (E.-M.), Cer¬ 
velas, devenu Cravelles (E.-M.), Sinhac (Signac E.-M.), Sucoular 
(Sécouta, E.-M.), les Scornac (Scournats, E.-M.), la Martelia (lu 
Martilie, E.-M.), le Drelh (le Breuil, E.-M.), la Çor (inas de la Cour, 
E.-M.), etc. 

Et quant à la partie de la paroisse qui était sur la rive 
droite de ta Valloch, et qui formait l’objet d’un litige entre 
l’archevêque de Bordeaux et le .seigneur de Berbiguières, 
nous trouvons mentionnés : 

Las Tailleras (la Tuilièro, E..-M.). . 

La Gardela (la Gardelle, E.-M.). 

Lanwelha (t.aumède, E.-M.). 

Le Mas de Ja Fon, qui pourrait ?trc Konbonnou (Et.-Maj.). 

5* St-Pardoux. 

Les paroisses de St-Pardoux et Violvic forment une seule 
commune. Les paroisses distinctes au moyen-àge, ont été 
réunies au point de vue ecclésiastique (1). 

Au xiii* siècle Sanctus Pardulphus faisait partie de l’ar- 


(1) Tableau de délimitation du .SO thermidor an xin, la paroisse comprend 
St-P. et Violvic. 
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chiprêtré de Carves (pouillé du xin' siècle); on trouve les 
formes Sanctus Perdonus (1372, lettres du duc d’Anjou) ; 
Saint-Pardoulx au xvi* siècle (archives de Pau). 

L’église a pour patron saint Pardoux, abbé, dont la fête se 
célèbre le 6 octobre. On conserve à l’église une ancienne 
statue de ce saint. 

Voici les prêtres qui ont occupé sucessiveinent le siège de 
St-Pardoux et dont nous avons constaté l’existence. 

1® Acte du !•** novembre 1502, Joannes Hessoni, in juribu» baeca- 
laureus, rector parrochialis ecclesiæ SU Pardulphi. 

2® 1670, Géraud, curé de Sainl-Perdoux (sic) (actes de Tétal-civil do 
Belvès). 

3® (1682-1683) G.Deslors. 

4® nil à 1725 Fauvel, curé de St-Pardoux (id.) 

5®.Lacombe, en 1741, le 12 avril, il assiste aux obsèques du euro 

de Kongalop. (Actes de Tétat-civil de la paroisse de Fongalop.) 

1765 il assiste en cette qualité aux obsèques de M. Meyrignac, curé 
de Belvès. 

6® 1768 (Acte du août; Larnaudie, curé de Sl-Pardoux, men¬ 
tionné encore dans un acte du 12 juin 1772. (Cosse, not. chût.[Minutes 
chez G. Bondis Lascaminndc à Belvès]. (Mort en 1782 (H. Brugière). 

La paroisse de Saint-Pardoux n’est pas portée au fouage de 
1365. 

Mais elle est mentionnée an catalogue de 1351, et paraît 
se composer de 12 chefs de famille dans le bourg, et 26 hors 
du bourg. 

Vielvic mentionné au catalogue de 1351 y figure pour 12 
chefs de famille dans le bourg et 11 hors du bourg : il en 
résulte que la population, d’après les données antérieures, 
était ce qu’elle est aujourd’hui. 

Dans nos listes nous trouvons mentionnés le mas deî Bosquei (le 
Bousquet (Et.-maj.) ; le mas de la Grimardia (Grimaudou E. maj.); 
le mas de la Manhania^ Maguagnie (Et maj.) 

6® Vielvic. 

La paroisse St-Barnabé de Vielvic, d’après la statistique 
de l’évêché, St-Barthélemy, qui suivant les époques a porté 
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le nom de Vailvic (1) de Veu Vie (2) et dans une donation 
à Cadouin parochia de Veteri Vico, est rattachée aujour¬ 
d’hui à la paroisse de St-Pardoux pour former une com¬ 
mune et une paroisse unique. Charmante petite église 
romano byzantine qui doit dater du xi“ siècle ou du com¬ 
mencement du xn*. Situation avec panorama de presque 
toute la châtqllenie de Belvès. Monuments mégalithiques 
« Nau de la Peyre » ; Peyrelongue, Peyrelevade. 

Au moyen-âge, Vielvic avait été unie canoniquement à 
la paroisse de la Sauvetat de Bécède, et, en 13iS, elles fu¬ 
rent attribuées par le pape Clément VI à Aymoin de Confo- 
lens, après le départ d’Arnaud de Genestet, appelé aux 
paroisses de St-Pierre de Calhaveto et St-Martin de Aurador 
du diocèse d’Agen, qui lui avaient été conférées parle pape 
Benoît XII. Vielvic avait peu d’importance; unie à la Salve- 
tat, ses revenus ne dépassaient pas 40 livres tournois. 

Voici les noms des prêtres qui ont dirigé la paroisse de 
Vielvic, et dont l’existence nous a été révélée par des actes 
notariés ou par les actes de l’état-civil de Belvès (3) : 

Aux .Vrchivea départementales registres de l’élat-civil (I6’77à 1683), 
3 registres. 

En 1639, Bernard Vielfon, curé de Vielvic ( 4 ) 

Meilhas, curé 1671. (H. Brugière). 

Germain Dutil, prêtre docteur en théologie et curé de Vielvic (acte, 
prise de possession de la paroisse le 38 novembre 1683 (registre des 
assignations). 

Du 16 février ^1684 (Papiers Bonflls-Lascaminade). — Redon 1686 
(H. Brug.) 

Hëbrail, curé de Vielvic : 1692 (actes de l’étnt-civil de Belvès 1713). 

Maigne, curé de Vielvic (id. 1715.) 


(1) Ancien Poulllé du diocèse, Lespine, 27, fonds Périgord, B. N. 

(2) Lettre d'Aliénor en faveur de Cadouin, 1199, Lespine, fonds Périgord, 
t. 37. 

(3) Extrait du répertoire des rcgtsircs du pape Clément VI, t. 2, fol. 241 
anno 1*. 

(4) A Sl-PardoUx, Il n’y a aucun registre de l’élat-oivil antérieur à 1792. 
— Actes Saurot. 
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Dontllh, curé de Vicivic (1726 actes de l’état-civil de Relvèe et 1739 ; 
papiers Donllls-Lascaminade). 

7® Larzac. 

La paroisse de Larzac faisait partie de l’archiprêiré de 
Palayrac ; elle était désignée sous le nom de Larzacum (t37i, 
lettres du duc d’Anjou), Larzac (pouillé du xiii'siècle); elle 
formait un bénéfice de 300 livres, elle avaitpourpatron Saint- 
Victor ; d’après le père Caries, son église serait dédiée^ 
Sainte Madeleine. 

Kn 1471 Gérald de Palisse fut recteur de Larzac (1); il appar¬ 
tenait à une famille du pays, qui fournit un notaire à Larzac, 
et fut la souche des Palisse ou Lapalisse, qui occupèrent par 
divers membres de leur famille,tes fonctions déjugé à Belvès, 
de maire perpétuel ; il fonda une chapelle rattachée au cime¬ 
tière de Larzac, et qui constituait pour l’évêché de Sarlat un 
bénéfice de 10 livres (2). 

Voici, d'après les actes de l’état civil de la paroisse de Bel¬ 
vès, le nom des prêtres qui ont été successivement curés à 
Larzac : 

(1633 à 1640) Gcnestal, curé de Larzac. 

(1661 à 1670) Ant. Bonfilh, curé de Larzac (G. 191. A. D. G.). 

1677, Feleytous; Jeaa Vaquier 1663 - 1691. 

1699. M* David Malvy, prêtre docteur en théologie. 

10 aoOt 1712, 1715, François Gailhard, curé de Larzac. 

1723, Desprats, curé de Larzac, assiste aux obsèques de .Merle, curé 
de Fongalop. 

1768 - 1792, Guillaume Dauche, prestre curé de Larzac, (papiers 
B. L.). Arch. de la Dord. Q. 75, n® 51, prairial an IV, vente à Jean 
Cosse de biens dépendant de la cure de Larzac et de celle de Belvès, 
1,231 francs 10 sous. 

Arch. de la Dordogne, Q. 80 n® 480, vente a Jean Baptiste Martin de 
Belvès, du presbytère de Larzae 270 livres (16 germinal an V. Q. 550 
n® 448 ibid.). 

La paroisse de Larzac est portée au louage de 1365 pour 20 


(1) Acte du dosaier Philiparie. 

(2) Fouillé do 1648. Le Larzaguet, qui se jette dans la rivière de la Nauze, 
la sépare de Belvès. (H. B,), 
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feux, + 1/3 = 27. Dans la liste de 1351, les chefs de famille 
comprennent 25, en état de payer et 10 pauvres, en tout 35 
chefs de famille. 

La population aurait donc quelque peu augmenté. 

En 1701, 77 feux. 

La liste des habitants dont les noms sont tirés principa¬ 
lement des lieux habités, nous permet de retrouver, au xiv* 
siècle, les lieux dits et villages modernes et 

notamment le Grès (forme moderne E. maj, Greil), Malafaia, {Malafaye 
Et. Maj). Lesfarguas, {Farguelles, haute ou basse E. maj.) la Faiire- 
lia (la Faurelie, Et. maj.), le Poget (Poaget, El. maj.) la Plantada 
(les Planlades, El. maj.) Barbastia, (Barbastie, Et. ma/.) Liviuhat, 
Lévignac, Et. maj.), le Guarric, près I.arzac, l'Engin (vallée profonde, 
qui sépare les communes de Larzac et Salles de Belves), etc. 

8« Paroisse de Fongalop. 

La paroisse de Fongalop faisait partie de l’archiprètré de 
Palayrac (1) ; elle avait pour patron St-Jean Baptiste, dont la 
fête se célèbre le 24 juin ; elle était à la collation de l’évèr 
que de Sarlat, et formait un bénéfice de .300 livres. 

La forme du nom est aujourd’hui Fongalop, forme très 
défectueuse ; le vocable est emprunté à la fontaine placée 
au bas du mamelon, et aurait dû être Fougalau (2). 

Le portail de l'église présente un portail roman assez 
remarquable. 

Voici les noms des prêtres qui ont été par ordre chronolo¬ 
gique curés de Fongalop /d’après les actes do l’état civil de la 
paroisse) : 

1594, Antoine Madieu (Brugière). 

1. de 1660 à 1691, Tillinac ou JeilUnao (Brug.), curé. 

2. de 1691 à 1695, Larivière de la Fitolie, curé. 


(1) Le Pouillé do 1648, place cette paroisse dans l'arcliiprèlré de Capdrol 
(sic) pour Capdrot. 

(î) On trouve les formes fons Galardus (1371, Lespine, Belvès, t. 46: fonds 
Périgord) I parrochia de Fonte Galano (1462, cart. Philiparie), P'ongala, 1667, 
Blaeu, Fon Galo (terrier de Belvès 1727), Fongalau (Gassini). Fongalo (Actes de 
l’état civil). 
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3. de 1723 i llAl, (11 avril) Merle curé, (enterré dans le sanctuai¬ 
re, (H. Drug). 

1. d’avril 1711, vers 1713, Vaussanges, curé (enterré dans le cime¬ 
tière. — H. B.) 

5. de 1713 à 1779, Raymond Lavergne, curé(l). 

de 1779 à 1792, (lacunes dans les actes de l’état civil). Brun 
Géraud, (Brug). 

La paroisse comprend la commune de St-Marcory qui est 
de Montpazier. 

7 thermidor an IV, vente par la nation de l'ancien presby¬ 
tère (220 livres, adjud. Delpit, administrateur Arch, Dord. 
série Q 79, n* 388. 

L’ordonnance royale, du 15 octobre 1829, autorise l’acquisi¬ 
tion, moyennant 1.405 francs, d’un presbytère appartenant 
au s' d’Arlot (Arch. de la Dordogne). 

La paroisse de Fongalop ne figure pas au louage de 1365. 
Mais au catalogue de 1851, la liste des habitants donne 56 ha- • 
bitants chefs de famille. Les noms,tirés des lieux dont la per¬ 
sonne était originaire, ou dans lesquels elleavait habité, nous 
rappellent les mas ou métairies tes plus importantes de la 
paroisse ou des paroisses voisines. 

P. de la Costa que sta à la Costa {Lacoste, Et.maj.)P. Loylier que 
sta sobre lo bue de la Peytama {le But, Et. maj.) G. de Merlia que 
sla à la Merlia {lu Mer lare, Et. maj.) J. Omesta à la Capela {la Cha¬ 
pelle, Et. maj). B. Rossinhol de la Flamayga (probab. P'iameyraga, 
paroisse de St-Marcory, d’après le Dict. topog. de la Dordogne), etc. 

La population était donc, en 1351, de 56 chefs de famille ; 
population approximative de 336 habitants, en faisant abs¬ 
traction du recensement de 1701, qui donne 110 feux, en 1872 
la population était de 253 habitants : elle est tombée, en 1896 
à 197 et, en 1901 à 189 habitants. 

9» Saint-Marcory. 

La paroisse de St-Marcory faisait partie de la châtellenie 
de Belvès ; aujourd’hui, elle forme une commune du canton 


(1) Mc naymond de Lavergne, curé de Fongalop, cède ses droits décimaux à 
Apt. Delpech, me apothicaire. (Gosse not. royal iS février 1775). 
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de Montpazier ; mais, au point de vue religieux, elle est restée 
une annexe de Fongalop (paroisse du doyenné de Belvès). 

Son vocable ancien était Sanctus Mercorius (1) ; la collation 
appartenait à l’évèque. 

D'après le Père Caries, on y fête Notre-Dame de la Nati¬ 
vité (8 sept.)* 

Au catalogue de 1351 figurent 27 chefs de famille ; et par là 
on peut voir que la population était au xiv* siècle ce qu'elle 
est aujourd’hui (2). 

Les noms des habitants, tirés des lieux qu'ils ont habités, 
ou dont ils sont originaires, nous font connaître, les mansesou 
villages, qui constituent, aujourd’hui encore, la paroisse. 

Plusieurs habitants portent le nom de Del mas^ comme conséquen¬ 
ce de leur origine ou de leur habitation au Mas. {Et. major). Deux 
villages sont connus encore sous le nom de Le Mas (Etat-major.) 

Et. Coyne de la Coynia,Ad. Blanc et Blancde laBlanquia. LaCoy- 
nia et le village moderne Las Coynes (Et. major). La Blanquia est 
devenu las BlanquieSy voisin du précédent : un acte de Massias, no¬ 
taire, nous apprend que la chapellenie du Caillau avait des biens aux 
tônements de Preyssat (EL major), las Blanquies et Couynes. P. de la 
Speronia, (nom moderne les Espéronies Et. major). S, do Viavela 
de la Gamoardia, pour la Gamardie ((orme moderne Et, ma^or^, village, 
qui d’après un acte du notaire Massias, relatif à la chapellenie du 
Caillau, a porté les noms de Nouailhis et Vidalles. Le premier vo¬ 
cable est rappelé dans notre liste par P. Noël que sta à la Noellia, 
etc. 

Voici les noms des curés, qui ont desservi aux diverses 
époques la paroisse de St Marcory : 

Molléal, vie. 1623-1640, Eoraignou, desservant ; Constantin, 1639. 
Laval, curé 16681685 ; Roques, 1689-1693 ; Fauvel, 1694 ; Poulher, 
1700-1742; Bonfils, 1745-1762 ; Lajeunie, vie. 1762-1763; Fonrouge, 
curé, 1763-1764; Delpouy, 1765 ; Albenque, 1765; Petit, 1771-1781 ; 
Trin, 1781-1784 ; Malaurie, ancien tit. 1803. 


(1) Fonds Périgord, Lespine, l. 46, et catalogue de 1351 ; et Fouillé de 
,1648, St-Marcory. 

(îj 27 + 6 = 162 habitants: en 1872, 185 habitants; en 1896, 133; en 1901, 
127 habitants. 

31 
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10» Palayrac. 

La paroisse de Palayrac fut, pendant une partie du moyen 
âge, le siège d’un archiprêtré, comprenant presque toutes les 
paroisses de la châtellenie de Belvès. La paroisse de Palayrac 
forme une paroisse du canton dcCadouin. Elle est désignée au 
moyen-âge sous les vocables parrochia de Palairaco (1) ; castrum 
de Palayraco (2), que rappelle la forme moderne, Palayrac. 

Palayrac forma une seigneurie importante avec haute justice 
sur toute la paroisse : les titulaires furent successivement ; 
Pierre de Palayrac, auquel l’archevêque de Bordeaux avait 
cédé la seigneurie de Palayrac, en échange des droits que 
Pierre de Palayrac avait sur St-Amand. Cette seigneurie passa 
successivement aux ChaptdcRastignac,héritiers des Palayrac, 
à un de Lanzac et aux Adhémaiii du Roc. 

Palayrac porte d’azur à la croix d’argent, couronnée de 
4 pals d’or. 

Au xiv* siècle, la population peut être connue par le catalo¬ 
gue de 1351 et par le louage de 1365. 

D’après le catalogue de 1351, il y aurait eu 88 chefs de 
famille, dont 56 habitaient dans le bourg, et 32 hors le bourg, 
dans les villages du territoire; en 1365, par suite des guerres, 
la population a diminué,car il n’y a.que 42 feux en situation 
de payer (3). 

Les noms des habitants, qualifiés par leur lieu d’origine, 
nous font connaître les manses et métairies et villages exis¬ 
tant au XIv* siècle : la situation a très peu changé. 

R. de Fonlabewa garde le souvenir de Fonlavùve, une belle fontaine 
de Palayrac, comme l’habitation de P. Caundel que sta a Balhdayra, 
nous fait connaître la fontaine de Fon Bcldouire, fontaine intermit¬ 
tente, qui grossit et diminue deux fois par jour ; Hellyas de la Vayssiera 
se rattache à la Veyssière, village près la Bourgonnie; S.delaRocgia 


(1) Pouillé du xm* siècle. 

(2) Lespine, fonds Périgord. 

(3) En 1701, on compte 170 feux. Il y a probablement exagération dans ce der* 
nier document;en 1872, la population était de 530 habitants; elle est tombée à 
451, en 1896, et à 404 en 1901. Ce qu’elle était au xiv' sièele. 
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que sla aqui métis, était priginaire de la Rougie {Et. mnj. au sud de 
la paroisse). St de la Poiada cl autres, de môme nom, rappellent La- 
poujade de Palayrac {Et. maj.) Aa.Borie que staàlas Fargotas, les 
Farguettes {Et. maj. Palayrac). Ad. Moliaier que sta à la Valada (la 
Valade, m^y.) ; d’autres rappellent la Durantia topogr.), la 

Garda {Dict. top.)^ etc. 

Les curés qui ont occupé le siège de Palayrac sont par ordre 
de date : 

Jourgueil, vie. 1671-1673; J. Ghambart, vio. 1677; Pierre Laboys- 
serie (1) archiprCtrc 1677 à 1686. V 

Latour de Gérard 1700; 

Ijanoix 1723-^7217 ; 

Mauriac 1750 à 1772 ; 

Louis-Joseph Céron 1775. 

Philiparie 1803-1810, 

L’église, petite, mais fort ancienne, a été réparée et profon¬ 
dément modifiée. 

11^ Urval. 

La paroisse d’ürval, qui aujourd’hui fait partie du canton de 
Cadouin, était autrefois de la chàhdlenie di^ Belvès; Péglise a 
pour patronne Notre-Dame de la Nativité [S septembre), 
d’après la statistique de révèché, 

' La paroisse d’Urval, d’après le catalogue de 1351, avait dans 
le bourg 20 chefs de famille et 66 hors du bourg, soit 86 ; en 
1365, pour le louage, Urval figurait pour 35 feux. La popula¬ 
tion) était donc à peu de choses près ce qu’elle est actuelle¬ 
ment (2). En 1872, 422 habitants; en 1896, 331 habitants ; en 
1901, 340 habitants. Parmi les noms rappelant des lieux d’ori¬ 
gine ou d’habitation, nous remarquons ; 

Les de la Poiada (Lapoujade) Urval {E. maj.)\ les de La peyriera 
(Lapeyrière) h l’ouest de la paroisse {Et. major) ; les de la Palenca 
(LapeliiKiue (Et. maj.); les Salvacge (la Salevagie (Et. maj.) ou 


(1) Cet ecclésiastique a élé parrain dans un acte de baptême à Belvôs, le 17 
avril 1678, pour Madeleine du Bousquet, seigneur de la Tour (actes de l’étal civil 
de Belvès). 

(2) En 1701. 112 feux. 
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la Sauvagie) ; St. Delmas, le Mas (Et. maj.) ; les de Caasullia 
(Causeial) Et, maJ.), etc. 

L’église est ancienne : c’est une espèce de forteresse.Dans 
le cliœur on remarque 6 colonnes de marbre noir, avec cha¬ 
piteaux romans intéressants. 

Dans les archives de la commune, les registres de l'état- 
civil nous ont permis de dresser la liste des curés d’Ui’val. 
La voici par ordre de date : 

Joannies 1669 à 1672. 

De Vivien 1674 à 1705. 

Laboisseric 1706-1708, 

Lacoste 1714. 

Linlillao 1726-1737. 

Lintillac neveu 1750-1788. 

Lanoix 1788-1792. 

J. Deauriac 1802 à 1846. 


Arrivé à la fin de cette longue étude sur la châtellenie de 
Belvès, nous adressons nos remerciements au bureau de la 
Société historique et archéologique du Périgord et à nos 
confrères de la Société, qui ont bien voulu nous donner 
l’hospitalité de leur recueil ; et par là, en ont assuré la publi¬ 
cation au lieu où elle avait le plus de chance d’être lue avec 
intérêt. 

Originaire de Belvès, avec amour, nous pouvons le dire, 
nous avons fouillé de tous côtés, pour constituer les élé¬ 
ments de cette histoire : nous l’aurions voulue e.xacte, com¬ 
plète et intéressante ; nous connaissons, mieux que personne, 
ses imperfections et ses lacunes : qu’on ne nous les reproche 
pas trop durement : la perte et la dispersion des archives 
les a rendues inévitables. 

Autant qu’il nous a été possible, nous avons fait revivre 
la vie et la physionomie d’une ancienne cité, qui ne fut pas 
sans importance ; nous croyons avoir constaté quelques faits 
qui, envisagés au point de vue général, ont quelque valeur 
historique. 

L’amour du clocher natal nous a-t-il aveugléf Nous ne 
le pensons pas. Nous aimons à croire que nos ellorts 
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n’auront pas été vains ; que les érudits périgourdins et nos 
compatriotes belvesois nous en sauront gré et accueilleront 
avec bienveillance cette page du passé de notre pays. 

A. ViGIÉ, 

Maire de Belvès, Doyen de la Faculté de Droit 
de Montpellier. 


EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

des 15 et 16 juillet 1901. 


SaVIGNAC-LkDRIER. — SÉGUR. — Abnac. — Lubersac. 

Nous ne dirons rien qui ne soit connu des archéologues et 
des touristes, car nous n’avons pas la prétention d’avoir 
découvert Savignac-Lédrier et les limites de la Corrèze qui 
confinent à la Dordogne. Savignac, notamment, a été décrit 
plusieurs fois au point de vue pittoresque dans d'autres 
publications telles que la Dordogne illmlrée qui n’eut mal¬ 
heureusement qu’une existence éphémère. 

Dans les Essais topographiques de M. de Laugardière 
publiés dans le tome IV du Bulletin à la page 301, nous trou¬ 
vons que Savignac faisait primitivement partie de la châtel¬ 
lenie de Ségur et appartenait aux vicomtes de Limoge.s ; l’un 
d’eux en vendit la seigneurie à Laborie et à Anne de Payzac. 
Jeanne d’Albret le racheta en 1566 ; il y avait déjà un châ¬ 
teau et une forge qui appartiennent actuellemedt à M. 
Combescot. Nous lui devons des remerciements pour la 
manière aimable dont il nous a autorisés à visiter son habi* 
tation si intéressante et si pittoresquement placée sur une 
des pentes boisées qui dominent l’Auvézère. La famille 
Combescot a réparé ce manoir, qui était entrés mauvais état 
lorsqu’elle l’acheta,et elle en a fait une très agréable demeure. 
Ces hautes tours, ce grand pavillon aux toitures effilées, 
plantés sur une terrasse qui surplombe la vallée, entourés 
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de beaux arbres, produisent un effet saisissant, vus du 
coteau qui leur fait face. Dans la cour, une porte du xvi* 
siècle provenant d’une démolition du château offre au visi¬ 
teur un spécimen de cette époque où les enroulements, les 
arabesques et les cartouches couvrent les monuments de 
leurs élégantes sculptures. 

Au xvi<» siècle, ce manoir appartenait â la famille des Pas¬ 
quet, seigneurs de Savignac et de Saint-Mesmin, d’après 
Nadaud ; il passa ensuite à la famille de Lubersac en 1656. 
La paroisse de Savignac dépendait de l’arcbiprêtré de Ségur. 
Dans la paroisse, il y avait une abbaye dont l’emplacement 
en a retenu le nom et qui dépendait de l’abbaye de la Règle 
de Limoges. Nous renvoyons pour plus de détails au Bulletin 
de la Société, tome I, page 92, et tome II, page 35. 

De Savignac à Ségur nous sommes en pays limousin ; les 
cultures changent, peu de froment mais do beaux peigles, 
des champs de pommes de terre, des prairies verdoyantes 
arrosées sur leurs pentes par des rigoles alimentées par des 
serves supeçposées, des bois de châtaigniers ou de chênes 
d’une vigueur spéciale à ces terrains toujours frais, pous¬ 
sant droit et drus, aux rameaux épais d’un vert sombre dont 
de trop grandes chaleurs n’arrêtent pas le mouvement d’une 
sève abondante. Enfin, c’est le Limousin avec ses ombrages 
et ses arbres magnifiques. Ségur enfin nous apparaît dominé 
par les ruines de son château couvertes de lierre, traversé et 
entouré par l’Auvézère ; c’est une pittoresque aggloruëration 
de maisons anciennes reliée par deux ponts du moyen âge 
aux arceaux très surhaussés ; nous remarquerons l’ancienne 
maison dite du roi de Navarre avec ses belles et larges fenê¬ 
tres de la fin du xv* siècle (1), plusieurs maisons à tourelles 
d’époques différentes, toutes intéressantes à tous les points 
de vue. L’église ne mérite pas qu’on s’y arrête. Ségur fai¬ 
sait partie de la vicomté de Limoges et longtemps elle en 
fut le siège. Pendant les guerres du moyen âge et surtout 


• (1) Nous la reproduisons quoique Ségur ne fit pas partie du Périgord, mais 
parre que colle ville fut le siège de la Cour d’appel de nombreuses paroisses 
du Nontronnais. 
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les guerres anglaises, elle subit plusieurs attaques et fut 
tantôt anglaise, tantôt française, suivant les hasards de celte 
longue et ruineuse guerre. La vicomté de Ségur devait l’hom¬ 
mage au chapitre de Saint-Yrieix. Déjà à la lin du xv* siè¬ 
cle, le château était en ruines, il n’y avait qu’une vieille salle 
et deux chambres inhabitables avec une tour découverte. 
Déjà, Marguerite, veuve de Jean de Bretagne y avait fait faire 
des greniers sur une petite construction que son mari avait 
fait élever, et où se trouvaient'trois chambres avec des gale¬ 
ries de bois. 

Dans l’enceinte du château se trouvaient une autre tour 
et deux maisons où résidait le sieur des Cars, qui était 
un des vassaux de Ségur ; en 1584, un membre de cette 
famille acheta la seigneurie du domaine royal de Navarre qui 
la possédait depuis 1S52. Les halles appartenaient au 
vicomte. 

Ségur était, comme on le sait, et c’est ce qui a fait une 
grande partie de sa notoriété, le siège d’une Cour d’appel de 
soixante quatorze juridictions, dont trente-cinq du Périgord ; 
on l’appelait la Cour des Appeaux. Fondée très anciennement 
sous saint Louis, elle fut supprimée en 1750. Elle confirmait 
ou réformait les sentences ordinaires ou seigneuriales de 
son ressort, et les sénéchaussées ou cours présidiales voisines 
ne pouvaient pas prendre connaissance des appellations qui 
relevaient des juridictions dépendantes du siège des Appeaux 
de Ségur. 

Nous devons à l’obligeance de M™» de Lavareille d’avoir 
pu visiter en détail ces belles ruines si pleines de souvenirs, 
mais dont il est impossible en un si court espace de temps 
de retrouver l’ordonnance. 

Des routes étroites, mais très ombragées, nous conduisent 
à Arnac, chef-lieu de commune, où se trouve le château de 
Pompadour dont les seigneurs jouèrent un grand rôle dans 
l’histoire du pays ; il y eut des gouverneurs, des cardinaux, 
trois évêques de Périgueux du nom de Geoffroy ; le dernier 
fut inhumé dans l’église de Saint-Pierre d’Arnac en 1580. 

Cette église d’Arnac dont le respectable curé nous a fait les 
honneurs, avec l’obligeance la plus parfaite, est im édifice 
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roman des plus intéressants ; son plan est assez rare, parce 
qu’à son unique nef se relie une abside en trèfle, comme 
était aussi autrefois Tourloirac, mais dans de plus grandes 
proportions. Les croisillons sont aussi terminés à l’ouest par 
deux absidioles ; cet cn.semblc de cinq chapelles est décoré 
d’une série d’arcades feintes portées sur un soubassement. 
Intérieurement, la nef n’a que trois travées dont les piliers 
sont reliés par des arceaux à plein cintre. Les voûtes parais¬ 
sent avoir été refaites ; les baies sont à plein cintre. Dans 
l’absidiole du transept de droite on a déposé, malheureuse¬ 
ment sans grand souci de conservation, un grand crucifix de 
bonne facture qui serait mieux placé en face de la chaire, et 
une madone de la tin du xv* siècle qui n’est pas sans valeur. 

Cette église très simple, très sobre d’ornements, est de 
beaucoup supérieure aux églises rurales ordinaires par son 
importance et l’ordonnance générale de son plan ; elle fut 
construite au commencement du xi* siècle par Guy de Las- 
tours et fut consacrée le 15 juillet 1028. Elle a été remaniée 
au XII* siècle et de nouveau restaurée au xv*. Nous ne pou¬ 
vons pas ici donner de plus grands détails ; nous dirons seu¬ 
lement que parmi les chapiteaux, on remarque ceux de 
l’Annonciation, la résurrection de Saint Austriclinien (saint 
local), par Saint Martial et l’appel de Zachée par N. S. Sur la 
façade. Saint Martial et Saint Pardoux, dit-on. Nous nous per¬ 
mettons de trouver cotte attribution douteuse ; nous voyons 
aux retombées de l’archivolte de la porte d’entrée, une figure 
d’homme avec un casque, de l’autre côté, une tête de femme. 
Une châsse du xvu* siècle contient des reliques de saint 
Pardoux qu’un prêtre du diocèse de Sarlat y avait apportées 
depuis plusieurs siècles. 

Poinpadour fut pendant longtemps la propriété des sei¬ 
gneurs de ce nom, maison des plus puissantes du Limousin, 
qui donna des hommes remarquables dans l’armée, l’adminis¬ 
tration et le clergé ; elle s’éteignit, croyons-nous, à la fin du 
xvii' siècle. Louis XV donna cette terre en apanage avec le 
titre de marquisat à Jeanne-Antoinette Poisson, marquise de 
Pompadour, en 174S. A sa mort la terre de Pompadour rentra 
dans le domaine royal, et fut donnée à M. de Choiseul qui y 
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établit en 1761 un haras royal. Depuis, cette destination n’a 
pas été changée. L’ensemble de ce château paraît être de la 
fin du XV» siècle, s’il est vrai qu’il fut bâti par Geoffroy de 
Pompadour, évêque de Périgueux etensuitedu Puy. C’est une 
grande construction toute en façade, sans profondeur, avec 
des tours ronde3,des pavillons carrés, reliés par des courtines 
surmontées de hautes toitures reposant sur une longue ligne 
de mâchicoulis dont les parapets sont percés de meurtrières 
et de créneaux. Nous eûmes le temps, grâce à ta bienveil¬ 
lance de M. le Directeur, de visiter diverses parties du haras. 

II était tard quand nous arrivâmes à Lubersac et nous 
n’eûmes que peu de temps pour avoir un aperçu de la ville; 
la meilleure hospitalité nous attendait chez notre vice-prési¬ 
dent, M. Lespinas, qui avait bien voulu se charger de l’orga¬ 
nisation de l’excursion dans la Corrèze et nous recevoir. 
C’est un devoir de le remercier et d’associer à notre recon- 
. naissance M”* Lespinas qui avait daigné faire un long voyage 
pour veiller à notre installation dans celte ancienne mai¬ 
son familiale de son mari, remplie de vieux meubles et de 
précieux souvenirs. 

Le lendemain matin 16 juillet, en sortant delà maison hos¬ 
pitalière de notre hôte, nous passons devant la mairie, édi¬ 
fice de la Renaissance qui mérite qu'on s’arrête devant sa 
façade et nous nous rendons à l’église dédiée aux Saints 
Gervais et Protais ; elle offre des points intéressants d’étude 
aux archéologues ; dans cette brève visite nous chercherons 
à les dégager. Nous venons de dire que cette église était 
dédiée aux Saints Gervais et Protais, ce fut son vocable ori¬ 
ginaire quand elle fut fondée, antérieurement auxi'siècle, 
ainsi qu’il résulte d’une donation faite en 1093 par Hugues de 
Lubersac. Le plan est celui de plusieurs églises de la région, 
une nef centrale avec des bas-côtés très étroits dontlesextré- 
mitès sont voûtées en quart de rond contrebulant la mu¬ 
raille de la nef. Les piliers qui séparent les travées sont 
reliés par des arceaux plein-cintre au-dessus desquels est 
tracé le quart de rond de la voûte des basses nefs. 

Avec cette nef, un intertransept et deux croisillons avec 
un chevet carré formaient primitivement le plan de cet édi- 
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fice. Plus tard, vers la fin du xii* siècle, on adjoignit trois 
chapelles absidales à pans polygonaux eton changea le voca¬ 
ble des saints primitifs pour celui de Saint • Etienne. A ce 
moment aussi on lit des remaniements à l’entrée du chœur 
et on giodifla les piliers assez maladroitement, caria reprise 
est manifestée par un changement dans les arêtes qui ne 
correspondent pas, la partie supérieure débordant surl’infé- 
rieure et la colonne de l'arc triomphal n’ayant pas le mê¬ 
me diamètre dans la partie haute que dans la base. On 
retrouve des traces de l’église ancienne dans le côté gauche; 
en effet les piliers carrés des arcs portent sur leurs tailloirs 
des tablettes saillantes ou des stries en dents de scie que 
nous considérons comme antérieures au xi* siècle. Les voû¬ 
tes de la nef principale ont été refaites ainsi que celles des 
croisillons. — Le clocher est octogonal ; l’ensemble de ce 
monument rappelle le style auvergnat. Les colonnes du 
transept et du chœur sont décorées de chapiteaux sculptés où 
l’on retrouve : l’Incarnation, l’annonce de la naissance de 
N. S. aux bergers, le départ des Mages, leur arrivée à la 
crèche, la fuite en Egypte, la présentation au temple, le 
crucifiement, la descente de croix, le pèsement des âmes, 
saint Pierre et saint Paul, saint Etienne et saint Laurent. 

A l’extérieur, nous ne voyons pas de contreforts qui ne 
furent inventés que plus lard ; les murs latéraux des basses 
nefs trè.»! étroites n’ayant à supporter que le poids presque 
insignifiant de quarts de voûtes dont le sommier reposait sur 
des piliers intérieurs et une corniche qui filait tout le long du 
mur avaient assez de stabilité, mais il n’eût pas fallu leur 
demander davantage. D’un autre côté nous croyons ferme¬ 
ment, après avoir vu beaucoup d’églises en Périgord, en 
Limousin et en Auvergne que ce genre de voûte a été employé 
par les architectes romans primitifs, pour rendre immuables 
les hauts murs des nefs, afin que les voûtes appuyées bien 
d’aplomb sur eux ne les fassent pas s’écarter sous leur 
poids et ne s’effondrent au milieu de la nef. Nousne somme® 
pas de l’avis de quelques archéologues qui ne voient dans ce 
système qu'un moyen d'établir régulièrement les pentes des 
toitures latérales. Les architectes romans n’avaient dans 
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leurs recherches et leurs études, qu’un but, la stabilité des 
murailles et la solidité des voûtes ; ils n’avaient certes pas 
besoin pour établir la pente de ces fractions de toitures de 
tant d’efforts et do telles combinaisonsdevoùtements dans des 
J)as-côtés très étroits, et d’ailleurs combien d’églises à trois 
nefs n’ont qu’une toiture à deux pentes recouvrant tout l’édi- 
flce : Riom-és-Montagne et Ânglards-de-Salers dans le Can¬ 
tal, Bussière-Badil (Dordogne), Duravel (Lot), etc. 

Les absides sont décorées à leurs angles de colonnes dont 
les chapiteaux offrent un intérêt local : le martyre de saint 
Etienne, l’inventaire de ses reliques, leur translation, etc. 

Le château qui se dresse au milieu d’un bouquet d’arbres, 
avec ses tourelles élancées, ses pavillons carrés, ses corps do 
logis aux toitures pyramidales, semblerait au premier abord 
dater de la lin du xv» siècle ou du commencement du xvi*, 
comme Jumilhac, Pompadour, Savignac-Lédrier, Marzac, 
La Chapelle-Faucher. Il n’en est rien, M. de Lubersac, tenté 
par ces modèles élégants et pittoresques, lit construire cette 
habitation de 1840 4 1860 environ. Il acheta à. quelques ma¬ 
noirs voisins des fenêtres, des encadremenls/et des mâchi¬ 
coulis ornés qu’il lii placer dans sa construction et exactement 
copier, n’en ayant pu trouver un assez grand nombre d’an¬ 
ciens; à l’intérieur il y a de belles pièces, des tapisseries, quel¬ 
ques vieux meubles. Sur une des tables du salon sont dépo¬ 
sés quelques exemplaires de la belle généalogie de la mai¬ 
son de Lubersac, avec la copie ou les photographies des 
pièces principales desarchi ves,des châteaux qui lui appartien¬ 
nent ou lui ont appartenu, des portraits des membres les 
plus marquants de la famille. Nous remercions M. de 
Lubersac d’avoir bien voulu nous autoriser à visiter cette 
demeure un peu délaissée pour des contrées plus agréables. 

Après avoir remercié nos hôtes si complaisants et si aima¬ 
bles, nous sommes partis pour St-Yrieix, terme de notre 
excursion, où nous devions voir sa curieuse église et le trésor 
qui y est conservé. Gomme origine elle remonte probable¬ 
ment au xi* siècle, et son plan primitif devait se rapprocher 
beaucoup de celui de Lubersac. On en retrouve des traces 
nombreuses et importantes dans la nef, le chœur, les travées 


Digitized by t^ooQle 



— 784 — 


du porche. Le plan est en croix latine avec une nef sans bas- 
côtés ; il se termine par trois chapelles absidales, celle du 
centre est polygonale, les deux autres sont carrées. 

Nous croyons, avons-nous dit, que le plan de la nef était 
semblable à celui de Lubersac, une nef avec deux collatéraux 
très étroits. Vers le xiv* siècle,pour une cause que nous igno¬ 
rons, on jugea nécessaire d’agrandir la nef ; pour ce faire, on 
supprima les collatéraux et cet élargissement contraignit l’ar¬ 
chitecte à donner, ce qu’il avait certainement prévu, plus de 
développement aux arcs de la voûte, et comme alors leur 
sommier eût été placé trop haut et eût placé la clef de voûte à 
une trop grande élévation, il construisit de gros piliers can¬ 
tonnés de colonnes dans le goût du temps, et il plaça le point 
de départ de ses arcs plus loin et plus bas ; il obtint ainsi 
une voûte bombée au tiers point très surbaissé. C’est ce tra¬ 
vail d’élargissement que l’on aperçoit très bien à droite et à 
gauche du porche qui a donné à l’intérieur de cet édiQce 
l’ampleur qui frappe le visiteur. 

Nous avons remarqué la porte du Sud et le clocher dont 
l’intérét archéologique et les détails sont assez connus ; leur 
étude n’entre pas dans le cadre de ce compte rendu. 

L’église de Saint-Yrieix,outreson intérêt monumental, offreà 
notre curiosité des objets d’art qu’il faut étudier de prés : dans 
la sacristie, une colombe eucharistique relativement moderne 
puisqu’elle ne date, selon M. Rupin, que du xvii» siècle ; elle 
est enveloppée d’une superbe étoffe brodée, recouverte de 
perles de différentes couleurs et de passements de soie qui en 
font une œuvre d’art manuel des plus remarquables. Nous 
voyons aussi dans le trésor une châsse encuivredoré et émail¬ 
lé du xui* siècle et le chef de saint YrieixqueM. Rupin attri¬ 
bue au XV* siècle. Ce chef a un grand caractère comme phy¬ 
sionomie, quoiqu’il ne puisse se comparer à la grandeur et à 
la majesté des chefs du xiir* et du xiv* siècle ; nous ne signa¬ 
lerons que la facture de ce buste en feuilles d’argent, pour la 
figure et pour la barbe, en argent doré, aveedes pointillés pour 
indicfuer que cette barbe est rasée. Nous renvoyons à l’œuvre 
de Limoges, tome II, de M. Rupin, pour la description détail¬ 
lée (le ces objets intéressants. Nous nous excusons auprès 
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de nos confrères de la Société, si nous ne sommes pas entré 
dans plus de détails sur certains monuments; mais un compte 
rendu a des limites, et celui-ci les a, nous le craignons, fran¬ 
chies. 

A. DE Roumejoüx. 


GEOFFROY de VIVANS 
Gouverneur de la ville de Périgueux 
1578 (Suite et ûnj. 


Voulant assurer la solde de la garnison entretenue dans la 
ville de Périgueux, M. de Turenne écrit aux diverses églises 
des environs pour leur demander leur aide. Voici la lettre 
reçue par l’église réformée de Bergerac ; 


Monsieur, Vous sçavès quelle peine et diligence met M. de Vivant pour 
l’entretenement et sûreté de Périgueux qui, après Dieu, tient sa sûreté de 
sa bonne vigilance, mais le peu de moyeus qu’il y a font qu'il ne peut 
fournir à tout et en particulier au payement des soldats qui lui ont été 
ordonnés, qu’il a quasi tous jusques ici entretenus à ses despans et pour 
ce que nous iaut tous employer à luy aider comme à chose qui nous'touche 
comme à lui ; je vous prie avisiter entre vous, comme j’en prie les autres 
églises d'alentour à lui donner quelques moyens d’entre vous pour subvenir 
aux irais dudit entretien et n’ètre nullement relatifs ny paresseux à une 
chose si généralle et nécessaire. 

A Turenne, le 2i février 1578. 

Turbmne (1). 


Toujours préoccupé de tout ce qui peut assurer le succès de 
la cause qu'il défend, Geoffroy de Vivans sachant qu’une 
entreprise devait être tentée sur Bergerac, prévient en ces 
termes les consuls de cette ville : 

Messieurs, 

Je vous avise qu’il y a une grande entreprinse sur vous, laquelle se 
doibl exécuter seste seupmaine ou au commencement de l’autre ; croyez 


(1) Archives de Bergerac, collection Faugère, 4* carton, n" 17, 
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que ce ne sont point nouvelles de parloirs, car je le sé do fort bon lieu. 
Prenez y garde. Si je savoys et cognoisoys les auteurs, je vous le mande- 
roys. 

Je me recommande à vos bonnes grâces, priant Dieu, Messieurs, vous 
conserver sous sa saincte et digne garde. 

De Périgueux ce IV« de mars. 

ViVANS (1). 


Le 6 juillet 1578, nouvelle ordonnance du roi de Navarre, 
accordant à de Vivans la somme de trois cents livres tournois 
pour scs appointements mensuels : 

« Le roy de Navarre, 

Nos araëz et féaulx conseillers trésoriers et receveurs generaulx de 
noz maisons et finances, maistres Michel Barangcr et Gaillard Gallais, ou à 
leurs comis et à chascun d’eux en Tannée de son exercice ou à au lire nos tre 
trésorier à venir, salut. Estans bien et deuement certifiiez de la grande 
dcspence que faict jusques à présant et fault que face cy apprès le sieur 
de Vivans exerçant Testât et charge de gouverneur de la ville de Péri¬ 
gueux et luy voulant donner le moien de s’y entretenir honnestement selon 
sa qualité et importance de sa dicte charge que nous avons bien et meu- 
reraent considérée, nous luy avons ordonné et ordonnons par ces présentes 
pour son dict estât de gouverneur en ladite ville la somme de trois cens 
livres lournoizes, sur nostre recepte de noz comté en Périgord et vicomté 
de Limozes, à compter le payement du premier jour du présant moys, et' 
à continuer pour Tadvenir de mois en mois, jusques à ce que par nous en 
soit autrement ordonné. A ceste cause, nous voulons, vous mandons et 
ordonnons que par maislre Jacques Deschamps, nostre trésorier et rece¬ 
veur en nos dilz conté et viconté, vous laictes paier, bailler et délivrer 
doresiiavant au dit de Vivans la somme de trois cens livres lournoizes 
par chascun mois à compte, ainsi que dit est cy-dessus, de préférant et 
faisant préférer par le dit Deschamps au paiement de la dite somme, à 
tous aultres mendemens et assignations qui pourroient avoir esté 
octroiéz et expédiéz sur la recepte du dict Descliamps, et néantmoings vou¬ 
lons et vous mandons que des deniers ja levéz et reccuz et qui sont à lever 
et recevoir du terme de la Sainct-Jehan dernier escheu, vous faictes avancer 
par le dit Deschamps au dict de Vivans, la somme de douze cens livres 
toumoizes, sur et en déduction de ce que nous luy avons ordonné par ces 
présentes, et en cas de resfuz, longueur et dilation par le dict Deschamps^ 


(1) Archives de Bergerac, collection Faugére. 
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voulions icelluy estre conlralnct à ce faire par toutes voyes et rigueurs de 
justice, comme pour les affaires le plus priviliégez et importaos nostre 
service ; et rapportant ces présentes ou vidimus d’icelles, deuemenl colla¬ 
tionné à l’original, pour une fois seullement et quilance du dict de Vivans 
par cbascun mois du paiement de la dite somme de trois cens livres tour- 
noizes sur ce suffizante, nous voulions Icelle estre passée et allouée en 
la mise et despence de vos comptes et du dict Deschamps qui paiée 
Taura par nos amez et féaulx les auditeurs d’iceux ausquelz man¬ 
dons ainsi le faire sans difficulté, car tel est nostre plaisir. 

« Donné à Montauban le sixiesme jour* de juillet, Tan mil cinq cens 
soixante dix huict. 

Signé Henri, 

et plus bas, par le roy de Navarre en son conseil, de Mazelières, et scellées 
de sa Majesté. Vidimé et collationné à Foriginal qui est demeuré en mains 
du dict Deschamps, trésorier de Périgord, par mon greffier des comptes. 

De Nérac, le XVIIl* jour de novembre m. v® soixante dix huict. 

Debressey. 

Je soubs signé cognois et confesse avoir leu et receu de maistre Jac¬ 
ques Deschamps, trésorier et recepveur général du roy de Navarre en ses 
comté de Périgort et vicomté de Limoges, la somme de douze cens livres 
pour les moix de juilliet, aoust, septembre et octobre, à moy assignées sur le 
dict des Champs par le dict seigneur, pour les dictz qualtre moix à rayson 
de Testât de gouverneur de la ville de Périgueux, suyvanl le mandement 
sur ce expédié par le dict seigneur à son trésorier général au dict sieur des 
Champs, des sixiesme juilliet dernier, de laquelle somme de douze cens 
livres je quitte le dict seigneur des Champs et prometz ne luy en jamais 
rien demander. En teamoing de quoy j*ai signé la présente de mon seing 
manuel. 

A Périgueux, le vingt et deuxiesme septembre mil cinq cens soixante 
dix huict. 

Vivans (1). 


Le 8 février 1579, le roi de Navarre nomme par des lettres 
patentes Geoffroy de Vivans, gouverneur du Périgord et de la 
vicomté du Limousin, en remplacement de M. de Hautefort, 
qu’il accuse d’avoir participé « aux désordres elfaictz lamenta¬ 
bles advenuz en la dicle ville (Paris), au dict temps, à nostre 
grand regret. » Le roi de Navarre fait ici allusion aux malheu- 


{l) Archives des Basses-Pyrénées, B. 2833. 
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reux événements qui précédèrent et suivirent la Saint-Barthé¬ 
lemy et dans lesquels, d’après lui, M. de Hautefort avait joué 
un rôle actif. 

Henry par la grâce de Dieu, roy de Navarre, seigneur souverain de 
Béarn et des terres de Daraezan, de Haubourdin et de St-Merin, duc de 
Vandosmoys, d*Albret et de Beaumont, comte de Foix, d’Armagnac, de 
Rhodelz, de Bigorre, de Marie, de Commersan et de Périgort, vicomte de 
Limoges, pair de France, A nostre araé et eal Geoffroy de Vivans, seigneur 
du'lict lieu, salut. Daultant que à Tocazion du triste accident advenu en la 
ville de Paris au moysd’aoust mil cinq cent soixante douze, eslans encore 
en bas aage et détenu en ladite ville, nous tusmes contraintz et reduitz 
tant pour l’estonnement et crainte que par la force et viollance descouverte 
de passer beaulcoup dechozes et bailher plussieurs expédictionsetprovizions 
contre nostre concienceet oultre nostre gré et volonté, entre lesquelles a esté 
celle du gouverneur de nostre compté du Périgort et vicomté de Limouzin 
bailhé au s^ de Holtefort, ayant lors grande et évidente participation aux 
désordres et faietz lamanlabies advenuz en ladite ville audit temps à nostre 
très grand regret. A ceste cause, nous par Tadvis de nostre Conseilb 
estans maintenens en aage pour remedier aulx inconveniantz du passé, 
avons avec meure deliberation cassé et révoqué, cassons et révoquons par 
ces présentes ladicte provizion dudict s*‘ de Holtefort comme estant faicle 
contre nostre vollonlé et liberté, estans dotennu audict temps, ainssin que 
chascunga peu voir et cognestre et aplaîn,Nous confians de vozsens, suf¬ 
fisance, valleur, fidelité, experiance au faict des armes et bonne dilligence, 
zele et affection au bien de nos afferes et services, Vous avons donné et 
otroyé, donnôns et olroyons le gouvernement de nostre comté de Périgort 
et vicomté de Limouzin aprésent vacquant par la destitution et privation 
dudict seigneur de Holtefort pour les considérations susdictes, et parce que 
ainssin Nous a pieu pour en jouir doresnavanl aux honneurs, autorités, 
prérogatives, préhéminences, franchizes, libertés, droilz, profitz,-esmolu- 
mentz et gages accouslumés, tant qu’il nous plera, sy donnons ez mande¬ 
ment à nostre amé et féal chancelier le s' de Glalenx que prins et receu de 
vous le seremenl en tel cas requis et accouslumé, il vous mette et institue ou 
fasse mettre et instituer de par Nous en pocession et saisine dudict gouver¬ 
nement d'icelles, ensemble desdilz honneurs, autorités, franchizes, libertés, 
droietz, profilz et esmolumens susdietz, vous fasse souflfrir et Icsse jouir et 
uzer plainement et paisiblement et a vous obeyr et entendre de tous ceux 
et ainssin qu’il apartiendra ez choses louchans et concernant ledict gou¬ 
vernement. Mandons en oultre à nostre amé et féal Irézorier de nostre 
comté de Périgort et vicomté de Limouzin que doresnavanl par chascung 
an il vous paye, bailhe, delivre comptent lesdiclz gages et rapportant par 
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hiy ces présentes ou vidiinus d'icelles duhement collationné à Toriginal 
pour une foys seulement avecques quiclances dudici seigneur de Vivant, 
somme suffîzantc par ung chascung an. Nous voulions lesdictz gages ou ce 
que payé et balhé aura esté eslre desduict et rebattu de sa charge et receple 
passée et alouée en la mize et despancc de ses comptes, par nos ames et 
féaux les auditeurs d'iceux, auxquels mandonsainssinle feresans didiculté, 
car tel est noslre plaisir, en tesmoingt de quoy nous avons à sesdictes pré¬ 
sentes signées de nostre main, faict mettre et appozer nostre scel. 

Donné à Neyrac le huicliesme jour de febvrier mil cinq cens soixante 
dix neuf. 

« Ainssin signé : Hbnrt. 

Et sur le reply « par le Roy de Navarre, comte de Perigort et viconte de 
Limoges. » 

Lallier. 

Et scellées du scel et armes dudict seigneur Roy (i; . 


Eq qualité de gouverneur du Périgord et du Limousin, 
Geoffroy doit prêter serment de fidélité au roi de Navarre ; 
mais comme il ne peut quitter Périgueux et que de son côté 
M. Louis du Faur, chancelier du roi de Navarre, ne peut aller 
dans cette ville à cause de ses fonctions, ce seigneur, parles 
lettres qui vont suivre, donne plein pouvoir à M. J. André, juge 
du pariage de Saint-Front, pour recevoir le serment de 
Geoffroy : 

Nous Loys du Faur, seigneur de Glatlens, chevalier, conseiller du Roy, 
chancelier du Roy de Navarre, chef et superintendant des maisons, affaires 
et finances de Madame sa sœur, au sieur d’André, juge de pariage Saincl- 
Front et Sainct-Astier pour ledict seigneur Roy. Comme il ayl pleuaudict 
seigneur Roy de Navarre, pourvoir le s** de Vivans de la charge et gouver¬ 
nement de sa comté de Périgort et viscomté de Liraosin par ses lettres 
patentes données à Nérac le VIII® jour de février dernier, le seremeut 
duquel Sa Majesté nous auroit adressé ; et parce qu’il seroit impossible 
audicl sieur de Vivans s’en venir par deçà, ne pouvant abandonner et 
délaisser la ville de Périgueux de laquelle il est gouverneur, et moins 
aussy à nous de nous y trausporler et esloigner de Sa Majesté à cause de 
nostre charge ; •< 4 )our la parfaite cognoissance et confiance que nous 
avons de vostre personne, vous avons commis, subrogé et subdélégué, 


(1) Archives de La Vcrric de Vivans, liasse 21, n*7. 
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commettons, subrogeons et subdéléguons par ces présentes, pour, en 
nostre absence et suyvant les susdictes lettres, procéder à la réception da 
serement dudict sieur de Yivans de ladicte charge de gouverneur de ladicte 
comté et vicomté, et tout ainsi qu'il est porté par icelles comme nous 
pourions faire, de ce faire vous avons donné et donnons en vertu du pou¬ 
voir à nous donné, puissance et mandement, en tesrooingt de quoy nous 
avons signé la présente subrogation de nostre main et faict mettre le cachet 
de nos armes. 

L. DU Favr, chancellier (1). 


Peu de jours après, le 26 avril, Geoffroy de Vivans prête 
serment entre les mains de M. Jean André : 

Cejourd’huy vingt sixiesme du moix d'apvril, mil V® soixante dix et 
neuf, par devant nous Jean André, licentié en droit, juge du commung 
partage Saincl-Front pour le roy de Navarre, suyvant la subrogation à 
nous adressée par monseigneur Loys du Faur, seigneur de Glatenx,cheva¬ 
lier, conseiller et chancellier du roy de Navarre, chef et superintendant des 
maysons, affaires et finances de Madame sa seur, ouy sur ce maistre Pierre 
Martin, procureur général dudict roy de Navarre et de son consentement, 
avons receu de ieoffroy de Vivant, seigneur dudict lieu et de Doissac, gouver- 
verueur pour le roy en la ville de Périgueux, le serment d’estat et office de 
gouverneur pour ledict sieur roy de Navarre, en son compté de Périgori 
et viscomté de Limoges, qu'il a faict et presté et icelluy avoir mis et 
institué en la possession réelle et actuelle dudict estât de gouverneur, pour 
par luy jouyr des honneurs, auctorités, franchises, libertés, droiclz, renon 
et ésmolumentz que y appartiennent et comme ses prédécesseurs en ont 
accoustumé jouir, avons faict et faisons commandemans à tous officiers et 
sujetz du roy de Navarre de lui obeyr et entendre en ce qui concerne ledict 
estât, à peyne de deux mille esculz, et à mesraes peynes de ne le y trou¬ 
bler et empesclicr ; et seront coppics et vidimus faiclz par nostre greffier 
ausquels sera adjousté foy, comme à l'original d'icelles, et envoyés ez lieux, 
destroiclz et jurisdictions dudict sieur roy de Navarre, pour icelles faire 
lire, publier et enregistrer, afin que aucun ne prétende cause d'ignorance. 
En foy de quoy avons signé ces présentes. 

A Périgueux les jour, mois et an que dessus. 

J. André, juge de pariage pour ledict sieur roy de Navarre. 

^Iartin, procureur générai dudict sieur roy (2). 


(1) Archives de La Verrîe de Vivant, liasse 21, 7. 

(2) Archives de La Ver rie de Vivans, liasse 21, n* 6. 
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Si les habitants de Périguoux savaient que de Vivans avait 
été nommé gouverneur du Péiigord et du Limousin et qu’il 
avait prêté serment en cette qualité» les autres villes de ces 
deux pays l’ignoraient ; pour le leur apprendre des mes¬ 
sagers leur furent envoyés, avec ordre aux gouverneurs de 
faire publier à son de trompe, dans les rues et carrefours, les 
lettres patentes du roi de Navarre. Le messager envoyé à 
Excideuil était porteur de la lettre qui va suivre, adressée à 
Geoffroy Broussard, capitaine du château : 

Mon cappitainc, 

J*ay bailiié à Monsieur Pasquet, présent porteur, un vidimus de mes 
lettres pour les fere publier à Excideulh ; je luy ay dict aussi qu’il y 
menast le procureur tenir sa court et qu’il ne luy seroit faict par vous ne 
par voz soldardz nul desplaizir, ce que je vous supplie n'entreprandre, 
car je auroys ocazion de m’en douloir ; mais s’il a faict quelque choze 
contre son debvoir, il en fault fere informations et me les envoyer, et lors 
la justice en sera faicte comme sera de bcsoing. Je vous prye voloir assister 
à ladicte publication sy fere so peuU, sy non advizer que le tout se fasse 
sy autentiquement qu’il est besoingl ; tenés-vous sur vos gardes, car je 
crains qu’il y aye quelque enlreprinzc sur vous, bien vous assuré-je que 
scs contre veneurs à Tedict de passification ne dureront guère et qui ne 
soient mis sur une roue et leurs biens confisques, et si j’ay du crédict en 
ce qui concerne la justice, je en veraye de beaux esclatz, qui est tout ce 
que je vous puys dire, me recommandant bien afleclueuzement à voslre 
bonne grâce, priant Dieu vous donner. 

Mon cappitaine, 

Très longue et heureuze vie. 

De Périgueux, ce sixième julhet 1579 
Vostre plus assuré et plus parfet amy. 

Vivans. 

Suivant les ordres de M. de Vivans, ces lettres furent 
publiées à Excideuil le 9 juillet, par Etienne de Jouys, 
€ comme plus cutien praticien de la présent cour et abssence 
de Messieurs les juge et lieutenent (i). » 


(1) Archives de La V'errie rte Vivans, liasse 22, n® 4. 
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Viennent ensuite les lettres d’abolition ou plutôt de rémis¬ 
sion, accordées par le roi de Navarre à Geoffroy de Vivans, 
absolvant ce dernier de certains faits de guerre dont ses 
ennemis lui reprochaient la cruauté, entre autres l’incendie 
de la maison de M. de Lestang (1577), lieutenant du séné¬ 
chal de Brive. A la sollicitation du vicomte de Turenne, de 
Lestang attaqua, pour ce fait, Vivans au Conseil d’Etat. Il se 
défendit en disant que cet incendie était arrivé par les suites 
d’une guerre légitime et que par conséquent il ne devait pas 
en supporter les responsabilités. Il fallut toute l’autorité du 
roi pour arrêter les poursuites. 

Henry par la grâce de Dieu, Roy de Navarre, seigneur souverain de 
Béarn et pair de France, gouverneur et lieutenant general pour le Roy 
monseigneur en Guyenne, à tous qui ces présentes verront, salut. 

Comme en Tan mil soixante dix sept nous eussions donné commission 
au sieur de Vivans pour commander au haull et bas Lirnosin et y faire la 
gucre pour le service du Roy monseigneur et cntreteneracnt de ses édictz 
soubz nostre authoritô et commandement contre les ennemis du party que 
nous soustenions, le dict sieur de Vivans exécutant noz commandemens 
se seroit allé jecter dedans Brive environ le temps que la ville d’Hissoire fut 
prise, où estantarrivé, il eropescba la reddition de la ville d’Usercbc,ayant faict 
retiré le s^ de Bussy des faulx bourgs d*icelle, laquelle trouvant despourveue 
de vivres et muni lions et réduiteà Textrémité auroit pris une petite ville nommée 
Donzenac, assise entre lesdits Brives et Usercbe, et de la prise d'icelle 
il auroit avicluaillc les deux autres et icelle démantelée, démoly quelques édifi¬ 
ces et rendue inhabitable afin que l'armée du party contraire ny peust loger ne 
s'en prévaloir aucunement. Audicldémanteleraenlet démolition d'icelle furent 
etdurantlesdicts troubles comprises quelques maisons et entr'aullres celle du 
lieulenantduséoéchcil de Briveyauroitestébruslée;depuisaussy aurions baillé 
commission audicts*^ de Vivans pourcommander en Périgord et mesmesà Péri- 
gueulx, ville baillée pourseurelé à ceux de la religion,sur laquelle plusieurs 
entreprises et surprises en divers temps auroient esté si souvent faicles et 
réitérées au veu et sccu d’uu chacuu par les perturbateurs du repos public, 
jusques à entrer dans la citadelle et se jetter autresfois dans les fossés, 
que finalement, contre la foy publique, violans l’ecdict de paciffication, ilz 
Pont surprise et la tiennent; auxquelles entreprises ledict s** do Vivans et 
les siens, pour garentir lesdicles villes et citadelle et conserver leur vie et 
honneur ont esté contrains de résister aux dicts entrepreneurs et les 
endommager et en faire mourir et demeurer sur la place aucuns d'iceuz et 
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enlr’aultres sur ung jour failly le secrétaire de Tévesque de Périgueulx el 
deux autres dedans le fossé, du costé de la citadelle, et ne se contenlans 
de venir assaillir ledict s** de Vivans et ses soldatzet entreprendre sur eulx 
lorsqu’ilz estoieni dedans la ville el citadelle, ilz les auroient aguettez el 
espiez ordinairement lorsqu’ilz en sorloient pour aller à leurs affaires, 
faisans continuellement entreprises sur eux pour les tuer, et entre’aultres 
ung jour ayans sceu que deux des soldatz dudicl s» de Vivans estoient allés 
en leur maison à Gringnault, les assiégèrent, brûlèrent la maison où ilz 
estoient et tuèrent la femme de Tun ; de quoy ledict de Vivans adverty 
seroil monté à cheval pour essayer de les secourir et tirer de ce danger, 
mais les lennans desia prins, auroit poursuivy les preneurs jusques à 
St-Cbastier où ilz auroient faict soulever tout le pais avec son de tocsain et 
de bassins, de sorte que s’en retournant le s' de Vivans et passant par ung 
bourg nommé la Guilla, il auroit esté tellement chargé et sa troupe par 
quelques soldatz et gens de guciTe, que les de Belsunce et de Luzas et 
leurs chevaulx furent blesséz, ce qui contraignit ledict s' de Vivans el ceux 
de sadicte trouppe de faire une charge sur lesdicls gens de guerre, desquelz 
trois ou quatre furent tuez et y demeurèrent, el généralement auroit faict 
plusieurs actes d’hostilité tant audict haut et bas Limosin y commandant 
soubz nostre authorité ; que aussy depuis estant gouverneur dedans ladite 
ville de Perigueulx, lesquels encores qu’ilz soient aboliz par le édicl de 
pacification et conférences, désirans ncantmoins pourveoir de nostre adveu 
et déclaration audict s' de Vivans en ce que nous pouvons et devons, sui¬ 
vant le pouvoir à nous donné par le Roy mondict seigneur, à ce qu’il ne 
soit à l’advenir indeueraent poursuivy, molesté et travaillé ; a ceste cause et 
suivant ledict pouvoir de Sa Majesté, avons agréé, advoué el approuvé, 
agréons, advouons el approuvons Icsdicts cas et actes d’hostilité cy-dessus 
contenuz, comme estans couvertzet assopiz par l’édict de paciGcation et ce 
qui en est ensuivy, et en avons deschargé et deschargeons ledit sieur de 
Vivans et tous ceux qui l’ont accompagné à l’exécution desdicts actes. Sup¬ 
plions le Roy monseigneur, prions les courlz de parlement, séneschaux, 
baillifs, prévosts, leurs lieutenans et autres justiciers et ofhcicrs de Sa 
Majesté, mandons à tous aultres sur lesquelz nostre pouvoir s’estend, de 
permettre et faire jouir ledict sieur de Vivans eteeux qui l’ont accompagné 
et suivy à ladicte exécution de l’effect du présent adveu et déclaration, 
sans faire ne souffrir qu’il soit vexé el molesté pour raison des choses sus- 
dictes et ce qui en deppend, comme estant le tout couvert el aboly par les 
édiotz du Roy mondict .seigneur el suivant sa volonté ; ains si aucun trou¬ 
ble leur avoit esté donné faire le tout cesser et mettre à deue répara¬ 
tion en vertu du présent adveu que nous avons signé de nostre propre 
main et à iceluy faict apposer nostre scel. 
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Donné à Cadillac le Vll^ jour de feuvrier, Tan mil cinq cens quatre 
vingu. 

Henry. 

Par le Roy de Navarre, gouverneur et lieutenant general susdicl. 

DeNazelierre (1). 


L’église de Bergerac, ne pouvant suffire au paiement de ses 
pasteurs, écrit à Geoffroy pour le prier de lui accorder sur les 
dîmes ecclésiastiques la somme qui lui est nécessaire. 

A Monsieur de Vivant, lieutenant-général pour le Roy en Périgord et 
Limosin, en absence du Roy de Navarre. 

Supplient humblement ceux de Téglise réformée de la présent ville, 
disant qu’ils ne peuvent satisfaire au payement de la pension de leur 
pasteur, tant à cause de leur notoire povrelé, mort et absence de plu¬ 
sieurs de ladicte église que pour ce que aucuns gentilshommes diffèrent de 
payer leur taux de ladicte pension comme ils vous ont remonslré cy 
devant, pour raison de quoy ils sont en voye de perdre leur dit pasteur 
qui seroit Tenlière ruine et dissipation de ladicte église. Ce considéré, en 
suyvant la volonté du Roy deNavarre contenue en la provision cy attachée, 
ollroyée par sa Majesté à l’église de Bergerac et autres églises, plaise vous 
de leur faire semblable faveur, et en ce faisant leur otlroyer sur la recepte 
des dismes des ecclésiastiques romains, la somme de cent cinquante livres, 
pour renlretènement de leur dicl pasteur et ils prieront Dieu pour voslre 
prospérité et santé. 

La provision dont il est parlé ci-dessus est datée de Bergerac 
17 juillet 1580, et signée Henry. Au bas de cette provision est 
le certificat de paiement fait à l’église de Bergerac et à celles 
du colloque, par Pierre de Supco, receveur de Bergerac (2). 


Le 11 mai 1580, lesconsuls de Périgtieux, suivant les ordres 
de leur gouverneur, se préoccupent de faire lever sur leurs 
administrés une somme de 3153 écus un tiers, destinée non- 
seulement à entretenir la garnison, mais encore à Taugmenter 
de quatre compagnies. Il fallut plusieurs criées ou enchères 


(1) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 22, n* 19. 

(2) Archives de La Verrie de Vivan.s. 
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successives pour trouver quelqu’un qui voulut se charger do 
faire cette levée. 

Nous maire elconsulz des ville, cité, banlieue et jurisdictioD de Périgueux, 
à tous qu'il appartiendra savoir faisons, que aujourd'huy unziesme du moys 
de may an mil cinq centz quatre vingtz, par vertu des lettres de commis¬ 
sion du seigneur de Vivans, gouverneur et lieutenant-général pour le Roy 
au pais de Périgort et Limosin, en absence du Roy de Navarre, du 
dixiesme des mois et an que dessus, signées Vivans et plus bas par com¬ 
mandement de mondict seigneur gouverneur et lieutenant susdict de la 
Rivière, à nous addressantes, par lesquelles nous est mandé imposer 
deniers pour le paiement et la solde et entretènement de cinq compaignies 
de gens de pied, ordonnées pour la garnison de ladicte ville et sûreté 
d’icelle, pour le présent mois et avril dernier passé, la somme de neuf 
centz quarante six livres pour chascune compaignie sur les contribuables 
dudict pays de Périgort et paroisses circonvoisines, le ressort de Bergerac 
excepté, et de les contraindre comme pour les propres deniers et affaires 
du Roy, avons procédé au desparteroent de ladicte somme, revenant 
le tout à la somme de trois mil cent cinquante trois escutz ung 
tiers et en présence de maistres François Pasquet, et Baptiste Vi- 
goreux, advocatz du Roy, et ordonné que ladicte somme de trois mil 
cent cinquante trois escutz ung tiers d’escut seroit criée au moins 
disant, par trois diverses foys, au parquet et auditoire royal de consulat, 
suivant les ordonnances, la première desquelles criées seroit faicte le 
vendredy après en suivant, treiziesme dudict présent mois, et afin que 
aucun n'en prétendist cause d’ignorance, seroit la présante ordonnance 
publiée et proclamée à son de trompe et cry public, par les quantons et 
carrefours de ladicte ville accoustumez à faire telles publications, ce que 
auroil estéfaiclle mesmejour comme appert parl’extraict de nostre ordon¬ 
nance, signée Ruffet, greffier, et publication signée Deyssagnes, sergent 
royal. 

La teneur de ladicte commission et ordonnance et publication s^ensuit : 

Geoffroy de Vivans, seigneur dudict lieu de Doyssac, Gryves, gouver¬ 
neur et lieutenant générai en Périgort et Limosin, en absance du Roy de 
Navarre, aux maire et consulz, manans et habitants de la ville de Péri- 
gueux, salut. Comme par les lettres de nostre commission dudict seigneur 
Roy, du premier de ce mois, nous soit mandé pourvoir à la garde et seurté 
tant de ladicte ville de Périgueux que autres de nostre dict gouvernement, 
afin que Tennemy et contraire party ne s'en puisse prévalloir, et que à ces 
fins sadicle Maiesté ait ordonné faire levée de quatre compaignies de gens 
de pied, oultre celle qui est desji dressée en ladicte ville, et que pour ce faire 
vous ayez à imposer sur lesbaMtans do ressort de ladicte viRe elparroisses 


Digitized by i^ooQle 



_ 796 — 

circonvoisines, pour la solde et enlrelenemenl desdicts gens de guerre la 
somme que verrons estre pour cest esfect nécessaire. A ce moyen, suivant 
le pouvoir à nous donné, nous vous mandons et commettons par ces 
présentes, que tout incontinant et sans délay, le plus promptement que 
faire se pourra, vous procédiez au despartement de la somme de (la somme 
n’est pas indiquée) sur les habitans et contribuables dudict ressort et par- 
roisses circonvoisines, paiable dans le quinzième de ce mois et rendue en 
ladicle ville de Périgueux, es mains d’ung trésorier et receveur solvable et 
résidant en ladicte ville, qui par vous sera commis et depputé, pour estre 
ladicle somme employée à la solde et paiement desdicts gens de guerre, 
tant pour le présent mois que passé et seroient les contribuables et 
cotisez pour le paiement de ladicte somme conlrainctz par toutes voies 
deues et raisonnables, comme pour les propres deniers et affaires du Roy, 
le tout par provision, attendant noslre arrivée en ladicte ville de Péri¬ 
gueux. Donné à Vivans, soubez nos seing et scel de nos armes, le dixiesrae 
jour de may mil cinq centz quatre vingtz. 

Ainsi signé : Vivans. 

Et plus bas par inondict sieur gouverneur, lieutenant sus dict de la 
Rivière, et scellé de ung placart de cire rouge. 


Voici maintenant la publication qui fut faite à sonde trompe 
dans la ville de Périgueux : 

De par le Roy. On faict assavoir que qui vouldra prendre et lever la 
somme de trois mil cent cinquante trois escutzung tiers, au moins disant, 
pour la solde des gens de guerre ordonnez pour la garde de ceste ville, 
pour les mois d’avril dernier et présent mois, ait à se présenter en la mai¬ 
son commune de consulat de ceste ville, vendredy prochain, heure de 
huict heures du matin et il y sera reçeu en baillant bonne et suilisante 
caution. 

Faict à Périgueux le unziesmo jour de may mil cinq centz quatre vingtz, 
par commandement de messieurs les maire et consulz, commissaires en 
ceste partie députez. 

Signé Rousskt, gre/ier. 

Les jours, mois et an que dessus, par moy François Deyssagnes, sergent 
royal soubz signé, la susdicte ordonnance, à son de trompe et cry public, 
a esté leue et publiée par les quantons et carrefours de la présanl ville, 
lieux acoustumés à faire tels actes et exploilz, par moy. 

Signé Deyssagnes, sergent royal. 

Et advenanl ledict jour treziesme desdicts mois et au, heure de buicl 
heures du malin, par devant nous maire et consulz susdielz, au parquet et- 
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auditoiro de consulat, la liôve de la susdicle somme de trois mil cent 
cinquante trois escuiz ung tiers, auroit esté criée par plusieurs et diverses 
fois, au moins disant, ez présence dudictmaistre François Pasquet, advocal 
pour le Roy, par Deyssagnes, sergent royal, à la charge de bailler bonnes 
et suffisantes cautions, faire lever les commissions qui seront expédiées et 
faire autres fraiz et advances nécessaires ; à laquelle criée se seroilprésenté 
M. Hélies de Baynes, habitant de la présent ville, lequel auroit offert faire 
la liève de la susdicle somme à raison de trois sols pour livre et bailler 
bonnes et suffisantes cautions, et par ce qu7l ne se seroit présenté autres 
moins disans, aurions octroie acte audict procureur du Roy de ladicte criée, 
et audict Baynes de son enchère et ordonné que la seconde criée seroit 
faicte lcdict jour, hôure de quatre heures après midy, etc. 

Personne ne s'étant présenté à cette seconde criée, il fut 
décidé que la troisième et dernière aurait lieu le lendemain 
à huit heures du matin. Les enchères furent chaudement dis¬ 
putées par deux enchérisseurs et le prix d'adjudication 
diminué d*une manière sensible. Lisons le procès-verbal : 

Et adveoant le lendemain quatorziesrae jour desdictz mois et an et heure 
de huict heures du malin, au parquet et auditoire dudicl consulat. Nous 
maire et consulz susdicts, en présence dudict maislre Baptiste Vigoreux, 
advocal du Roy, suivant nos appoinclcmens, avons faict crier au moins 
disant par Deyssagnes, sergent royal, ladicte somme de trois mil cent 
cinquante trois esculz un tiers o les conditions et qualilez cy-dessus 
déclairées et spécifiées, à laquelle se seroil présenté ledicl Baynes qui auroit 
persisté en ses offres et dires. 

Ce seroit aussy présanlé M® Martial Dupuy, trésorier pour le Roy audict 
pais, qui auroit offert faire la susdicle liève à raison de deux sols, six 
deniers pour livres. 

Ledict Baynes é. deux sols. 

Ledict Dupuy à vingt deniers. 

Lcdict Baynes à dix huict deniers. 

Ledicl Dupuy à quinze deniers. 

Ledict Baynes à quatorze deniers 
Ledict Dupuy à ung sol. 

Ledicl Baynes à dix deniers. 

Et parce qu’il ne s’est présenté autre moins disant, aurions ladicte liève 
délivrée audict Baynes comme dernier moins disant, o les qualités et con¬ 
ditions susdictes à luy déclairées, sauf si aucun se présenloil et moins 
disoil, dans l’heure de midy dudict jour, au greffe, cl ordonner que ladicte 
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heure escheue et passée, il bailleroit par tout le jour ses caulioos, pour ce 
Caict estrc procédé comme de raison. 

£t ledict jour après ladicle heure de midy, nous maire et consulz susdictz, 
avons mandé pardcvant nous ledict Baynes, ensemble ledict Oupuy et 
sommé ledict Baynes suivant son enchère et offres, en presance dudict 
Vigoreux, advocat du Roy, de bailler ses cautions, lequel auroit dict et 
faict response que ses cautions luy avoient manqué et ne le vouloient cau¬ 
tionne)* veu l’injure du temps, et partant se désistoit et despartoit de son 
enchère et moins disant et n’enpeschoit ladicle liève estre délivrée à 
autre. 

Surquoy avons interpellé ledict Dupuy présent s’il vouloit persister en 
son enchère et bailler cautions et la susdite délivrance luy seroit faicte à 
ung sol pour livre, lequel auroit faict response que si la délivrance luyeust , 
esté faicte ledict jour du matin, il eusl faict ses diligences de bailler ses 
cautions qu’il avoitfaict venir encesle ville, et parce quelle ne luy avoit 
esté faicte, ilz s*en seroient retournez, déclarant ne vouloir persister en ses 
offres et enchère, et sans ledict de Baynes il eust eu ladicle liève à raison 
de deux sols pour livre. Quoy veu, nous maire et consulz susdictz, aurions 
faict ladicle délivrance au premier desdietz Baynes ou Dupuy qui présen- 
teroit ou bailleroit ses cautions par tout le jour, dont aurions faict procès- 
verbal en présence dudict Vigoreux, advocat du Roy, comme dessus. 

Et ad venant le lendemain quinziesme jour desdicts mois et an, au greffe, 
se seroit présenté Annet Chalup sieur Dobige, habitant de coste dicte ville, 
lequel avoit offert faire la liève de la susdicte somme à raison de deu^ sols 
pour livre et bailler cautions jusques à la somme de dix mil livres, dont 
avons obtenu acte comme noslre greffier nous auroit rapporté. Et ledict 
jour mesme, ledict Dupuy a esté sommé et requis de bailler et présenter 
ses dictes cautions, lui déclairant que àfaulte de ce faire il y seroit par nous 
pourveu comme de raison, attendu l’urgente nécessité qu’il y avoit, lequel 
avoit faict response qu’il n'en vouloit point, sinon en luy baillant ladicle 
liève à raison de deux sols pour livre. 

Et ad venant le dix septiesme jour desdietz mois et an, par devant nous 
maire et consulz susdictz, en la maison de consulat et présence dudict de 
Vigoreux. advocat du Roy, se seroit présenté Jean Dumas, marchand, habi¬ 
tant de ladicle ville, lequel auroit offert faire la liève desdietz deniers à 
raison d’ung sol pour livre et bailler bonnes cautions et parce qu’il ne se 
seroit présenté autres qui y eust voulu moins dire, aurions faict ladicle 
délivrance de ladicte liève de la somme, à raison d’ung sol pour livre 
audict Dumas, o la charge de bailler par tout le jour ses cautions et de faire 
tenir les commissions de faire les fraix requis et nécessaires, dont aurions 
faict procès-verbal comme dessus. 
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Et ledict jour par devant nous maire et eonsulz susdietz, audict consulat, 
ledict Dumas en personne auroit présenté à caution Mécheliac de Laporte, 
advocat, liabitant de la présent ville, y présent, qui Tauroit pleigé et cau¬ 
tionné pour la liève des deniers qu'il feroit des contributions susdictes et 
en auroit faict son faict et debte propre, soubz l’obligation et rigueurs que 
de droict, comme il est à coustume faire pour les propres deniers et affaires 
du Roy. 

Etillec mesmes Jean Fayard, consul, et André du Jaroir, procureur, 
présans, ont dict et attesté ledict Laporte estre solvable et responsable de ce 
que dessus, dont du tout avons comme dessus faict procès-verbal, en 
présence dudict Vigoreux, advocat du Roy, et ordonné que l'assiete et 
despartement de la susdicte somme et estât des fraiz par nous faietz et 
commissions expédiées par noslre greffier, seront baillées et délivrées audict 
Dumas, pour faire diligence de les faire tenir et amasser les deniers y con¬ 
tenus, ce que luy a esté enjoinct à peyne de dix mil escutz et autres peynes 
que de droict, faict comme dessus (1 ). 


Le roi de Navarre, étant à Bergerac, écrit la lettre qui va 
suivre à Geoffroy de Vivans : 

Monsieur de Vivan, 

Dautant que je desire pourvoir aux contribution des villes tenant le 
parly en vostre gouvernement, je vous prie d'envoier homme exprès qui 
soyt icy jeudy avec tous les roolles qui ont esté faiclz pour les conlribu- 
lions, aflin d'advizer ce qui sera nécessaire et d’hoster les désordres et 
confusions qui sont ; et m'asseuranl que vous y ferez tout devoir, je ne 
vous feray plus longue lettre, sinon pour prier Dieu, monsieur de Vivant, 
qu’il vous^aye en sa garde. 

De Brageyrac ce XI® juillet 1580. 

Vostre affectionné et asseuré amy, 

Henry (2). 


M. de Leslang, seigneur de Bélestang, président du Parle¬ 
ment de Toulouse, recommença ses poursuites contre de 
Vivans et obtint le 30 juin 1583, un arrêt du Grand Conseil 
par lequel de Vivans fut condamné à avoir la télé tranchée. 


(1) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 22, n* 6. 

(2) Archives de La Verrie de Vivans, liasse 23, n® 40. 
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On le voit, ses ennemis étaient puissants ; mais deVivans se 
préoccupai tfort peu des jugements rendus contre sa personne ; 
le triomphe de sa cause, les services à rendre à son idole le 
roi de Navarre étaient ses seuls soucis. 11 était du reste tou¬ 
jours au milieu de ses soldats qui pourlui, malgré sa sévérité, 
se seraient fait tuer jusqu’au dernier. 11 n’eût pas été facilede 
le prendre au corps pour l’exécution de la sentence. 

Si les ennemis de Geoffroy étaient puissants, il avait aussi 
de puissants amis qui ne restaient pas inactifs ; nous n’en 
voulons pour preuve que la lettre de Charles de Lorraine : 

Monsieur de Vivans, 

Encore que ie vous aye escript naguères, ce présentant la commodité de 
ce pourteur, ie ne Tay voullu perdre sans vous faire ce mot qui sera pour 
vous asseurer de la volonté que Tay de vous tesmoigner ce que ie vous 
suis, laquelle vous cognoistrés par effect en tout ce qui deppendra de moy. 
Vous en apprendrés davantage par Mons^ de Pérignac, auquel ie mande 
bien amplement mon intention, me promettant que le croyrés ainsy que ie 
le désire. Je fais une recharge bien afiectionnée à M. le présidant de Brive 
pour Taffaire qu'avés ensemble dont ie désire vous tirer aultant que vous 
roesme, en cella et toutes aultres choses qui vous toucheront et où ma 
puissance pourra apporter quelque bien ; je vous prie croyre que u’avés 
amy qui plus volontiers sy dispose que moy. Sur ceste vérité je finiray, 
priant Dieu vous donner Moos' de Vivans, en bonne santé, heureuse et 
longue vie. 

A Dijon le XXX® de juing 1588. 

Vostre antièrement plus affectionné et meilleur amy, 
Charles DB Lorbaine (l). 


Catherine de Navarre voulant réunir le plus grand nombre 
d’iiomincs pour s'opposer à la Ligue qui disputait la couronne 
à son frère, s’adresse à tous ses amis. Voici la lettre qu'elle 
écrivit à de Vivans : 

Monsieur de Vivans, 

Vous aurez entendu la dissipation de Tarmée de Gasooigne, qui advint 
peult avoir deux mois, et les avanlaigcs que lesennemys cuydarent adoncq 
prendre là dessus, et voiant à présent que mon cousin monsieur lemares- 


(1) .\rchivcs de La Verrie de Vivans, recueil des lettres missives. 
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chai de Matignon s*estoit mis aux champs pour reslablir en ladicte province 
l’aulhorité do Roy monseigneur et frère, je désire de luy assister, non 
seulement des hommes qui se pourront lever en ceste souveraineté, mais 
aussy alieus tous mes meilleurs amys dont je vous liens du nombre, afin 
que les ligueurs qui ja se sont estendus durant quelques temps, jusques à 
se venir louger près de ce lieu et entreprendre de vouloir faire contribuer 
ceste souverainetté, puissent estre repoussés et tellement abatus, qu’ils ne 
puissent mesquy se tenir debout. Cela me faict vous prier de venir trouver 
mondit cousin monsieur le marescbal de Matignon, avec les forces que 
pourrez assenabler^ si tant est que n*avcz commandement contraire du Roy 
mondit seigneur et frère, et luy assister en rexéculionde la louable et saincte 
entreprinse qu’il faict de purger la Gascoigne de telles gens et la remelre 
en l’obéyssance de saMaiesté, à laquelle je scay raffection que vous rendez 
en toutes occasions et l’estât aussi qu’elle en faict pour ne vouloir laisser 
passer ceste cy devant vos yeulx, qui est si belle et légitime comme vous 
la jugez.FaietzdoQcq que l’asseurance que j’ay prins de vous et la recom¬ 
mandation que je y apporte, avec la conservation de mon intérest recoyve 
le fruict que je me promelz de vous, croyant tousiours que je demeureray, 
monsieur de Vivans, 

Vostre bien affectionnée amye. 

Catherine de Navarre. 

A Pau, ce Vl“®de raay 1590 (l). 


Quelque temps après Henri IV, indigné des poursuites 
incessantes de M. de Lestang, accorda à son vaillant et aimé 
serviteur Geoffroy, de nouvelles lettres de rémission ; elles 
sont ainsi conçues : 

Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à tous présens 
et à venir salut. Nous avons receu l’humble supplication de nostre bien 
amé Geoffroy de Vivans, s' dudict lieu, contenant qu’en Tannée m v® lxxvh 
Iq dict sieur de Vivans, commandant lors en tillre et qualité de général 
pour la nouvelle religion au pais de Limozin, estant logé en la ville de 
Brive audict pais, auroit esté mis le feu en la maison deM. de Lestang, 
lors président présidial au bas Limozin, au siège de Brive, dont ledict 
de Lestang, présuposant que cela avoit esté faict du commandement du 
suppliant et de propos délibéré en vindicte et pour quelque inimité que 
nostre cher et amé cousin le vicomte de Turenne auroit conceue contre luy 


(i) Archives de La Verric da Vivans, liasse 23, n* 94. 
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et contre le s» de Lestang, son fils à présent pourvcu dudicl osfice de pré¬ 
sident, en auroit faict informer et en vertu des dictes informations, auroit 
en Tannée mil (1583) tant poursuivy par devant nos araez et 

feaulx les gens tenant noslre Grand Conseil, que arrest de condamnation 
de mort s*en seroit ensuivy contre ledict 8iy)pliant donné par défault et 
contumace et encore par icelluy condamné en la somme de douze milescuz 
d'amende, moictié à nous et Taultre moiclié à la partie et le surplus de ses 
biens adiugez pour les despens, comme plus au long est porté par ledict 
arrest, et encore que ledict faict et cas cy-dessus soit commis en faict de 
guerre et bostillité et compris es édiclz faiclz entre feunostre très honoré 
s. et f^® à nous pour la paciffication des troubles estainct et aboly par 
iceulx éedietz, néantmoings et crainct que cy-après Ton Ten vouloîst 
rechercher et attenter à sa personne et biens, en vertu dudict arrest ou 
autrement s'il n'avoit sur ce nos lettres nécessaires, lesquelles il nous a 
très humblement supplié et requis luy oclroier. Savoir faisons que nous 
voulant en cest endroict subvenir audict sieur de Yivans, en considération 
des bons et signallés services qu'il nous a faietz puis vingt ans, au com^ 
de nos guerres, en grandes et honorables charges que nous luy avons 
commises, ny aiant espargné sa personne en toutes les occasions qui se 
sont offertes, avons dicl, déclaré et ordonné, disons, déclarons et oi’don- 
nons le faict et cas dessus dict, avoir este faict et commis en faict de 
guerre et hostilité, et comme tel compris es eedietz de paciffication failz 
entre nostre dict feu frère et nous et de ceulx aboliz et estainetz par les- 
diclz eedietz, et lequel cas ainsi qu^il est cy-dessus déclaré et en quelque 
autre sorte et manière ont et puisse avoir esté faict et commis. Nous avons ' 
de nouveau en tant que besoing seroit, de nostre grâce spéciale et plaine 
puissance et auclorité royal, estainct et aboly, estaignons et abolissons par 
ces présentes sur ce que ledict s' de Yivans en puisse eslre aucunement 
recerché, poursuivy ou molesté à Tadvenir en ses personne, biens et 
honneurs, soit en vertu dudict arrest de nostre dict Grand Conseil ou autre¬ 
ment que nous avons cassé, révocqué etannullé, cassons, revocquons et 
annulions par ces dictes présentes, ensemble les procès, proceddures et 
tout ce qui en auroit esté faict contre ledict sieur de Yivans pour raison 
de ce que dessus, déclairani ledict s** de Lestang et toutes aultres parties 
sanc aucune action pour ce regard,et en avons imposé et imposons silence 
à nostre procureur général présent et à venir et à tous autres, nonobstant 
que Ton vouloit prétendre ledict faict de ceulx qui sont... et réservez par 
lesdietz édietz et non estainct par iceulx ce que ne voulons avoir lieu pour 
son regard et combien qu'ils fust advenu hors lesdictes guerres. Avons 
pour ces mesmes causes et considérations icelluy de Yivans excepté et 
exceptons des dictes réservations et entendons qu’il jouisse de Tabolition 
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portée par lesdiets èdictz sans aucun empeschement. Et donnons en 
mandement à nos amez et féaulx conseillers les gens tenant nostre Gi*and 
Conseil, que du contenu en ces présentes ilz facent, sousfrent et laissent ledict 
sieur de Vivans jouir, user plainement et paisiblement sans luy faire ne 
sousfrir luy estre faict, mis ou donné aucun trouble ou empeschement au 
contraire nonobstant que ledict de Vivans ne se soit présenté en nostre dict 
Grand Conseil depuis ledict arrest donné dedans les cinq ans portez par nos 
diclz édietz et ordonnances pour ce faietz, ce qu'il n'a peu faire à cause 
de l'assidu et continuel service qu*il nous a rendu près nostre personne et 
de nostre très exprès commandement dont nous l'avons de nos grâce, 
puissance et aucloritéque dessus, relevé et dispensé, relevons et dispensons 
et ausdietz (édietz) et ordonnance pour ce regard seullement et sans tirer 
à conséquence dérogé et dérogeons par ces dictes présentes, car tel est 
nostre plaisir. Donné au camp de Pont*SaincUPierre, au mois de novem¬ 
bre, l'an de grâce mil cinq cens quatre vingtz dix et de nostre règne le 
deuxiesme. Signées sur le reply par le Roy, Forget, et à costé visa 
contentor, Combaud, et scellées du grand seau de cire verd en laz de soye 
rouge et verd, et au dos registrata. 

Collationné à l'original estant par devers le grefie du Grand Conseil du^ 
Roy, par mon subzsigné commis à l'exercice dudict greffe à Tours le 
premier de mars an m v® 

Du Saült (1). » 


M, d’Hautefort, en apprenant la nomination de Geoffroy de 
Vivans au gouvernement des comté de Périgord et vicomté 
de Limoges, adressa à MM. du Parlement cette requête : 

A nos seigneurs de Parlement, 

Supplie humblement Esme Dautefort (sic), chevalier de Tordre du roy, 
gouverneur pour sa Maiesté au pais de Limosin, et pour le roy de Navarre 
en ses conté de Périgord et viconté de Limoges, disant que de loctroy de 
certaine prétendue provision, exécution et de tout ce que par le moyen 
d’icelle s'en peull estre ensuivy, concernant ledict gouvernement desdicts 
conté de Périgord et viconté de Limoges, pour ledict sieur roy de Navarre, 
le tout faict et octroyé à son préjudice, en faveur de Geoffroy de Vivans, 
le suppliant en aurait appellé et son appel relevé en la Cour, et en icelle 
despuis présenté requeste, pour faire casser tout ce que, au préjudice 
dudict appel auroit esté faict, où sur le tout, ayans les parties compareu, 


(1) Archives deLaVcrric de Vivans, liasse !'•, n* 1. 
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le supplyanl communique ses pièces ù maislre Louis Boyframé, procureur 
(ludict de Vivant, pour plaider sur le tout, lequel Boyframé auroil gardé 
lesdictes pièces puis le moys de febvrier, jusques au mois de may ensui¬ 
vant, et à présent le suppliant voulant poursuivre la justice de sa cause, 
ne rayant peu faire cy-devant, à cause des troubles, ledict Boyframé a 
diô’éré de procedder pour retarder et empescher que le suppliant n’aye 
justice, lequel suppliant ne scait où faire appeller lcdict de Vivans, comme 
n'ayant domicilie ne lieu certain de sa demeure, moings aulcun sergent 
vouldront cxploicter contre luy à ciiuse de sa qualilhé qui est notoyrement 
Cogneue de tous. Ce concédé, il vous plaise, de vos grâces, ordonner que 
ledict Boyframé qui a comparu et occupe en ladicte cause et matière, et 
laquelle, comme dict est, est encorres indécise en la Cour, procedder en 
icelle, prendra pièces, recouvrera mémoyres et instruction dudict de Vivant, 
dans huiclaine si bon luy semble, pour venir plaider et procedder en ladicte 
matière, suivant les derniers. 

Au premier jour après ledict délai, de redonner memoyres escheu, le 
tout à peyne de cinq cents escus et de tous despans, dommages et intéresls, 
au nom propre dudict Boyframé, attandu la matière dont est question, qui 
requiert scélérilé, comme estant question dudict gouvernement desdicls 
conté de Périgord et viconlé de Limoges, sc forez bien. 

Soit monstre au procureur général du roy et audict Boylramé. Faict à 
Bourdcaulx en Parlement, le Iresiesrae jour de décembre, mil cinq cent 
quatre vingtz dix. 

Ainsi signé : De Garroy. 


Le 21 août 1592, Geoffroy de Vivans trouve une mort glo¬ 
rieuse au siège de Villandraut, où il avait été appelé par le 
maréchal de Matignon. En apprenant ce malheur, Henri IV 
s’empresse d’écrire à Jean, fils de Geoffroy, celte magnifique 
lettre dans laquelle il fait Téloge de la fidélité et de la bra¬ 
voure de celui qu’il considérait comme l’un de ses plus 
plus vaillants officiers : 

Monsieur de Vivans, 

J’ai entendu avec beaucoup de desplaisir la mort de feu sieur de Vivant, 
vôtre père, pour la perle que j’y ai faicle d’un très bon et très fidelle ser¬ 
viteur ; comme sa fm en a encore rendu très assurée preuve et confirma¬ 
tion de ce qu’il avoit de si longtemps fait connoistre de la valeur et de 
raftèclion qu’il avoit à mon service. Je le plains aussy grandement pour 
l’amour de vous à qui la perte louche plus avant que nul autre ; mais 
l’honneur dont il a accompagné toutes ses actions jusqu’au dernier soupir 
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de sa vie, vous demeure pour consolation, avec Tassurance que vous 
pouvez avoir de retrouver en moy la mesme faveur et bonne volonté que 
je luy porlois pour ses mérités. Comme j’espère que vous serez héritier de 
sa vertu et fidélité pour en rendre tous bons effets en ce qui sera de mon 
service, suyvant l’instruction et exemple qu’il vous a donnés, ainsy que 
durant sa vie vous avez déjà fait cognoislre par expériences en plusieurs 
bonnes occasions, le vouloir en cela dignement imiter. Et pour vous 
donner moyen de faire plus honorablement valoir cette bonne volonté, je 
vous ai volontiers accordé la compagnie de gens d’armes de feu vostre dit 
père, ensemble la charge et gouvernement de Gaumont (1) et des autres 
places de la maison dudit Gaumont, où il avoit commandement, et à vostre 
frère (2) la compaignie destinée pour la garde de la ville dudict Gaumont 
qui étoit sous vostre nom, ayant de tout fait faire et baillé à vostre homme les 
expéditions nécessaires pour vous le porter, avec ordonnance aussi pour 
vous faire employer en l’estât de l’extraordinaire de mes guerres aussi et 
en la mesme qualité et appointement que vostre dict père esloit. 

« Escript à Sainct-Denys, le 'iS octobre mil cinq cens quatre vinglz 
douze. 

Henry. 

Et plus bas Revolt. 


En*1597, nouvelles lettres patentes du roi portant rémis¬ 
sion à feu Geoffroy de Vivans et à son lils Jean, des préten¬ 
dues violences qu’on leur reproche ; le roi déclare qu’elles 
ont été commises par « exprès commandement » et pour le 
bien de ses affaires. Ces lettres patentes se trouvent dans les 
archives de la famille, liasse 23, n® 29. 

Henry’, par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, à tous ceulx 
que ces présentes lettres verront, salut. Noslre cher et bien amé le s*" de 
Vivans,cappitaine de cinquante hommes d’armes de noz ordonnances, Nous 
a faict remonslrer que le feu s^de Vi vans,son père, auroil toute sa vie porté 
les armes pour nostre service et y auroit esté tué au siège de Vilondraulx, 
ayant durant icelle par nostre commandement cl soubz noslre authorilé 
prias ou esté à la prinse des villes de Périgueux, Sarlat, Gaumont, Domme, 


(1) Cauraont-sur-Garonne, commune du canton du Mas-d’Agonais, Lot-et- 
Garonne. 

(2) Jean de Vivans, fils airté de Geoffroy, avait deux frères dont l’un Henri, 
sieur de Launay, fut tué à l’àge de 22 ans, dans une escalade, par Jean de 
Roquefeuil qu’il blessa;son autre frère, Bernard de Vivans fui tué à Ostende, 
à l’àge de 18 ans. 
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Milhau et autres places, et depuis commandé en icelles et faict plu¬ 
sieurs entrapriBses et exécutions sur les villes, chasteaux, temples et mai¬ 
sons fortes tenues par noz ennemis, faict fortiffîer, razer et desmollir 
aulcunes d'icelles, imposé et levé deniers, magazins de vivres, pouldre, 
salpeslre et aultres choses nécessaires pour la conservation desdictes places, 
selon qu’il estoit ulille et proffitable pour le bien de noslre service et soula¬ 
gement du pays, de quoy il nous auroit tousiours rendu si satisfaisantz que 
nous luy aurions continué le gouvernement d’aulcunes d’icelles jusques à 
son décès, et aprésent en aurions baillé la charge aiidict exposant, son fils, 
qui s’en est acquitté à noslre contentement ; et affin que Von ne fuisse 
revocquer en double ladroicte intention et bon debvoir desdictz sieurs de 
Vivons pùre et fils à nostre servicCy il nous a requis l'en voulloir sur ce 
pourveoir de déclaration nécessaire. Pour ces causes et pour les grandz, 
signalés et recommandables services que ledicl feu sieur de Vivans nous a 
faictz, tant auparavant nostre advènemenl à la couronne que depuis et qui 
nous sont continuez par sondict tils, dicl et déclaré, disons et décla¬ 
rons par ces présentes, les entreprises laictes sur lesdits villes, exécutions 
qui s’en sont suyvyes, fortiHications, desmolitions, abattemenls de chas- 
leaux, églises et maisons fortes, cstablissement de garnisons, levées et 
conduicte de gens de guerre, impositions, levées et distributions de vilvres 
et deniers, tant par nos commissions que aultrement, perception et jouys- 
sance des biens, fruiclz et revenuz appartenans à noz ennemys, butins, 
ransons, jugemens et exécution d’iceulx, confection de pouldres et sal- 
pestre et générallement tout ce qui a esté faict par ledict feu sieur de Vivans 
durant les guerres,et à l’exécution d’icelles en quelque sorte et manière que 
ce soit au reste faictes par noslre exprès commandement et pour le bien de 
noz affaires et service, et avons le tout approuvé et advoué, approuvons et 
advouons par ces présentes, sans que ledict exposant et héritiers dudict feu 
sieur de Vivans et ceulx qui l’ont assisté, ny semblablement ceulx qui ont 
esté par luy employés à la levée desdictz deniers et des biens, fruiclz et 
revenuz de nosdietz ennemys et qui ont faict la distribution d’iceulx par 
commandemens, ordonnances et quiclances dudict feu sieur de Vivans et 
dudict exposant en puissent eslre recherchés ne inquiétez, ores ne pour 
l’advenir,et les en avons deschargés et deschargeons de noslre grâce spé- 
cialle par ces dictes présentes, encores que l’ordre sur ce faict maimemenl 
et distribution desdictz deniers n’aye esté gardé ny ensuyvy suyvant noz 
ordonnances ; de quoy nous l’avons relevé et dispensé, relevons et dispen¬ 
sons, imposant sur ce silence perpétuel à nostre procureur général, ses 
subsliludz et tous aultres. Si donnons en mandement à noz amez et féaulx 
conseillers les gens tenant nostre court de Parlement de Bourdeaux, baillifs, 
seneschaulx ou leurs lieutenans et tous aultres nos officiers justiciers qu’il 
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tipparticndra, que ces présentes iiz vérisKenl, inlérinenl, et du contenu 
facenl, souffrent et laissent jouir et user plaincraent et paisiblement ledict 
sieur de \|ivans, tant de ce qui a esté faict par son dict feu père et luy à 
l’exécution des choses susdictes, ensemble ceulx qui les ontsuyviz et assis¬ 
tez et qui ont esté par eulx commandez, employez et advouez è l'execution 
desdictes choses, leurs hoirs et ayant causes, cessant et faisant cesser tous 
troubles cl cmpeschemens au contraire ; car tel est nostre plaisir. En 
lesmoing de quoy, nous avons faict mettre nostre sceel & cesdictes 
présentes. 

Donnéà Paris le douziesmejourde mars, l’ande grâce mil cinq cens quatre 
vingtzetdix sept, et de nostre règnelc huictiesroc. 

Signé : Henry. 

Ht sur le reply par le Roy, Potier, et scellé sur double queue du grand 
sceau de cire jaulne, et à costé dudiet reply estescripl ; Enregistrésuyvant 
l'arresl huy donné à Bourdcaulx en Parlement le vingt huicliesmc Jour de 
novembre mille cinq quatre vinglz dix sept, signé du Po.ntac. 

Collationné à l’original, etc. 


Eti terminant ce long travail, qu’il nous soit permis dedire 
que Geoffroy de Vivans, ce vaillant capitaine huguenot que 
divers historierfs ont accusé d’e.vcès et de cruaqtés de toutes 
sortes, lut un des plus intrépides et des plus hardis compa¬ 
gnons de celui qu’on appelait alors le Béarnais et qu’on 
nomma plus tard le père du peuple. Pour lui il dépensa sans 
compter ses deniers et ceux de sesenfants ; dès 1567, il versa 
son sang avec prodigalité pour la détense de sa cause et fit 
même, en 1592, le sacrifleede sa vie pour le triomphe de celui 
qu’il appelait son bienlaiteur. 

Si les historiens qui se sont occupés de Geoffroy de Vivans 
avaietit lu, comme nous et sans parti pris, les archives qui 
l’intéressent, les lettres que lui ont adressées les grands per¬ 
sonnages de cette époque, même ses ennemis, les certificats 
de bravoure que lui délivrèrent Henri III et Henri IV, ils 
n’auraient jamais osé écrire ce qu’ils ont écrit sur la vie dece 
héros qui, porté pour mort à la bataille de Coutras, obligeait, 
par sa belleconduite.leroi Henrilll à dire : « Il ne seraitpas 
bon au roy de Navarre de gaigner tous les jours des batailles 
par la perte de tels capitaines. » C’est, je crois, le plus grand 
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éloge qu’on puisse faire d’un soldat périgourdin, dont 
lecorps couvertde blessures était le piuséloqueuttéraoignage 
de sa bravoure et de sa sincère affection pour son roi. 

G. CHARRIER, 
Conservateur des archives municipales 
de la ville de Bergerac. 


-- X Tl - - 

TESTAMENT DE CHARLES DE LA MARTHONIE 

SEIGNEUR DE PÜYGÜILHEM, ABBÉ DE BOSCHAUD 
(14 janvier 1651). 

Nous sdussignë, messire Charles de la Marthonie, seigneur de 
Piiyguilhem, prieur et abbé de Boschaud, Tinvocalion du nom de la très 
S‘« Trinité premièrement faite et nous estre muny du signe de la 
croix, avons faict nostre testament solemnel et dernière disposition 
comme s’ensuit. Et premièrement voulons nostre corps estre ensevely 
dans la grand église du bourg do Vilards ès tombeaux de nos prédé¬ 
cesseurs, nous remettant pour Tordre de nos funérailles à la volonté 
de nostre héritier bas nommé, appellés nos plus proches parents et 
amis, lors de nostre enterrement, oclave,quarentaine et anniversaire, 
avec tel nombre de prestres que par nostre héritier sera advisé, avec 
aumosnes à tous les pauvres qui se trouveront aux services. 

Nous donnons et léguons à Téglise dud. et pour la réparation 
d’icelle et pour prier Dieu pour le salut de nostre ame et de nos 
parents trespassés la somme de cent livres une fois payés et dans 
deux ans après notre décès ; voulons et ordonnons que nostre héritier 
bas nommé aye a faire dire une messe toutes les sepmaines, durani 
deux ans après nostre décès, dans Téglise dud. Villards. 

Disons avoir esté marié avec füe Claude de Aulaire, dame dud. 
Puyguillien, nostre très chère espouse, duquel mariage ont esté 
procréés Henry, seigneur de Condac, et Armand, seigneur de Bos- 
chaud de la Marthonie, nos enfants naturels et légitimes, et laquelle 
dicte dame nous auroit faict par son testament son héritier universel 
en tous scs biens et droicts constitués en dot, à nous dict seigneur 
testateur, pour d’iceux disposer à nostre volonté et en faveur de tel 
de nos dicts enfants que bon nous sembleroit. En suite dequoy, et en 
mariant led. seigneur de Condac avec dame Chapt de Rastignac, nou^ 
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leur avons donne en faveur de mariage la moitié de tous et chacquns 
nos biens, tet re, seigneurie de Puyguillien et Condac,aux charges y 
contenues ; et sur lesd. réservations faictes et à faute d’icelles executer, 
nous aurions formé actions contre la füe dame de Laxion et ses 
enfants et tant procédé que sentence auroit este rendue parle sénéchal 
de Perigueux à nostre profit contre lad. dame et seigneur de Laction ; 
laquelle sentence nous voulons sortir à effect en faveur dud.seigneur 
de Gondac et des siens. Comme aussy nous aurions donné nostre 
consentement pour le contrat d’entre nous et nosd. enfants reçeu par 
Barby, notaire royal, par lequel et de l’advis de leurs parents, amis 
et conseils, nous aurions voulu que led. seigneur de Gondac donna 
aud. seigneur de Boschaiid pour tous ses droicts la somme de seze 
mille livres, payables aux pactes portés aud. contract de mariage 
lesquels reçeus tous les susd. biens demeureront aud. seigneur de 
Gondac, aux réservations y contenues, lequel nous voulons sortir à 
effect. De plus nous, dict seigneur testateur, disons avoir acquis tant 
par eschange qu’autrement certaine maison, jardrin et chènevière près 
led. Vilards, des biens propres de fue Marie Rouzé, femme de feu 
M* Helie Bray que par exprès nous nous serions retenu et réservé 
pour en disposer à nostre volonté, et lesquelles acquisitions il en reste 
à payer à Jean Ghassain, sieur de las Fons, la somme de quatre cens 
livres laquelle nous voulons estre payée par led. Henry, suyvant nos 
precedentes conventions, et avec ce nous voulons que lesd. maison, 
jardrin et chenevière, demeurent à Germain Bray, sieur du Claud, et 
dont luy en faisons don et legs particulier. Gomme aussy nous don¬ 
nons à François de la Maisongrande dict la Prade, nostre serviteur, 
pour les bons services qu’il nous a rendus et salaire la somme de 
cent livres. 

Nous avons créé et institué, créons et instituons nostre heritier 
universel, conformement aud. contract et de lad. fue dame de Puy¬ 
guillien le dict Armand de la Marthonie, et ou il viendra à dccedor 
sans enfants légitimés ou lesd. enfans sans hoirs légitimés, leur 
substitue le plus proche de la consanguinité ; léguons aud. Henry de 
la Marthonie la somme de cinq sols et avec ce le faisons nostre 
héritier particulier. 

Et pour exécuteur de ce nostre présent testament nous avons 
nommé et faict Gaston de la Marthonie, seigneur dud. lieu, auquel 
nous donnons tous pouvoirs d’iceluy faire executer. Et de tant que cy- 
devant nous aurions faict deux testaments retenus par Philipot et de 
la Groix, notaires royaux, de la date desquelles nous ne sommes 
memoratif, l’un desquels porte clause dérogatoire expresse de ces mots 
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Jésus Maria, escris de noslre propre main et au dessus denostre sein. 
Nous voulons que sans avoir esgard à lad. clause dérogatoire expresse 
et au contenu lesd. testaments, ce nostre présent testament en dernière 
disposition sorte à effect, cassant, revocant etannullant tant ces d. deux 
testaments que tous auclres testaments, codiciles que donations que 
par le passé nous pourrions avoir faicl, voulons qu’en conséquence 
du susd. léguât par nous faict à l’église dud. Vilards que le vicaire ou 
autre prestre de lad. eglise ayent à dire annuellement une messe 
pour le salut de nostre ame à tel jour que sera arrivé nostre décès ou 
le lendemain. Voulons et entendons que nostre volonlé à plain décla¬ 
rée par ce noslre présent testament soit exécuté en tous ses chefs. Et 
pareeque nous fussions esté incommodé d’escrire de nostre propre 
main le contenu cy-dessus, à raison de nostre vielesse et infirmité, 
nous avons de nostre main cscrit le nom de nostre dict heritier (1) et 
signé le présent testament et prié M® Aymeric de Grand, advocat en 
la Cour, habitant du lieu de Bourdeille, d’escrire le surplus et de 
signer comme tesmoiug de nostre dernière volonté ce nostre testa¬ 
ment, lequel nous avons dicté de mot à mot, veu et releu et signé <lans 
l’abayo de Hoschaud en Périgord, le quatorziesme janvier mil six 
cens cinquante un. 

De la Martonie, testateur susdict. 

De Grand, pour avoir escrit le susd. testament 
à la prière dud. testateur. 

Pour copie : 

Roger Drouault. 


VARIA 


DÉMOLITION DES CHATEAUX DU RIBÉRAGOIS 
EN 1793. {SuHe et Fin.) 

Maison du citoyen Chatillon, à Chatillon (Saint-Paul-Lizonne) ; du¬ 
quel lieu de Liizignac nous nous sommes transportés dans le bourg cl 
commune de Saint-Paul-Lizonne, lesquels officiers municipaux nous ont 
fait réponce ne savoir ni cormoitre d’autres objets élevés que une tour, 
ajessanle à la maison qui appartient au citoyen Chatillon, lieu appelé à 


il) Le nom d'Armand de la Martlionie est en effet écrit de la main du 
testateur. 
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Chatillon, sujette au démolissement et pour nous convaincre du fait.... 
nous sommes conduit dudit lieu à celuy de Chatilion, accompagné desdits 
municipaux où étant y avons remarqué une tourelle ajessante au corps de 
logis et annonçant Tancienne féodalité. La démolition de laquelle, de 
conseil avec lesdits municipaux, nous avons ordonné en exécution de 
Fart. 4e dudit arrêté, jusque et au niveau des édifices y atcnens. Laquelle 
démolition sera comencée le 21 du courant, jour connu sous le non de 
dimanche, au frais dudit Chalillon et continué jusqu'à sa perfection en 
présence de la municipalité... J. Vigox, olT. Laplaxte mairet 

Beaüvois, off, wun, Labonxr, Del.aitre, B. Lacoür. 

Maison appartenant à la citoyenne Ducluzeau au bour d'Alemens ; duquel 
lieu de Saint-Paul nous nous sommes conduit dans le bourg et commune 
d'Alemens... lesquels conseillers municipaux nous ont fait réponce qu'il 
non de connoissance quil existe rien de pas un des susdits objets dans 
la présente commune, que quelque tour qui est ajessente à la maison de 
la citoyenne Ducluzeau et qui est placée dans le présent bourg. Pour nous 
en convaincre, somme été accompaigné desdils municipaux dans la maison 
et autour dicelle, ou étant y avons remarqué la tour dont est ci dessus fait 
mention, représentant des tra.sse de iéodalité, tous ses renseigneraens prit, 
de conseil avec lesdits municipaux, en exécution de l'art. 4^ dudit aretté 
nous avons ordonné labattement et retranchement de la haute charpente 
dont elle est couverte. Lequel abattement et retranchement sera comcncé 
ledit jour 14* du courant, connu sous le nom de dimanche et continué 
jusquà sa perfection en présence de la municipalité. . Maynard maire^ 
Batailh, agnt ml, Dkscombk, o/T., B. Lacoür, Delaitre. 

Maison appartenant à la citoyenne Cbaban, commune d'Eypeluche. 

Et advenant le huitième dud. mois pluviôse, nous commissaires susd. 
et soussignés..., sommes party du bourg et commune d'Alemens (où nous 
avons couché), et nous sommes conduit dans celle d'Expeluche... 
lesquels oHiciers municipaux nous ont fait réponse ne connoitre dans lad. 
commune aucun chalaux ni maison annonçant la féodalité que la maison 
appartenant à la citoyenne Chabant Villards, située dans le présent bourg. 
En conséquence, nous nous y somes transporté, où étant, avons examiné 
lad. maison et y avons remarqué aux deux extrémités du corps de logi 
deux tourelles fort hautes et donnant des marques de féodalité ; pourquoy, 
en exécution dud. art. 4, de eoaseil avec lesd. municipaux, nous en avons 
ordonne le démolissement des hautes charpentes desd. deux tours, jusque 
et au niveau dud. corps de logi. Laquelle démolition et extraction sera 
faite aux frais de lad. Chaban, et commencée led. jour 14 du couraRt, 
connu sous le non de dimanche, en présence de la municipatité, et con- 
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linuëe jusqu’à sa perfection... Fayolle, maire, B. Lacour, Delaitrb, 
Labonne. 

Maison appartenant au citoyen Miremont, commune de Durée. 

De laquelle commune d’Epeluche... nous nous sommes transporté dans 
celle de Durée... y avons fait rencontre du citoyen Durantont, agent 
national, auquel, à l’absence de la municipalité, nous avons exhibé nos 
commissions... lequel nous a fait réponse ne connoitre d’autre chataux ni 
maison sujet à l’exécution dud. arelté de Roux Fazillac que le chataux 
appellé de Burée, situé dans la présente commune, appartenant au citoyen 
Jean Texière Miremon, à laquelle nous nous sommes transporté, accom- 
paigné dud. Duranton, où étant avons remarqué deux petits pavillons aux 
deux extrémités d’une des cours, et ce celle qui domine sur le grand 
chemin, lesquelles sont bordées de crénaux surmontés de courtines, ave^ 
plusieurs meurtrières ; plu.s, et au-dessus du portail de l’autre cour, plu¬ 
sieurs crénaux surmontés aussi de courtines et cannonières, cl enfin, une 
tour ajessenle au corps de logi, aussi bordée de crénaux, courtines et 
cannonières. L’extralion et démolition de tous les susd. crénaux, cour¬ 
tines et cannonières, en exécution dud. art. 4, de conseil avec led. agent, 
nous en avons ordonné, jusque au niveau des édiffices qui sont atlenens 
aud. pavillons et tour, le tout au frais dud. Miromon. Laquelle démolition, 
exlration sera commencée led. jour 14 du courant, connu sous le non de 
dimanche, en présence de la municipalité, et continué jusqu'à sa parfaite 
fin, et pour que led. Miromon ne l'ignore, il luy sera par nous laissé 
Textrait du présent procès-verbal... Dueanton, agent national, D. La- 
COUR, Delaitre, Labonne. 

Tour de la Rigalle (Villeloureix). 

Ledit jour huitième pluviôse, nous commissaires susd. et soussignés, 
toujours en exécution desd. areltés, sommes party de lad. commune de 
Durée et nous sommes transporté dans le bourg de Villetoureix, chambre 
de la commune, là étant y avons fait rencontre des officiers municipaux, 
auxquels nous avons fait connoitre nos commissions et sujet de notre 
transport. En conséquence, les avons interpellés de nous faire connoitre 
et nous donner tous renseignements relativement au chataux ou maison 
assorties de tours, crénaux, terrasses, courtines, cannonières et autres 
objets élevés annonçant la force et la puissance particulière ou qui re- 
trasse l’ancienne féodalité ; lesquels nous ont dit ne connoitre d’autre objet 
sujet à rarellé dud. représentant qu’une grosse et haute tour très menas- 
sante dans toutes ses parties, située au lieu appellé la Rigalle, ayant ap¬ 
partenu au nommé Sainl-Aulaire, émigré ; pour nous en convincre, nous 
nous y sommes rendu accompaigné desd. municipaux, laquelle tour nous 
avons trouvé être dans la forme dont est cy-des?us fait mention. — En 
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conséquence, et en execution de l'art. 4 dud. arretté, de conseil avec lesd. 
municipaux, nous en avons ordonné la démolition de font en comble ; 
pour y parvenir, en exécution de Tart. 12 du môme aretlé, il sera inces¬ 
samment par nous renvoyé par lesd. municipaux à l'administration du 
présent procès-verbal pour être statué à cet égard , conformément aud. 
aretté. 

Dont et du tout nous en avons fait et dressé le présent verbal aud. lieu 
de la Rigallc, led. jour que dessus et lesd. municipaux signé avec nous. 
Dumas, mairey Labonne, Dblaitre, Garcauzon, notablCy B. Lacour. 

Et advenant le neuf pluviôse, nous, Bernard Lacour et Delaitre, com¬ 
missaires susd. et soussignés, sommes party dud. bourg et commune de 
Yilletoureix (où nous avons couché) et nous sommes conduit dans la ville 
de Ribérac, où étant, et attendu le temps de pluyes qu'il fait journellement 
qui nous empêche de prendre aucune oppéralion, nous nous somme retiré 
pour quelques jours, dont et de quoy nous en avons fait et dressé le 
présent verbal dans lad. ville de Ribérac led. jour. Delaitre, B. Lacour. 

Pour extrait : 

H. B. 

- - -- 

BIBLIOGRAPHIE 

Observations sur « le préhistorique » 

Origine et, antiquité de Vhomme. 

par Gabriel et Adrien de Mortillet 
5"* édition. (1) 

Cet ouvrage est sans contredit l’un des plus importants qui aient 
été écrits sur l'archéologie préhistorique ; s’il est, dans son ensemble 
et ses détails, précieux pour ceux qui s’occupent spécialement de cette 
science, il est aussi intéressant au point de vue local pour les archéo- 
gués de chaquè pays, en général, et en particulier pour les Périgour- 
dins ; c’est ce qui m’engage à en parler. 

La première édition, publiée en 1883 par M. G. de Mortillet, faisant 
pour ainsi dire suite à son album préhistorique, recueil précieux de 
plus de 1,200 dessins d’objets de pierre, d’os, de terre ou de bronze, 
dont chacun a sa courte mais instructive notice, fut un véritable événe- 


/l) Ces observations ont étA présentées à la Société historique et archéologi¬ 
que du Périgord, dans sa séance du 2 mai 1901. 
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ment ; une seconde édition, publiée deux ans après, était épuisée dès 
1895. M. G. de Mortillet en préj)ara plus tard une troisième que son 
grand âge l’cmpccha d’achever, c’est à celle-ci qu’après la mort de son 
père M. Adrien de Mortillet mit la dernière main. 

Cette troisième édition s’arrête à la fin des temps quaternaires, elle 
ne comprend pas, comme les précédentes, l’époque néolithique, celle- 
ci devant avec l’époque du bronze fournir la matière d’un autre volume. 

L’archéologie préhistorique, non seulement traite de l’homme pri¬ 
mitif, do son industrie, de ses mœurs et do ses coutumes, mais elle louche 
également à la géologie pour l’élude des diverses phases des époques 
tertiaire et quaternaire : comblement et creusement des vallées, for¬ 
mation et disparition des glaciers, mouvements et fixation du relief du 
sol, etc.; à la minéralogie, pour la connaissance des roches employées 
par l’homme primitif et leur distribution géographique ; à la botani¬ 
que, à la paléontologie, à la zoologie, pour l’étude de la flore et de la 
faune des difiérenles époques dont les variations permettent de suivre 
celles du climat; à l’ethnographie moderne, qui permet des rapproche¬ 
ments intéressants et instructifs ; à l’anthropologie, etc., etc. 

La plupart de ces questions, nombreuses et variées, avaient été déjà 
traitées dans les deux premières éditions du Préhistorique », mais 
elles le sont avec beaucoup plus d’ampleur et de détails dans la troisième 
qui est, en outre, bien plus complète en ce qui concerne l’indication 
dos recherches, découvertes et gisements propres à chaque époque 
et à chaque pays; c’est dire qu’elle sera certainement appréciée autant 
que scs aînées ; elle a les mômes qualités, mais aussi, il faut bien 
le dire, le même défaut : celui de présenter un peu trop aisément 
comme vérités démontrées certaines déductions ou opinions person¬ 
nelles <iue l’on sent insufilsamment appuyées par les faits et qui sont 
peut-être encore bien loin de recevoir leur solution définitive. 

Dans notre séance du 4 octobre 1901), j’ai signalé la publication 
récente deceUe nouvelle édition de l’ouvrage de MM, de Mortillet ; à 
ce moment, j’avais entre les mains depuis j^eu de jours un exemplaire 
de ce livre et n’ayant pu (pie le parcourrir très rapidement, il m'avait 
semblé voir que le Périgord n’y avait pas une part aussi large que le 
méritait sa vieille et universelle réputation de terre classique de la 
préhistoire. 

Une lecture plus attentive m’a permis de constater ([u’il y avait là, 
de ma part, un jugement prématuré. Je m’empresse de reconnaître que 
le Périgord n’a nullement été négligé par l’auteur et que les indications 
qui nous touchent sont suffisamment complètes et précises. Je les 
résume ci-après ; 
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Le Chelléen et sa période do transition avoo lo Mouslérien sont 
signalés dans 24 communes ; ces gisements, en place ou à la surface 
du sol, se trouvent on majeure partie dans le sud du département, 
arrondissements de Sarlat cl surtout de Bergerac, fiuolques-uns aux 
environs de Péngueux et dans lo sol do la ville même, aurait pu ajouter 
M. doMortillct ; le Nord du département n’en apasdonné jusqu’à pré¬ 
sent. 

Le Moustérien est également très répandu ;M. do Mortillel cite une 
douzaine de stations : Combe-Capelle, Hoquepine, St-Sulpice d’Kymet, 
La Moutho, La Balntie, etc., auxquelles viennent s’ajouter : la grotte 
du Moustier qui a donné son nom à l’époque, le groupe si riche de la 
Vézère et les nombreuses récoltes d’objets épars à la surface du sol. 

Le Solutréen, si rare, comi>orte pour la Dordogne seule 45 indica¬ 
tions, dans lesquelles manque cependant la petite station du Gour-dc- 
l’Arrhe, près Périgueux. 

Vient enfin lo Magdalénien avec 26 slations disséminées un peu 
partoutdans le l*érigord, mais dont la majeure partie se trouve grou¬ 
pée principalement le long de la Vézère : ce sont les grottes de Teyjat, 
de Lacaud et de S*-Fi ont dans le Nonlronnais ; Petit Puyrousseau, 
grotte et abri de Raymonden, Auberoche, Tnurloirnc, Les Soucis ; 
Tavac avec Laugerie-Basse, Gro-Magnon, La Moulhe etaulres j Tursac 
avec Liveyre et la Madeleine, station type ; Sorgeac, Monlignac, 
etc., etc. 

Donc, à part quelques omissions, surloul dans le Chelléen et la 
période do transition et quelques légères erreurs, inévitaldes dans une 
jiublicalion do celte importance, aucune criticiuo ne doit être soulevée, 
en ce qui concerne nos gisements préhistoriques, et on no peut, au 
contraire, que féliciter M. de Mortillet de l’étendue et de l’exactitude 
de scs citations 

Mais il est, dans son ouvrage, un point sur lequel l’auteur me por- 
meltra de n’ètre pas d’accord avec lui, c’est celui (jui touche à la sépul¬ 
ture de l’homme magdalénien de Raymonden, et je ne saurais passer 
sans la réfuter l’opinion de M. de Mortillet ipii considère cette sépulture 
non comme intentionnelle, mais comme un ensevelissement purement 
accidentel. 

Le traitement appliqué aux morts constitue un détail de mœurs 
extrêmement important, chez tous les peuples et dans tous les temps, 
aussi la question de savoir comment agissaient à cet égard les hommes 
des dernières époques (les temps (lualernaircs est-elle une de celles 
qui ont été le plus controversées. Beaucoup croyaient (pie les morts 
étaient abandonnés purement et simplement et que l’on ne s’en occu- 
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pait en aucune façon ; la rareté de restes humains de ces époques 
reculées fut longtemps la raison d’être de cette opinion ; mais diverses 
découvertes vinrent jeter un jour nouveau sur cette question et déjà 
certaines constatalions, certains rappro<rhcments inattendus permet¬ 
taient de croire qu’il y avait eu réellement des sépultures quaternaires, 
lorsque la rencontre du squelette de Raymonden vint lever tous les doutes 
et changer on certitude ce (jui jusqu’alors n’était qu'une supposition 
considérée cependant comme très fondée. M. do Mortillet seul conteste 
celte certitude. 

Avant d’entrer dans la discussion, je ferai remarquer que je puis 
le faire en toute connaissance de cause. Outre mes fouilles personnel¬ 
les à Raymonden, j’ai assisté constamment à celles qui y ont été 
pratiquées ensuite, et la publication du résultat de nos recherches 
quoiciue signée du nom seul démon regretté maître et ami M. Hardy, 
a été rédigée dans une communaiilé d’idées absolue et au moyen des 
éléments recueillis par l’un comme par l’autre. 

Au sujet de l’homme de R^iymonden, M. A. de Mortillet s’exprime 
ainsi (page 319) :. 

« Les inondations de l’abri sont nettement constatées depuis la base 
» du dépôt jusqu’à son sommet. Pourquoi le squelette humain neserait- 
*> il pas celui d’uno victime de ces inondations ? Il n’y a que deux 
•> hypothèses possibles: c’est une sépulture intentionnelle ou bien un 
» simple ensevelissement accidentel ? Hardy adopte la première. Il 
» admet qu’il y a eu une fosse et que l’homme enterré était con tempo- 
« rain des rejets d’habitation de la couche n® 3. Mais alors comiyent 
») n'y a-t-il pas eu mélange du dépôt sablonneux très noir n® 5 avec la 
U terre limoneuse jaune du n® 4, au point où ébût la fosse ouverte 
•) dans cos deux dépôts et recomblée ensuite ? 

H L’auteur si soigneux, si méticuleux, n’en indique pas trace. Bien 
» plus, s'il y a eu sépulture intentionnelle avec fosse comblée après la 
w cérémonie, comment expliquer la présence de l’argile onctueuse 
» dans le crâne? Cette argile démontre péremptoirement qu’il n’y a pas 
» eu sépulture, mais bien simplement ensevelissement accidentel d’un 
»» noyé. » 

M. Hardy et moi avons adopté l’hypothèse d’une sépulture intention¬ 
nelle; je crois que c’est avec juste raison et elle me paraît indiscutable ; 
je vais essayer de le démontrer. 

Les traces des inondations de l’abri visées par M. do Mortillet étaient 
en effet bien caractérisées ; mais il néglige de dire dans quelles condi- 
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ions elles se sont produites ; voici ce que nous avons vu et comment 
en parle M. Hardy (1) : 

« . . . . A sa surface (celle du foyer B) et principalement dans de 
M petites dépressions en forme de cuvette, existait une mince couche 
» d’argile jaune d’une extrême ténuité. Celte argile grasse retenait 
B comme agglutinées de fines aiguilles en os, de très petits ossements 
O d’oiseaux et d’autres menus objets absolument intacts. Évidemment 
» un pareil dépôt n’avait pu se former que dans une eau tranquille. 
* Le moindre courant eût entraîné les terres meubles du foyer B, dis- 
» persé et brisé les objets si délicats que nous retrouvions entiers. Or, 
U l’arrivée d’une eau si paisible ne pouvait s’expliquer que par le 
» débordement d’un lac dont le niveau, par suite d’une fonte de neige 
» ou pour toute autre cause, s’élève insensiblement et se retire de 
» même, en laissant se déposer lentement les parcelles de limon qui 
U avaient un moment troublé ses eaux. » 

Et plus loin (page : 197) «... 

» nous constatâmes que ses parois intérieures (celles du crâne) étaient 
« tapissées d’une d’argile fine qui, dans le bas, formait une couche de 
» 0,025 d’épaisseur, relevée sur ses bords et toute fissurée par faction 
» du retrait. La ténuité extrême de celte argile, onctueuse au loucher, 
» démontrait qu’elle avait été déposée dans une eau tranquille pendant 
» une période d’inondation. » 

Go dernier passage de l’élude de M. Hardy est cité textuellement par 
M. de Mortillet, qui le fait suivre des appréciations reproduites plus haut. 

Donc ce seraient ces eaux tranquilles qui auraient amené là le squelette 
d’un noyé, je dis à dessein le squelette ; car,puisque d’après M. de Mor¬ 
tillet l’argile trouvée dans le crâne y avait pénétré pendant le charriage 
du corps et non après l’ensevelissement et par voie d’infiltration, 
comme semble l’indiquer cependant la disposition de cette argile, c’est 
donc qu’à ce moment la matière cérébrale avait disparu et que le 
noyé était mort depuis un certain temps . 

Mais il est bien évident qu’une inondation se produisant comme il 
a été dit plus haut n’aurait pu, en aucune façon, ensevelir ce squelette 
sous une couche quelconque de rejets d’habitation, puisqu’elle n’avait pas 
la force de déplacer ces rejets ; elle n’aurait pu que le déposer sur le 
rocher nu en contact duquel nous l’avons retrouvé, et par conséquent 
avant la première occupation de l’abri. 


(1) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, t, 
p. 73. 
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Il faudrait alors supposer que lorsque vinrent à Haymonden les 
premiers chasseui’s de rennes, ils trouvèrent sur le sol de Tabri un 
s({uelettc humain près duquel ils s'établirent, qu’ils entourèrent et 
recouvrirent peu à peu de leurs rejets dé cuisine . Ce serait bien 
étrange ; cette supposition n’est d’ailleurs pas admissible en raison de 
la présence dans la contrée d’animaux carnassiers nombreux, l’hyène 
entre autres,qui n’auraientpas manqué de briser et de disperser les os 
du squelette aussitôt après la lin de l’inondation. 

M. deMortillet s’étonne que nous n’ayons pas constaté le mélangedu dé¬ 
pôt sablonneux très noir n*5avec la terre limoneuse jaune n®4, mélange 
qui n’aurait pas manqué de se produire, pcnse-t-il, s’il y avait eu 
creusement d’une fosse. Je répondrai tout d’abord que la surface d’un 
foyer n’est pas d’ordinaire régulière et unie comme celle d'un plan¬ 
cher, qu’elle présente,au contraire, des inégalités, des creux, des saillies 
des vides autour des pierres et quelquefois dessous, que ces creux, 
ces vides ont été remplis par le limon ou les éboulis qui sont venus 
recouvrir le foyer, dont la couche supérieure se trouve ainsi forcément 
mêlée à des matériaux étrangers; je dirai ensuite, que dans le creu¬ 
sement de la fosse, les terres, rejetées dans un ordre inverse de celui 
du dépôt, ont très bien i)u, lors du comblement, être replacées dans 
leur ordre primitif, non d'une manière parfaite sans doute, mais tout 
nu moins de façon à ne pas présenter de mélange très sensiblement 
plus apparent que celui existant auparavant autour de la fosse, à la 
surface du foyer. 

Après a voir ainsi répondu aux objections de M. de Mortillot, je ferai 
remarquer r[u’il a complètement passé sous silence une constatation 
intéressante que nous avons faite : celle de la coloration en rouge, par 
du fer oligiste,de la nappe de terre recouvrant les os et d’une partie de 
ces os eux-mêmes. Cette constatation prend cependant tout de suite 
de l’importance si on veut bien se rappeler que M. Rivière a signalé 
cette même coloration sur plusieurs squelettes des grottes de Men¬ 
ton et que MM. Marcel de Puydt et Max Lohest l’ont retrouvée sur les 
squelettes de la grotte do Spy près Namur. Il semble qu’il y ait là 
l’exécution d’un rite funéraire et c’est bien ainsi, du reste, que l’on 
envisage celte coïncidence tout au moins singulière.. 

Enfin, M. de Morlillet a laissé également de côté un point qui 
pourtant a une portée capitale, et qui suffit à lui seul pour trancher hv 
question dans le sens de la sépulture intentionnelle, car il s’agit non 
de remarques pouvant cire diversement interprétées, mais d’un fait 
positif, précis, et ne comportant qu’une seule explication : c’est la 
position dans laquelle a été trouvé le squelette. 
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Je dois rappeler en deux mots quelle était celle position ; on verra 
sic^est celle que prend naturellement le cadavre d’un noyé. 

« Le corps, replié sur lui-môme en flexion forcée reposait sur le 
» côté gauche, la tôte inclinée on avant et eu bas. Les bras étant 
» relevés, la main gaucho était appuyée contre la télé et au-dessous, la 
n main droite reportée sur le côté gauche du maxillaire inférieur, 
n De même lesmembrçs inférieurs avaient été fléchis de telle sorte que 
» le niveau des pieds correspondait à celui de la partie inférieure du 
U bassin et que les genoux arrivaient au contact des arcades den- 
» taires. » 

Tels sont les termes dans lesquels M. Hardy consigne (page 199) 
les constatations que nous avons faites ensemble. 

Dans la longue et minutieuse étmle que notre savant confrère M. le 
docteur Teslut, professeur d'anatomie à TUniversilé de Lyon, a bien 
voulu consacrer au squelette quaternaire de Haymonden (1), il 
repi-oduit (Introduction p. 3) à peu près textuellement la description 
ci-dessus et raccompagne des réflexions suivantes : 

» Il ne viendra certainement à l’idée de personne de soutenir qu’une 
» pareille position soit une position naturelle et que notre homme de 
»» Chancelade ait pu être surpris par un éboulement comme son con- 
« temporaiu de Laugerie-Basse. Cette position est bel et bien une 
>» position forcée, une position donnée par des mains étrangères à un 
» corps vivant ou à un cadavre. »> 

En y ajoutant quoi que ce soit, je craindrais d’affaiblir la portée de 
cette appréciation qui reçoit de la haute compétence de son auteur une 
valeur toute particulière. Je me bornerai à rappeler que « c’est encore 
» une fois de plus, à peu de chose près, l’attitude des corps de .Menton 
» (squelette du Muséum) et de Laugerie-Basse ( 2 ). » 

Je crois qu’il ne saurait plus subsister aucun doute : le chasseur 
de rennes de Haymonden a bien été enseveli par les autres chasseurs 
de sa tribu, probablement môme suivant des rites funéraires dont on 
retrouve ailleurs la trace. 

Je ne puis m’empêcher d’exprimer le regret que, pour soutenir 
cette opinion : que l'homme quaternaire n enterrait pas ses morts, 
M. de Mortillet ait, sans un examen suffisamment approfondi. 


(1) Recherches anthropologiques sur le squelette quaternaire de Chancelade^ 
Lyon 1889. 

(2) Cartailhac, la France préhistorique, p, II 84 
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présenté comme inexactes des conclusions mûrement réfléchies et 
appuyées sur des faits soigneusement observés. 

MaiSf ces réserves faites Je dirai en terminant que» le Préhistorique 
principalement dans sa récente édition doit être justement considéré 
comme Tune des plus riches mines où viendront puiser largement 
tous ceux qui cherchent à connaître Thomme primitif et les phases 
multiples de sa lente évolution aux temps les plus reculés de son 
existence. 

M. FÉAUX. 


Dtux planchet accompagnent cette livraiton : la repréeente wntf Porte monumentale 

dane le parc du château de Savignac-Le'drier ; et la la Maiton dite du Bot de Navarre, à 
Ségur, 


U Gérant reiponsable^ P. Dubois. 
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Enceintes, camps retranchés, 

etc. — Castrum de Belvès,85 et 
suiv., 563; — voir Périgueux \ 
— enceintes vitrifiées, 663. 

Epeluche, cant. de Ribérac, 
811. 

Evêques. — Voir Asside ; — 
év. de Sarlat, 571, 583. 

Eymet. — Registres protes¬ 
tants, 389. 
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Ex-Libiis. —Du marquis d’Al- 
Icmans, 665 ; — de M. du Cluzel, 
676. 

F 

Fanlac (Famille de), 599. 

Faubournet (Famille de], 598. 

Faucher (Famille de), 374. 

Fanvel (Famille de), 725. 

Fayolle (Marquis de). — Gahi, 
36; — Rapport de Bouquier, 
conventionnel, 253 ; — savon- 
nières, 387 ; —état des remparts 
de Périgueux, 490 ; — grottes à 
dessins, 673. 

Féaux (Maurice). — Lampes 
préhistoriques, 34 ; — station de 
Goudaud, 36,152 ; — distinction, 
254 ; — Le préhistorique par de 
Mortillet, 264, 813. 

Féodalité. — A Belvès, 167 et 
suiv. ; — empiètements de sei¬ 
gneurs à id.. 551 et suiv. 

Filles de la Foi. — A Belvès, 
724. 

Foires, marchés. — A Belvès, 
97. 

Fongalop, canton de Belvès. 
— Villages anciens, 555 ; — pa¬ 
roisse, 771. 

Fongaufier, canl. de Belvès, 
78, 562, 570, 742 et suiv. 

Font-de-6aume. — Grotte 
pi^ès des Eyzies, 666, 671. 

Fou cauld (Famille de), 375. 

Franchises et coutumes. —A 

Belvès, 209. 


Frères Prêcheurs —A Belvès, 
579, 701 et suiv. 

Fronde (Etudes et notes sur la), 
384-6, 393, 398, 450. 

G 

Gauluet, ou le sire de Gaules. 
— Siège de Brantôme, 530. 

Gandillac, château, 504. 

üavaudun (Lot-et-Garonne).— 
Siège par J. d’Asside, 60-1. 

Géographie. — Identifie, d’an¬ 
ciens villages, 554 et suiv. 

Glossaire des Rimes de P, de 
Laval, 645. 

Goudaud. — Voir Roches, 

Goulard (Abbé). — Note sur 
Arnaud de Cervole. 

Grézignac (Château), 502. 

Grives, cant. de Belvès, 561, 
765. 

Gros de Bêler (Famille;, 507. 

Grottes. — A Combarclles, et 
Font-de-Gaume, 666, 671. 

Guillermie (La;, com. d’Au- 
riac,657. 

H 

Hautefort (Famille d’), 597,788, 
803. 

Henri II d’Angleterre, 58-9, 
65. 

Henri III. — Lettre au roi de 
Navarre, 388. 

Henri IV. — Lettres, 011 et 
suiv., 787 et suiv. 
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Hérésies el hérétiques, G1 et 

Miiv. 

Hermann (Gustave). — Rimes 
de P. de Levais 104, 218, 833, 
'l'iG, G20; —prise de Thiviers, 
251 ; — dialogue ancien, 675. 

Hospices et établissements de 
bienfaisance. — A Belvès, 719. 

Huet ("Paul). — Document sur 
le Périgord, 519. 

Hugo (Victor). — A Périgueux, 
677. 

T 

Impôts. — A Belvès, 308. 

Imprimerie et Imprimeurs. — 

Manuscrits antérieurs à TL, 40; 
— noie sur Dalvy, 50 ; — cartes 
postales illustrées, 252. 

Inscriptions. — A Annesse, 
37; — mausolée de J. d’Asside, 
51-6, 70. 

Instruction publique. — Ra^)- 

port de Bouquier, 253 ; — Éco¬ 
les à Belvès, 691 et suiv. 

«r 

Jacobins. — A Belvès, 701. 
Jarnac (Gonstantiu de), 55-8. 

Jouanel (André). — Eglise 
d’Annesse, 116. 

Joubert. — Note sur eet écri¬ 
vain, 139. 

Jussac (Famille de), 136,515. 

Justice. — A Belvès, 218, 302, 
512. 


IL. 

LabastarArnaud), damoiseau, 
180, 181. 

Labonne (Martial de). — Dé¬ 
cès, 32, 130. 

Labrousse fFamille de), 503, 
659. 

Labrousse (Suzetle), 390. 

Lacrousille (Docteur A. de).— 
Décès, MO, 211. 

Lafon (Gabriel), 38. 

Lafon-Labatut, 51. 

Lage, coin, de Champagne, 
3 io, 

Lageard (F'amille de), 502,516, 
659. 

. La Marthonie (Famille de), 
808. 

Lamaurie, capitaine, 591. 

La Moissie (Maison^et Famille), 
182, 723-9, 735. 

La Porte (Famille de), 515. 

Larzac, cant. de Belvès, 770. 

La Simonne (Famille de), 49. 

La Tour (Galiot de), 612. 

Latrape, cant. de Villefranche, 
194, 557 et suiv. 

Lau (Famille du), 502, 665. 

Laval (Famille de), 107 et 
suiv., 218, 333, 456, 620. 

Laverrie. — Voir Vivans. 

Lavigerie, com. de Fontaines, 
373. 

Le Lieur (Jean), 612. 
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Lescnro (Famille de), 43Î et 
Buiv. 

Lespinas (Edmond). — Ins¬ 
cription h Annesse, ; — con¬ 
servation de la tour do Vesone, 

4^ ; — découverte d’une mon¬ 
naie, 519;— ruines de Castel- 
Réal, 661. 

Lettres inédites. — Henri* IV, 

611 et suiv., 186 et suiv.'; — 
de Lespine, 616. 

Liffort (L.). — L’abbé Beau 
de Verdeney, 2U. 

Ligneux. — Pièce concernant 
celte abbaye, 391. 

Limeyrac (RaiAon de), 182. 

Limeyrat, cant. de Thenon. — 

Fer à hosties, 532. 

Limousin. — Incendie à Brive, 

192.— Voir Boüssac, Labevsac, 
St'YrieiXy Ségiiv, 

Lisle, cant. de Brantôme, 12. 

Livres de raison, journaux 
de famille. —Journal de P. de 
Mèredieu, 252; — livre de Baffail- 
liic,262 ; — leur publication, 26i; 

— livre-journal de .MM. Gilbert, 

501. 

Lesse (Jean de), 611. 

Lubersac (Corrèze), 181. 

Luzignac, cant. de Verteillaè, 

515, 659. 

Magat (Abbé). — Objets divers, 

3H. 

Maynadié (M. du Bieu de). — 

Note sur Dalvy, 50; —Ué^iment 


de Périgord, 148; — plaque do 
cheminée, 396; — projets do 
Frondeurs, 398. 

Mèredieu (Famille de). — 
Journal de Pierre de M., 252. 

Merlande , com. de La Gha- 
pelle-Gonaguct. — Abandon du 
prieuré, 251. 

Milhac-de-N., cant. de Saint- 
Pardoux. — Bénitier, 251. 

Molé (Nicolas), 612. 

Montardit (Château), 502. 

Montégut (Henri de). — Fonds 
Périgord à Pau, 39 ; — founge 
do 1365,39,49, 137. 

Montmège, com. do Terrassqn 
— Cloche, 614. 

Montplaisant, cant. do Belvès, 
150. 

Mortillet fMM. de). — Lo Pré- 
historique^ en Périgord, 813. 

Moulins. — La Douzelle à Lis¬ 
le, 42. 

Musique. — Manuscrits an¬ 
ciens, 41. 

Nauze (Ln>, ruisseau, 82. 

Noblesse. — Duel aux Lèches, 
615. — Voir Armoiries. — (Ou 
trouvera souvent des noms de 
gentilshommes,mais sans détail, 
dans la monographie de Belvès, 
spécialement p. 109, 116). 

Noms de familles, 688 à 690, 
109, 163, 161. 111, 173, 114, 175, 
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Noatron. — Siège de U8“7(l). 

Numismatique. — Monnaies don¬ 
nées, 396; — pièce rare, 519. 

O 

Objets divers. — Gubi, 36 ; — 
statue et cheminée, 38; — pla¬ 
ques do cheminée, SIO, 382, 396, 
5*29 ; — savonnières, 387 ; — feré 
à hosties, 532 ; — clef, 674. 

Orliac, com. de Doissac, 760. 

Orgueil (Frères d’), religieux, 
704, 

Palayrac, caiit. de Gadouin, 
774. 

Paléontologie, 265, 672. 

Paleyrac (Maison et famille), 
182. 

Palisse (Famille), 433 et suiv. 

Patronuier (Famille do), 504. 

Paunat, monastère, 247. 

Pécon (Famille). — Abbés de 
Chastre, 262, 263 ; -- cure de Ba- 
defols, 443. 

Pellisson (Jules). — Communi¬ 
cations diverses, 35. 

Périgord. — Fouage de 1365, 
39, 49; -- subside levé en 1329, 
146; — document ancien, 519; 
— dictionnaire de langue vul¬ 
gaire, 675. 

Périgueux . — Conservation 
de la tour de Vésone, 42 ; — 


J Voir Bulletin de 1897, p. 3S8. 


attachement à la France, 66 ; — 
conservation des monuments, 
399; — état des remparts, etc., 
490; — gouvernement de Vi- 
vans, 599, 785. 

Pbiliparie (Famille), 75, 182, 
432 et suiv., 739 et suiv.; — dans 
la monographie de Belvès, pas- 
sim^ 

Poésies, poètes. — Lafon-La- 
batut, 51 ; — Rimes de Pierre de 
Laval, 104, 218, 333, 456, 620. 

Poids et Mesures. — A Belvès, 
^291. 

Pouyaud (Aubin). — Ofücier 
d’A..249. 

Prats, cant. de Belvès, 194, 
557 et suiv. 

Préhistoriques (Questions). — 
Livre de Mortillet, 264 , 813 ; — 
voir Anthropologie. 

Pressignac, cant. de Lalinde, 
667. 

^ Protestantisme. — Notes di¬ 
verses, 388, 389 ; — guerres de 
religion à Belvès, 585 et suiv.; — 
prise de Périgueux, 600 et suiv., 
785 et suiv.; — guerres de reli¬ 
gion, 675. 

Prunis (Joseph), 73. 

Pttyvigiers, com. de Ghenaud. 
— Silos, 48, 136, 249. 

R 

Raffaillac (Famille). — Extr. 
du livre de raison do Pierre R., 
262, 447. 
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Rebière (Abbé). — Notice sur 
M. Thirion-Monlauban, 31. 
Récollets, à Thiviers, 42, 43. 

Régiments. — H. de Périgord, 
U8, 260. 

Reynier (Famille), 41, 43. 
Reynand (Famille), 449. 

Ribèracois. — Démolition de 
châteaux, 3T3, 602, 656, 810. 

Roche-Cbalais (La), cant. de 
Sainte-Aulaye, 531. 

Rocbes de Goudaud (r.es),près 
de Bassillac, station préhislori- 
que, 36, 152. 

Ronmejonx (A. de). — Eglise 
d’Annesse, 37 ; — note sur Jou- 
berl, 139; — excursion â Calés, 
250 ; — document ancien, 258 ; 

— réparations à Domrae, 388 ; 

— congrès archéol. d’Agen, 651 ; 

— excursion annuelle, 674, 777. 

Royére (Famille de), 325, 517. 

» 

Sagelat, cant. de Dclvès, 748. 

Saint-Amand-de-Belvés, cant. 
de Delvés, 761. 

Saint-Amand-de-Goly, cant. de 
Montignac, 70. 

Sainte-Foy, com. de Doissac’ 
759. 

Saint-Front. — La question de 
sa construction, 2.59. 

St-Hilaire. — Église, 251. 
St-Hilaire (P^amille de Vivens ? 
de), 148, 260. 


Saint-Lanrent-de-Castelnand, 
cant. de Dommc, 560. 

Saint-Marcory, cant. de Mon- 
pazier, 556-7, 772 

St-Martial-de-Viveyrol, cant. 
de Verleillac, 136, 515. 

Saint-Pierre (F. de). — Ges¬ 
tion de 1900, 51. 

Saint-Orse, cant. de Thenon. 

— Château, 596. 

Saint-Onrs (F. de). — Prise 
de Belvès, 589. 

Saint-Pardoux, cant. de Belvès, 
767. 

Saint Saud (Comte de). — 
Communie, diverses, 515-7 ; — 
projet d’un dictionnaire français- 
périgoui’din, 675. 

Saint-Yrieix (H.-Vienne), 783. 

Salles-de-Belvés, canton ‘ de 
Belvès, 592, 757. 

Salomon (Elie), musicogra¬ 
phe, 381. 

Sayignac-Lédrier, cant. de La 

Nouaille, 777. 

Scolptores. — Voir Asside; 

— Calés. 

Ségur (Corrèze), 778. 

Sépultures. — Mausolée de J. 
d'Asside, 53; — s. anciennes, 
527; — plateau de Castel-Réal, 
667. 

Sigillographie. — Sceau de 
Jean d’Asside, 70. 

Silos. —A. Puyvigiers, et Sl- 
Privat, 48, 49, 136. 
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Sireuil (Famille de), 55-2. 

Société archéologique du Péri¬ 
gord. — Gestion, 51 ; —excur¬ 
sions annuelles, 3H1, 5r30, 051, 
7’77 ; — conservation des moim- 
menls de Périgucux, 309. 

Sociétés savantes. — S. F. 

A., session d’Agen, 31)5, 650 ; — 
programme du congrès des So¬ 
ciétés savantes en 1902, 508. 

Soûlas (A. du). — Antiquités 
à Gales, 258. 

Stations préhistoriques. — 

Hoches (le Goudaud, 36, 152; — 
une visite d’Audierne, 39i ; — 
en Périgord, 815; — voir Font- 
Je-Gaume. 

Strozzi (Philippe), G16. 

T 

Tarde (Gabriel de). — Membre 
de l’Institut, 17. 

Terrasson. — Statue, 39. 

Tessiéres (Famille de), 057, 
812. 

Thibal. — Portrait, 258. 

Thirion-Montauban (M.). — 

Décès, 31, 131. 

Thivi.ors, 42, 43, 251. 

Tial, com. de Nantcuil, 658. 

Trémolat, cant. de S*®-Alvère. 
— Eglise, 251. 

Tresseyroux (Pieuré), 398. 


ü 

ürval, cant. de Cadouin, 775. 

V 

Vendoire, cant. de Verteillac, 

656. 

Verdon (Famille de), 182, 275, 
431, 554, 571, 693. 

Verteillac, château, 503. 

Vielvic, cant. de Belvès, 768. 

Vigié (Albert). — Histoire de 
Belvès, 72, 166, 266, 400, 539, 
678 ; — don de pièces, 531. 

Villebois-Mareuil (Famille de), 
33, 506. 

Villefranche-de-Périgord, 557 

et suiv. 

Villepelet (F.), — Arnaud do 
Cervole, 40; —dépôt de M. Au-* 
barbier, 41 ; — note sur Lafpn- 
Labatut, 50; — patron de Sala- 
gnac, 138; — document sur le 
Périgord, 135;—journal de P. 
de Mèredieu, 252; — notes sur 
le i)rolcstanlisme, 388-9, 

Voies de communications. — 

A Belvès, 99, 282 et suiv. 

Vivons (Famille de). — Titres, 
137-8, 256; — lettre, 388; — le 
capit. VivanS, 588 et suiv.; — 
le meme, gouverneur de Péri- 
gueux, 599, 785. 
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(Supplément au Balletiu de Novembre-Dégemure 1901). 


ERRATA ET TABLE DES MATIÈRES 

DES RIMES DE LAVAL 


Bulletin de Mars-Âyril 1900. 

Page 148. ligne, lire : Anthoine Prévost de (et non prince). 

— 149. Point à la fin du 25"*® vers et virgule après maison au 21“®. 

— 150. Point à la fin du 10®® vers. 

— 151. Pas de virgule à la fin du 8®® vers ; au 12“® Que (et non 

qui)^ ét, au 26®% Pire (et non Iire)y et despèche (avec 
accent). 

— 153. Après le 15®®, un vers omis. 

Pour en larron après se faire pendre. 

— 157. 23®® vers, virgule après rimant et point à la fin du 4“® de 

la Stance patoise. 

— 158. Virgule après patoise, 5®® ligne du post-scriptum. 

Bulletins de 1901. 

— 104. Virgule après que, 6®® ligne. 

— 105. Point d’interrogation après livre, 21®® ligne. 

— 107. Pas de virgule après là, 32®® ligne. 

— 110. Fermer parenthèse après coupées, 20®e ligne. 

— 111. Potiynac (et non Poutignac), 13™* ligne. 

— 116. 10®® ligne, au lieu de et si, lire : et dest pour cela que. 

— 117. Virgule après parenthèse, 19®® ligne. 

— 115. 21®® ligne, virgule après Rimes et non après procureur. 

— 119. 22®® ligne, pas de virgule après discipline; 26®®, que la 

poésie (et non qdelle) ; pas de virgule après pièces, 
avant-dernière ligne. 

— 120. Virgule après écho, 31™® ligne. 

— 122. 4®® et 21 lignes, Stances et Quatrains^ italiques. 

— 125. Virgule après douteuse, 10®® ligne. 

— 220. Virgule après adjectif, 10“« ligne. 

— 224. Point à la fin du 4®® vers, dernière strophe. 

— 226. Virgule fin du 82“® vers et, au 35®®, après nostre roy. 

— 228. Point et virgule fin du 15®® vers. 
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Pack vers, F autre (avec apostrophe) et point lin des 4®« et 

gme vers du Sonnet au rojf. 

— 230. Pas tie point fin des 3*“o et firae vers de Y Hymne. 

— 232. Sup[)rimer Y au 13“® vers. 

— 235. Point à la fin 9“® vers, pas de virgule fin du 15“®, et point 

à la fin du dernier. 

— 23G. Point fin du 30“® et vers. 

— 239. Pas de virgule fin du 5“^ vers. 

— 335. Virgule fin du 15“® et [joint fin du 18“« vers. 

— 338. 36“»^ vers Qui (et non que). 

— 3i0. l*as de virgule fin du 15“® vers, et, au 26“^, Saige (et non 

Saine. 

— 312. 25“^® vers, nez (selon ma r^glc). 

— 344. 3“® vers, semblable (et non sembablo). 

— 348. Virgule fin du 16“® et pas de point fin du lOme vers de 

rAverlisseinent. 

— 349. Virgule fin du 34“'® et non à la fin du 35“^ vers. 

— 353. Point et virgule fin du 10“^ point fin du 12 '''l* et virgule 

fin des 15me et 18““ vers. 

— 351. 14“'® vei'S Stances, lire : Scrchant Fbonneiir avccques. 

— 360. Pas de point fin 5“® vers. 

— 305. G“® sonnet 12m® vers, lire : rccognu et pas de point fin du 

13‘“® ; 5“® sonnet, point fin 8“® vers et, lO®'*, Fa (et 
non la). > 

— 3CG. lt“e soniicl, 4“® vers puisq'un. 

— 368. Point fin du vers. 

— 309. Pas de point fin 20“''» vers. 

— 458. Virgule fin du dernier vers. 

— 459 II avant sonnet dont... et virgule fin 12“® vers du 2“® 

sonnet. 

— 462. 10“® vers, sonnet, me (et non ne). 

— 468. Pas do point fin avant-dernier vers. 

— 451. 5“*e vers dernières stances, Brûlez, seul cas où Laval 

mette un z à cette personne du verbe. 

— 453. Pas de point fin SSm® vers. 

— 454. Fin 9“*® vers, virgule ; fin 10»® point ; 22“®, virgule après 

amour. 

— 455. Virgule fin du 3®«vers; 12“'® toute sans s ; fin du dernier, 

•point. , 

— 458. Fin 3*“® vers Stances Beauté, point et virgule ; lire :* Epls- 

tre à la (non à sa). 
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Page 479. vers, laissera (et non laisser) ; 17“»®, toiUelTois. 

— 480. Fin iO® vers, point exclainalion. . 

— 4tH. 1*“' vers 3»« stance, F amour (et non la fortune). 

— 485. Epitrc, fin du !«'’ vers, pas do vii i^ulo : 2™*, virgule après 

vous., et virgnilc à la fin du 

— 486. 5ï«c vers il (non ils) ; puisqu amour. 

— 488. Pas de ponclualion fin 5®« vers et point fin 

— 489. Point fin 14™® vers. 

— 62t. Pas de point fin IPnc vers. 

— 621. Pas de virgule fin 15™® vers et point fin 16™® et 23™®. 

— 626. Deux-points fin 10™® vers. 

— 627. 5™e v(^rs, guet-à-pan. 

— 658. 23™c vers, et iifen ira y (pas de je). 

— 634. Point fin 10™» vers et supprimer ni au 5™® Je A la mais- 

tressv {loin de vous...). 

— 638. 6™® ligne, puis (et non pour). 

— 639. Fin 10™® ligne, siij»[u-irner non. 

— 641. 16™e ligne, pas de virgule apivs s'inclina., et, 31™®, i50!J 

(au lieu de 1574). 

— 645. 10™c ligne, lire : pour indiquer le sens du mol, et, 12“®, 

pas de virgule à la fin. 

— 649. 5™® ligne, a (sans accent) suhjcclu. 

Au glossaire, ajouter : 

Despèche (on se), on se débarrasse. 

Je m’accuse d’êire un peu pointilleux sur la ponctuation, qui mt* 
[>araît utile à l’intelligence du texte. 

J’ai peul-etre laissé passer : poète, etc;, indilîcreniment avec tréma ou 
accent ; qu'un, etc., alors ((ue Laval écrit q’un ; dont ou dom\ 
l’un pour l’autre, les finales étant rudimentaires, mais le sens étant le 
meme, dont pour de là ; des vers cites, tantôt guillometés, laiilOt non, 
et autres... vétilles. 
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Sireùil (Famille de), 55^. 

Société archéologique du Péri¬ 
gord. — Gestion, 51 ; —excur¬ 
sions annuelles, 38"/, 530, G7i, 

7"7 ; — conservation des monu¬ 
ments de Périgiieux, 300. 

Sociétés savantes. — S. F. 

A., session d'Agen, 305, 650 ; — 
programme du congrès des So¬ 
ciétés savantes en 1002, 508. 

Soûlas (A. du). — Anti(iuilés 
à Gales, 258. 

Stations préhistoriques. — 

Hoches de Goudaud, 36, 152; — 
une visite d’Audierne, 30'i ; — 
en Périgord, 815; — voir Font- 
Je-Gauwe. 

Strozzi (Philippe), 616. 

T 

Tarde (Gabriel de). — Membre 
de rinstitut, 41. 

Terrasson. — Statue, 30. 

Tessiéres (Famille de), 657, 

812. 

Thihal. — Portrait, 258. 

Thirion-Montauban (M.). — 

Décès, 31, 131. 

Thiviers, 42, 43, 25t. 

Tial, com, de Xanleuil, 658. 

Trémolat, cant.de S^®*Alvère. 

— Eglise, 251. 

Tresseyroux (Pieuré), 308. 


IJ 

ürval, cant. de Cadouin, 775. 

V 

Vendoire, cant. de Verteillac, 

656. 

Verdon (Famille de), 182, 275, 
431, 554, 571,603. 

Verteillac, château, 503. 

Vielvic, cant. de Belvès, 768. 

Vigié (Albert). — Histoire de 
Belvès, 72, 166, 266, 400, 530, 
678; — don do pièces, 531. 

Villebois-Mareuil (Famille de), 
33, 506. 

Villefrauche-de-Périgord, 557 

et suiv. 

Villepelet (F.). — Arnaud de 
Cervole, 40; —dépôt de M. Au-* 
barbier, 41 ; — note sur Dafpn- 
Labatut, 50; — patron de Sala- 
gnac, 138; — document sur le 
Périgord, 135; —journal de P. 
de Méredieu, 252 ; — notes sur 
le protestantisme, 388-0. 

Voies de communications. — 

A Belvès, 00, 282 et suiv. 

Vivons (Famille de). — Titres, 
137-8. 256 ; — lettre, 388 ; — le 
capil. VivanS, .588 et suiv.: — 
le même, gouverneur de Péri- 
gueux, 500, 785. 
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(Supplément au Bulletin de Novbmhre-Déc4Kmbre 1901). 


ERRATA ET TABLE DES MATIÈRES 

DES RIMES DE LAVAL 


Bulletin de Mars-Avril 1900. 

Page 148. 9®® ligne, lire : Anthoine Prévost de (et non prince). 

— 149. Point à la fin du 25"*® vers et virgule après maison au 21“®. 

— 150. Point à la fin du 10®® vers. 

— 151. Pas do virgule à la fin du 8®® vers ; au 12®® Que (et non 

qui), ét, au 26®®, Pire (et non lire)^ et despèche (avec 
accent). 

— 153. Après le 15“®, un vers omis. 

Pour en larron après se faire pendre. 

— 157. 23‘“® vers, virgule après rimant et point à la fin du 4®® de 

la Stance patoise. 

— 158. Virgule après patoise^ 5®® ligne du post-scriptum. 

Bulletins de 1901. 

— 104. Vii'gule après que, 6*“® ligne. 

— 105. Point d’interrogation après livre, 21"*® ligne. 

— 107. Pas de virgule après là, 32®® ligne. 

— 110. Fermer pai*enthèse après coupées, 20®® ligne. 

— 111. Potiynac (et non Poutignac), 13™® ligne. 

— 116. 10®® ligne, au lieu de et si, lire : et dest pour cela que. 

— 117. Virgule après parenthèse, 19®® ligne. 

— 115. 21®® ligne, virgule après Rimes et non après procureur. 

— 119. 22®® ligne, pas de virgule après discipline; 26®®, que la 

poésie (et non quelle) ; pas de virgule après pièces, 
avant-dernière ligne. 

— 120. Virgule après écho, 31®® ligne. 

— 122. 4“® et 21®e lignes, Stances et Quatrains^ italiques. 

— 125. Virgule après douteuse, 10®« ligne. 

— 220. Virgule après adjectif, 10®« ligne. 

— 224. Point à la fin du 4“« vers, dernière strophe. 

— 226. Virgule fin du 32“® vers et, au 35“®, après nostre roy. 

— 228. Point et virgule fin du 15u»« vers. 
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I’a(;k 229. vers, P autre (avec apostrophe) et point fin des 4®« et 
8me vers du Sonnet au rojj. 

— 230- Pas de point fin des 3'no et firae vers de VHymne. 

— 232. Supprimer Y au 13“'® vers. 

— 235. Point à la fin 9“»® vers, pas de virgule fin du n»”®, et point 

à la fin du dernier. 

— 230. Point fin du 30““ et 38nîe vers. 

— 239. Pas do virgiile fin du 5"'® vers. 

— 337. Virgule fin du 17"'® et i»oint fin du 18'“* vers. 

— 338. 36“»® vers Qui (et non que). 

— 3i0. Pas de vii gulc fin du i7mo vers, et, au 26“'®, Saige (et non 

Saine. 

— 312. 27rae vers, nez (selon ma règle). 

— 344. 3“® vers, semblable (et non sembahle). 

— 348. Virgule fin du IG™® et pas de point fin du lO^n® vers de 

rAverlissement. 

— 349. Virgule fin du 34“« et non à la fin du 35'»® vers. 

— 353. Point et virgule fin du 10'“®, point fin du 12“’® et virgule 

fin des 17'“® et 18*“® vers. 

— 351. 14*“® veis Stances, lire : Sorchant Phonneuv avecques. 

— 360. Pas de point fin 5'“<' vers. 

— 305. G»»® sonnet 12“*® vers, lire : vccognu et pas de point fin du 

13'»® ; 7*“® sonnet, point lin 8“'® vers et, P a (et 

non la). ^ 

— 300. Il*»® sonnet, 4“*® vers puisq'un. 

— 308. Point fin du 19*“® vers. 

— 3()9. Pas de point fin 20“*^ vers. 

— 458. Virgule fin du dernier vers. 

— 459 II avant sonnet dont... et virgule fin 12*“® vers du 2*“® 

sonnet. 

— 462. 10*“® vers, lÜ”** sonnet, me (et non no). 

— 468. Pas de point fin avant-dernier vers. 

— 471. 5»“e vers dernières stances. Brûlez, seul cas où Laval 

mette un z à cette personne du verbe. 

— 473. Pas de point fin 35*“® vers. 

— 474. Fin 9*“® vers, virgule ; fin 10»® point; 22*“®, virgule après 

amour. 

_ 475. Virgule fin du 3*“®vers; 42®® toute sans s \ fin du dernier, 

•point. , 

— 478. Fin 3®® vers Stances Beauté, point et virgule ; lire r Epis- 

tre à la (non à sa). 
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Pagk 479. Hiwe vers, laissei'U (et nou laisser) ; 11®®, toutvfTois. 

— 480. Fin iü®e vers, point oxelamalion. , 

— 481. vers 3®« stance, V amour (et non la fortune). 

— 485. Epitre, fin du l®*" vers, pas «le virgule : 2®®, virgule après 

vouSy et vir;^uile à la fin du 4^»®. 

— 486. 5®e vers il (non ils) ; puisqu amour. 

— 488. Pas de ponctuation fin 5®® vers et point fin 6®®. 

— 489. l^inl lin 14®® vers. 

— G“21. Pas de point fin ll®e vers. 

— 624. Pas de virgule fin 15®® vers et point fin 16®® et 28®®. 

— 626. Deux-points fin 10®® vers. 

— 627. 5®e v(‘rs, guct-à-pan. 

— 628. 23®e vers, et m’en ira y (pas do Je). 

— 634. Point fin 10 ®o vers et sui»i)rimer ni au 5®® de .4 In mnis- 

tresse (loin de vous...). 

— 688. 6®® ligne, puis (et non pour). 

— 689. Fin 10®® ligne, su}>prirner non. 

— 641. 16®c ligne, pas de virgule ajurs s'iimlinay et, fipaî, ffyflO 

(au lieu de lo74). 

— 645. 10®c ligne, lire : pour indiquer le sens du mot, el, 12®*‘, 

pas de virgule à la fin. 

— 649. 5»“® ligne, a (sans aeeent) subjoctu. 

Au glossaire, ajouter : 

Despèche (on se), on se déharrasse. 

Je m’accuse d’èire un peu pointilleux sur la ponctuation, qui me 
paraît utile à rintelligenee du texte. 

J’ai peut-être laissé passer : poète, etc;, indiiTéreniment avec tréma ou 
accent ; qu’un, etc., alors «{ue Laval écrit «{'un ; dont ou donc, 
l’un pour l’autre, les finales étant rudimentaires, mais lû sens ëlanl le 
meme, dont pour de lit ; des vers cites, tantôt giiillometés, tantôt non, 
et autres... vétilles. 
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AVIS. 

Pour éviter un recard dans le paieme'il des cotisa¬ 
tions, la Société a décidé, en assemblée générale, que 
celles qui ne seraient pas parvenues au- trésorier, 
M. DE SAINT-PIERRE, au bureau des Archives 
départementales, à la Préfecture, à Périgueux, avant 
le 30 juin de chaque année, seraient perçues au 
moyen ôlun mandat présenté à domicile, augmenté 
de 0,15 c. pour frais de négociation 

Tout membre titulaire ou associé qui n'awa pa^ 
payé sa cotisation au 31 décembre de chaque année sera 
considéré comme démissionnaire. 
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Le BuLLETh>l DE LA SoCIÈT^ HISTOUIQÜE ET ARCHÉOLOGfQUK DO 

Périgord paraît tous les deux mois, par livraisons de 64 pages, et 
forme un volume à la fin de l'année. Chaque livraison est accom¬ 
pagnée de deux dessins. 

Le Bulletin est envoyé gratuitement k MM. les .membres de 
la Société. 

Il ne contient.que des documents inédits. 


A Piinx. 

La Société autorise le tirage à part des article', mémoires et 
documents insérés dans le Bulletin^ sous la condition expresse 
qu'au verso du litre figurera cette mention : « Extrait du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique du Périgord. > 

MM. les membres de la Société qui désireront profiter de cette 
faculté devront prévenir le Secrétaire Général au moment de la 
remise de leur manuscrit, ou, au plus tard, en rendant l s épreu¬ 
ves du bon à tirer. 

Nous croyons devoir donner ici le tarif de l'imprimeur pour 
ces tirages à part - 

8 pages de texte réimprimées jnsqn à 50 exemplaires coûteront 7 fr. 


8 

— 

100 

— 9 

! î pages 

— 

60 

— 11 

12 

— 

100 

— 13 

16 pages 

— 

50 

— « U 

16 

— 

100 

— 16 


La couverture sera payée conirac quatre pages. 

Il s’agit, bien entendu, d’extraits imprimés «tels quels; en cas 
de corrections et de changements, corrections et changements 
seraient payés en sus. 

On ferait des concessions pour une réimpression arrivant à 
plusieurs feuilles. 

L’ancienne Maison Dupont et G® se chargerait aussi de mettre 
en volume les livraisons du Bulletin aux prix suivants : 


1/2 reliure basane. i fr, 5 o c. 

— chagrin. 2 » 


Les Sociétés savantes auxquelles le Bulletin de la Société 
HISTORIQUE et ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD est adrcssé sor\t priécs 
de vouloir bien nous faireparvenir leur > publication en échange 
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